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INTRODUCTION 


L*ëtude  anatomique  des  Renonculacées  a  alliré  l'attention  de 
plusieurs  botanistes,  parmi  lesquels  il  convient  de  citer  Meyer, 
Marié  et  Yesque.  Considérant  la  plante  adulte  dans  ses  organes 
végétatifs,  ces  savants  ont  fait  d'intéressantes  observations  en 
pratiquant  des  coupes  en  des  endroits  plus  ou  moins  déterminés. 

Au  point  de  vue  de  Tanatomie  générale,  comme  aussi  au  point 
de  vue  des  applications  à  la  classification  naturelle,  Tobservation 
de  la  structure  doit  être  étendue  à  toute  la  plante,  à  toutes  les 
phases  de  son  développement.  Cest  ce  que  M.  Éd.  Nihoul  comprit 
en  poursuivant  ses  recherches  sur  le  Ranunculus  arvemis  (<). 

MM.  Lenfant  ('),  Mansion  (')  et  Sterckx  (^),  s'inspirant  des 
mêmes  idées,  ont  soumis  à  des  recherches  approfondies  les  genres 
Delphinium,  Thalictrum,  Clematis  et  Àlragene.  Récemment 
encore,  M.  Sterckx  (')  s'est  occupé  de  l'étude  des  plantules  des 
Renonculacées,  réalisée  d'une  façon  comparative  et  étendue 
au  plus  grand  nombre  d'espèces  possible.  Je  suis  cet  exemple  en 

(*)  Contribution  à  Vétude  anatomique  des  Henonculacées.  —  Le  Hanunculuê 
arvemis  L.,  par  Éo.  Nihoul.  (Mémoieis  coue.  kt  dis  savants  ^teana.  puiliés 

PAE  L*ACADÉII1I  ROYALE  DES  SCIENCES,  ETC.,  DE  BeLOIQUE,  1891,  t.  LU,  in-4^) 

(*)  Contribution  à  l'anatomie  des  Renoneulaeées,  —  Le  genre  Delphinium, 

par  G.  LiNFAMT.  (MiiioiEES  de  la  SociiTi  eotale  des  sciences  de  LléOE, 

3*  sër.,  t.  XIX.) 
(*)  Jd.  —  Le  genre  Thalictrum,  par  A.  Mansion.  (Ibid.,  t.  XX.) 
(')  id.  —  Le  genre  Clematis,  par  R.  Sterckx.  (Ibid.,  t.  XX.) 
(')  R.  Sterckx,  Recherches  anatomiques  sur  Vemhryon  et  les  plantules  dans 

la  famille  des  Henonculacées,  (Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences 

DE  LiÉaE,  4899,  i«  sér.,  t.  IL)    ' 
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(*) 

continuant  Tœuvre  collective  par  fétude  des  péricarpes  et  des 
spermoderroes  dans  cette  fanoille  de  plantes. 

Mes  recherches  ont  été  faites  à  un  double  point  de  vue  : 

1  ®  Au  point  de  vue  de  Tanatomie  générale,  c*est-à-dire  dans  le  but 
de  bien  établir,  non  seulement  la  structure  des  téguments  à  Tétat 
adulte,  mais  encore  aux  diverses  phases  de  leur  développement. 
Les  parois  de  Povaire  et  les  téguments  de  Tovule  subissent 
effectivement  des  modifications  souvent  profondes  après  la  fécon- 
dation. Plusieurs  tissus  ou  assises  de  tissus  se  différencient  extrê- 
mement, d'autres  s'écrasent  ou  se  résorbent  au  point  de  dispa- 
raître par  la  suite. 

2^  Au  point  de  vue  de  la  phytographie,de  manière  à  rechercher 
Texistence  de  caractères  communs  à  la  famille,  ainsi  que  des 
caractères  propres  à  distinguer  les  genres  et  les  espèces;  car  il 
est  vrai  de  dire,  avec  Vesque  (*),  que,  dans  la  classification,  une 
part  importante  doit  être  attribuée  aux  caractères  anatomiques. 
L'auteur  dit  notamment  :  «  Les  RenoDculacées  sont  remarquables 
par  la  variabilité  que  Tovule  présente  sous  le  rapport  du  nombre 
des  téguments...  ».  Et  après  avoir  étudié  les  téguments  séminaux 
et  les  péricarpes  de  plusieurs  Clématidées,  Anémonécs  et  Renon- 
culées,  Vesque  est  arrivé  à  cette  conviction,  que  <  cette  étude 
doit  être  faite  complètement,  espèce  à  espèce  » .  Il  ajoute  :  «  la 
définition  des  genres  et  des  espèces  y  gagnera  beaucoup  (^)  • . 

C'est  à  peu  près  dans  le  même  sens  que  s'exprime  Alpb. 
De  Candolle  quand  il  expose  ses  deiideraia  (')  : 

«  i^  Étudier  les  faits  anatomiques  d'espèce  en  espèce  dans  un 


(')  Vbsque,  Des  caractère»  anatomiques  dans  la  classification,  (Bull.  Soc 
BOT.  Di  Feancb,  L  XXXVI.  Actes  du  Congrès  de  Paris  [l^*  partie],  1880.) 

(')    VbSQUE,  loc,  cit.,  p.  LVII. 

('j  ÂLPH.  Db  Candolle,  La  photographie,  p.  333.  Paris»  1880» 
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»  même  genre,  ensuite  de  genre  en  genre,  de  famille  en  famille, 
>  de  cohorte  en  cohorte. 

>  9^  Rechercher  pour  cela  et  pour  Texactitude  des  noms,  les 
"  grands  herbiers,  surtout  les  parties  de  ces  herbiers  qui  sont 
»   en  bon  ordre,  et  les  grandes  bibliothèques  botaniques. 

»  3^  Rapprocher  les  descriptions  des  formes  linnéennes  de 
»  style,  usitées  déjà  pour  Panatomie  des  Cryptogames. 

»  4®  Ne  pas  multiplier  sans  nécessité  les  noms  d*organes  et 

•  surtout  ne  pas  remplacer  un  mot  existant,  même  médiocre, 

•  tiré  du  grec  ou  du  latin,  par  un  nom  nouveau. 

»  5®  Rédiger  les  mémoires  avec  des  divisions  claires,  des 
»  résumés  et  des  index,  de  manière  à  faciliter  les  recherches 
>  d'un  auteur  à  Tautre.  » 

En  somme,  la  morphologie  interne  des  organes  offre  des  faits 
qui,  joints  aux  diagnoses  employées  jusqu*à  présent,  contri- 
bueront à  consolider  les  groupes  naturels  déjà  établis,  et 
permettront  sans  doute  de  corriger  ce  que  certaines  divisions 
présentent  encore  d'artificiel. 

Des  botanistes  se  sont  déjà  occupés  de  Tétude  des  spermo- 
dermes  à  Tun  ou  à  l'autre  des  deux  points  de  vue  rappelés  ci- 
dessus. 

Ainsi  M.  Sempolowski  (')  étudia  quelques  graines  appartenant 
aux  familles  des  Linées,  des  Papilionacées  et  des  Crucifères. 

MM.  Strandmark  (*)  et  Lohde  (')  ont  analysé  des  graines 
appartenant  à  diverses  familles. 

(*)  Sempolowski,  Beitrâgê  zur  KmntnUi  dei  Battes  der  SamemehaU, 
Inaugural- Dissertation.  Leipzig,  1874. 

(*)  Stianomabe,  Job.-Edi.,  Bidrag  till  kânnedomen  cm  frô$kaUt$  hyggnad. 
DisserUtion.  Lund,  1874. 

(*)  LoBDB,  Entwiekelungsgêiehithte  und  Bau  einiger  Samenschalen.  Disser- 
Ution. Ldpzig,  1874. 
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M.  Chalin  (<)  s*occupa  des  Scrofularinées,  des  Solanées,  des 
Borraginées  et  des  Labiées. 

M.  Cbalon  (')  s*en  (int  aux  Légumineuses. 

Un  grand  nombre  de  spermodermes,  appartenant  aux  familles 
les  plus  diverses,  firent  lobjet  d'un  travail  de  M.  J.  Godfrin  ('). 

En  1881,  M.  Lotar  (^)  publia  une  thèse  remarquable,  dont  une 
partie  est  réservée  aux  téguments  séminaux  des  Cucurbitacées. 

M.  Harz  (^),  en  traitant  des  graines  d*espëees  ebampètres,  a 
décrit  assez  exactement  les  spermodermes  des  principales  d  entre 
elles. 

A  côté  de  ces  ouvrages  spécialement  consacrés  à  Thistologie 
du  spermoderme,  parurent  d*autres  travaux  où  quelques  graines 
ne  furent  étudiées  qu'accidentellement;  à  titre  d'exemples,  nous 
citerons,  entre  beaucoup  d'autres  auteurs,  M.  Le  Monnier  (^), 
M.  Tschirch  C),  et  surtout  M.  C.-Eg.  Bertrand  (^),  qui  a  donné, 
par  quelques  exemples,  des  indications  générales  sur  la  méthode 
à  suivre  dans  ce  genre  de  recherches;  il  a  montré  aussi  Fincon- 


(^)  J.  Cbatin,  Études  sur  le  développement  de  l'ovule  et  de  la  graine  dane 
l»$  Scrofularinées,  les  Solanées,  les  Borraginées  et  les  Labiées.  (Ann.  dis  Se. 
NiT.,3«sér.,  t.  XIX,  1874.) 

(')  h-CuAhONf  La  graine  des  Légumineuses,  Mons,  487tf. 

(')  J.  GooraiN,  Études  histologiquts  sur  les  téguments  séminaux  des  Angio- 
spermes. Nancy,  1880. 

{*)  H.-A.  Lotir,  Essai  sur  l'analomie  comparée  des  organes  végétatifs  et 
des  téguments  séminaux  des  Cucurbitacées.  Lille,  1881. 

(')  Haiz,  Landwirthschaftliche  Samenknnde.  Berlin,  188tf. 

(*)  Li  MoMNiit,  Recherches  sur  la  nervation  de  la  graine.  (Ahn.  Se  «at., 
8«  sér.,  t.  XVI,  «87a.) 

Ç)  Tschirch,  Angewandte  Pflanzenanatomie.  Vienne  et  Leipzig,  1889. 

(')  BiRTiAND,  Traité  de  Botanique.  (AacMivis  iotahkh'm  d«  Nobo  di  la 
France.  Lille,  1881,  pp.  â3  et  44.) 
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véDieoi  de  l'osage  des  ternies  Uiia  et  Ugmen  employés  dois  la 
plupart  des  travaux  sur  les  enveloppes  de  la  graine. 

A  part  MM.  Lohde,  Chatin  et  Lotar»  les  botanistes  préeités  se 
sont  occupés  plus  particulièrement  du  spermoderme  de  graines 
prises  à  Tétat  adulte,  sans  s*enquérir  de  Torigine  des  diverses 
parUes  constitutives.  Pour  connaître  cette  origine,  il  faut  suivre 
pas  à  pas  le  développement  de  Tovulc  en  graine. 

M.  firandza  (*)  le  comprit,  nuis  ne  sut  pas  éviter  plusieurs 
erreurs,  comme  Ta  montré  clairement  M.  Guignard  (>)  qui,  lui, 
a  suivi,  de  façon  si  heureuse,  le  développement  bistologique  des 
téguments  dans  différentes  familles  de  graines  exalbuminées. 

Tels  sont  les  principaux  ouvrages  traitant  des  tégumeats 
séminaux.  Il  en  est  bien  d'autres,  certes,  mais  qui,  pour  la 
plupart,  ont  été  faits  par  des  analystes  qui  recherchaient  un  moyen 
quelque  peu  empirique  de  déceler  des  (alsifications. 

Dans  les  présentes  recherches,  j*ai  cru  devoir  étudier  d'abord 
im  certain  nombre  de  types  d*une  façon  approfondie,  en  partant 
de  Tovule»  en  suivant  «  pas  à  pas  »  le  développement  du  fruit 
et  de  la  graine.  Six  types  résument,  au  point  de  vue  de  Tana^ 
lomie  générale,  Torganisation  des  enveloppes  du  fruit  et  de  la 
graine  ehei  les  Renooculacées. 

J*ai  ensuite  étendu  mes  recherches  au  plus  grand  nombre 
d'espèces  en  les  limitant  cette  fois  à  Tovaire  et  à  l'ovule  pris 
dans  la  fleur  d'une  part,  au  péricarpe  et  au  spermoderme  mars 
d'autre  part. 


(')  Maecil  BiANDZA,  Développement  des  téguments  de  la  graine.  (Ritci 
«ÉiiAaALi  Di  Botanique,  1893.) 

(')  L.  GoiONAiD»  Recherches  sur  le  développement  de  la  graine.  (Jooenal  du 
Botanique,  1893.) 
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Les  procédés  techniques  ont,  ici,  une  grande  importance,  vu 
la  di£Bculté  qu*il  y  a  d*ob8erver  certains  tissus  profondément 
modifiés.  J*ai  eu  recours  à  de  nombreuses  inclusions  dans  la 
celloldine,  pratiqué  des  coupes  successives  en  série,  étudié 
beaucoup  de  matériaux  frais  pris  à  divers  stades;  pour  les 
organes  secs,  la  potasse^  Teau  de  javelle,  Pacide  lactique,  l'acide 
acétique,  Tacide  picrique,  Tacide  osmique,  voire  même  Pacide 
sulfurique,  Phydrate  de  chloral,  le  chlorure  de  zinc  et  surtout  le 
chlorure  de  zinc  iodé  sont  d'un  grand  secours;  dans  quelques 
cas,  des  macérations  et  des  dissociations  ont  été  utiles  pour 
mettre  en  évidence  les  différentes  couches  écrasées;  enfin  diverses 
matières  colorantes  ont  été  employées  avec  succès,  notamment 
le  rouge  de  Ruthénium,  Phématoxyline  et  la  fuchsine.  Tous  ces 
procédés,  plus  ou  moins  efficaces  suivant  les  cas,  sont  nécessaires 
pour  déterminer  la  nature  des  membranes  et  celle  du  contenu 
cellulaire. 

Ce  travail  comprendra  deux  parties  :  la  première  consacrée 
i  Pétude  des  types  d'organisation  décrits  d'une  façon  complète; 
la  seconde  comprenant  les  diagnoses  des  genres  et  des  espèces 
rédigées  d'une  façon  concise  conformément  aux  indications 
d'Alph.  de  GandoUe. 

Guidé  dans  l'accomplissement  de  ce  travail  par  les  précieux 
conseils  d'un  maître  aussi  dévoué  que  savant,  je  saisis  ici 
Poccasion  pour  adresser  à  M.  le  professeur  Gravis  Phommage 
de  ma  reconnaissance  la  plus  vive. 
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CONTRIBUTION 


L'ANATOMIE   DES  RENONCULACÉES 


STRUCTURE 
DES  PÉRICARPES  ET  DES  SPERMODERMES 


PREiMlÉRE  PARTIE 


CHOIX  DES  TYPES  ET  PLAN  DE  LEUR  ÉTUDE. 

Il  résulte  de  notre  étude  qu'il  convient  de  distinguer»  dans  les 
Renonculacées,  six  types  qui  sont  les  suivants  :  Ranunculus  arven- 
$i$  L.y  Clematis  vHalba  L.»  Thalklrum  flavum  L.,  Helleborus 
fcBtidus  L.y  Delphinium  Ajacis  L.  et  Pœonia  ofjficinalis  Retz. 

Notre  attention  se  portera  d'abord  sur  le  Ranunculus  arvensiê  ; 
après  lui  se  placera  le  Thalictrum  dont  la  carpelle,  monosperme 
comme  le  précédent,  en  diffère  surtout  par  le  mode  d'insertion 
et  l'orientation  de  Tovule.  On  retrouve  ces  derniers  caractères 
dans  le  troisième  type  :  le  Clematis;  mais  celui-ci  présente  en 
outre  une  particularité  qui  doit  le  faire  servir  d'intermédiaire 
entre  les  espèces  à  carpelles  monospermes  et  celles  à  carpelles 
polyspermes  :  il  existe,  en  effet,  au-dessus  du  seul  ovule  fertile, 
des  ovules  rudimentaires  disposés  en  deux  séries. 
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Nous  passerons  ensuite  aux  espèces  à  fruits  polyspermes  que 
nous  n'avons  pas  de  raison  de  décrire  dans  un  autre  ordre  que 
celui  établi  par  le  Prodrome,  c'esl-à-dire  :  Belleborus^  Delphi- 
nium  el  Pœonia. 

Cette  première  partie  du  présent  travail  comprend  donc  la 
description  du  péricarpe  et  du  spermoderme  des  six  types  choisis. 
Pour  chacun  d'eux,  ces  organes  ont  été  étudiés  à  quatre  stades  : 

V  Dans  le  bouton  jeune  ; 

2^  Dans  la  fleur  épanouie  ; 

3^  Dans  le  carpelle  qui  a  atteint  tout  son  développement 
mais  qui  D*est  pas  encore  mûr  ; 

4^  A  répoque  de  la  maturité,  après  dessiccation  normale  du 
fruit  et  de  la  graine. 

H  sera  ainsi  facile,  pour  diverses  espèces,  de  comparer  des 
états  de  même  développement,  et,  pour  chaque  espèce  en  parti- 
culier, de  comparer  la  structure  adulte  au  développement  histo- 
logique. 
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CHAPITRE  PREMIER. 
BAMIJIVCIJIilIS  ABVBIVmS  L. 

Carpelle  uniovulé  ;  ovule  anatrope  unitégumenté  ;  graine 
albuminée. 

§  1.  —  LE  PÉRICARPE. 

Stadb  1 .  —  Carpelle  dans  le  boulon  floral. 

Dans  un  bouton  de  1  millimèlre  de  longueur  à  peine»  les  car- 
pelles sont  en  voie  de  formation  ;  ils  mesurent  de  0"*,2  à  0"",3 
de  hauteur;  leur  forme  est  celle  d*une  niche  du  fond  de  laquelle 
émerge  le  mamelon  ovuiaire.  Ces  carpelles  sont  entièrement  for- 
més d'un  tissu  méristématique  (fig.  1  :  coupe  longitudinale 
médiane  d*un  très  jeune  carpelle  dont  le  bord  est  indiqué  à 
gauche  par  une  ligne  pleine). 

Les  bords  do  carpelle  se  rejoignent  bientôt  pendant  que  sa 
concavité  augmente.  H  en  résulte  une  fente,  visible  à  Textérieur, 
qui  se  prolonge  jusque  près  de  la  base  organique  du  carpelle  (*)•  A 
cet  endroit,  il  existe  une  petite  ouverture  qui  persiste  jusqu'après 
la  fécondation  et  que  nous  nommerons  acropyle  (^)  (fig.  2  : 
coupe  longitudinale  médiane,  optique,  dans  un  carpelle  de  fleur 
épanouie). 

Le  carpelle  ainsi  formé  s*accroit  d*abord  surtout  par  lagran- 
dissement  des  cellules.  Quand  il  a  atteint  1  millimètre  à  peu 
prés  de  longueur,  la  paroi  de  la  cavité  qu*il  circonscrit  présente 
sur  ses  faces  latérales  quatre  assises  de  cellules  (fig.  3  :  coupe 

(1)  En  parlant  du  Clematiê  vitalba  L.,  nous  verront  «omment  Pajtr 
explique  la  formation  de  la  cavité  de  Tovaire  et  de  la  fente  carpellaire, 
formation  qui,  i  pari  quelques  petits  détails,  suit  les  mêmes  processus  que 
dans  le  Hanunmtuê, 

(*)  Cf.  H.  Uailumi,  iéêi  offoireê  acropffUi.  (Bull,  du  Congrès  iNTiariA- 

TIORAL  Dl  BOTANIQUE  ET  D'BOBnCVL'raM  A  SAlNT-PiTEBSBOUEe,  4884.) 
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transversale  de  Tovaire  et  de  Tovule  dans  un  bouton  floral  de 
2  millimètres  de  diamètre)  : 

VEp.  e.  (*),  dont  les  cellules,  en  général  presque  cubiques, 
ont  15  fx  de  côté  ;  on  y  distingue  déjà,  çà  et  là»  des  cellules  ayant 
une  taille  beaucoup  plus  grande.  La  cuticule  commence  à  se 
former. 

Le  Tf.  e.  à  une  assise  de  cellules  de  mêmes  dimensions  que 
celles  de  VEp.  e. 

Le  Tf.  i.  à  une  assise  de  cellules  en  voie  de  division,  un  peu 
plus  petites  que  les  précédentes. 

UEp.  i.  à  une  assise  de  cellules  présentant  déjà  un  certain 
allongement  dans  le  sens  transversal,  c*est-à«dire  de  la  suture  dor- 
sale vers  la  suture  ventrale. 

A  ce  stade,  seul  le  faisceau  de  la  suture  dorsale  est  différencié 
en  bois  et  en  liber.  A  droite  et  i  gauche  de  la  suture  ventrale  se 
montre  un  petit  massif  de  procambium  (6g.  4  :  ensemble  de  la 
coupe  de  la  fig.  3). 

Stadb  2.  —  Carpelle  dans  la  fleur  épanouie. 

Au  début  de  l'anthèse,  le  péricarpe  mesure  0"",75  de  largeur 
(6g.  K  :  coupe  transversale  du  carpelle). 

Les  cellules  de  VEp,  e.  se  sont  agrandies  ;  autour  des  cellules 
épidermiques  plus  volumineuses  signalées  au  stade  précédent, 
on  observe  une  activité  plus  grande  qu'ailleurs  ;  cette  activité  se 
manifeste  dans  le  Tf.  e.  et  le  Tf.  i.  aussi  bien  que  dans  VEp.  e. 
lui-même.  Il  en  résulte  la  formation  de  protubérances  aiguës  qiii 
recouvrent  les  faces  du  péricarpe  et  supportent  chacune  la  cellule 

{*)  La  paroi  d*uQ  ovaire  comprend  un  épidermc  externe,  un  épiderme 
interne  et,  entre  les  deux,  an  tissu  fondamental  qui  peut  être  subdivisé  en 
une  portion  externe,  une  assise  moyenne  et  une  portion  interne.  Ces  termes 
devant  être  fréquemment  répétés,  je  crois  pouvoir  employer  les  abré- 
viations suivantes  : 

£p,  e.  =  Épiderme  externe. 

Tf.  e.    =  Tissu  fondamental  externe. 

Tf.  m.  =s  Tissu  fondamental  moyen. 

Tf  i,    =  Tissu  fondamental  interne. 

Ep.  t.    =  Épiderme  interne. 
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épidermique  plus  grande  qui  se  transformera  plus  tard  en  poil 
épineux. 

Le  7/.  e.  divise  ses  cellules  en  tous  sens.  Il  présente  déjà  deux 
ou  trois  assises. 

L*assise  la  plus  profonde  issue  de  ces  recloisounements  por- 
tera dorénavant  le  nom  de  Tf.  m.  Cette  assise,  en  effet,  présen- 
tera ultérieurement  des  caractères  tout  spéciaux. 

Dans  le  Tf.  t.,  les  cloisonnements  cellulaires  se  font  surtout 
longitudinalement  et  les  cellules  deviennent  étroites  ;  elles  se  pré- 
sentent en  deux  assises. 

VEp.  I.  a  ses  cellules  allongées  dans  le  sens  transversal, 
comme  au  stade  précédent  (6g.  K);  le  caractère  épidermique 
de  ces  cellules  se  reconnaît  mieux  sur  une  coupe  longitudinale 
(flg.  6). 

A  ce  stade,  il  y  a  trois  faisceaux  différenciés  et  environ  six 
massifs  procambiaux  distincts  (6g.  7  :  ensemble  de  la  coupe  trans- 
versale du  carpelle). 

Ces  faisceaux  ont  pris  naissance  aux  dépens  du  Tf.  m.  ;  à  cet 
effet,  certaines  cellules  de  ce  Tf.  m.  se  sont  recloisonnées  longi- 
tudinalement et  ont  produit  des  massifs  de  procamliium  (<) 
(fig.  8  :  portion  de  la  coupe  transversale  du  carpelle). 

Stade  3.  —  Carpelle  à  la  fin  de  sa  croissance. 

La  floraison  étant  terminée  et  la  fécondation  ayant  été  opérée, 
le  carpelle  s*accroit  rapidement  et  atteint  bientôt  sa  taille  défini- 
tive, alors  que  Tovule  est  loin  de  suivre  la  même  progression 
dans  son  développement.  Lorsque  les  cellules  ont  ainsi  acquis  le 
maximum  de  leur  croissance,  Tactivité  du  protoplasme  ne  s*em- 
ploie  plus  guère  qu'à  modifier  la  constitution  intime  de  la  paroi 
et  du  contenu  cellulaires  (fig.  iO  :  coupe  transversale  d*un  car- 
pelle à  la  fin  de  sa  croissance). 

A  VEp.  e.,  les  cellules  épaississent  fortement  leur  paroi  interne. 

(*)  Dans  son  mémoire  sur  le  Tradescaniia  Virginica,  M.  Gravis  a  constaté 
Inexistence  d^une  assise  moyenne  dans  le  Tf.  des  feuilles,  assise  qui  est  le 
prolongement  du  cylindre  central  de  la  tige  et  dans  laquelle  les  nervures 
prennent  naissance. 
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Des  poils  de  diverses  sortes  s*y  sont  développés;  les  uns,  en  forme 
de  larmes,  sont  ventrus  et  plus  ou  moins  arrondis  à  la  base,  efli- 
lés,  pointus  au  sommet  ;  ils  sont  généralement  assez  longs;  il  en 
est  de  0""",2;  les  autres,  beaucoup  plus  courts  (0"",02),  sont 
enchâssés  dans  Pépiderme  par  la  plus  grande  partie  de  leur 
corps  (6g.  9  :  coupe  transversale  d*un  ovaire  de  fleur  arrivée 
à  la  fin  de  Tanthèse). 

D*une  façon  générale,  tous  les  poils  sont  unicellulaîres  et  portés 
par  une  protubérance  ;  ils  ont  une  paroi  assez  épaisse,  mais  elle 
Test  uniformément,  la  cavité  se  prolongeant  jusque  dans  la  pointe. 

Des  stomates  existent  sur  les  protubérances  et  sur  les  bords  du 
carpelle;  ils  sont  dépourvus  de  cellules  annexes  (<)  (fig.  il  : 
lambeau  d'jEp.  e.  vu  de  face). 

Le  Tf.  e.y  dont  le  nombre  d'assises  cellulaires  n*augmente  plus, 
est  le  seul  tissu  dont  les  cellules  renferment  de  la  chlorophylle. 

Dans  celles  du  Tf.  m,  ont  pris  naissance  des  cristaux  qui 
atteignent  environ  12  fx  et  qui  présentent  tous  les  caractères  de 
Toxalate  de  chaux  (fig.  9  et  10). 

Les  cellules  de  VEp,  e.,  du  Tf.  e.  et  du  Tf.  m.  sont  assez 
grandes  et  à  peu  près  de  même  taille. 

Le  Tf  t.  est  constitué  de  quatre  à  cinq  assises  de  cellules  dont 
les  parois  commencent  à  s*épaissir.  Ces  éléments  sont  allongés  : 
ils  mesurent  en  moyenne  100  fA  dans  le  sens  longitudinal,  alors 
que,  transversalement,  ils  ont  environ  19  fx  x  13  p. 

Ce  tissu  se  prolonge  dans  les  protubérances  dont  il  constitue 
la  partie  centrale  (fig.  9  :  coupe  déjà  citée,  et  fig.  12  :  coupe 
transversale  d'un  akène  presque  mûr). 

VEp.  t.  a  déjà  des  parois  épaisses  et  ponctuées. 

Stade  4.  —  Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

«  Le  fruit  du  Ranunculus  arvenêiê  est  un  polakène.  Chaque 
akène,  comprimé  latéralement,  présente  deux  faces  garnies  de 
pointes  épineuses  (*).  » 

(')  Cf.  Éd.  NiHOUL,  op.  cit.,  en  ce  qui  concerne  les  stomates  de  la  feuille. 
(')  H.  Bâillon,  Histoire  det  plantée,  t.  I,  p.  35. 
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Les  couches  cellulaires  constituant  ces  faces  présentent  à  Tétat 
mur  les  caractères  suivants  (Hg.  13  :  coupe  transversale  cl*un 
akène  mûr  avant  séjourné  dans  Talcool  et  la  glycérine)  : 

Un  Ep.  e.  et  un  Tf.  e.  6  une  ou  deux  assises  de  cellules  dont 
les  parois  se  sont  subérifiées.  Ces  deux  tissus  sont  écrasés.  Les 
cellules  du  Tf.  m.  sont  globuleuses  ;  elles  ont  leurs  parois  assez 
fortement  épaissies  et  ont  résisté  è  Taffaissement  des  autres 
cellules  ;  ces  parois  sont  aussi  subérifiées.  Toutes  ces  cellules 
renferment  de  gros  cristaux  octaédriques  d*oxalate  de  chaux  qui 
se  brisent  facilement  sous  l'action  du  rasoir. 

Tous  ces  tissus  donnent  au  fruit  mur  la  coloration  brune  qu*on 
observe  sur  les  faces  latérales  ;  ils  se  détruisent  facilement 
lorsqu'on  fait  des  coupes  sans  précaution.  Les  protubérances* 
varient  de  longueur;  nous  avons  vu  précédemment  quelle  était 
leur  constitution.  Ajoutons  que  les  poils  épineux  sont  persistants; 
mais  évidemment,  si  Ton  manipule  trop  brusquement  les  graines, 
ils  seront  arrachés,  surtout  s'ils  sont  assez  longs. 

Quant  au  Tf.  i,  les  parois  des  cellules  y  sont  tellement  selé^ 
rifiées  que  les  cavités  en  sont  presque  oblitérées  ;  de  celles-ci 
rayonnent  de  nombreux  canalicules  très  fins.  C'est  évidemment 
ce  tissu  qui  protège  le  plus  efficacement  la  graine.  Quand,  par 
dissociation,  on  a  isolé  les  cellules  du  Tf.  i.,  elles  présentent 
absolument  Taspect  des  scléréides  de  la  poire  (fig.  14). 

Les  cellules  de  VEp.  t.  sont  allongées  transversalement  ;  elles 
peuvent  atteindre,  dans  ce  sens,  200  p  et  plus.  Leurs  parois,  très 
fortement  épaissies  et  sclérifiées,  sont  parcourues  par  des  canali- 
cules perpendiculaires  à  Taxe  de  la  cellule.  La  cavité  cellulaire  est 
tellement  oblitérée,  que,  sur  les  coupes  transversales  du  fruit, 
VEp.  I.  donne  Tillusion  de  deux  couches  de  cellules  accolées. 

Les  faisceaux  libéro-ligneux  sont  situés  entre  le  Tf  e.  et  le 
Tf.  i ,  au  niveau  du  Tf  m.  ;  tous  leurs  éléments  ont  les  parois 
un  peu  épaissies,  sauf  dans  ceux  qui  parcourent  les  bords  du 
péricarpe. 

Près  de  leur  terminaison,  les  faisceaux  sclérifient  leurs  élé- 
ments qui  deviennent  semblables  à  ceux  du  Tf  t.  Les  faisceaux 
principaux  sont  en  nombre  impair,  le  plus  souvent  vingt  et  un. 
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Parcours  des  fai$ceaux  dans  le  péricarpe.  —  Les  akènes  ne  sont 
pas  tout  à  fait  sessiles.  Le  court  pédicelle  qui  les  supporte  pré- 
sente, au  centre,  une  sorte  de  cylindre  libéro-ligneux  où  Ton  peut 
distinguer  plusieurs  lobes  qui  représentent  un  certain  nombre 
de  faisceaux  du  réceptacle.  Ces  lobes  se  résolvent  d*abord  en  trois, 
puis  en  six  faisceaux,  trois  vers  la  suture  dorsale,  trois  vers  la 
suture  ventrale.  De  ces  six  faisceaux,  celui  qui  est  situé  exacte- 
ment sous  la  suture  ventrale  est  destiné  à  se  rendre  dans  le 
raphé.  Nous  n*en  parlerons  pas  davantage.  Les  cinq  autres 
faisceaux  qui  cheminent  dans  Tépaisseur  du  péricarpe  sont  un 
médian  (M),  deux  latéraux  (L)  et  deux  intermédiaires  (t).  Dans 
la  partie  la  plus  renflée  de  Takéne,  de  nouveaux  faisceaux  inter- 
médiaires se  sont  intercalés  entre  le  médian  et  les  deux  latéraux, 
et  de  nombreuses  anastomoses  courent  transversalement  ou 
obliquement,  de  telle  sorte  qu'une  coupe  vers  le  milieu  de  Tovaire 
peut  rencontrer  une  vingtaine  de  faisceaux. 

Les  protubérances  sont  situées  sur  le  trajet  des  faisceaux  inter- 
médiaires ou  des  anastomoses.  Ceux-ci  forment  alors  une  anse 
qui  embrasse  la  portion  selérifiée  de  la  protubérance  et  qui  est 
perpendiculaire  à  la  surface  de  Takène.  Ces  anses  sont  repré- 
sentées sur  la  figure  15  (parcours)  par  une  croix  (x)*  Les 
protubérances  ont  encore  pour  effet  de  rendre  le  parcours  de 
ces  faisceaux  très  sinueux  dans  la  région  moyenne  de  Takène. 

Vers  le  sommet,  tous  les  faisceaux,  à  part  les  deux  latéraux, 
se  rejoignent  les  uns  après  les  autres  pour  se  jeter  dans  le  fais- 
ceau médian.  Il  ne  reste  donc  plus  que  les  trois  faisceaux  LML 
qui  parcourent  dans  toute  sa  longueur  le  bec  stylaire  surmontant 
Takène.  A  quelque  distance  de  Textrémité  de  ce  bec,  les  deux  L 
s*éteignent,  tandis  que  M  se  prolonge  encore  un  peu  plus  haut 
(fig.  18). 

§  2.  —  LE  SPERMODERME. 

L*ovule  du  Ranunculus  arvensis  est  anatrope,  solitaire  et 
ascendant  ;  son  raphé  est  tourné  vers  la  suture  ventrale  du  car- 
pelle. Il  ne  possède  qu\in  seul  tégument  (fig.  16  :  coupe  longi- 
tudinale d*un  ovaire  pris  dans  un  jeune  bouton). 
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Stadb  1 .  —  Ovule  dans  h  bouton. 

Tout  au  début  de  sa  formationy  l*ovule  n^est  représenté  que 
par  un  mamelon  de  tissu  méristématique  situé  à  Taisselle  de  la 
Teuille  carpellaire  encore  ouverte  (6g.  1  :  coupe  longitudinale 
médiane  d*un  très  jeune  carpelle). 

Mais  bientôt  le  carpelle  se  ferme  peu  à  peu  ;  le  mamelon  ovu- 
laire  croit  d'abord  un  peu  obliquement,  puis  produit  un  bourre- 
let, première  ébauche  du  tégument.  Alors  déjà  fépiderme  du 
sommet  du  nucelle  s*est  divisé  en  deux  assises  et  parfois  même 
en  trois  (fig.  17  :  coupe  longitudinale  dans  un  bouton  de  2  milli- 
mètres). 

L*ovule  croit  vite  et  se  recourbe  fortement  de  manière  à  deve- 
nir anatrope.  Dans  un  bouton  de  3  millimètres,  le  tégument  a 
fini  par  recouvrir  entièrement  le  nucelle;  au  lieu  de  trois  assises 
qu*îl  comprenait  d*abord,  il  en  compte  maintenant  quatre. 

L'épiderme  du  nucelle  se  reconnaît  aisément  à  son  contenu 
plus  dense,  plus  granuleux  et  jaunâtre.  Le  sac  embryonnaire, 
dont  la  différenciation  débute  d'ailleurs  très  tôt,  est  formé  et 
occupe  une  bonne  partie  du  nucelle  (fig.  18  :  coupe  longitudi- 
nale d*un  ovule  pris  dans  un  bouton  de  3  millimètres). 

Stadb  2.  —  Ovule  dans  la  fleur  épanouie. 

La  constitution  d*un  ovule  au  moment  de  la  fécondation  peut 
8*énoncer  comme  suit  (fig.  19  :  coupe  longitudinale  d*un  ovule 
provenant  d*une  fleur  fraîchement  épanouie,  et  fig.  20  :  coupe 
transversale  du  même)  : 

!•  Tégument  :  quatre  assises  de  cellules  :  Ep.  e.  T.  (*),  Tf.  T. 

(*)  Pour  Tovule  et  le  spermoderme,  nous  ferons  usage  des  abréviations 
saivantes  : 

Ep.  e.  T.  es  Épiderme  externe  du  tégument. 
Ep.  i.  T.  mm  Épiderme  interne  du  tégument. 
Tf.  T.      s  Tissu  fondamental  du  tégument. 
Ep.  N.      -=  Épiderme  du  nucelle. 
Tf.  N.      SB  Tissu  fondamental  du  nacelle. 

Dans  les  espèces  pourvues  de  deux  téguments,  T.  (a  tégument)  sera 
remplacé  par  P.  {==  prîmine)  et  par  5.  (■•  secondine). 

2 


Digitized  by 


Google 


(  i8  ) 

à  deux  assises  et  Ep.i.  T.  Près  du  mieropyle,  le  tégument,  plus 
épais,  comprend  six  ou  sept  assises  cellulaires. 

2®  Nucelle  :  Ep.  N.  très  reconnaissable,  formant,  au  sommet, 
un  bourrelet  épais  de  deux  ou  trois  assises  de  cellules. 

Tf.  N.  englobant  un  sac  embryonnaire  très  volumineux  (envi- 
ron 167  fx  de  long  sur  97  fx  de  diamètre),  situé  en  contact  avec 
VEp.  N.  au  sommet. 

Le  raphé  est  appliqué  contre  la  suture  ventrale  du  péricarpe, 
laquelle  regarde  Taxe  du  réceptacle  floral.  En  d'autres  termes, 
Tovule  est  recourbé  du  côté  de  la  suture  dorsale  (fîg.  16). 

L*ovule,  à  ce  stade,  est  apte  à  être  fécondé;  M.  Guignard 
considère  un  tel  ovule  comme  adulte  (<). 

Stade  3.  —  Ovule  à  la  fin  de  sa  croissance. 

En  suivant  le  développement  de  Tovule  fécondé,  on  remarque 
deux  faits  importants  :  1^  l'apparition  de  Talbumen  ;  2^  la  résorp- 
tion de  la  majeure  partie  du  nucelle  et  Técrasement  de  Tassise 
interne  du    Tf,  T. 

Il  sVnsuit  que  lorsque  l'ovule  est  arrivé  presque  à  sa  taille 
définitive,  le  spermoderme  se  compose  d'un  tégument  offrant  un 
Ep.  e.  T.,  dont  les  cellules  sont  allongées  tangeniiellement  et 
délimitées  par  de  très  épaisses  parois  à  ponctuations  nombreuses; 
un  Tf.  T.,  dont  l'assise  externe  présente  des  cellules  à  parois 
minces,  renfermant  de  la  chlorophylle  et  formant  un  tissu  assez 
lâche  et  dont  l'assise  interne  est  totalement  écrasée  ;  un  Ep.  e.  J., 
dont  les  parois  cellulaires  profondes  s'épaississent  irrégulièrement, 
de  manière  à  donner  un  aspect  frangé  à  cette  assise  de  cellule. 

L'Ep.  N.,  seule  partie  du  nucelle  maintenant  bien  reconnais- 
sable,  est  constitué  de  cellules  assez  allongées  tangentiellement; 
des  épaississements  fibrilles  commencent  à  s'accuser  sur  les 
parois  de  ces  cellules. 

Quant  à  l'albumen,  son  organisation  comme  tissu  ne  fait  que 
commencer  (fig.  21  :  coupe  transversale  dans  un  ovule  remplis- 
sant plus  de  la  moitié  d'un  péricarpe  arrivé  à  sa  taille  définitive, 

(*)  L.  Guignard,  op.  cit.,  p.  5. 
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et  6g.  22  :  coupe  transversale  cl*un  ovule  remplissant  presque 
entièrement  le  péricarpe). 

Stadb  4.  —  Structure  du  spermoderme  à  la  maturité. 
Le  spermoderme  comprend  : 

1*  Un  seul  tégument  ;  â®  quelques  débris  du  nucelle. 
1®  Tégument  composé  de  : 

a)  Ep.  e.  T.  à  cellules  allongées  dans  le  sens  longitudinal, 
i  lumens  facilement  reeonnaissables  dans  la  région  du  raphé 
(Gg.  23  :  coupe  transversale  d*une  graine  mûre,  mais  non  dessé- 
chée encore)  et  au  bord  opposé  de  la  graine,  non  reeonnaissables 
sur  les  côtés  où  les  cellules  sont  fortement  aplaties,  à  parois 
munies  d*épaississements  cellulosiques  assez  considérables  et 
fortement  ponctuées  (Og.  24  :  même  coupe  qu*à  la  (ig.  23,  région 
voisine  du  raphé;  fig.  23  :  idem,  région  latérale,  et  (ig.  27  repré- 
sentant un  spermoderme  vu  de  face). 

b)  Tf,  r.  comprenant  deux  assises,  Texterne  formée  de  cel- 
lules isodiamétriques,  un  peu  aplaties,  assez  écartées  les  unes 
des  autres,  à  parois  cellulosiques  épaisses,  renfermant  de  la  chlo- 
rophylle (•)  (ûg.  24,  2S  et  27);  Tinterne  totalement  écrasée. 

c)  Ep.  t.  T.  Cellules  tabulaires  à  cloisons  internes  épaissies, 
sclérifiées  ;  cloisons  latérales  partiellement  recouvertes  d*épaissis- 
sements  frangés,  sclérifîés,  caractéristiques.  Ces  sortes  de  franges 
semblent  formées  par  des  lignes  d^épaississement  parallèles  très 
serrées  et  qui  couvrent  les  parois  latérales  jusqu^aux  deux  tiers 
de  la  hauteur.  Cette  portion  de  la  paroi  est  comparable  à  une 
plaque  gravée  de  traits  parallèles;  elle  est  en  même  temps  sclé- 
rifiée  et  colorée,  tandis  que  la  portion  lisse  est  mince, cellulosique 
et  blanche.  Il  en  résulte  qu*au  premier  abord  on  croirait  voir  les 
cellules  à  moitié  remplies  d*une  substance  jaune  et  striée.  Ces 
mêmes  cellules,  vues  de  face,  ne  laissent  aucun  doute  sur  Fexis- 
tence  des  stries  des  parois.  La  cloison  interne  (plancher  de  la 
cellule)  est  également  sclérifiée  et  légèrement  striée  ;  la  paroi 
externe  (plafond  de  la  cellule)  est  au  contraire  lisse  et  cellulo- 

(')  Cf.  Harz»  Landwirthschaftliche  SammkuHde,  «885,  p.  4065. 
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sique.  Le  contenu  de  ces  cellules,  peu  abondant  d^ailleurs,  con- 
siste en  protoplasme  desséché  (fig.  24  et  25  déjà  citées  et  fig.  28  : 
assise  vue  de  face). 

2**  Nucelle  :  VEp.  iV.,  encore  visible  peu  de  temps  avant  la 
maturité,  est  totalement  écrasé  et  forme  avec  les  autres  couches 
écrasées  une  lame  cornée  entre  Talbumen  et  VEp.  i.du  tégument. 

Cette  lame  est  diflicile  à  distinguer  de  la  paroi  extérieure  des 
cellules  du  bord  de  Talbumen.  On  constate  seulement  qu*il 
existe  une  sorte  de  plan  de  clivage  entre  Talbumen  et  VEp.  t.  T., 
suivant  lequel  se  fait  plus  aisément  une  séparation  (fig.  25). 
(L'eau  de  javelle  a  pour  action  de  faire  apparaître  une  ligne  de 
démarcation  entre  ces  deux  couches.) 

Toutefois,  dans  le  voisinage  du  rapbé,  VEp.  N.  persiste.  Il  est 
formé  de  cellules  présentant  les  caractères  suivants  :  cellules 
grandes,  prismatiques,  quatre  fois  plus  longues  que  larges,  allon- 
gées tangentiellement  et  contenant  protoplasme  et  noyau  ;  mem- 
branes couvertes  d*épaississements  cellulosiques  fibrilles  (fig.  24 
déjà  citée  et  fig.  26  :  ensemble  de  la  coupe  des  fig.  23.  24  et  25). 
On  peut  établir  un  rapprochement  entre  ces  cellules  de  VEp.  N. 
et  les  cellules  fibrillées  des  valves  d'une  anthère. 

Le  raphé  présente  nettement  son  faisceau  composé  de  douze  à 
quinze  trachées  étroites,  de  liber  et  de  fibres  libériennes  (fig.  23). 

L'ALBUMEN. 

Volumineux,  remplissant  toute  la  cavité  du  péricarpe  —  lem- 
bryon  restant  très  petit,  —  Talbumen  est  composé  de  cellules 
polygonales,  à  parois  un  peu  plus  épaisses  aux  angles,  non  ponc- 
tuées, gorgées  de  réserves  alimentaires  consistant  en  aleurone  et 
en  corps  gras  (fig.  24). 

Les  parois  des  cellules  de  Talbumen  sont  difl<érenciées  :  on  y 
distingue,  en  effet,  une  lame  médiane  mince,'  s'épaississanl  aux 
angles  des  cellules  et  présentant  un  aspect  plus  sombre,  surtout 
après  Faction  des  réactifs  éclaircissantet  colorant  :  c*estla  mem- 
brane primaire.  Les  membranes  secondaires  sont  uniformément 
épaissies  (fig.  29  :  coupe  dans  Talbumen  d'une  graine  sèche 
traitée  par  Feau  de  javelle). 
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NOTE    CRITIQUE. 


D*après  F.  Hegelmaier  (>),  Tovule  des  Ranunculus  est  im- 
parfaileinenl  anatrope.  Si  celte  remarque  est  vraie  pour  quelques 
espèces,  comme  on  le  verra  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail, 
elle  ne  Test  pas  pour  d  autres.  Ainsi,  on  peut  en  juger  d*après  les 
figures,  Tanatropie  de  Tovule  du  Ranunculus  arvensis  est  assez 
parfaite.  C*est  d*ailleurs  là  une  question  de  plus  ou  de  moins  qui 
ne  peut  certainement  pas  donner  lieu  à  généralisation. 

11  en  est  de  même  du  fait  signalé  par  cet  auteur,  et  que  j*ai 
tenu  à  vérifier,  que  certaines  espèces  présentent  un  canal  micro- 
pylien  grêle  en  forme  de  S.  Ce  n*est  pas  le  cas  pour  le  Ranuncu- 
lus arvensis. 

UEp.  t.  T.  présente  une  structure  assez  constante  chez  les 
Ranunculus  et  cbez  d*autres  genres,  comme  nous  aurons 
Toccasion  de  le  voir  :  les  cellules  de  cet  épidermc  sont  caracté- 
risées par  des  épaississements  brunâtres  frangés  sur  les  parois 
internes  et  latérales.  Bien  que  M.  Godfrin  (^)  ait  reconnu  la  vraie 
nature  de  ces  épaississements,  Harz  (')  et,  après  lui,  Holfert  (^), 
semblent  s'être  mépris  à  ce  sujet.  D'après  eux,  les  cellules  de 
VEp.  I.  T.  renfermeraient  un  contenu  rougeàtre  qui  serait  du 
protoplasme  desséché.  Mes  observations  confirment  donc  celles 
de  Godfrin;  elles  ont  établi  Timpossibililé  de  reconnaître  un 
contenu  dans  les  cellules  de  VEp.  t.  T.  et,  ce  qui  est  mieux,  elles 
démontrent  la  formation  des  épaississements  frangés. 

Harz  commet  une  autre  erreur  encore  quand  il  identifie 
VEp.  e.  T.  avec  l'assise  persistante  du  Tf.  T.  Nous  avons  vu,  en 
effet,  en  quoi  ces  deux  couches  diffèrent. 

Parlant  du  péricarpe,  Harz  dit  encore  que  les  cellules  de  ce 

(')  P.   Hegelmaier,    Veiglcichendc    Untermchungen    uber    Entwickelung 
dikotyledoner  Keime.  Stuttgart,  1878. 
(*)  GoDPRiN,  op.  cif, 
(»)  Harz,  op.  cit.,  p.  1065. 
(*;  HoLFiRT,  Die Nâhrtchicht der  Samenschalen,  (Flora,  73« année,  p. 312.) 
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que  nous  avons  appelé  Tf.  i,  se  dirigent  tantôt  dans  un  sens,  tantôt 
dans  un  autre,  sans  ordre  déterminé.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait 
exact,  car  lorsque  rien  ne  les  dérange  dans  leur  trajet,  ces 
éléments  fibreux  courent  parallèlement  au  grand  axe  du  fruit; 
mais  au  voisinage  des  protubérances  dont  ils  constituent,  comme 
nous  Tavons  constaté,  la  partie  centrale,  elles  prennent  une 
direction  d'abord  oblique,  puis  horizontale  pour  entrer  dans  la 
protubérance. 
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CHAPITRE  II. 
THJLlilCTRUII  FliAl^UM  L. 

Carpelle  uniovulé;  ovule  anatrope  bitégumenté  ;  graine 
albuminée. 

§  1.  -  LE  PÉRICARPE. 

Stade  1 .  —  Carpelle  dans  le  bouton  floral. 

Les  débuts  de  la  formation  du  carpelle  ne  diffèrent  guère  de 
ceux  du  Ranunculus  arvensis  (fig.  30  :  coupe  longitudinale  dans 
un  carpelle  d*un  bouton  de  1  millimètre).  Seulement  la  fente 
stigmatique  qui  résulte  de  la  fermeture  de  la  feuille  carpellaire 
descend  moins  bas;  elle  ne  se  prolonge  pas  jusqu'à  la  moitié  de 
la  hauteur  du  carpelle,  vers  le  bas,  et  n'atteint  pas  le  sommet. 
Les  lèvres  de  cette  fenle  sont  épaisses  et  proéminentes;  Tacropyle 
est  très  apparent  (fig.  31  :  carpelle  d'un  bouton  de  S  millimètres 
montrant  la  fente  vue  en  face). 

La  section  transversale  d'un  carpelle  présente  un  contour 
sinueux  avec  des  côtes  parcourues  par  des  faisceaux.  Ceux-ci, 
presque  toujours  au  nombre  de  dix,  sont  exceptionnellement  au 
nombre  de  onze  dans  lexemple  étudié  à  ce  stade  (fig.  52  :  coupe 
transversale  dans  un  carpelle  d'un  bouton  de  2  millimètres). 

La  paroi  de  ce  carpelle  présente,  entre  les  côtes,  sept  assises 
de  cellules  : 

VEp.  e.,  dont  les  cellules  sont  cubiques  et  déjà  recouvertes 
vers  l'extérieur  d'une  mince  cuticule.  Quelques  cellules,  assez 
rares  d'ailleurs,  se  sont  allongées  de  manière  à  former  de  courts 
poils  en  massue  qui  ne  sont  pas  plus  de  trois  fois  plus  longs 
que  les  autres  cellules  épidermiques  (fig.  33  et  34  :  détails  de  la 
fig.  32). 

Le  r/*.,  formé  actuellement  de  cinq  assises  de  cellules,  ne 
montre  pas  nettement  la  subdivision  en  une  région  externe,  une 
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moyenne  et  une  interne.  Toutefois  Jl  est  probable  qu^ici,  comme 
dans  le  RanuncultAS  aroensis^  la  paroi  du  carpelle  était  constituée 
primitivement  de  quatre  assises  cellulaires  :  VEp.  e.,  le  Tf.  e.,  le 
Tf.  i.  et  VEp,  f.;  ce  serait  aux  dépens  du  Tf.  e.  que  prendrait 
naissance  le  Tf.  m.  La  principale  différence  entre  Thistogenèse 
du  péricarpe  du  Ranuncutns  arvensis  et  du  Thalictrum  flavum 
consiste  dans  le  nombre  définitif  des  assises  cellulaires  qui  est  de 
douze  à  la  maturité  dans  la  première  de  ces  plantes  et  de  cinq 
dans  la  seconde. 

UEp.  t.,  au  stade  1,  est  figuré  par  une  assise  de  cellules 
semblables  à  celles  de  VEp.  e. 

Stadb  2.  —  Carpelle  dans  la  fleur  épanouie. 

Rien  n^est  changé  quant  au  nombre  des  assises;  mais  les 
cellules  sont  devenues  plus  nombreuses  par  suite  de  cloison- 
nements en  direction  radiale. 

Les  cellules  de  VEp.  e.  ont  épaissi  toutes  leurs  parois.  Ces 
cellules  sont  tabulaires  et  plus  grandes  que  celles  du  T/*.,  qui 
n'ont  subi  aucune  différenciation. 

Outre  les  poils,  on  y  rencontre  maintenant  des  stomates. 

Quant  aux  éléments  de  VEp.  t.,  ils  commencent  à  s*allonger 
longitudinalemenl  à  la  fin  de  la  floraison  (fig.  35  :  coupe  trans- 
versale; fig.  36  :  coupe  longitudinale  et  fig.  37  :  ensemble  de  la 
coupe  longitudinale). 

Cesdifférences  insignifiantes  ne  nécessitent  pas  un  examen  plus 
approfondi.  J'ai  cru  utile  de  maintenir  cependant  ce  stade  afin 
de  trouver  des  points  de  comparaison  faciles  avec  les  autres  types. 

Stade  3.  —  Carpelle  à  la  fin  (te  sa  croissance. 

Pour  atteindre  leur  taille  définitive,  3  millimètres  environ,  les 
carpelles  multiplient  et  agrandissent  leurs  cellules  sans  toutefois 
augmenter  le  nombre  des  assises. 

Comme  caractères  nouveaux,  on  peut  signaler  que  Pépaississe- 
ment  des  parois  externes  des  cellules  de  VEp.  e.  s'est  surtout 
accentué;  les  poils  ne  changent  guère. 

Au  Tf.^  il  se  forme  des  méats  entre  les  cellules  qui  sont  toutes 
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semblables,  soit  qu'elles  appartiennent  au  Tf.  e,y  au  Tf.  m.  ou 
au  Tf.  t. 

A  VEp.  t.,  les  parois  internes  et  latérales  se  sont  eonsidéra- 
blement  épaissies;  ces  épaississements,  sous  raction  de  la  potasse, 
gonflent  beaucoup  (fig.  38  :  coupe  transversale  d'un  carpelle 
de  3  millimètres,  traitée  par  la  potasse);  en  outre,  ces  cellules  se 
sont  fortement  allongées  parallèlement  à  Taxe  principal  du  fruit 
(fig.  39  :  coupe  longitudinale  du  carpelle  précédent),  contrai- 
rement à  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  Ranunculus. 

Lorsque  la  taille  maxima  est  atteinte,  le  fruit  ne  tarde  guère 
à  mûrir;  car  ici,  le  développement  du  péricarpe  se  fait  parallè- 
lement à  celui  de  Tovule. 

Stade  4.  —  Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Le  péricarpe  mûr  présente  : 

Un  Ep.  e.  à  cellules  assez  grandes  à  parois  cellulosiques 
épaisses,  surtout  les  externes,  lesquelles  sont  recouvertes  d'une 
cuticule,  ce  que  montre  bien  une  coupe  traitée  par  le  chlorure 
de  zinc  iodé  (ûg.  40).  Cet  épiderme  comprend  d'assez  nombreux 
stomates  localisés  dans  les  dépressions.  Dans  ces  régions,  les 
cellules  de  VEp,  e.,  vues  de  face,  sont  isodiamétriques  et  ont  des 
contours  sinueux.  Les  stomates  se  montrent  construits  de  la  même 
façon  que  dans  le  Ranunculus  arvensis  (Gg.  41  :  Ep,  e.  vu  de 
face).  Le  long  des  côtes,  les  cellules  de  VEp.  e.  sont  rectan- 
gulaires, allongées  longitudinalement,  à  contours  moins  sinueux; 
il  est  rare  d'y  rencontrer  des  stomates  (fig.  42). 

Un  Tf.,  lequel  peut  ne  comprendre  que  trois  assises  :  une  pour 
le  Tf.e.,  une  pour  le  Tf.  ?/i.  et  une  pour  le  Tf.  t.  (ûg.  40);  mais, 
plus  généralement,  il  se  compose  de  cinq  assises  de  cellules  dont 
les  parois  sont  assez  épaisses  et  fortement  ponctuées,  sauf  chez 
celles  de  l'assise  externe.  Dans  les  cellules  de  ce  Tf.,  on  ne 
rencontre  aucun  contenu  spécial. 

Un  Ep.  t.,  dont  les  parois  latérales  et  internes  sont  fortement 
épaissies,  au  point  de  combler  presque  entièrement  la  cavité 
cellulaire. 

De  même  que  nous  l'avons  pu  voir  dans  les  stades  intermé- 
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diaires,  l'akène  de  Thalictrum  présente  dix  côtes  et  dix  valléeiiles. 
Selon  Timportance  des  faisceaux  qu'elles  renferment,  les  edtes 
sont  plus  ou  moins  saillantes.  Ces  faisceaux  sont  très  symétri- 
quement disposés  à  droite  et  à  gauche  d'un  seul  plan  (Gg.  43  : 
dessin  d*ensemble  de  la  coupe  transversale  d'un  ovaire  complè- 
tement développé). 

Dans  un  des  faisceaux  de  taille  moyenne  (fig.  44),  le  bois  est 
représenté  par  cinq  ou  six  trachées  assez  étroites;  le  liber  compte 
une  trentaine  d'éléments  assez  petits.  Le  tout  est  entouré  d*une 
gaine  sclérenchymateuse  importante,  surtout  vers  la  face  externe, 
où  les  éléments  scléritiés  sont  plus  étroits  et  à  paroi  beaucoup 
plus  épaissie.  Ce  faisceau  (ibrolibéroligneux  est  séparé  de  VEp.  e. 
par  dtux  assises  de  T/l,  et  de  VEp.  t.  par  une  assise  de  Tf. 

Parcours  des  faisceaux  dans  le  péricarpe.  Ce  parcours  est 
loin  de  présenter  les  complications  que  nous  avons  rencontrées 
dans  le  Rannnculus  arvensis.  Eu  effet,  les  dix  faisceaux  qui  sont 
bientôt  individualisés,  ne  présentent  aucun  contact  entre  eux 
par  le  moyen  d^anastomoses.  Chacun  suit  la  côte  qui  lui 
correspond  et  qui  se  prolonge  depuis  le  bas  jusque  vers  le 
sommet  du  péricarpe. 

§2.  — LE  SPERMODERME. 

L*ovule  du  Thalictrum  flavum  L.  est  anatrope,  solitaire  et 
pendant;  son  raphé  est  tourné  vers  la  suture  dorsale  du  carpelle. 
Il  possède  deux  téguments  (ûg.  47  :  coupe  longitudinale  dans  un 
ovule  d'une  fleur  presque  épanouie). 

Stade  1.  —  Ovule  dans  le  boulon. 

La  première  ébauche  de  l'ovule  consiste  en  un  mamelon 
inséré  au  bord  inférieur  de  l'invagination  ovarienne  qui  est  plus 
profonde  que  celle  du  Ranunculus  arvensis. 

La  secondine  apparaît  déjà  sous  forme  d'un  bourrelet  avant  la 
fermeture  du  carpelle  (fig.  30:  coupe  longitudinale  d*un  carpelle 
de  bouton  de  1  millimètre). 
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Lorsque  celle-ci  s'est  faite,  la  primine  s'est  formée  à  son  tour 
comprenant  d'abord  deux  assises  de  cellules  (fig.  45  :  coupe 
longitudinale  d*un  ovule  de  bouton  de  1  Vs  millimètre),  nombre 
qui  ya  en  augmentant  (Kg.  46  :  comme  la  précédente,  bouton  de 
3  millimètres). 

La  secondine,  fortement  agrandie,  n*en  comprend  que  deux; 
elle  recouvre  bientôt  le  nucelle  dont  VEp,  N.  reste  simple  au 
sommet  et  dans  lequel  se  caractérise  assez  tôt  le  sac  embryon- 
naire (fig.  45). 

Stadb  2.  —  Ovule  dans  la  fleur  épanouie. 

Dans  un  bouton  de  3  millimètres,  sur  le  point  de  s'épanouir, 
Povule  est  adulte.  Il  comprend  une  primine,  une  secondine  et 
un  nucelle  (fig.  47  :  coupe  longitudinale  de  Tovule  d'un  bouton 
de  5  millimètres). 

i^  Primine:  quatre  ou  cinq  assises  de  cellules  toutes  semblables: 
Ep.  e.  P.,  Tf.  P.  à  deux  ou  trois  assises  et  Ep.  i.  P. 

2<>  Secondine  :  irois  assises  de  cellules  semblables  :  Ep.  e.  5., 
Tf.  S.  et  Ep,  i.  S. 

Cependant,  au  voisinage  du  micropyle,  le  nombre  d'assises  peut 
être  porté  à  cinq,  et  les  assises  supplémentaires  sont  formées  aux 
dépens  de  VEp.  t.  5. 

3*^  Nucelle  :  Ep.  N.  qui  reste  simple  au  sommet  :  Tf.  iV,  com- 
prenant une  assise  de  cellules  caractéristiques  sous  VEp.N.;  le 
reste  du  corps  nucellaire  est  occupé  par  un  sac  embryonnaire 
assez  volumineux  :  largeur  62  |u;  longueur  122  |jl. 

Le  faisceau  du  raphé  est  encore  à  l'état  proeambial.  Ce  n'est 
que  plus  tard  qu'il  se  différencie  en  bois  et  en  liber. 

Stadb  3.  —  Ovule  à  la  fin  de  sa  croissance. 

La  fécondation  opérée,  l'ovule  s'accroît.  A  un  certain  moment, 
l'albumen  s'organise;  plus  tard  les  parois  externes  s'épaississent 
dans  les  cellules  de  VEp.  e.  P.,  qui  tendent  à  s'allonger  suivant 
Taxe  de  l'ovule;  les  modifications  s'ajoutent  les  unes  aux  autres, 
de  façon  qu'un  ovule  arrivé  au  maximum  de  sa  taille  présente  un 
spermodernie  composé  : 

1^  D'une  primine  où  l'on  distingue  un  Ep.  e.   P.  dont  les 
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cellules  sont  allongées  parallèlement  à  Taxe  de  Torgane  et  i 
parois  externes  épaissies;  deux  ou  trois  assises  de  Tf.  P.  paren- 
ehyniateux  et  un  Ep.  t.  P.  dont  les  cellules  ont  des  parois  minces. 

2®  D'une  secondine  dont  il  ne  subsiste  que  VEp.  t.  5.;  en 
effet,  YEp.  e.  S.  et  le  Tf.  S.  ont  été  complètement  écrasés,  formant 
une  lame  amorphe  entre  la  primineeiVEp.i.S.  La  paroi  interne 
des  cellules  de  celui-ei  s'épaissit,  mais  ne  produit  pas  de  franges 
comme  dans  le  Ranunculus  aroensis. 

Quant  au  nucelle,  nous  avons  pu  assister  à  sa  résorption  de 
plus  en  plus  complète;  il  n'en  existe  plus  rien  et  Talbumen  se 
trouve  immédiatement  en  contact  avec  VEp.  t.  S.  (fig.  48,  49, 
KO,  51,  52,  53  :  coupes  longitudinales  d'ovules  fécondés  dans  des 
ovaires  de  2,  2  V2  et  3  millimètres;  Gg.  54.  55,  56,  57  et  58  : 
coupes  transversales  des  mêmes  ovules). 

Stade  4.  —  Structure  du  spermoderme  à  la  maturité. 

Le  spermoderme  comprend  : 

1®  Une  primine;  2*^  une  secondine. 

Primine  :  Ep.  e,  P.  à  cellules  allongées  longitudinalement  de 
127  fx,  larges  de  2-2 |jt,  bombées  vers  l'extérieur  (fig.  62  :  Ep.  e.  P. 
vu  de  face).  Ce  dernier  fait  s'explique  parce  que  la  graine  n'est 
pas  adhérente  au  péricarpe,  comme  cela  a  lieu  dans  celle  du  type 
précédent  où  les  cellules  de  YEp.  e.  T.  ont  une  limite  extérieure 
rectiligne.  De  tout  le  spermoderme  mûr,  c'est  l'assise  qui  est  ta 
moins  abîmée  dans  une  graine  sèche  (Gg.  60  :  coupe  transversale 
dans  une  graine  sèche  mise  dans  la  glycérine  épaisse)  et,  après 
un  séjour  dans  l'eau  ou  dans  la  potasse  (fig.  61),  elle  réapparaît 
très  nettement.  Cette  assise,  vue  de  face,  montre  des  cellules  à 
parois  radiales  à  ponctuations  nombreuses  (fig.  62). 

Tf,  P.  et  Ep.  t.  P.  totalement  écrasés  (Gg.  59  :  coupe  transver- 
sale d'une  graine  sèche  traitée  par  l'acide  lactique,  et  Gg.  60). 
Ce  n'est  qu'un  séjour  prolongé  dans  la  potasse  qui  puisse  agir 
sur  les  membranes  de  manière  à  dilater  ces  tissus  suffisamment 
pour  faire  apparaître  leur  structure  primitive  (Gg.  61).  Vus  de 
face,  le  Tf.  P.  et  YEp.  i.  P.  se  montrent  sous  forme  de 
cellules  rectangulaires  à  parois  minces,  laissant  de  nombreux 
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méats  entre  elles,  le  long  des  côtés  aussi  bien  qu  aux  angles 
(fig,  63  :  Tf.  P.). 

Secondine  :  Ep.  e.  S,  et  7/.  S.  écrasés  depuis  longtemps,  non 
reconstituables. 

Ep.  t.  5.  à  cellules  tabulaires  à  parois  internes  et  latérales 
épaissies  en  U  (fig.  59, 61  et  64).  Cette  dernière  figure  représente 
VEp.  i.  S.  vu  de  face. 

Aucune  cellule  du  spermoderme  d'une  graine  sèche  ne  pré- 
sente de  contenu  appréciable.  Le  chlorure  de  zinc  iodé  les  colore 
toutes  en  brun. 

Albumen  volumineux  et  aleurique  comme  chez  le  Ranunculm 
arvensis. 

NOTE    CRITiQUB. 

Le  spermoderme  de  Thalictrum  a  été  étudié  par  M.  God- 
frin  (^).  Sa  description  et  sa  figure  1 1  de  la  planche  III  diffèrent 
en  somme  très  peu  de  ma  description  et  de  ma  figure  59  de  la 
planche  V.  Ces  différences  sont  sans  doute  dues  à  ce  que  nous 
n'avons  pas  opéré  sur  la  même  espèce.  Mais  il  est  intéressant 
de  constater  que  la  figure  1 1  du  travail  de  M.  Godfrin  offre  la 
plus  grande  ressemblance  avec  la  figure  58  du  présent  mémoire, 
laquelle  représente  une  coupe  dans  un  ovule  fécondé,  presque 
arrivé  i  sa  taille  définitive,  mais  encore  loin  d*étre  mûr.  Ceci  et 
d*autres  remarques  encore  me  laissent  à  penser  que,  dans  la 
plupart  des  cas,  cet  auteur  s'est  adressé,  pour  effectuer  ses 
recherches,  à  des  graines  dont  la  maturité  n'était  pas  encore 
accomplie. 

Quant  au  péricarpe,  son  étude  anatomique  a  été  négligée 
jusqu'à  présent.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  signaler  cepen- 
dant que  M.  Lecoyer  (^)  attache  assez  d'importance  à  l'aspect 
extérieur  de  l'akène  des  Thalictrum  au  point  de  vue  de  la  déter- 
mination des  espèces.  Or  l'aspect  extérieur  résulte  très  souvent 
de  la  structure  interne,  surtout  chez  les  fruits  de  Thalictrum. 

(«)  J.  GoDrii?f,  op.  cit.,  p.  67,  pi.  III,  fig.  H. 

(*)  J.-D.  Lecotb»,  Monographie  du  genre  Thalictrum.  (Bullbtin  db  la 

Soc.  lOTALI  DB  BOTAN.  DB  BbLGIQUB,  1885,  t.  XXIV,  p.  78.) 
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CHAPITRE  III. 
CliEllJLTIS  l^lTAliBJL  L. 

Carpelle  uniovulé  par  avorlement;  ovule  anatrope  iinilégu- 
menlé  ;  graine  albuminée. 

§  1.  —  LE  PÉRICARPE. 

Le  développemeiu  du  péricarpe  dans  le  Clematis  est  plus 
simple  encore  que  dans  le  Thalictrum.  Aussi  ne  considérons- 
nous  que  deux  des  stades  de  ce  développement  :  celui  du  car- 
pelle dans  le  bouton  floral  qui  est,  certes,  le  plus  intéressant; 
puis  celui  du  carpelle  dans  la  fleur  au  moment  de  son  anthèse. 
Le  troisième,  celui  du  carpelle  à  la  fin  de  sa  croissance,  n  offre 
aucun  intérêt. 

Stade  1.  —  Carpelle  dans  le  bouton  floral, 

La  gynécée  du  Clematis  estdialyearpellé,  à  carpelles  nombreux. 
Rappelons,  d*aprés  Payer  (*),  comment  ceux-ci  se  développent  : 

c  Chacun  de  ces  carpelles  a  d*abord  Taspect  d'une  petite 
feuille  dont  les  bords  sont  rapprochés  et  qui  serait  placée  sur  un 
petit  tubercule.  •  (Pig.  65  :  carpelle  très  jeune,  en  coupe  optique, 
longtemps  avant  sa  complète  fermeture  ;  Tun  des  bords  est  indi- 
qué par  un  trait  continu,  l'autre  par  un  trait  discontinu  ;  prépa- 
ration provenant  d'un  bouton  de  moins  de  1  millimètre.) 

«  Mais  bientôt  ce  petit  tubercule  devient  creux  à  l'intérieur  et 
forme  la  loge  ovarienne,  tandis  que  toute  la  partie  supérieure 
formée  par  cette  sorte  de  feuille,  dont  les  bords  sont  repliés,  con- 
stitue le  style  et  s*allonge  démesurément.  Il  résulte  de  là  que, 
à  Textérieur,  la  fente  qui  indique  le  rapprochement  des  deux 

(f)  Pater,  Traité  d'organogénie  de  la  fleur,  p.  3K3. 
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bords  carpellaires  ne  descend  que  jusqu'au  niveau  de  Fovaire.  • 
Si  1  on  pratique  une  coupe  longitudinale  passant  par  la  suture 
dorsale  suivant  un  plan  antéro-postérieur,  «  on  voit  naître 
d'abord,  immédiatement  au-dessus  de  cette  fente,  un  ovule  puis 
quatre  autres  ovules  disposés  par  paires  sur  chacun  des  bords 
rentrant  du  carpelle  qui  sont  gonflés  en  placentas  (*)  •  (flg.  66  : 
carpelle  d'un  bouton  de  3  millimètres  vu  extérieurement, 
montrant  comment  les  bords  se  recouvrent  dans  la  majeure 
partie  de  l'étendue  du  prolongement  styliforme  et  rorifice  ouvert 
ou  acropyle  au  sommet  de  l'ovaire;  par  transparence,  on  voit 
l'ovule  principal  et  les  ovules  rudimentaires;  6g.  71  :  ensemble 
de  la  coupe  longitudinale  dans  un  carpelle  de  fleur  récemment 
flétrie).  .Ajoutons  que  la  fente,  qui  indique  le  rapprochement 
des  deux  bords  carpellaires,  persiste  tout  le  long  de  ce  que  Payer 
appelle  le  style. 

En  suivant  le  développement  du  carpelle,  on  peut  s'assurer,  il 
importe  de  le  remarquer,  que  la  fente  carpellaire  ne  descend 
jamais  jusqu'au  bas  du  carpelle,  chose  que  nous  avons  déjà 
signalée  dans  les  deux  types  précédents;  en  dessous  du  niveau 
auquel  cette  fente  s'arrête,  s'élève,  du  côté  de  la  face  ventrale,  un 
placenta  sur  lequel  prend  naissance  l'ovule  principal.  Les  ovules 
rudimentaires  naissent,  comme  il  vient  d'être  dit,  sur  les  bords 
mêmes  de  la  fente,  au-dessus  de  l'ovule  principal.  Cette  fente,  au 
sommet  de  Povaire,  reste  ouverte  et  se  présente  comme  un  ori- 
fice triangulaire  ou  acropyle  qui  ne  se  ferme  que  longtemps 
après  la  fécondation  (flg.  66  :  jeune  carpelle  d'un  bouton  de 
3  millimètres  vu  extérieurement). 

Telle  est  l'histoire  du  premier  développement  du  carpelle  en 
relation  avec  celui  de  l'ovule. 

Voyons  maintenant  ce  qui  a  rapport  à  l'histogenèse. 

Le  carpelle  jeune  se  compose  de  cinq  assises  de  cellules  toutes 
semblables,  sauf  VEp.  t ,  dont  les  cellules  sont  déjà  un  peu  allon- 
gées longitudinalement  (flg  67  :  coupe  longitudinale  de  l'ovaire 
lors  de  la  formeinre  des  carpelles). 

{*)  Patii,  ibid. 
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Plus  tard,  lorsque  le  bouton  floral  a  3  millimèlres  environ  de 
diamètre,  une  assise  est  venue  s  ajouter  aux  cinq  autres  ;  elle  se 
forme  aux  dépens  de  l'assise  du  milieu  et  semble  correspondre 
au  Tf.  m.  du  Ranunculus  arvensis.  A  ce  moment,  le  prolonge- 
ment styliforme  de  Tovaire  porte  seul  des  poils.  Mars  par  la  suite, 
on  peut  voir  Povaire  lui-même  se  recouvrir  de  poils  qui  sont  par- 
ticulièrement nombreux  le  long  de  la  suture  dorsale,  un  peu 
moins  à  la  suture  ventrale  (fig.  68  :  coupe  longitudinale  d'un 
carpelle  provenant  d'un  bouton  de  7  millimètres). 

Stadb  2.  —  Carpelle  dans  la  fleur  épanouie. 

L'ovaire  présente  sur  les  côtés  six  assises  de  cellules  : 

1®  VEp.  6.,  dont  les  cellules  sont  un  peu  plus  grandes  que 
celles  des  autres  assises  et  possèdent  des  parois  externes  épaisses 
recouvertes  d'une  cuticule  ;  les  parois  internes  sont  munies 
d'épaississements  collenchymateux.  On  y  trouve  des  poils. 

i""  Le  Tf.  e.y  qui  a  deux  assises  de  cellules  parenchymateuses. 

3*  Le  Tf.  m.f  qui  présente  une  assise  de  cellules  semblables 
aux  précédentes. 

4*  Le  Tf.  ùf  composé  d*une  assise  de  cellules  un  peu  plus 
petites. 

K®  L'£p.  t.,  à  cellules  étroites,  allongées  longitudinalement,  à 
parois  épaisses  (fig.  69:  coupe  transversale  dans  un  carpelle  d*une 
fleur  épanouie;  fig.  70  :  ensemble  de  la  même).  La  différen- 
ciation libéro-ligneuse  s'est  produite,  un  peu  avant  ce  stade,  dans 
les  faisceaux  du  carpelle.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  deux;  il  ne 
s*en  forme  pas  d'autres  ;  Tun  suit  la  suture  dorsale  et  s*étend 
jusque  près  de  l'extrémité  du  prolongement  styliforme  ;  l'autre 
parcourt  la  suture  ventrale,  pénètre  tout  entier  dans  le  funicule, 
se  prolonge  dans  le  raphé  et  finalement  s'épanouit  à  la  chalaze 
de  l'ovule  principal  (fig.  71  :  coupe  longitudinale  d'ensemble 
d'un  carpelle  de  fleur  à  la  fin  de  l'anthèse).  Les  ovules  rudimen- 
laires  ne  reçoivent  pas  de  faisceau. 

Quant  à  la  structure  de  ces  faisceaux,  elle  est  représentée  par 
la  fig.  69.  On  y  remarque  que  le  Tf  e.  est  entièrement  collen- 
chymateux contre  le  faisceau. 
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Le  péricarpe  se  développe  ensuite  sans  presque  rien  changer 
^  la  nature  et  au  nombre  de  ses  éléments.  Il  arrive  ainsi  à  sa 
laille  définitive  et  mûrit  assez  lentement. 


Stadb  4.  —  Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Dans  une  graine  mûre,  le  péricarpe  présente  : 

a)  Un  Ep.  e.,  dont  les  cellules  isodiamétriques  ont  des  parois 
•externes  épaisses  recouvertes  d*une  cuticule d^épaisseur  moyenne; 
les  autres  parois  cellulaires  sont  minces  (fig.  73  :  coupe  trans- 
A'ersale  dans  le  péricarpe  d*un  akène  dix  jours  avant  sa  maturité  ; 
lig.  74  :  Ep.  e.  du  péricarpe  mûr  vu  de  face). 

6)  Un  Tf,  à  cellules  presque  toutes  semblables  et  isodiamétri- 
4|ues;  quelques  méats. 

c)  Un  Ep.  i.,  qui  a  une  assise  de  cellules  fibreuses  étroites, 
<l*une  longueur  moyenne  de-  350  fx,  è  parois  épaisses  et  ponc- 
tuées. Ces  fibres,  disposées  longitudinalement»  sont  parfois  écar- 
tées les  unes  des  autres  par  suite  de  Taccroissement  général  du 
péricarpe  (Gg.  72  :  coupe  transversale  d*un  péricarpe  peu  avant 
sa  maturité;  fig  73  :  coupe  longitudinale  du  même;  fig.  75  : 
Ep.  t,  vu  de  face). 

Les  deux  faisceaux  ne  se  sont  guère  développés  ;  ils  se 
réduisent  i  quelques  trachées  et  au  liber.  Pas  de  productions 
secondaires. 

Structure  du  prolongement  styliforme.  —  Le  prolongement 
«tyliforme  possède  à  peu  près  la  mémo  structure  dans  toute  sa 
longueur  : 

Épiderme  composé  de  cellules  à  peu  près  isodiamétriques  et 
"fortement  liombées  vers  Tcxtérieur,  à  parois  externes  épaissies  et 
recouvertes  d*une  cuticule  fortement  striée  ;  poils  assez  nom- 
breux, surtout  sur  les  bords  accolés. 

La  cavité  stylaire  est  toujours  bien  apparente. 

Un  faisceau  occupe  è  peu  près  le  centre  de  Torgane;  il  se 
compose  de  quelques  trachées,  de  liber,  de  fibres  primitives  à 
liarois  minces  et  d*une  gaine  interrompue  de  sclérenchyme.  Ce 
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faisceau  parcourt  le  style  depuis  la  base  jusqu'au  sommet.  Il 
n*est  que  le  prolongement  du  faisceau  qui  longe  la  suture  dorsale 
du  carpelle. 

J  2.  -  LE  SPERMODERME. 

L'ovule  du  Ctematis  vitalba  est  anatrope  et  pendant  ;  le  raphc 
est  tourné  vers  la  suture  dorsale  comme  dans  le  Thalktrum; 
mais  il  ne  possède  qu'un  tégument  et  il  est  accompagné  de 
quatre  ovules  rudimentaires  (fig.  71). 

Stade  1 .  —  Ovule  dans  le  bouton  floral. 

Nous  avons  vu  où  l'ovule  prend  naissance;  il  se  présente 
d'abord  sous  forme  d'un  peut  mamelon  hémisphérique  dont 
l'allongement  est,  dans  le  principe,  dirigé  horizontalement  vers 
la  suture  dorsale. 

Mais  avant  de  toucher  celle-ci»  le  sommet  de  l'ovule  s'infléchit 
vers  le  bas,  puis  revient  vers  la  suture  ventrale  et  finalement  se 
dresse  verticalement,  le  micropyle  en  haut  dirigé  vers  l'orifice 
triangulaire  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Pendant  que  s'opère  cette  révolution,  l'ovule  se  complète  : 
son  unique  tégument  se  forme  par  un  recloisonnement  cellulaire 
qui  débute  dans  les  cellules  épidermiques  (fig.  76;  coupe  longi- 
tudinale dans  l'ovaire  d'un  bouton  de  3  millimètres;  rud.^aovules 
rudimentaires).  A  ce  moment  se  sontproduit^au  sein  du  nucelle, 
les  cloisonnements  et  les  spécialisations  qui  président  à  la 
formation  du  sac  embryonnaire  (■).  L'épiderme  du  nucelle  se 
montre  constitué  d'une  assise  de  cellules  aussi  bien  à  son 
sommet  que  partout  ailleurs;  il  conserve  définitivement  ce 
caractère. 

Le  tégument  s'accroit  assez  rapidement  et  présente  tout  au 
début  trois  assises  de  cellules  (fig.  77,  coupe  longitudinale  dans 

(<)  Pour  plus  de  détails  sur  la  formation  du  sac  embryonnaire,  voir 
L.  GuiGNARD,  Recherches  sur  le  sac  embryonnaire,  p.  33,  pi.  XI,  et  J.  Visque, 
Nouvelles  recherches  sur  le  sac  embryonnaire.  (Ann.  Se.  nat.,6«  sér.,  t.  VIII, 
p.  327.) 
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un  of  ule  provenant  d*un  bouton  de  i  millimétrés).  Ce  nombre 
est  porté  bientôt  à  einq  ou  six. 

Une  eellule-mére  du  sac  embryonnaire  s*individualise  aussi 
dans  chacun  des  ovules  rudimentaires;  mais  elle  y  est  contiguê 
à  répiderme,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  dans  Tovule  principal  jeune. 
Lea  qaatres  ovules  rudimentaires  restent  à  l'état  de  mamelons 
sans  se  recouvrir  d*aucune  enveloppe  (6g.  78). 

Stade  2.  —  Ovule  dans  la  fleur  épanouie. 

L*ovule  est  devenu  entièrement  anairope;  il  D*est  revélu  que 
d'un  seul  tégument  qui  possède  cinq  ou  six  assises  de  cellules 
dont  Texterne  forme  VEp.  e.  T.;  les  trois  ou  quatre  moyennes 
constituent  le  Tf.  T.;  l'interne  est  VEp.  t.  T.  Toutes  les  cellules 
sont  semblables. 

L*as8ise  externe  du  nucelle  consiste  en  un  Ep.  JV.  qui  est 
simple  dans  toule  son  étendue.  Au  sommet,  cet  épiderme  est,  à 
ce  stade,  en  contact  avec  le  sac  embryonnaire,  par  suite  de  la 
résorption,  en  cet  endroit,  des  éléments  que  Guignard  et  Vesqne 
ont  appelés  cellules  de  la  calolte  (lig.  79  :  coupe  longitudinale 
d*un  ovule  pris  dans  un  bouton  sur  le  point  de  s'épanouir; 
flg.  80  id.  en  coupe  transversale;  fig.  70  :  ensemble  de  la  coupe 
transversale). 

Le  contact  s'élargit  peu  à  peu,  parce  que  la  résorption  gagne 
aussi  les  cellules  «  en  éventail  »  (')qni  entourent  le  sac  embryon- 
naire. 

Cette  disposition  se  maintient  pendant  assez  longtemps  ;  nous 
la  retrouvons  au  début  du  stade  suivant. 

Stade  3.  —  Ooule  à  la  fin  de  sa  croissance. 

Après  la  fécondation,  les  cellules  du  tégument  s'accroissent 
dans  le  sens  tangentiel  et  la  différenciation  libéro-ligneuse  se 
manifeste  dans  le  faisceau  du  raphé  (fig.  81  :  coupe  transversale 
dans  l'ovule  d'un  ovaire  fécondé  de  1  millimètre,  ensemble; 
6g.  82  :  même  coupe,  région  latérale). 

(')  L.  Guio.'iAiD,  loc.  cit. 
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Par  la  suite,  VEp.e,  T.  el  le  Tf.  T.  ne  changent  guère  d*aspect; 
mais  VEp.  t.  T.  épaissit  la  paroi  interne  de  ses  cellules. 

Quant  au  nucelle,  les  cellules  de  VEp.  N.  s*allongent  d'abord 
radialement;  celte  assise  résiste  encore  longtemps  à  Tenvahis- 
sèment  de  Talbumen;  il  n*en  est  pas  de  même  du  J/.  T.,  qui 
disparait  de  plus  en  plus  par  résorption  et  qui  ne  forme  plus 
guère  qu'une  lame  épaisse  séparant  lalbumen  naissant  du  restant 
du  nucelle  (fig.  :  83  coupe  transversale  dans  un  ovule  d'un 
ovaire  de  !2  millimètres,  portion  latérale). 

Stade  4.  —  Structure  du  spermodermi  à  la  maturité. 
Tégument  ;  a)  Ep,  e.  T.  à  cellules  allongées  dans  le  sens  longi- 
tudinal, à  parois  minces,  non  ponctuées,  fortement  aplaties  (fig. 
84  :  coupe  longitudinale  dans  le  spermoderme  d'une  graine  à  peu 
près  mûre;  fig.  85  :  coupe  transversale  dans  le  péricarpe  et  le 
spermoderme  d'une  graine  mûre  traitée  par  l'eau  de  javelle  et  la 
potasse;  fig.  86  :  coupe  transversale  dans  le  spermoderme  d'une 
graine  bien  mûre,  traitée  par  la  potasse  ;  fig.  90  :  Ep,  e.  T.  vu 
de  face),  sauf  du  côté  du  raphé  et  au  bord  opposé  (fig.  87  :  coupe 
transversale  dans  le  spermoderme  d'une  graine  mûre  mais  non 
desséchée  encore). 

b)  Tf,  T.  à  trois  ou  quatre  assises  de  cellules  i  parois 
minces  allongées  suivant  l'axe  de  la  graine  parfois  de  plus  de 
0mm^2  (fig.  84  déjà  citée;  fig,  91;  Tf.  T.  vu  de  face).  Ce  Tf.  T. 
est  fortement  écrasé  (fig.  88  :  coupe  transversale  faite  à  sec  dans 
une  graine  mûre  et  déposée  dans  la  glycérine  anhydre;  fig.  89  : 
coupe  semblable  mise  dans  l'eau). 

Le  raphé  est  parcouru  par  un  faisceau  composé  de  quelques 
trachées,  du  liber  et  de  quelques  fibres  libériennes  (fig.  87). 

c)  Ep.  t.  T.  à  caractères  pareils  à  ceux  de  VEp.  t.  T.  du 
Ranunculus  arvensis  :  cellules  à  section  rectangulaire;  parois 
internes  épaisses;  cloisons  latérales  recouvertes  d'épaississements 
frangés  sclérifiés  (fig.  84,  85,  86,  et  87).  Sur  une  coupe  faite  à 
sec  et  observée  dans  la  glycérine  anhydre  ou  même  dans  l'eau» 
on  ne  voit  pas  les  cavités  cellulaires  ni  les  cloisons  radiales  de 
cette  assise  (fig.  88  et  89).  Mais  la  potasse  ou  l'eau  de  javelle 
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rendent  visibles  tous  les  détails  de  la  eoupe  (fig.  85  et  86).  De 
face,  VEp.  t.  T.  montre  des  eellules  polygonales  ou  allongées 
transversalement  dont  la  paroi  du  fond  (interne),  brune  et  striée, 
est  assez  opaque.  Les  eavités  cellulaires  ne  peuvent  se  voir 
(fig.92). 

Nucelle  :  complètement  écrasé,  formant  une  lame  cornée 
cellulosique  entre  Talbumen  et  VEp.  i.  T.,  colorable  en  bleu  par 
le  chlorure  de  zinc  iodé  (fig.  85,  86  et  89).  Dans  le  voisinage  du 
raphé,  VEp.  N.  persiste  cependant;  il  s*y  trouve  sous  forme  de 
cellules  prismatiques  allongées  longitudinalement  avec  des  épais- 
sissements  fibrillaires  sur  les  parois  radiales  ((ig.  84  et  87). 

Albumen.  —  L'albumen,  dans  le  Clematis  KtWfra,  est  sem- 
blable à  celui  du  Ranunculus. 

NOTE    CniTIQCE. 

Quelques  divergences  d^opinion  se  sont  produites  au  sujet  de 
l'organisation  de  Tovule  et  de  la  graine  de  Clemalis. 

Tous  les  botanistes  sont  d'accord  pour  reconnaître  Texistence 
d*ovules  rudimentaires  au  nombre  de  deux  (*),  trois  (*)  ou 
quatre  (^).  Mais,  chose  bizarre,  il  n*en  est  pas  de  même  pour 
ce  qui  concerne  le  nombre  des  téguments  :  alors  que  Vesque  et 
Guignard  et,  après  eux,  Engler  et  Prantl  (^)  n'ont  reconnu 
l'existence  que  d'un  seul  tégument  dans  l'ovule  du  Clematis,  il  est 
étonnant  de  voir  M.  Van  Tieghem  affirmer  que  cet  ovule  est 
pourvu  de  deux  téguments  (^).  Peut-être  s'estil  laissé  influencer 
dans  cette  idée  par  Porganogéniste  Payer,  quand  celui-ci  dit  : 
«  L*ovule  (du  Clematis)  se  revêt  de  ses  enveloppes  »,  ce  qui 
fait  croire  que  cet  auteur  aurait  vu  aussi  une  primine  et  une 
secondine. 

(*)  L.  Guignard,  loe.  Ht, 

(')  Vis  QUI,  toc.  cil. 

(•)  PàYBi,  loc.  cit. 

(*)  Enolir  et  Prantl,  Die  natûHichen  Pflanzenfamilien,  1 888,  pp.  52  et  6 1 . 

i')  Pv.  Van  TiioaiM,  Traité  de  Botanique,  â«  édit.,  1891. 
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Quant  à  M.  Godfrin  ('),  sa  description  du  spermoderme  de 
Clematis  Vioma  est  exacte;  mais  la  Ggure  qu'il  en  donne  ne 
Test  pas;  en  effet,  puisque  toutes  les  figures  accompagnant  son 
mémoire  ne  représentent  pas  autre  chose  que  des  spcrmodermes, 
celle  en  cause  ici  semble  représenter  un  spermoderme  dont 
rassise  externe  serait  composée  de  cellules  épidermiques  à  parois 
très  épaissies,  ce  qui  est  une  erreur.  L*autcur  parait  s*en  être 
rendu  compte  dans  sa  description,  mais  encore  ne  le  dit-il  pas 
bien  clairement. 


(<)  Godfrin,  op.  cit.,  p.  ()6. 
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CHAPITRE  IV. 
HEIiliEBORVS   FŒTIBIJS   L. 

Carpelle  mulliovulé;  ovule  anatrope  unitégumenlé;  graine 
albuminée. 

§  1.  -  LE  PÉRICARPE. 

Stadb  1.  —  Carpelle  dans  le  bouton  floral. 

Dans  les  péricarpes  des  Renonculacées  h  fruits  polyspermes,  le 
nombre  d  assises  cellulaires  esl  assez  grand  déjà  dès  le  début  de 
la  fermeture  des  feuilles  carpellaires,  c*està-dire  longtemps 
avant  Tapparition  des  mamelons  ovulaires.  Il  en  est  ainsi  dans 
riiellébore. 

Une  coupe  transversale  dans  un  carpelle  extrait  d'un  bouton 
floral  de  8  millimètres  (6g.  93  et  94)  présente  la  structure 
suivante  : 

Un  Ep,  e.  è  cellules  déjà  assez  grandes,  à  parois  externes  un 
peu  épaissies;  de  courts  poils  en  forme  de  massue  viennent 
prendre  naissance  aux  dépens  de  cellules  épidermiques  restées 
plus  étroites. 

Le  Tf.  comprend  en  moyenne  sept  assises  de  cellules  à  parois 
minces,  formant  un  parenchyme  inéatique.  Il  est  très  homogène 
et  nous  nous  abstiendrons  pour  cela  de  le  subdiviser,  bien  qu*il 
soit  très  probable  que,  au  point  de  vue  de  Thistogenèse,  on  puisse 
également  distinguer  un  Tf.  e,,  un  Tf.  m.  et  un  Tf.  i. 

VEp.  t.  est  constitué  par  une  rangée  de  cellules  à  parois 
minces,  plus  petites  que  toutes  les  autres. 

Stade  2.  —  Carpelle  dans  la  flenr  épanouie. 
La  structure  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  qui  vient 
d'être  exposée* 
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Stade  3.  —  Carpelle  à  la  fin  de  sa  croissance. 

Les  parois  des  cellules  de  VEp.  e.  s*épaissis$ent  beaucoup, 
surtout  vers  Texlc^rieur;  on  remarque  de  nombreuses  ponc- 
tuations sur  les  cloisons  latérales  et  les  cloisons  internes;  en 
même  temps  ces  cellules  acquièrent  un  volume  considérable 
(6g.  95  :  coupe  transversale  d\m  carpelle  de  22  millimètres; 
fig.  96  :  cellule  épidermiqiie  d'un  carpelle  peu  avant  la  maturité^ 
en  coupe  transversale).  Quant  aux  poils,  leur  extrémité  libre  se 
renfle  de  plus  en  plus  en  forme  de  téle  pendant  que  la  partie 
étroite  épaissit  sa  paroi.  Finalement,  ces  poils,  dont  la  base 
incluse  dans  l'épiderme  est  restée  étroite,  sont  soulevés  par  la 
croissance  des  cellules  voisines  auxquelles  cette  base  adhère 
fortement,  et  il  se  forme  entre  eux  et  les  cellules  sous-jaccnles  du 
Tf.  une  lacune  assez  grande  (Mg.  95).  Il  nVxiste  pas  de  stomates 
à  VEp.  e. 

Le  Tf.  présente  actuellement  dix  ou  onze  assises.  Les  sept 
assises  extérieures  constituent  un  parenchyme  lacuneux  dont  les 
cellules  épaississent  leurs  parois.  Les  assises  profondes,  au 
contraire,  à  parois  minces,  s*aiïaissent  de  plus  en  plus. 

Les  parois  des  cellules  de  VEp.  i.  deviennent  très  épaisses  (Gg. 
97  :  coupe  transversale  d'une  portion  d'Ep.  t.).  Les  latérales 
envoient  vers  l'intérieur  de  la  cavité  cellulaire  des  prolongements 
cellulosiques  semblables  à  peu  près  à  ceux  qui  se  produisent  dans 
les  cellules  du  parenchyme  foliaire  des  Pinus.  Les  cellules  de 
VEp.  t.,  tabulaires  et  presque  toutes  de  même  taille,  offrent  des 
contours  sinueux. 

Les  stomates  sont  localisés  à  VEp.  t.;  ils  sont  arrondis  et  sans 
cellules  annexes  (6g.  98  :  Ep.  i.  vu  de  face). 

Stadb  i.  —  Structure  du  péricarpe  à  la  malurité. 

Le  péricarpe  mîir  est  un  organe  de  consistance  parcheminée. 
Il  est  devenu  tel  par  suite  de  la  disparition  ou  la  dessiccation  du 
contenu  protoplasmique  des  cellules  et  de  la  subériHcation  de 
leurs  parois,  d*où  résulte  Taffaissement  ou  récrasemenl  de  la 
plupart  des  cellules  malgré  la  présence  de  parois  épaisses. 

Toutefois,  les  énormes  cellules  de  VEp.  e.  restent  assez  visibles. 
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chose  concevable  étant  donnée  la  grande  épaisseur  de  leurs 
parois.  Les  ponctuations  qui  les  garnissent  sont  assez  larges  et 
celles  des  parois  latérales  sont  allongées  perpendiculairement  à 
la  surface  (fig.  96).  Ces  cellules  épidermiqucs  renferment  encore 
un  peu  de  protoplasme  desséché. 

Le  Tf.  est  complètement  écrasé. 

Quant  à  YEp.  t.,  il  est  à  peu  près  intact  (fig.  97). 

Parcours  des  faisceaux  dans  le  péricarpe.  —  Entre  Unsertion 
des  dernières  élamines  et  celle  des  carpelles,  il  existe  une  courte 
région  où  Taxe  floral  est  nu.  A  cet  endroit,  il  existe  neuf  faisceaux 
normalement  orientés  et  disposés  en  cercle  :  ils  constituent 
trois  systèmes  LML,  dans  chacun  desquels  le  médian  M  est 
plus  étroit  que  les  latéraux  L  (fig.  99). 

Bientôt  les  trois  M  s'incurvent  brusquement  en  dehors, 
tandis  que  les  L  d*un  même  système,  en  poursuivant  leur  trajet, 
se  tournent  et  se  présentent  Tun  à  Taulre  leur  bois  (fig.  100). 
Chacun  des  trois  carpelles  reçoit  un  système  LML;  M  y  suit 
la  suture  dorsale,  tandis  que  les  L  se  prolongent  à  droite  et  à 
gauche  de  la  suture  ventrale  où  leur  orientation  est  telle  que 
leur  bois  est  tourné  vers  le  centre  du  carpelle  (fig.  101  et  102). 

D*abord  cohérents  par  la  suture  ventrale,  les  trois  carpelles 
s^afTranchissent  au  cinquième  de  leur  longueur  totale,  tout  en 
conservant  à  peu  près  la  même  structure  (fig.  94).  Les  faisceaux 
L  se  relient  au  faisceau  M  par  des  anastomoses  horizontales  au 
nombre  de  dix-huit  environ  de  chaque  côté  de  la  suture  ventrale. 
Au  sommet,  le  faisceau  M  se  trifurqueet,  comme  les  L  continuent, 
le  style  possède  cinq  faisceaux  (fig.  103). 


§  2.  ~  LE  SPERMODERMË. 

Les  ovules  de  VHelleborus  fœtidus  L.  sont  anatropes  et 
disposés  dos  è  dos  en  deux  séries  le  long  de  la  suture  ventrale 
du  carpelle.  Leur  raphé  est  horizontal,  ils  possèdent  un  tégu- 
ment. 
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Stade  1.  —  Ovule  dans  le  bouton  floral. 

Dans  son  élude  sur  les  Conifères  (*),  Strasburger  nous 
apprend  que  lors  de  la  formation  du  tégument  de  Tovule  du 
Delphinium  elatum^  on  voit  apparaître  successivement,  à  la  base 
du  mamelon  ovulaire,  Tébauche  de  deux  téguments,  lesquels  ne 
se  développent  guère  chacun  pour  son  propre  compte,  mais  sont 
bientôt  sondés  en  une  base  commune  qui  s*accrottpour  constituer 
le  tégument  unique  qui,  sur  la  coupe  longitudinale,  présente  un 
repli  à  son  sommet, 

il  doit  en  être  ainsi  également  dans  fovule  de  VBelleborus 
/ce/tdtML.  Car,  dans  un  bouton  de  fleur  de  8  millimètres  (fig.lOi: 
coupe  longitudinale  de  Tovule),  le  tégument  épais  de  sept  ou 
huit  assises  cellulaires  montre  au  sommet  deux  lobes  qui  forment 
un  repli  assez  profond  et  bien  distinct.  Quatre  ou  cinq  de  ces 
assises  pourraient  être  attribuées  à  la  partie  externe  du  tégument 
et  trois  à  rinierne. 

Au  nucelle,  VEp,  N.  présente,  au  sommet,  plusieurs  assises, 
comme  c*esl  le  cas  dans  le  Ranunculus.  Le  7/.  N.  est  assez  épais 
et  comprend  un  sac  embryonnaire  relativement  étroit,  qui  touche 
à  VEp.N.  du  sommet  (Gg.  lOK  :  dessin  d*ensemble). 

Stade  2.  —  Omle  dans  la  fleur  épanouie. 

Il  existe,  à  ce  stade,  neuf  ou  dix  assises  de  cellules  dans  le 
tégument.  On  voit  toujours  au  sommet  le  repli  dont  il  a  été 
question  au  stade  précédent. 

Les  cellules  du  Tf.  T.  se  sont  allongées  parallèlement  au 
grand  axe  de  Tovule. 

Bien  que  le  sac  embryonnaire  se  soit  assez  agrandi,  le  nucelle, 
outre  son  Ep.  iV.,  se  compose  de  trois  ou  quatre  assises  de  Tf.  N. 

Enfln,  dans  le  raphé,  le  faisceau  commence  à  se  différencier 
en  bois  et  en  liber. 

La  taille  actuelle  de  Tovule  est,  très  approximativement,  de 
{mm^Og  (coupe   longitudinale   de  Tovule,  Gg.  106  :  ensemble; 


(*)  Ed.  Strasburger,  Die  Coniferen,  Jena,  4872,  p.  il 8. 
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fig.   107  :  partie  moyenne  du  légument,  fig.  108  :  sommet  du 
tégument  du  même  ovule). 

Stadb  3.  —  Ovule  à  la  fin  de  $a  croissance. 

L^ovule  reste  assez  longtemps  ainsi  avant  quil  se  produise 
de  différenciation  en  une  quelconque  de  ses  parties^  à  part 
évidemment  celles  qui  se  passent  dans  le  sac  embryonnaire. 

Ce  n'esl  que  quand  le  carpelle  a  atteint  12  millimètres  de 
longueur  que,  dans  VEp.  e.  7.,  la  paroi  externe  des  cellules 
s*épaissit,  sauf  au  centre  de  sa  surface  où  elle  reste  mince  et 
commence  à  se  prolonger  sous  forme  d*excroissance  piliforme 
(fig.  109  :  coupe  longitudinale  de  Tovule  et  fig.  1 10  :  ensemble). 

Un  ))eu  plus  tard,  les  éléments  du  Tf.  T.  s'arrondissent  en 
formant  entre  eux  des  méats.  Ces  cellules  grandissent  assez  bien, 
tandis  que  celles  de  YEp.  t.  T.  restent  petites  (fig.  111  :  coupe 
longitudinale;  fig.  113  :  coupe  transversale  de  Tovule  d'un 
ovaire  de  16  millimètres). 

Le  sac  embryonnaire,  devenu  cylindrique,  occupe  bientôt  toute 
la  longueur  du  nucelle  (fig.  112  :  coupe  longitudinale  du  même 
ovule,  ensemble);  quant  à  la  région  du  raphé,  elle  proémine 
fortement  (fig.  114  :  ensemble  de  la  coupe  transversale). 

Tous  ces  caractères  s'accentuent  encore.  Mais  les  assises  pro- 
fondes du  Tf.  T.  8*aplatissent,  la  paroi  interne  de  VEp.  t.  T. 
s'épaissit  et  le  Tf  N.  se  résorbe  d'une  façon  sensible  à  l'époque 
où  l'albumen  se  constitue  en  tissu  (fig.  115  :  coupe  transversale 
dans  un  ovule  d'un  carpelle  de  25  millimètres;  fig.  116  : 
ensemble;  fig.  117  :  coupe  transversale  dans  un  ovule  peu  avant 
la  maturité;  fig.  118  :  ensemble). 

Stade  4.  —  Structure  du  spermoderme  à  la  maturité. 

Si  Ton  s'adresse  à  une  graine  tout  récemment  mûre,  noire  et 
contenue  dans  un  follicule  déjà  parcheminé,  une  coupe  trans- 
versale faite  en  son  milieu  montre  (fig.  119)  : 

A.  Un  spermoderme  constitué  par  le  tégument  et  ce  qui 
reste  du  nucelle; 


Digitized  by 


Google 


(  ^M 

B.  Un  albumen  volumineux,  semblable  à  celui  des  graines 
précédemmrnl  étudiées. 

Le  tégument  comprendliuit  ou  neufassises  de  cellules  facile- 
menl  reconnaissables  sans  aucun  apprêt,  parce  que  leur  apla- 
tissement n'est  pas  plus  considérable  qu'au  stade  précédent.  Ce 
sont  : 

1^  VEp,  e.  r.,  formé  de  cellules  ù  peu  près  cubiques  dont 
la  paroi  externe  presque  incolore  est  fortement  épaissie,  Tépais- 
sissement  envahissant  la  moitié  environ  des  cloisons  radiales 
dont  le  reste  demeure  mince,  ainsi  que  les  cloisons  internes.  Les 
excroissances  piliformes  et  creuses  ont  des  parois  cutinisées.  Pri- 
mitivement en  communication  avec  la  cavité  de  la  cellule,  elles 
en  sont  complètement  séparées  actuellement  par  suite  de  Tobli- 
téralion  graduelle  et  complète  du  canalicule,  dont  il  ne  reste  plus 
de  trace  (fig.  119  déjà  citée  etflg.  120  :  Ep.  e.  T.,  vu  de  face); 

2®  Le  Tf.  r.,  qui  comprend  six  ou  sept  assises;  sur  la  coupe  en 
question  (fig.  M9),  elles  nont  guère  subi  d'aplatissement,  bien 
que  les  cellules  aient  des  parois  minces; 

3*  L'jBp.  I.  T.,  formé  par  une  assise  de  cellules  plates,  non 
écrasées,  à  paroi  interne  épaisse,  dont  les  franges  sont  à  peine 
marquées,  offrant,  vues  de  face  par  l'intérieur,  une  légère  stria- 
tion  (fig.  121)  et  contenant  une  matière  solide,  friable  et  forte- 
ment colorée  en  brun  foncé.  Le  suc  que  contiennent  ces  cellules 
présente  la  même  coloration. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  cet  état,  tous  les  tissus  de  la 
graine  ont  les  parois  incolores.  Mais  pendant  que  la  dessic- 
cation s'opère,  les  cellules  meurent  et  le  suc  des  cellules  de 
VEp.  1.  T.  se  répand  sur  presque  toutes  ces  parois  qui,  par  le 
fait,  deviennent  noirâtres. 

Les  couches  de  Tf.  T.,  si  écrasées  dans  la  graine  è  l'état  sec 
(fig.  124  :  coupe  transversale  d'une  graine  sèche  mise  dans  la 
glycérine),  se  reconstituent  assez  aisément  sous  Faction  de  la 
potasse  (fig.  122  :  coupe  transversale  d'une  graine  sèche  ayant 
séjourné  dans  la  potasse  pendant  dix  jours).  Mais  l'eau  ne  suffit 
pas  (fig.  123  :  coupe  transversale  d'une  graine  sèche  mise  dans 
l'eau). 
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Du  nucelle,  il  reste  encore  deux  ou  (rois  assises  de  cellules» 
cxceplé  du  cdié  du  raphé  où  elles  sont  plus  nombreuses  encore. 

La  plus  externe  est  VEp.  N.;  elle  est  formée  de  cellules 
prismatiques  allongées  longiludinalement. 

La  partie  nucellaire  du  spermoderme  de  graine  mûre  se 
comporte,  vis-à-vis  des  réactifs,  de  la  même  manière  que  le 
Tf,  T.  Elle  se  sépare  facilement  de  la  partie  tégumentaire  du 
spermoderme.  Après  la  dessiccation  de  la  graine,  toutes  les 
parois  cellulaires  du  spermoderme  sont  subérisées,  excepté 
celles  qui  étaient  auparavant  cutinisées  (portion  de  la  paroi 
externe  de  VEp,  e.  T.). 

NOTB   CRITIQUE. 

En  1846,  Barnéoud  (>)  affirma  que  Tovule  de  VUeUeborui 
possédait  deux  téguments,  il  prétendit  même  que  ce  caractère 
était  fondamental  chez  toutes  les  Renoncu lacées;  s*il  en  est  qui 
semblent  n*en  avoir  qu'un  seul,  citait,  dit-il,  par  suite  d*avor- 
lement  ou  de  concrescence;  mais  dans  le  tout  premier  âge  de 
fovule,  on  aurait  pu,  d'après  cet  auteur,  retrouver  des  vestiges 
de  Texistence  des  deux  téguments.  C'était  généraliser  trop  ;  car 
si  cette  thèse  est  admissible  pour  VHelleborus,  elle  est  absolu- 
ment fausse  en  ce  qui  concerne  le  Ranunculus  et  le  Clematis. 
D'ailleurs,  Barnéoud  entre  dans  des  considérations  qui  se 
ressentent  de  l'époque  où  ses  recherches  furent  faites. 

Tulasne  ('),  en  1855,  étudia  plus  spécialement  le  sac 
embryonnaire.  Il  reconnut  que  celui  de  VHelleborus  est  très 
grand;  mais  bien  qu'il  lui  attribuât  une  forme  ellipsoïde,  la 
technique  de  l'époque  était  trop  défectueuse,  semble-t-il,  pour 
qu'il  put  en  juger  exactement,  attendu  qu'elle  consistait  à 
extraire  le  sac  embryonnaire  de  l'ovule,  chose  assez  difficile. 

(')  BaemAoud,  Développement  de  l'ovule,  de  l'embryon,  etc,  data  le$  Renon- 
^mlacéeê  et  le$  Violariéee,  (Ann.  des  Se.  nat.,  3*  ^cr.,  t.  VI,  1846.) 

(*}  ToLASNi,  Nouvelles  étude»  d'embryologie  végétale,  (Comptes  rbndus, 
4.  XLl,  p.  790.) 
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Mais,  depuis»  d^autres  travaux  ont  vu  le  jour  qui  ont  donné  de 
Tovule  de  VBelleboruê  une  description  plus  exacte;  citons  entre 
autres  :  Warming  (•),  Hegelmaier  (•),  Vesque  ('),  Guignard  (*) 
et  Engler  et  Prantl  (^). 

Quant  au  tégument  de  la  graine  mûre,  il  n*y  a  guère  que 
Godfrin  (^)  qui  s  en  soit  occupé;  mes  rçcherches  confirment  les 
siennes»  sauf  en  ce  qui  concerne  : 

1*  Le  contenu  brun  noir  qui  existerait  dans  les  cellules 
de  VEp.  e.,  dont  la  paroi  très  épaisse  serait  noire; 

9*  Le  Tf.  dont  les  cellules  seraient  semblables  à  celles 
de  VÊp.  t.  et  auraient  des  parois  épaisses. 

Il  est  vrai  que  cet  auteur  8*est  adressé  aux  graines  d'Belle- 
borus  orientalis  Lamk.,  que  je  n*ai  pas  eu  loccasion  d^examiner; 
le  seul  contenu  que  j'aie  trouvé  dans  les  cellules  de  VEp.  e.  T. 
est  un  peu  de  protoplasme  desséché  et  jauni.  Quant  aux  autres 
particularités,  je  me  suis  assez  expliqué  plus  haut. 

Van  Tieghem  ij)  a  étudié  le  parcours  des  faisceaux  dans  le 
péricarpe.  Nos  descriptions  concordent  absolument. 


(■)  Wabmi2<g  e.,  De  Covule,  (Amn.  des  Se.  nat.,  6«  sér.,  t.  V,  1878.) 

(')  HSGILUAIBR,  lOC,  Cit.,   p.  51. 

(')  Vbsqub,  toc.  cit.,  p.  330. 

(*)  Guignard,  ioc.  cit.,  p.  54. 

{')  Emglir  et  Prantl,  Ioc.  cit.,  p.  52. 

(*)  J.  Godfrin,  Ioc.  cit.,  p.  73. 

(')  Pe.  Van  TiiOHsy,  Recherches  sur  la  structure  du  piftil,  Paris,  1871, 
p.  52,  pi.  I,  fig.  59  h  46. 
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CHAPITRE  V. 
BEIiPHlIVlIJII  AJAC19  L. 

Carpelle  muUiovulé;  ovule  anatrope  bitégumenlé;  graine 
albuminée. 

S  1.  —  LE  PÉRICARPE. 

Stadb  1.  —  Carpelle  dans  le  bouton  floral. 

Dans  un  boulon  de  7  millimètres,  Tovaire  est  glabre  encore; 
une  coupe  transversale  faite  en  son  milieu  montre  sept  assises 
de  cellules  y  compris  VEp.  e.  En  général,  les  cellules  de  cet 
épiderme  sont  isodiamélriques;  mais  on  en  voit  beaucoup  qui 
se  recloisonnent  radialement;  une  partie  des  cellules  étroites 
ainsi  formées  vont  reprendre  les  caractères  des  cellules  épider- 
miques;  les  autres  se  transforment  en  poils  (fig.  12K).  Ceux-ci 
atteignent  bientôt  300  fx  de  longueur  et  sont  alors  bicellulaires, 
la  cellule  de  base  étant  quatre  fois  plus  courte  que  l'autre 
(fig.  126  :  £p.  e.  d'un  carpelle  de  bouton  de  9  millimètres  en 
coupe  transversale). 

Au  Tf.^  il  y  a  cinq  assises  de  cellules  laissant  entre  elles  des 
méats.  Les  deux  externes  constituent  le  Tf.  e.  ;  la  médiane  pré- 
sente les  caractères  d*un  Tf,  m.;  en  effet,  de  distance  en  dis- 
tance, certaines  cellules  se  recloisonnenl  assez  activement  de 
manière  à  former  de  petits  massifs  de  procambium  qui  se  déve- 
loppent de  plus  en  plus.  Les  deux  assises  internes  représentent 
le  Tf.  i. 

Enfin  VEp.  i.  est  l'assise  qui  tapisse  intérieurement  la  cavité 
de  Tovaire. 

Stade  2.  —  Carpelle  dans  la  fleur  épanouie. 
Le  nombre  des  assises  cellulaires  est  porté  à  dix  environ 
(fig.  127  :  coupe  transversale  d'un  carpelle  pris  dans  un  boulon 
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sur  le  point  de  s'épanouir).  Cette  dernière  Ggure  comprend  un  des 
poils  uniccllulaires  renflis  à  leur  base  que  nous  nommerons  poils 
ventrus.  Ces  poils,  très  nombreux  peu  avant  répanouissemeni, 
le  sont  beaucoup  moins  pendant  Tanthèse.  Ils  sont  longs  de 
462  fx  environ,  dont  les  cinq  sixièmes  reviennent  à  la  partie 
eflilée,  obtuse  au  bout.  Ils  sont  d'ailleurs  répandus  sur  tout  le 
corps  de  la  plante  (*)  et  semblent  provenir  des  poils  bicellulaires 
préexistants  dont  la  cellule  terminale  serait  tombée,  ce  qui  per- 
roeurait  à  la  cloison  transversale  de  se  développer  en  un  long 
prolongement,  tandis  que  la  partie  inférieure  se  renflerait. 

Il  en  est  peut-être  de  même  des  poils  d'une  autre  sorte  qui 
existent  encore  à  VEp.  e.  Ils  sont  uniccllulaires  aussi,  mais  non 
renflés  et  moins  longs  (i57  ^),  et  tandis  que  les  poils  ventrus 
dressent  parfaitement  leur  partie  eflilée,  ceux-ci  sont  toujours 
plies  ou  tout  au  moins  fortement  recourbés.  Primitivement  peu 
nombreux,  ils  le  sont  davantage  lors  de  Tanthèse.  (Gf  les  figures 
d  ensemble  128  et  129.) 

Quant  aux  cellules  épidermiques  ordinaires,  elles  commencent 
à  épaissir  leurs  parois  langcnh'elles. 

A  VEp.  t.,  il  en  est  ainsi  également,  mais  certaines  cellules 
produisent  chacune  une  petite  excroissance  piliforme  vers  Tinlé- 
rieur  de  la  cavité  ovarienne,  bien  visible  surtout  un  peu  avant 
répanouissement  (fig.  127). 

Il  est  à  remarquer  que  la  chlorophylle  prend  naissance  avant 
répanouissement  des  fleurs;  cela  résulte  sans  doute  de  ce  que 
les  enveloppes  florales  sont  suffisamment  transparentes  à  une 
partie,  au  moins,  des  rayons  actifs. 

Stade  3.  —  Carpelle  à  la  fin  de  sa  croissance. 

La  taille  définitive  d'un  carpelle  est  de  25  millimètres  à  peu 
près.  Il  renferme  alors  des  graines  blanches  qui  ne  tarderont  pas 
à  noircir.  Une  coupe  transversale  présente  (fig.  130): 

a)  Un  Ep.  e.  dont  les  cellules  ont  une  paroi  externe  très 
épaisse,  revêtue  d'une  cuticule  lisse   bien  visible;  les  parois 

(•)    C.  LCNFANT,  toc.  cit. 
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internes  et  latémles  sont  moins  épaisses;  ces  dernières  sont,  en 
outre,  ponctuées  (fig.  131  :  Ep.  e.  vu  de  face).  Poils  de  deux 
sortes  :  les  uns,  très  récourbés,  à  parois  très  épaisses,  recou- 
vertes de  petits  tubercules  (fig.  133}  ;  les  autres,  dressés,  ventrus, 
à  parois  plus  minces  et  lisses,  renfermant  une  substance  jaune 
rougissant  par  la  potasse  (fig.  13i).  Linsertion  des  poils  est 
polygonale  dans  les  deux  cas  (fig.  131);  mais  elle  est  plus  large 
dans  le  premier  que  dans  le  second. 

Les  stomates,  formés  peu  après  la  fécondation,  sont  dépourvus 
de  cellules  annexes  (fig.  131).  Ils  sont  superficiels  et  présentent 
deux  replis  saillants  de  la  cuticule  (fig.  132  :  coupe  transversale 
d*un  carpelle  de  1K  millimètres). 

6)  Un  Tf.  dans  lequel  la  division  en  7/.  e.,  Tf.  m.  et  Tf.  t. 
n'est  plus  reconnaissable,  mais  où  il  y  a  lieu  de  distinguer,  à  un 
autre  point  de  vue,  deux  régions  : 

1*  Un  hypoderme;  c'est  Tassise  la  plus  externe  dont  les  cel- 
lules, dépourvues  de  chlorophylle,  ont  les  parois  épaissies,  tout  au 
moins  les  parois  externes  et  latérales  ; 

2®  Le  Tf.  parenchymateux  à  cellules  isodiamétriques  h  parois 
minces,  laissant  entre  elles  des  méats  plus  ou  moins  grands  et 
renfermant  de  la  chlorophylle  ;  il  comprend  de  cinq  à  sept  assises 
cellulaires. 

c)  Un  Ep.  t.  dont  les  cellules  ont  les  parois  superficielles 
fortement  épaissies,  de  même  que  la  majeure  partie  et  parfois 
la  totalité  des  parois  latérales.  Celles-ci  portent  de  nombreuses 
ponctuations  en  canalicules.  L*épaisseur  de  la  paroi  superficielle 
se  divise  en  deux  couches  :  Tune,  plus  mince,  périphérique,  est 
cellulosique;  Tautre,  plus  épaisse  vers  Tintérieur  de  la  cellule, 
est  sclérifiée;  c*est,  avec  la  cuticule  de  VEp.  e.,  la  seule  partie 
du  péricarpe  qui  se  colore  en  jaune  par  le  chlorure  de  zinc  iodé, 
abstraction  faite  de  la  partie  ligneuse  des  faisceaux,  ainsi  que 
du  massif  de  sclércnchyme  qui  se  trouve  adossé  au  plus  gros  : 
le  faisceau  M  (fig.  135).  Les  cellules  de  VEp.  i.  sont  allongées 
transversalement  (fig.  130);  mais  la  chose  n*est  pas  toujours 
apparente  sur  une  coupe  transversale  (fig.  136  :  coupe  transver- 
sale du  péricarpe  mur,  dans  la  glycérine),  à  cause  des  nom- 

4 


Digitized  by 


Google 


(50) 

breuses  et  fortes  sinuosités  que  présentent  les  parois  latérales. 
Pour  s*en  assurer,  il  faut  avoir  reemirs  à  des  eoupes  tangen- 
tielles  montrant  cette  assise  de  Tace  (fig.  1 37). 

Stade  4.  —  Péricarpe  à  la  maturité. 

La  structure  que  nous  venons  de  décrire  au  stade  précédent 
ne  subit  aucune  modification  fondamentale  dans  le  courant  de 
la  maturation.  Le  péricarpe  ne  fait  que  changer  d*aspect;  il 
devient  sec  et  acquiert  une  consistance  parcheminée.  Le  contenu 
des  cellules  disparait  ou  se  dessèche;  il  en  résulte  que  les  cel- 
lules à  parois  minces  récemment  subérisécs  du  Tf.,  perdant  leur 
turgescence,  s*écrasent,  s*aiïaisseiit  les  unes  sur  les  autres,  de 
manière  quon  les  distingue  assez  difficilement  (dg.  136  :  coupe 
transversale  du  péricarpe  mùr).  L*action  prolongée  de  la  potasse 
peut  de  nouveau  les  rendre  visibles.  Seuls,  les  deux  épidermes 
cl  quelque  peu  Thypoderme  résistent  à  raffaissement  à  cause  de 
répaisseur  de  leurs  parois. 

Toute  celte  enveloppe  constitue  le  fruit  sec,  membraneux  et 
déhiscent  que  Ion  appelle  follicule. 

Parcours  des  faisceaux  dans  le  péricarpe.  —  Dans  le  Delphi- 
nium  Ajacis,  le  gynécée  de  la  fleur  ne  comprend  qu'un  seul 
carpelle;  le  fruit  n*esl  constitué  que  par  un  follicule.  Immédia- 
tement en  dessous  du  carpelle  se  trouve  Tinsertion  des  étamines. 
Aussi  rexlrémiié  du  pédicelle  qui  supporte  le  fruit  est-elle 
constituée  par  le  réceptacle  lui-même;  nous  avons  vu  qu'il  en 
était  autrement  dans  rHellébore. 

Une  coupe  faite  dans  celte  extrémité  montre  un  cercle  de 
faisceaux  interrompu  par  cinq  faisceaux  sortant  dans  les 
éuimines. 

Tout  à  la  base  du  carpelle,  on  ne  trouve  plus  de  sortants;  le 
cercle  libéro-ligneux  est  remplacé  par  cinq  faisceaux,  Lt'MtL, 
qui  se  subdivisent  en  un  certain  nombre  de  nouveaux  faisceaux 
t',  r,  etc.  ;  enfin  les  L  donnent  naissance  chacun,  du  côté  de  la 
suture  ventrale,  à  un  petit  faisceau  m  (marginal)  qui  rentre 
dans  L  au  niveau  de  Tinsertion  des  premiers  ovules;  de  nom- 
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breuses  anastomoses  obliques  el  horizontales  relient  entre  eux 
les  faisceaux  M,  t  et  L.  A  part  rexislence  des  deux  faisceaux  m, 
le  parcours  est  ici  très  semblable  à  celui  du  péricarpe  de 
AofwiietfAitf  arvmsis.  La  principale  différence  est  que,  dans  le 
Delphinium,  les  faisceaux  ont  un  trajet  h  peu  près  rectilignc  et 
non  sinueux  comme  dans  le  Ranunculus,  Leur  nombre  est  de 
seize  à  dix-huit;  seuls,  le  médian  et  les  latéraux  présentent  un 
massif  de  sclérenchyme  en  arrière  du  liber  (fig.  138  :  ensemble 
d*une  coupe  transversale  dans  un  carpelle). 


S  S.  —  LE  SPERMODERME. 

Les  ovules  de  Delphinium  Àjacis  sont  analropes,  disposés 
dos  à  dos  en  deux  séries  le  long  de  la  suture  ventrale  du  car- 
pelle. Leur  raphé  est  horizontal;  ils  possèdent  deux  téguments. 

Stadb  1.  —  Ovule  dans  le  bouton  floral. 

Les  débuts  de  la  courbure  anatropc  du  mamelon  ovulairc 
coïncident  avec  Papparition  de  la  secondine  sous  forme  de  bour- 
relet circulaire  et  de  la  cellule  mère  du  sac  embryonnaire. 
Dés  ce  moment  déjà,  on  voit  se  former  des  recloisonnements 
langentiels  dans  les  cellules  de  VEp.  N.  (fig.  139  :  coupe  longi- 
tudinale dans  un  ovule  d*un  ovaire  provenant  d*un  bouton  de 
5  millimètres). 

Bientôt  se  forme  la  primine  aux  dépens  à  la  fois  de  recloison- 
nements de  répiderme  et  du  2/.  du  mamelon.  Mais  ce  n'est  que 
dans  un  boulon  de  9  millimètres  que  les  ovules  sont  devenus 
complètement  anatropes.  On  y  trouve  alors  une  primine  com- 
prenant trois  ou  quatre  assises  de  cellules  et  une  secondine  qui 
n*en  possède  que  deux.  Le  sac  embryonnaire  est  formé;  il  est 
séparé  de  VEp.  N.  double  au  sommet  par  un  rang  de  cellules 
du  Tf.  iV.  A  ce  stade»  le  sommet  du  nucelle  est  encore  à  nu 

(fig.  m). 
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Stade  2.  —  Ovule  dans  la  fleur  épanouie. 

Quelque  temps  avant  Tépanouissement,  la  primine  et  la 
secondine  se  sont  développés,  cette  dernière  jusqu'à  recouvrir 
entièrement  le  nucelle.  Celui-ci  dailleurs  a  grossi  beaucoup 
aussi;  mais  c'est  surtout  VEp.  N.  qui  s'est  multiplié  d'une  façon 
remarquable  (fig.  141  :  coupe  longitudinale  d'un  ovule  pris 
dans  un  bouton  sur  le  point  de  s'épanouir). 

C'est  ainsi  que  l'ovule  adulte,  tel  qu'on  le  trouve  dans  une 
fleur  fraîchement  épanouie,  présente  : 

Primine  :  un  Ep,  e.  P,  d'une  assise  de  cellules;  un  Tf,  P.  de 
deux  ou  trois  assises  ;  un  Ep,  i.  P. 

Toutes  les  cellules  sont  semblables. 

Secondine  :  un  Ep,  e,  S.  d'une  assise  de  cellules  ;  un  Ep.  t.  5. 
d'une  assise  également. 

Les  bords  de  la  secondine  sont  renflés  et  comprennent  trois 
ou  quatre  étages  de  cellules  provenant  du  recloisonnement  de 
VEp,  t.  5. 

Quant  au  nucelle,  il  présente  un  Ep.  N.  remarquable  par  le 
nombre  des  assises  de  cellules  —  six  ou  sept  —  qui  se  forment 
au  sommet.  Après  la  fécondation»  elles  deviennent  encore  plus 
nombreuses. 

Le  sac  embryonnaire  est  plongé  au  sein  du  Tf.  N.;  il  louche 
cependant  à  VEp.  iV.  au  sommet;  il  n*est  pas  très  volumineux, 
environ  100  fx  de  longueur  sur  49fx  de  largeur.  Mais  il  s'accroit 
aussitôt  après  la  fécondation  en  même  temps  que  le  7/.  N.  se 
résorbe. 

Stade  3.  —  Ovule  à  la  fin  de  sa  croissance. 

Peu  de  temps  après  la  fécondation,  les  diflérentes  parties 
de  l'ovule  subissent  d'importantes  transformations.  Ainsi 
à  VEp.  e.  P.,  les  cellules  s'agrandissent  fortement,  alors  que  les 
autres  cellules  restent  relativement  petites  et  que  celles 
de  YEp.  e.  S.  commencent  à  s'écraser.  Bientôt  les  cellules 
de  VEp.  e.  P.  présentent  à  la  paroi  externe  une  gibbosité  qui  ne 
fait  que  s'accroître,  en  même  temps  que  tout  le  corps  des 
cellules  s'allonge  suivant  Taxe  de  l'ovule.  Sur  ces  entrefaites,  ces 
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cellules  et  celles  du  Tf.  P.  se  reinplissenl  d*amidon  qui  est 
formé  en  majeure  partie  de  grains  composés;  VEp  e.  S.  s^écrase 
de  plus  en  plus  et  les  cellules  de  VEp.  t.  5.  s'allongent  dans  le 
même  sens  que  celles  de  VEp.  e.  P. 

Le  nueelle  se  résorbe  graduellement,  et  il  n'en  reste  bientôt 
que  VEp.  N.  (fig.  142  :  ovule  d'un  ovaire  de  15  millimètres; 
fig.  143  :  ovule  d*un  ovaire  de  18  millimètres  en  coupe  longitu- 
dinale; fig.  144  :  en  coupe  transversale). 

Ensuite  les  parois  externes  des  cellules  bossues  de  VEp.  e.  P. 
s^épaississent  en  se  recouvrant  de  nombreuses  petites  verrues  ; 
VEp.  i.  P.  commence  à  s'écraser  h  son  tour,  de  manière  à  former 
avec  VEp.  e.  S.  une  sorte  de  lame  cornée.  L'Ep.  t.  S.  épaissit 
aussi  la  paroi  interne  de  ses  cellules  (fig.  145  et  146  :  coupes 
longitudinale  et  transversale  d'un  ovule  provenant  d'un  ovaire 
de  20  millimètres). 

L'ovule  atteint  bientôt  sa  taille  définitive.  Certains  de  ses 
éléments  constitutifs  s'épaississent,  tandis  que  d'autres  s'écrasent. 
Il  devient  une  graine  qui  est  d'abord  blanche,  mais  qui  noircit 
bientôt  par  une  substance  bleu  foncé  que  sécrète  le  protoplasme 
des  cellules  de  VEp.  e.  P.  et  qui  colore  les  parois  après  la  mort 
de  ces  cellules.  Ces  deux  états  de  la  graine  n'étant  que  très  peu 
différents,  nous  les  réunirons  sous  le  même  stade. 

Stade  4.  —  Spermoderme  à  la  maturité. 

Le  spermoderme  est  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
nueelle. 

a)  La  primine  se  compose  de  six  ou  sept  assises  cellulaires. 

VEp.  e.  P.  est  formé  de  cellules  longues  de  244  (x,  larges  de 
10  fA,  présentant  chacune,  vers  le  milieu  de  leur  longueur  qui  est 
parallèle  au  grand  axe  de  la  graine,  une  bosse  creuse,  haute  de 
139  fx  environ,  constituée  par  un  repli  de  la  paroi  externe  qui  est 
très  épaisse,  —  25  /x  en  moyenne,  —  striée  parallèlement  à  la 
surface  et  hérissée  de  petites  verrues  à  l'extérieur.  Les  autres 
parois  sont  demeurées  minces  et  sont  repliées  contre  l'externe 
avec  les  éléments  des  autres  tissus  écrasés.  Telle  est  la  forme  et 
la  constitution  d'une  cellule  épidermique  considérée  isolément 
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(ùg.  1 5 1  :  coupe  longitudinale  d'une  graine  blanche).  Mais  comme 
on  Ta  déjà  pu  remarquer  aux  stades  précédents  (fig.  144 
cl  146),  sur  une  coupe  transversale  de  Tovule,  les  cellules  de 
VEp.  e.  P.  peuvent  se  présenter  sous  deux  aspects  différents  :  sous 
forme  de  cellules  tabulaires  ou  sous  forme  de  cellules  en  palis- 
sade (fig.  147,  148,  149,  ISO  :  coupes  transversales  dans  des 
graines  plus  ou  moins  mijres).  Ces  deux  aspects  trouvent  leur 
explication  dans  Texamen  d*un  lambeau  à'Ep.  e,  P.  vu  par  la  face 
externe.  A  Tœil  nu,  et  mieux  à  la  loupe,  on  voit  que  la  surface 
de  la  graine  présente  une  succession  assez  régulière,  à  première 
vue,  de  crêtes  et  de  sillons.  Ces  crêtes  dessinent  plutôt  une  hélice 
autour  de  la  graine;  elles  ne  sont  donc  pas  tout  à  fait  transversales 
(fig.  152  :  graine  entière).  C'est  pourquoi  une  coupe  transversale 
peut  présenter  les  cellules  de  VEp.  e.  P. sous  les  deux  aspects  à  la 
fois  (fig.  144,  146  et  149).  D'ailleurs,  ces  crêtes  sont  très 
sinueuses  et  elles  ne  sont  pas  toutes  continues  (fig.  153  :  lambeau 
de  VEp.  e.  P.  vu  par  rextérieur).  Si  la  sinuosité  est  très  forte 
comme  au  point  x  de  cette  figure,  une  coupe  passant  par  là 
montrera  une  cellule  coupée  longitudinalement  avec  sa  bosse,  à 
côté  d'autres  ayant  l'aspect  de  cellules  tabulaires  (fig.  148).  Étant 
données  la  forme  des  cellules  épidermiques,  la  disposition  des 
crêtes,  et  si  l'on  ajoute  à  cela  l'aspect  d'un  lambeau  de  VEp.  e.  P. 
vu  à  un  fort  grossissement  par  la  face  externe,  on  reconnaîtra  que 
les  crêtes  résultent  simplement  de  la  juxtaposition  des  bosses  des 
cellules  épidermiques  qui,  elles-mêmes,  sont  disposées  en  séries 
transversales  légèrement  obliques  (Gg.  154  et  155  :  détails  de  la 
fig.  153);  et,  en  dernière  analyse,  nous  concluons  que  les  cellules 
de  VEp.  e.  P.  sont  d'une  seule  sorte. 

Le  Tf.  P.  comprend  quatre  ou  cinq  assises  de  cellules  à  parois 
minces,  reconnaissables  encore  dans  les  graines  blanches»  mais 
absolument  écrasées  dans  les  graines  noires. 

VEp.  t.  P.  est  entièrement  écrasé  aussi. 

h)  La  secondine  est  formée  de  deux  assises  : 

VEp.  e.  S.  est  écrasé  depuis  longtemps. 

L'£/).  t.  5.  est  très  recoimaissable,  même  dans  une  graine 
sèche;  il  se  compose  de  cellules  longues  de  100  (^  environ  et 
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larges  de  5  fA.  Cette  assise  cellulaire  est  caractérisée  par  Texistence 
d'épaississements  frangés  semblables  à  ceux  que  nous  ayons  yqs 
dffis  te  Aanimctiftit  et  le  ClemaHs.  Seulement»  ils  ne  sont  bien 
app«rents  que  sur  une  coupe  longitudinale  (Sg.  156  :  r£p.  e.  P. 
y  est  enlevé  et  fig.  151),  et  sur  un  lambeau  de  VEp.  t.  S.  yu  par 
la  face  interne  (fig.  157). 

c)  Lenucelle  n*est  représenté  que  par  VEp.  iV.  qui,  écrasé  en 
grande  partie,  réapparaît  souvent  par  la  potasse;  ce  sont  des 
cellules  à  peu  près  cubiques,  à  parois  minces,  ayant  environ  42  fx 
de  hauteur  (fig.  150  déjà  citée  et  fig.  1X8  :  coupe  transversale 
d*une  graine  mûre  traitée  par  Teau). 

Albumen  formé  de  cellules  à  parois  épaisses  contenani  de 
Taleurone  en  grains  assez  gros  (fig.  158). 

Quand  on  examine,  dans  la  glycérine  anhydre,  une  coupe  faite 
à  sec  dans  une  graine  sèche,  on  n*y  voit  de  distinct  que  la  paroi 
externe  de  VEp.  e.  P.,  fassise  de  VEp.  L  S.,  parfois  VEp.  N.  et 
Talbumen.  Entre  la  paroi  externe  de  VEp,  e.  P.  et  VEp.  t.  5.,  on 
aperçoit  une  lame  assez  épaisse, amorphe, grisâtre;  elle  est  formée 
de  tous  les  éléments  à  parois  minces  compris  entre  les  deux 
couches  considérées.  Ainsi  donc  les  parois  internes  et  latérales 
minces  de  VEp.  e.  P.,  tout  le  Tf.  P.,  VEp.  i.  P.  et  VEp.  e.  S. 
concourent  à  sa  formation.  Son  aspect  ne  se  modifie  pas  dans 
Teau  (fig.  158).  La  potasse  même  reste  pour  ainsi  dire  sans  effet. 
Il  n'y  a  que  les  cellules  de  VEp.  e.  P.  qui  deviennent  disU'ncles. 
Ce  réactif  donne  une  coloration  spéciale  à  la  partie  de  la  lame 
amorphe  provenant  de  VEp.  e.  S.  Au  surplus,  le  tout,  à  part  les 
cellules  de  Talbumen,  prend  une  coloration  jaune  par  le  chlorure 
de  zinc  iodé. 

NOTB   CRITIQUE. 

Barnéoud  (<)  considère  les  crêtes  de  la  graine  comme  formées 

par  des  a  plissements  horizontaux  de  la  primine  •  tout  entière. 

C*est  à  propos  du  Delphinium  que  Warming  (^)  a  émis  cette 

(')  Baax^oud,  loc»  cit. 
(*)  Warmiro, /oc.ctY. 
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idée  empruntée  à  Slrasburger  ('),  que  le  tégument  unique  de 
certains  Delphinium  provient  de  la  soudure  de  la  prtmine  et  de 
la  secondine;  car  la  somme  des  assises  de  ces  deux  téguments» 
dans  les  espèces  qui  les  ont,  n'est  pas  plus  élevée  que  le  nombre 
des  assises  de  Tunique  tégument  de  certaines  autres  espèces. 

Celte  idée  est  d'ailleurs  partagée  par  Vesque(*),  ou  du  moins 
cet  auteur  ne  la  rejette  pas. 

A  mon  avis,  je  ne  crois  pas  qu'il  s'agisse  ici  de  soudure;  mais 
il  est  bien  plus  probable  que  la  croissance  intercalaire  de  la 
partie  basilaire  commune  joue  un  rôle  prépondérant.  C'est  ce  que 
nous  nous  proposons  d'élucider  dans  la  seconde  partie,  où  nous 
étudierons  le  Delphinium  elatum. 

M.  Godfrin  (^),  M.  Herlant(*)et  d'autres  auteurs  (^)  se  sont 
occupés  du  Delphinium  Staphisagria.  Ils  y  ont  trouvé  une 
structure  différente  de  celle  décrite  ci-dessus  au  sujet  du 
D.  Ajacis  pour  tous  les  tissus  et  surtout  pour  l'Ep.  e.  P.  Nous  y 
reviendrons  plus  tard.  Faisons  seulement  remarquer  que  Godfrin 
appelle  épiderme  externe  du  spermoderme  l'assise  la  plus  exté- 
rieure (Ep.  e.  P.  ou  Ep,  e.  T.,  suivant  les  cas),  et  épiderme 
interne  l'assise  apparemment  la  plus  intérieure  sans  s'inquiéter 
de  savoir  si  celle-ci  provient  de  la  secondine  ou  de  la  primine, 
du  tissu  fondamental  ou  de  l'un  des  épidémies  de  ces  deux 
enveloppes  ou  même  du  nucelle.  En  somme,  le  travail  de 
M.  Godfrin  et  la  note  de  M.  Herlant  sont  des  études  empiriques 
des  spermodermes  des  graines;  mais  l'œuvre  de  M.  Godfrin  est 
particulièrement  propre  à  égarer  le  lecteur,  parce  qu'il  donne  un 
nom  déterminé  à  des  assises  non  déterminées.  Quant  à  M.  Her- 
lant, il  se  contente  de  diviser  les  tissus  tégumentaires  en  couche 
externe,  couche  moyenne  et  couche  interne. 


(»)  Strasdurgbr,  loc,  cil, 
(*)  Vbsqub,  loe,  cit. 
(")  J.  Godfrin,  loc.  cit.,  p.  69. 

(*)  A.  Hbrlant,  Caractères  microscopiques  de  quelques  graines  officinales, 
Bruxelles,  «882,  p.  «0. 

(»)  Harz,  loc.  cit.,  p.  1068.  —  lloLFBRT,  loc.  cit^  p.  312. 
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G.  Kraus  (<)  admet  Texistence  à  VEp.  t.  du  péricarpe  du 
Delphintum  de  cellules  isodiaméiriqucs.  C'est  une  erreur;  on 
pourrait  tout  au  plus  les  considérer  comme  tabulaires,  bien  que,  à 
vrai  dire,  aucune  des  (rois  dimensions  de  ces  cellules  ne  soit 
égale,  la  plus  longue  é(ant  transversale,  ainsi  que  nous  Pavons 
montré. 


(*)  G.   Krav.*!   Ueber  dcn  Bau   trockner  Poicarpien,    (Jaurlûchba  fûb 

WISSBNSCBAFTLICBB  POTA.MK,  1866,  Bd  V,  If.    I.) 
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CHAPITRE  VI. 
PiSO.lilA  OFFICINALIS  Ketz. 

Carpelle  muhiovulé;  ovule  anairope  bilégumcnté;  graine 
albuminée. 

§  4.  -  LE  PÉRICARPE. 

Le  pistil  est  formé  de  deux  ou  (rois  gros  carpelles  allongés, 
surmontés  chacun  d'un  stigmate  snbsessile.  Ces  carpelles  sont 
fortement  arqués  en  dehors  longtemps  avant  la  maturité,  c  Ils 
sont  insérés  au  fond  d'une  coupe  peu  profonde  provenant  de  li 
eoncreseenee  basilaire  des  sépales,  pétales  et  étamines  (*).  > 

Stade  i .  —  Carpelle  dans  le  boulon  floral. 

Peu  de  temps  avant  l'apparition,  le  long  des  placentas,  des 
mamelons  ovulaires,  le  carpelle,  déjà  fermé,  comprend  plusieurs 
assises  de  cellules  à  parois  minces  qui  se  recloisonnent  active- 
ment en  tous  sens.  Toutefois,  vers  le  milieu  de  l'épaisseur  du 
péricarpe  existe  une  zone  moyenne  où  les  divisions  tangentielles 
sont  plus  fréquentes  (fig.  183  :  coupe  transversale  dans  un 
carpelle  d'un  bouton  de  6  millimètres  vers  le  milieu  de  la  partie 
libre.  Le  dessin  d'ensemble,  fig.  184,  représente  le  faisceau  M 
seul  différencié). 

Bientôt  après,  des  poils  apparaissent  sur  VEp.  e.  Ce  sont 
certaines  cellules  assez  nombreuses  de  VEp.  e.  qui  s'allongent 
sans  se  recloisonner.  Presque  en  même  temps,  d'autres  cellules 
de  VEp.  e.  commencent  à  subir  les  premières  transformations 
nécessaires  pour  produire  des  stomates. 

Le  Tf.  se  divise  en  trois  régions  :  le  Tf.  e.  dont  les  cellules 
sont  plus  ou  moins  anguleuses  et  où  les  méats  sont  rares;  le 

(*;  Pu.  Van  Tibqubm,  Traité  de  Botanique.  Paris,  1884,  p.  1431. 
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Tf.  m.  dans  lequel  apparaissent  de  nombreux  faisceaux  ou  anas- 
tonoses  la  plupart  peu  différenciés»  disposés  en  cercle  et  parmi 
lesquels  on  peut  distinguer  trois  principaux  :  le  médian  M  qui  se 
montrera  bientôt  après  constitué  par  du  bois,  du  liber  et  entre 
les  deux  une  zone  cambiale  ;  les  latéraux  L  occupant  leur  position 
ordinaire;  les  autres  faisceaux  ont  un  parcours  assex  sinueux;  il 
en  résulte  que  ce  Tf.  m.  est  tourmenté  :  les  cellules  s'y  recloi- 
sonnent volontiers  —  probablement  pour  donner  naissance  à 
des  faisceaux  —  et  il  est  rare  d*y  trouver  un  endroit  où  les  cellules 
sont  bien  régulières  (6g.  185  :  coupe  transversale  dans  un  carpelle 
d*un  bouton  de  13  millimètres;  portion  du  Tf.  m.;  fig.  186: 
ensemble  de  la  même  coupe).  C'est  cette  zone  qui  se  caractéri- 
sait déjà  auparavant  par  des  cloisonnements  tangentiels.  Le  Tf.  t. 
est  une  région  aussi  épaisse  que  le  7/.  e.;  les  cellules  y  sont,  en 
général,  plus  grandes,  arrondies  aux  angles,  formant  entre  elles 
des  méats  parfois  assez  grands. 

Stade  %  —  Carpelle  dans  la  fleur  épanouie. 

Ce  stade  s'accuse  déjà  dans  un  bouton  sur  le  point  de  s'épa- 
nouir. 

Les  cellules  de  VEp.  e,  présentent  alors  des  parois  externes 
épaisses  recouvertes  par  une  cuticule  mince  encore.  Des  poils 
unicellulaires,  longs  de  l"**",^  environ,  assez  nombreux,  y  sont 
insérés  (fig.  187  :  poil  d'un  carpelle  de  fleur  épanouie).  Les  sto- 
mates sont  complètement  formés. 

Le  Tf  e.  est  le  siège  d'une  activité  cellulaire  inusitée;  les 
cellules  s'y  recloisonnent  rapidement.  Le  Tf  t.  devient  de  plus 
en  plus  méatique.  Des  cristaux  d'oxalaie  de  chaux  en  forme  de 
roâeles  s'observent  dans  beaucoup  de  cellules  du  Tf.  tout  entier. 
Ces  mècles  sont  parfaitement  libres  dans  les  cellules  et  non  pas 
empâtées  comme  dans  le  péricarpe  du  Ranunculus  arvensis 
(6g.  188  :  coupe  transversale  dans  un  carpelle  d'un  bouton  de 
36  millimètres,  partie  extérieure). 

L'Ep.  t.,  qui  précédemment  était  formé  de  cellules  cubiques, 
présente  main  tenant  des  cellules  allongées  dans  le  sens  horizontal, 
larigentiellemcnt  à  la  surface;  il  faut  en  excepter  cependant  celles 
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qui  se  (rouvent  vers  la  région  dorsale  où  elles  sont  allongées 
longitudinalement;  les  parois  internes  des  cellules  sont  épaisses 
(fig.  189  :  panic  interne  de  la  coupe  de  la  fig.  188).  UEp.  i. 
possède  également  quelques  stomates  sans  cellules  annexes, 
mieux  visibles  plus  tard  (fig.  190  :  morceau  de  VEp.  t.  avec  sto- 
mates provenant  d'un  carpelle  de  3  centimètres,  vu  de  face). 

Stade  3.  —  Carpelle  vers  la  fin  de  sa  croissance. 

Pendant  que  le  carpelle  grandit,  ses  cellules  épaississent  leurs 
parois. 

VEp,  e.  montre  des  cellules  dont  les  parois  externes  et 
internes  sont  surtout  épaissies,  les  latérales  étant  beaucoup  plus 
minces.  Les  poils,  à  la  base  du  moins,  ont  des  parois  épaisses 
aussi. 

Le  Tf.  e.  présente  un  aspect  collenchymatcux;  les  méats  y 
sont  toujours  peu  nombreux;  il  est  parcouru  par  une  infinité  de 
petits  faisceaux  qui  se  dirigent  vers  la  périphérie. 

La  région  intermédiaire  du  Tf.  m.  se  montre  constituée  des 
mêmes  éléments  que  le  Tf.  e ,  lorsque  des  anastomoses  ne 
viennent  pas  troubler  son  aspect. 

Le  Tf.  i.  forme  un  tissu  lâche  dont  les  cellules  sinueuses  ou 
même  ramifiées  ont  des  parois  épaissies  uniformément.  H  a 
beaucoup  d'analogies  avec  le  parenchyme  spongieux  qui  se^ 
rencontre  dans  un  grand  nombre  de  feuilles. 

L'Ep.  i.  est  formé  de  cellides  dont  les  parois  internes  et 
externes  sont  assez  épaisses;  on  y  rencontre  des  stomates  super- 
ficiels, sans  cellules  annexes,  assez  grands  (fig.  191  :  coupe 
transversale  dans  un  carpelle  de  l'»"»,5;  fig.  192  et  193  :  coupes 
transversales  dans  un  carpelle  de  3  centimètres). 

Stadb  4.  —  Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Ce  stade  présente,  en  somme,  peu  de  différence  avec  le  pré- 
cédent. On  sait  que,  lorsque  la  déhiscence  du  follicule  se  produit, 
la  maturation  des  graines  n*est  pas  encore  parachevée  et  que  la 
face  interne  du  péricarpe,  concave  avant  la  déhiscence,  devient, 
après  cet  acte^  à  peu  près  plane  et  se  porte  vers  la  lumière.  Les 
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graines,  rouges  au  début,  restent  allachées  sur  les  deux  bords 
du  follicule  ouvert  et  noircissent  lentement.  Elles  adhèrent 
longtemps  au  péricarpe  qui,  pendant  ce  temps,  se  desséche  en 
écrasant  ses  tissus,  ce  à  quoi  Tépaisscur  des  parois  ne  s'oppose 
pas.  Celles-ci,  d'ailleurs,  sont  cellulosiques  sauf,  en  partie,  celles 
de  VJip.  e.  et  de  VEp.  t.  qui  se  sclérifieut.  L*eau  suflit  pour 
regonfler  les  tissus,  du  moins  lorsque  la  dessiccation  ne  date  pas 
de  trop  longtemps;  sinon  la  potasse  y  parvient;  mais  ce  dernier 
réactif  produit  un  commencement  de  dissolution  des  membranes 
du  Tf. 

Parcours  des  faisceaux.  —  La  nervation  du  péricarpe  dans  le 
Pœonia  est  très  compliquée.  Elle  résulte  de  la  présence  de  : 

1®  Cinq  faisceaux  principaux  qui  sont:  un  médian,  dorsal; 
deux  intermédiaires,  Tun  à  droite,  Tautre  à  gauche  du  précédent 
et  à  mi-chemin  entre  celui-ci  et  chacun  des  suivants;  deux 
latéraux,  très  gros,  près  de  la  suture  ventrale; 

S""  Une  dizaine  au  moins  de  faisceaux  plus  petits  qui  sont  en 
retrait  sur  les  précédents  et  qu'il  faut  considérer,  j'ai  tout  lieu 
de  le  croire,  comme  des  anastomoses  obliques  à  long  trajet; 

3^  Des  anastomoses  directes,  horizontales,  qui  relient  entre 
eux  les  faisceaux  de  la  première  et  de  la  seconde  catégorie; 

i""  Une  inflnité  de  petits  faisceaux  qui  traversent  en  tous  sens 
le  Tf,  e.,  s'y  ramifient  fréquemment,  s'y  terminent  ou  se  rejettent 
dans  les  faisceaux  des  deux  premières  espèces  (fig.  194  :  coupe 
transversale  d'un  carpelle  au  moment  de  sa  déhiscence). 

Enfin  les  faisceaux  latéraux  produisent,  du  côté  de  la  suture 
ventrale,  des  anses  anastomotiques  parfois  très  longues  et  qui  se 
comportent  probablement  comme  celles  que  nous  aurons  Tocca- 
sion  de  voir  dans  VActœa  spicata. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  bien  exacte  du  parcours 
des  faisceaux  dans  les  carpelles  de  Pœonia^  parce  que  la  méthode 
des  coupes  successives  n'y  est  guère  applicable  par  suite  de  la 
forte  courbure  qui  se  manifeste  dans  ces  organes  peu  après  la 
fécondation,  alors  même  que  tous  les  faisceaux  ne  sont  pas 
différenciés. 
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S  2.  —  LE  SPERMODERME. 

Stade  1 .  —  Ovule  dans  le  bmiton  floral. 

Dans  le  Pœonia,  les  boutons  sont  déj^  bien  gros  qiiaod  les 
ovules  ne  se  présentent  encore  que  comnne  une  ébauche  sous 
forme  de  légères  ondulations  de  Tépiderme  placentaire  (fig.  195  : 
coupe  longitudinale  dans  un  bouton  de  7  millimètres;  un  mame- 
lon ovulaire;  fig.  196  :  ensemble  de  la  coupe). 

Chaque  mamelon  s^allonge  en  se  courbant  vers  l'extérieur  et 
à  peine  les  premiers  cloisonnements  se  produisent-ils  pour 
former  la  secondine,  que  Ton  voit  déjà  se  subdiviser  taogentiel- 
lement  Tépiderme  au  sommet  du  mamelon  (fig.  197:  coupe 
longitudinale  d'un  ovule  d'un  carpelle  pris  dans  un  bouton  de 
13  miUimétres).  La  primine  se  forme  ensuite  h  son  tour  par 
recloisonnement  d'une  zone  circulaire  de  cellules  épidermiqiies; 
elle  est  formée  au  début  de  quatre  à  cinq  assises  cellulaires;  elle 
dépasse  bientôt  la  secondine  qui  en  a  deux.  Le  sac  embryon- 
naire se  forme  ensuite  (fig.  198  :  coupe  longitudinale  de  l'ovule 
pris  dans  un  bouton  de  15  millimètres). 

Ce  n'est  que  dans  un  boulon  de  20  millimètres  que  l'ovule 
est  devenu  à  peu  près  complètement  anairope.  Il  comprend  alors 
une  primine  ayant  six  ou  sept  assises  cellulaires;  une  secondine  à 
deux  assises  et  un  nucelle  dont  l'épiderme,  au  sommet,  s'est 
recloisonné  un  grand  nombre  de  fois;  on  peut  y  compter  jusqu'à 
sept  cellules  en  files.  Quant  au  sac  embryonnaire,  il  se  trouve 
inclus  profondément  dans  le  nucelle,  séparé  qu'il  est  de  VEp.  N. 
multiple  par  quatre  assises  de  Tf,  N.  (fig.  199  :  coupe  longitu- 
dinale dans  un  ovule  d'un  bouton  de  20  millimètres). 

Au  voisinage  du  bile,  le  funicule  s'épaissit  assez  considérable- 
ment, comme  s'il  allait  s'y  former  une  arille  ;  aux  stades  suivants, 
il  continue  encore  à  s'épaissir  davantage.  La  secondine  acquiert 
une  troisième  assise.  La  primine  s'épaissit  aussi,  le  sac  embryon- 
naire s'allonge,  puis  l'ovule  devient  adulte  (fig.  200  :  coupe  lon- 
gitudinale d'un  ovule  provenant  d'un  bouton  de  25  millimètres). 
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Stade  3.  —  Omk  dans  la  fleur  épanouie, 

A  ee  moment,  Povule  présente  : 

a)  Une  primine  formée  en  moyenne  par  treize  assises  se 
répartissanl  eomme  suit  : 

L*Ep.  e.  P.  en  comprend  une  dont  les  éléments  sont  encore 
isodianétriques  ; 

•Le  Tf.  P.  dont  les  onze  assises  forment  un  parenchyme 
méatique; 

'VEp.  t.  P.  est  une  assise  de  cellules  également  isodiamé- 
triques. 

6)  Une  secondine  composée  de  quatre  assises  de  cellules  : 

L*Ep.  e.  S.  a  une  assise  cellulaire; 

Le  Tf.  S.  a  deux  assises  cellulaires; 

L'Ep,  t.  S.  a  une  assise. 

c)  Un  nucelle  dans  lequel  VEp.  N.  se  caractérise  très  bien  ; 
mais  les  cellules  des  autres  assises,  sollicitées  par  rallongement 
du  sac  embryonnaire,  s*étirent  dans  le  sens  de  la  hauteur  et  les 
assises  perdent  leur  régularité  (6g.  301  :  coupe  longitudinale 
d*un  ovule  de  fleur  épanouie). 

Stade  3.  —  Ovule  vers  la  fin  de  sa  croissance. 

Après  la  fécondation,  I  ovule  s^allonge  assez  rapidement  et  avec 
lui  le  sac  embryonnaire;  le  nucelle  se  rompt  transversalement 
en  son  milieu  et  forme  ainsi  deux  caloltes,  une  à  chaque  extré- 
mité du  sac  embryonnaire  (')  (fig.  202  :  ensemble  d*une  coupe 
longitudinale  faite  dans  un  ovule  pris  dans  un  ovaire  de  2  cen- 
timètres); il  en  résulte  que  la  secondine  touche  l'albumen  dans  la 
majeure  partie  de  son  étendue.  Quant  à  la  primine,  elle  s'épaissit 
de  plus  en  plus  et,  contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  dans 
les  types  précédents,  dépasse  la  secondine  du  côté  du  micropyle. 

Plus  tard,  des  diiïérenciations  assez  profondes  se  produisent 
dans  les  tissus.  Ainsi,  dans  un  ovaire  de  3  centimètres,  les  ovules 

(')  Il  y  a  à  rapproebcr  ce  phénomène  de  ccloi  qui  se  passe  dans  Tarché- 
gOBO  des  Museînées  qoi  so  coupe  transTersalemciii  en  deux  moitiés  :  la  cofffc 
«t  la  vaginule. 
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préscnlenl  un  Ep.  e,  P.  pallissadique  qui  est  pourvu  déjà  d*une 
paroi  externe  fort  épaisse,  rosée  eomme  les  autres  parois  d^ailleurs, 
recouverte  d'une  cuticule  jaunâtre. 

Le  Tf.  P.,  se  composant  en  moyenne  de  trente  assises  cellu- 
lairesy  commence  à  se  différencier  en  trois  régions  : 

1*  Une  extérieure,  que  nous  nommerons  hypoderme,  consistant 
en  une  assise  de  cellules  qui  forment  pallissade  également,  mais 
à  éléments  plus  petits  que  ceux  de  VEp.  e.  P.  et  renfermant  un 
noyau  très  apparent;  un  grand  nombre  de  ces  cellules  se  sont 
divisées  en  deux  autres  inégales,  la  plus  longue  à  Textérieure 
(fig.  203  :  coupe  longitudinale  dans  un  ovule  provenant  d*un 
ovaire  de  3  centimètres).  Ces  cellules  en  pallissade,  après  s'être 
encore  un  peu  allongées,  épaississent  fortement  leurs  parois; 
leurs  noyaux  seront  refoulés  vers  la  partie  externe  des  cellules, 
au  quart  de  leur  longueur,  de  manière  à  se  trouver  tous  à  la 
même  hauteur  à  peu  près;  des  cristaux  doxalate  de  chaux 
prendront  alors  naissance  entre  les  noyaux  et  les  parois  externes 
(fig.  204  :  coupe  transversale  dans  un  ovule  d'un  ovaire  au 
début  de  la  déhiscence); 

2^  Un  Tf.  e.  P.  se  composant  de  plusieurs  assises  d'éléments 
arrondis,  parenchymateux,  bourrés  d'amidon,  dont  les  parois 
s'épaissiront  par  la  suite; 

3*"  Un  Tf.  t.  P.  à  cellules  semblables  aux  précédentes,  mais 
sans  amidon,  les  assises  les  plus  profondes  étant  même  écrasées 
déjà;  ces  cellules  conserveront  des  parois  minces  et  seront 
écrasées  plus  tard. 

VEp.  t.  P.  est  formé  de  cellules  à  parois  épaisses  à  peu  près 
cubiques. 

La  secondine  est  en  grande  partie  écrasée;  de-ci  de-là  quelques 
cellules  restent  bien  visibles,  notamment  celles  de  VEp.  t.  S. 
dont  les  parois  sont  alors  un  peu  épaissies  (flg.  203  et  205  : 
coupes  longitudinale  et  transversale  d'un  ovule  pris  dans  un 
ovaire  de  3  centimètres). 

On  aperçoit  un  reste  du  nucelle  près  de  la  chalaze. 

Dans  cet  ovule,  l'albumen  apparaît  sous  forme  d'une  assise  de 
cellules  contre  la  secondine  écrasée. 
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Stade  ^.  —  Structure  du  spermodertne  à  la  maturité.  , 

Le  spermoderme  de  Pœonia  se  compose  d'une  primine  très 
épaisse  offrant,  en  moyenne,  trente  assises  de  cellules  et  d*une 
secondine  transformée  en  lame  cornée. 

1*  La  primine  :  elle  comprend  un  Ep.  e.  P.,  un  Tf.  P.  et  un 
Ep.  i.  P. 

a)  VEp.  e.  P.  est  formé  de  cellules  palissadiques  è  section 
tangentielle  polygonale.  La  membrane  externe  de  ces  cellules  est 
très  épaisse  :  42  fx;  elle  se  différencie  en  deux  parties  à  peu  prés 
d'égale  épaisseur  :  Pexterne  est  la  cuticule,  un  peu  jaunâtre; 
Tinterne  est  fortement  colorée  en  brun.  Sous  Faction  du  chlorure 
de  zinc  iodé,  la  première  se  colore  en  jaune  intense,  la  seconde 
reste  brune.  Sous  Tinfluence  de  Peau,  cette  dernière  gonfle  assez 
bien  et  présente  des  stries  parallèles  et  bombées  vers  rexlérieur 
au-dessus  de  chaque  cellule.  Les  parois  latérales  sont  plutôt 
minces,  brunes  également;  elles  sont  plissées  à  la  façon  des  parois 
d*un  soufflet,  par  suite  d*un  affaissement  de  la  paroi  externe 
contre  la  paroi  interne,  affaissement  qgi  se  produit  à  la  suite  de 
la  dessiccation  progressive  de  cette  assise.  La  paroi  interne  est 
assez  épaisse  et  présente,  assez  atténuées,  les  mêmes  réactions 
que  la  partie  brune  de  la  paroi  externe.  Du  protoplasme  desséché 
tapisse  les  parois  cellulaires.  Toutes  les  cellules  de  VEp.  e.  P. 
ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions;  pour  bien  s*en  rendre 
compte,  il  faut  s*adresser  à  des  graines  non  encore  complète- 
ment mûres;  ces  cellules  ont  384  fx  de  hauteur  sur  61  fA  de 
largeur. 

6)  Le  Tf.  P.  se  divise,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  en 
trois  régions  ou  tissus  différents  : 

a.  Vhypoderme  constitue  certainement  la  partie  la  plus 
résistante  du  spermoderme;  nous  avons  vu  que  c'est  une  assise 
disposée  aussi  en  pallissade  et  dont  les  éléments,  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  sont,  par  conséquent,  assez  allongés  :  18  {x  de 
largeur  sur  i40  u  de  hauteur;  ils  ont  des  parois  sclérifiées,  très 
épaisses  au  point  que  la  cavité  cellulaire  est  presque  oblitérée  au 
milieu;  aux  deux  extrémités,  la  cavité  s*élargit  un  peu,  surtout 
vers  Pextrémité  externe  qui  loge  le  noyau  et  le  cristal  d*oxalate 
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de  chaux.  Ceux-ci  ne  sont  pas  bien  visibles  à  cause  de  la  couche 
de  protoplasme  bruni  qui  les  entoure. 

Ajoutons  que  des  coupes  tangentielles  pratiquées  dans  cette 
assise  montrent  (fig.  209  et  210)  que  les  cellules  ont  une  section 
polygonale  et  qu*elles  ne  laissent  pas  de  méats  entre  elles.  Les 
coupes  tangentielles  Taites  près  de  la  surface  montrent  des  cavités 
cellulaires  assez  larges  dans  lesquelles  viennent  aboutir  d'assez 
nombreux  canalicules;  dans  le  milieu,  la  cavité  est  plus  réduite 
et  ne  présente  pas  de  canalicules. 

|3.  Le  Tf,  e.  P,  est  formé  d'une  dizaine  d'assises  de  cellules 
dont  les  plus  internes  prennent  insensiblement  les  caractères  du 
Tf.  t.  P.  Ce  sont  des  cellules  isodiamétriques  à  angles  arrondis, 
laissant  entre  elles  des  méats.  Elles  présentent  des  parois  cellu- 
losiques fortement  épaissies,  ponctuées  et  assez  rigides  (coloration 
bleue  par  le  chlorure  de  zinc  iodé);  mais  à  mesure  qu'on  s'avance 
vers  l'intérieur,  ces  caractères  s'eiïacent  peu  à  peu,  surtout  la 
rigidité.  C'est  ce  qui  explique  l'aspect  écrasé  que  présente,  à  l'étal 
sec,  cette  partie  du  Tf.  e.  P.  qui  conGne  au  Tf.  i.  P.  (fig.  206  : 
coupe  transversale  du  spermoderme  sec  mis  dans  la  glycérine 
épaisse;  fig.  207,  id.  mis  dans  la  potasse).  Mais  si  l'on  humecte 
le  spermoderme  par  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé  dans  l'eau, 
lout  ce  tissu  gonfle;  les  parois  cellulosiques  semblent  même  se 
gélifier  quelque  peu  ei  la  difl^érence  entre  le  Tf  e,  P.  et  le 
Tf  t.  P.  devient  plus  apparente  (fig.  208  :  coupe  transversale 
d'tm  spermoderme  ayant  séjourné  une  nuit  dans  l'eau,  examinée 
dans  l'eau  ;  fig.  21 1  :  lambeau  de  Tf  e.  P.  montrant  des  cellules 
arrondies  et  ponctuées  d'un  spermoderme  traité  de  même). 

y.  Le  Tf.  t.  P.  se  compose  de  cellules  assez  grandes,  souvent 
allongées  tangentiellement  à  la  surface  :  200  /x  x  63  |x.  Cet 
allongement  est  dû  sans  doute  à  l'aplatissement  prolongé  qu'ont 
subi  ces  cellules;  car  on  en  trouve  aussi  d  arrondies  (fig.  212). 
Dans  tous  les  cas,  elles  laissent  entre  elles  des  méats;  c'est  un 
vrai  parenchyme. 

c)  VEp.  t.  P.  est  absolument  écrasé,  mais  l'emploi  des  réactifs 
permet  de  le  retrouver  (fig.  213  :  coupe  transversale  du  spermo- 
derme traité  comme  celle  de  la  fig.  208,  puis  ayant  subi  raction 
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de  la  potasse);  c'est  une  assise  de  cellules  peu  diflTérenciéle^  qui 
n'est  séparée  de  lalbumen  que  par  :  ' 

9*  Une  lame  cornée  représentant  la  secondine  dont  il  n*est  pas 
possible  de  faire  réapparaître  les  caractères. 

Un  albumen  volumineux  existe,  formé,  comme  dans  les  autres 
Renoncu lacées,  de  cellules  polygonales,  mais  dont  les  parois 
épaisses  sont  constituées  d*une  substance  que  Schleiden  a  nommée 
amylolde  (coloration  bleue  par  Tiode  seul).  Ces  cellules  renferment 
des  grains  d*aleurone  assez  gros  (fig.  206). 

NOTE    CRITIQUE. 

M.  Godfrin  (*)  en  s'oecupanl  du  spermoderme  du  Pœonia  offi- 
dnalis,  décrit  Tépiderme  externe  comme  formé  de  cellules  tabu- 
laires, polygonales,  à  membrane  externe  très  épaisse,  à  contenu 
brun,  en  ajoutant  que  dans  la  plupart  d'entre  elles,  il  se  produit 
une  cloison  tangentielle  qui  les  divise  en  deux  cellules  secon- 
daires. Nous  avons  vu  que,  loin  d'être  tabulaires,  ces  cellules 
sont  assez  longues,  prismatiques;  il  est  probable,  d'autre  part, 
que  la  cloison  tangentielle  de  M.  Godfrin  n'est  que  le  résultat 
d'un  aspect  dû  à  ce  que  la  coupe  dessinée  par  cet  auteur  passait 
par  un  des  replis  de  la  membrane  radiale  que  nous  avons  obser- 
vés. L'étude  du  développement  nous  a  convaincu  de  la  non- 
existence  de  recloisonnements  tangenliels  dans  VEp.  e.  P. 

Il  existe  encore  une  erreur  dans  l'ouvrage  de  M.  Godfrin  au 
sujet  de  l'hypoderme.  D'après  lui,  il  existerait,  entre  les  éléments 
prismatiques  de  cette  assise,  des  méats  visibles  sur  une  coupe 
tangentielle.  Nous  avons  vu  qu'il  n'en  est  rien. 

Enfin,  ce  savant  a  trouvé  des  lames  moyennes  cuticularisées 
dans  ce  parenchyme  à  grandes  cellules,  c*est-à-dire  dans  les 
assises  profondes  de  ce  que  nous  avons  appelé  Tf.  e.  P.  J'ai 
vainement  cherché  è  vérifier  cette  allégation  ;  je  ne  suis  pas 
parvenu  è  déceler  de  membrane  cutinisée. 

(*)  J.  GoDPBiN,  op.  cit.,  p.  75,  pi.  m,  fig.  21. 


Digitized  by 


Google 


(68) 

Holfert  (')  a  décrit  assez  exactement  les  assises  de  ce  spermo- 
derme,  en  se  plaçant  à  un  point  de  vue  plutôt  physiologique. 
Seulement,  il  dit  que  la  couche  nourricière  —  notre  Tf.  P.  paren- 
chymateuxy  sans  doute  —  est  formée  de  cellules  à  parois  réti- 
culées, ponctuées.  Les  ponctuations  sont  assez  nombreuses, 
certes,  et  quelque  peu  ovales,  mais  pas  assez  pour  justifier  le 
terme  «  réticulées  > . 


(*)    HOLFIRT,  loc.  cit. 
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SECONDE  PARTIE 


Ainsi  que  je  Tai  annoncé  dans  Tlntroduction  de  ce  mémoire, 
cette  seconde  partie  comprend  la  description  résumée  des  genres 
et  des  espèces  dont  il  mV  été  possible  de  rassembler  les  fruits 
et  les  graines. 

Ces  matériaux  peuvent  être  rangés  en  plusieurs  catégories  : 
les  uns  proviennent  d*espèces  cultivées  au  Jardin  botanique  de 
Liège,  dont  j*ai  pu  faire  la  détermination  et  la  récolte  moi- 
même;  les  autres  sont  des  espèces  offertes  annuellement  par 
les  jardins  botaniques  étrangers.  Autant  que  possible,  ces  graines 
étrangères  ont  été  semées  ici  pour  permettre  la  vérification  du 
nom.  Lorsque  le  semis  et  par  suite  la  détermination  n*ont  pas 
été  possibles,  des  graines  de  diverses  provenances  ont  été 
étudiées,  et  si  leur  structure  concordait  parfaitement,  la  détermi- 
nation a  été  jugée  certaine.  Il  en  a  été  ainsi  pour  certains 
RantÊnculuSf  Anémone  et  un  Delphinium.  Enfin,  lorsque  toute 
détermination  étant  impossible,  des  matériaux  de  diverses 
origines,  mais  de  même  nom,  ont  montré  une  histologie  diffé- 
rente, ils  ont  été  abandonnés. 

Nous  n*envisagerons  Tétude  des  péricarpes  et  des  spermo- 
dermes,  dans  cette  partie,  qu*au  stade  de  la  maturité.  Le  plus 
souvent,  cependant,  j*ai  cru  utile  de  présenter,  en  outre,  celui  de 
la  fleur  épanouie. 
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RENONCULEES. 

Carpelle  uniovulé;  ovule  anatrope,  unitégumenté  et  dressé, 
à  raphé  ventral;  graine  albuminée. 

Oenre  BAIVlJIVCIJIilJS. 

J\o8  observations  se  sont  étendues  sur  les  vingt-deux  espèces 
suivantes  :  *Ranunculus  arvensis  L.;  *R.  acris  L.;  *R,  lanu- 
ginosus  L.  ;  *R.  auricomus  L.;  R.  repens  L.;  R.  nemorosus  D.  C. 
R.  Gouani  Willd.;  R.  millefoliatus  Vahl.;   R.   bulbosus   L. 
R.  Cassubicus  L.  ;  R.  lllyricus  L.;  B.  Asiaticus  L.;  R,  Broteriil 
R.  Steveni    Andr. ;   R.    Monspeliacus   L.;   R.    abortivus    L. 
R.  tuberosus  Lapeyr.;   *R.  sceleratus   L.;  *R.  Flammula  L. 
R.  Lingua  L.;  *R.  platanifolius  L  et  *R.  divaricatus  Schrk. 
Les  espèces  marquées  d'une  astérisque  ont  été  étudiées  au  stade 
de  la  fleur  épanouie  et  au  stade  du  fruit  mur.  Les  autres  espèces 
n'ont  été  considérées  qu'à  ce  dernier  stade.  J'ai  en  outre  eu 
l'occasion  d'examiner  la  structure  de  l'ovaire  et  de  l'ovule  d'une 
fleur  de  R.  amplexicaulis  L.  Malheureusement,  je  n'ai  pu  m'en 
procurer  des  akènes  mûrs. 

Structure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Cette  structure  est  sensiblement  la  même  que  celle  qui  a  été 
décrite  au  sujet  du  Ranunculus  arvensis.  Les  différences 
consistent  dans  : 

a)  Le  nombre  des  assises  qui  est  généralement  de  cinq 
ou  six,  rarement  quatre  (R.  sceleratus  [flg.  231  :  coupe  trans- 
versale dans  un  ovaire];  R.  divaricatus)  ou  sept  (R.  auricomus) 
ou  huit  (R.  platanifolius); 

b)  La  présence  de  stomates  répandus  sur  les  faces  de  l'ovaire 
qui  ne  se  constate  que  chez  R.  arvensis^  acrts,  Cassubicta  et 
auricomus; 
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c)  Celle  de  poils  chez  R.  arvensis^  où  ils  sont  piquants, 
R.  auricomus  et  R.  Cassubicus; 

d)  Les  protubérances;  elles  sont  spéciales  au  R.  arvensis. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Presque  toujours  V£p.  e.  du  péricarpe  est  formé  de  cellules 
dont  les  parois  externes  sont  épaisses.  Ce  n*est  guère  que  chez 
des  espèces  aquatiques  que  ces  parois  sont  minces  (par  ex.  : 
R.  divaricatus  [Gg.  257  :  coupe  transversale  du  péricarpe  mûr]). 
Ces  cellules  épidermiques  sont,  dans  la  plupart  des  cas,  isodia- 
mélriques;  asstz  souvent  cependant  elles  sont  tabulaires 
{R.  repens,  bulbosus,  lanuginosus  [Gg.  222],  Asiaticus,  abortiuus^ 
platanifolius,  auricomus  [Gg.  220]);  chez  un  petit  nombre 
d'espèces,  elles  sont  allongées  dans  le  sens  de  Taxe  du  fruit 
(fl.  acris  [Gg.  216],  divaricatus  [Gg.  237]);  une  seule  espèce 
les  a  montrées  pallissadiques  {R.  tuberosus). 

Les  akènes  murs  sont  généralement  glabres  et  dépourvus  de 
stomates  sur  la  plus  grande  étendue  de  la  surface.  Présentent 
seuls  des  poils  ceux  de  R.  arcensis  où  ils  sont  solides  et 
piquants,  des  R.  auricomus  et  Cassubicus  où  ils  sont  flexibles  et 
plus  longs;  ces  (rois  espèces  plus  le  R,  acris  ont,  en  outre,  des 
stomates  sur  leurs  akènes.  £nGn  la  présence  de  protubérance 
est  absolument  spéciale  au  R.  arvensis. 

Chez  tous  les  RanunculuSy  on  peut  admettre  Texistence  de 
(rois  régions  dans  le  Tf,  du  péricarpe  : 

l""  Le  Tf.  e.  est  un  tissu  parenehymateux,  méatique,  à  cellules 
assez  grandes  disposées  assez  souvent  en  deux  assises,  quelque- 
fois en  une  assise  seulement  [R.  Monspeliacus,  repens,  Cassu- 
bicus, Lingua);  mais  il  arrive  fréquemment  que  le  Tf.  e.  n'a  pas 
été  individualisé  et  que,  réduit  à  une  assise,  il  revêt  les  earaclèrea 
de  la  seconde  région  du  Tf.  ou  Tf  7/1.,  et  alors  nous  avons 
désigné  cette  assise  sous  le  signe  Tf  e.  et  m.  En  effet,  Tétude 
du  développement  du  péricarpe  de  R.  arvensis  a  montré  que 
rassise  sous  VEp.  e.  se  cloisonne  langenliellement  en  deux 
assises  superposées,  Textérieure  se  subdivisant  encore  pour 
former  le  Tf  e.  à  deux  assises,  Tintérieure  restant  indivise  et 
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formant  le  Tf.  m.  crîstalligène.  Mais  dans  beaucoup  d'espèces 
(B.  Stevenif  lanuginosus  [fig.  222],  Illyricus^  millefoliatus^ 
Gouani,tuberosuSf  acris  [fig.  216],  AsiaticuSy  Flammula  [fig.  232] 
et  sceleraius),  Tassise  sous-épidermiiiue  ne  se  divise  pas  tangen- 
tieilemenl  :  elle  représente  donc  en  même  temps  le  Tf,  e.  et 
le  Tf.  m,;  d'ailleurs,  sauf  un  seul  cas  (fl.  sceleratus),  elle  esl, 
comme  ce  dernier,  eristalligènc.  Dans  ces  espèces,  le  péricarpe 
a  donc  subi  une  sorte  d'arrêt  de  développement; 

2^  Le  Tf.  m,  est  une  assise  de  cellules,  semblables  souvent 
à  celles  du  Tf.  e,  ou  plus  petites;  comme  chez  le  R.  arvensis^ 
cette  assise  est  souvent  cristalligène  ;  mais  chez  A.  abortivus, 
auricomus  (fig.  226),  plalanifolius^  Cassubicus  et  divarkatus 
(fig.  237),  il  ne  m'a  pas  été  donné  de  constater  l'existence 
de  cristaux; 

Z*"  Le  Tf  t.  est  un  sclérenchyme  dont  les  cellules  fortement 
sclérifiées  et  ponctuées  sont  plus  ou  moins  allongées  dans  le 
sens  de  l'axe  de  l'akène  (fig.  216,  222,  226,  232  et  237). 
En  somme,  il  est  toujours  le  même  que  chez  R.  arvensis,  sauf 
que,  suivant  les  espèces,  il  peut  occuper  un  nombre  variable 
d'assises.  Dans  la  plupart  des  cas,  ce  nombre  oscille  entre  trois 
et  cinq;  il  n'est  même  pas  toujours  constant  dans  la  même 
espèce.  Chez  un  petit  nombre,  il  est  inférieur  à  trois  (R.  Monspe- 
liacus,  lanuginosus  [fig.  222],  AsialicnSy  divarkatus  [fig.  337]) 
ou  supérieur  à  cinq  {R.  nemorosus,  bulbosus^  plalanifotius^ 
Lingua). 

A  VEp.  t.,  les  cellules  sont,  comme  nous  l'avons  vu  chez 
R.  arvensis,  fortement  sclérifiées  et  ponctuées  aussi;  mais, 
tandis  que,  chez  le  plus  grand  nombre,  elles  sont  allongées  tan- 
gentiellement,  chez  quelques  espèces,  au  contraire  (R.  Monspe- 
liacus,  repens,  lanuginosus  [fig.  222],  abortivus),  elles  étendent 
leur  plus  grande  dimension  suivant  l'axe  de  l'akène. 

Faisceaux.  —  Au  sujet  du  R.  arvensis,  nous  avons  dit  qu'une 
coupe  transversale  faite  vers  le  milieu  de  l'akène  présente 
une  vingtaine  de  faisceaux.  C'est  la  seule  espèce  où  ce  nombre 
soit  aussi  considérable.  Le  plus  communément,  on  en  compte 
trois  :  un  M  et  deux  L  (fig.  215,  220,  225,  230);  chez  les 
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E.  nemorosuê  (fig.  229)  et  Steveni,  il  y  en  a  cinq  :  un  M,  deux  t 
et  deux  L.  Chez  R,  divaricatus  (fig.  236),  il  n*y  en  a  que  deux, 
dont  un  M;  Tautre  faisceau  est  celui  qui  se  rend  dans  Tovule  et 
sa  présence  dans  le  péricarpe  sur  un  aussi  long  parcours  résulte 
de  ce  que  Tovule,  dans  cette  espèce,  est  inséré  assez  haut  sur  la 
paroi  de  Povaire  et  non  au  fond  comme  chez  les  autres  Ranun- 
culuê.  (Cf.  6g.  2  déjà  citée,  fig.  214  :  coupe  longitudinale  optique 
d*un  ovaire  de  fleur  épanouie  de  R,  acris  et  fig.  23K,  id.  de 
R.  divaricatus.) 

Chez  R,  lUyricus  et  surtout  chez  R.  Asiaticus^  le  Tf.  e.  et  le 
Tf.  t.  multiplient  le  nombre  de  leurs  assises  le  long  des  bords  de 
Takène  et  contribuent  è  le  rendre  ailé  (fig.  230  :  coupe  transver- 
sale du  fruit  mûr  de  R.  Asiaticus^  dessin  d*ensemble). 

LE  SPERMODERME. 

Structure  de  Covule  dans  la  fleur  épanouie. 

L'ovule  chez  les  Ranunculus  est  dressé,  à  raphé  ventral  et  à 
micropyle  tourné  vers  le  fond  de  la  cavité  ovarienne.  Il  est 
toujours  unitégumenté  et  VEp.  N.  est  multiple  au  sommet. 

Nous  venons  de  voir  qu*au  point  de  vue  de  son  insertion,  seul 
le  R.  divaricatus  diffère  des  autres  espèces. 

Le  nombre  des  assises  du  tégument  est  généralement  de 
quatre.  Il  peut  être  de  cinq  (R.  lanuginosus^  divaricatus),  ou  six 
(R.  amplexicaulis),  ou  sept  (R.  platanifolius),  ou  varier  de 
quaire  à  sept  (A.  auricomus). 

Le  micropyle  est  droit  (R.  arvensis  [fig.  2],  acris  [fig.  21 4J, 
Flammula,  amplexicaulis)  ou  parfois  recourbé  en  S  (A.  lanugi- 
noiuSt  divaricatus  [fig.  235]). 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Le  plus  souvent  le  spermoderme  est  formé  uniquement  aux 
dépens  du  tégument,  le  nucelle  ayant  été  résorbé  avant  la  matu- 
rité de  la  graine.  Cependant,  dans  plusieurs  espèces,  le  nucelle 
concourt  aussi  à  la  formation  du  spermoderme  (A.  arvetisis, 
nemorosusytnillefoliatus,  divaricatus,  Flammula,repens,  bulbosus, 
acris,  auricomus). 
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Tégument.  —  VEp.  e.  T.  est  formé  principalement  de  cellules 
presque  isodiamétriques,  ou  bien  très  plates  (A.  arvensis, 
Monspeliacus,  lanuginosus  [fîg.  224],  acris  [fig.  219],  abortivus^ 
auriœmus  [fig.  228],  divaricatus  [6g.  239]),  à  parois  minces, 
rarement  épaisses,  tout  au  moins  Texterne  (A.  arvensis,  lUonspe- 
liacus). 

Le  Tf.  T.  est  rarement  entièrement  résorbé  (R.  sceleratta); 
le  plus  souvent  il  en  subsiste  une  assise  de  cellules  plus  ou 
moins  disjointes  et  à  parois  plutôt  épaisses;  deux  assises  peuvent 
même  persister,  mais  les  parois  cellulaires  sont  alors  minces 
(B.  Monspeliacus). 

Quant  à  VEp.  t.  T.,  c*est  la  seule  assise  du  spermoderme  qui 
soit  réellement  caractéristique.  Nous  avons  vu  que,  vers  l'intérieur 
des  cellules,  les  parois  internes  de  celles-ci  sont  munies  d'épais- 
sissements  particuliers  en  forme  de  franges.  Ceux-ci  se  retrouvent 
chez  presque  tous  les  Ranunculus,  à  part  quelques  espèces 
(R.  Asiaticus,  Flammula  [fig.  233],  Lingna),  Tantôt,  et  c'est 
généralement  le  cas,  ces  franges  d'épaississement  sont  assez 
larges;  tantôt,  au  contraire,  elles  sont  étroites  (A.  Monspeliacus^ 
auricomus  [fig.  228],  plalanifolius  [fig.  234]).  Les  cellules  de 
YEp,  I.  T.  ont  en  moyenne  29  ^f.  de  largeur,  chez  la  généralité 
des  espèces  du  genre.  Cependant  elles  sont  notablement  plus 
grandes  chez  les  R,  bulbosus^  tuberosus  et  Monspeliacus^  plus 
petites  chez  A.  abortivus. 

Nucelle.  —  Si  dans  A.  arvensis  nous  avons  vu  que  le  nuceHe 
entrait  dans  la  formation  du  spermoderme  tout  au  moins  par  son 
épiderme,  c'est  loin  d'èire  le  cas  le  plus  fréquent  chez  les  diffé- 
rentes espèces  :  le  plus  souvent,  ainsi  que  nous  lavons  dit  plus 
haut,  il  est  résorbé  complètement  avant  que  la  graine  n'arrive 
à  sa  maturité.  Parfois,  comme  chez  les  A.  arvensis,  nemorosus^ 
millefoliatus,  divaricatuSf  Flammula  (fig.  233),  VEp,  N.  persiste 
mais  est  fortement  écrasé  et  difficile  à  mettre  en  évidence;  d'autres 
fois,  VEp.  N.  résiste  à  l'écrasement  (A.  repens,  bulbosus,  acris 
[fig.  219],  auricomus  [fig.  228]). 

Albumen. —  Enfin  l'albumen  est  le  même  chez  tous  les  Aanun- 
culus.  La  seule  différence  consiste  dans  l'épaisseur  des  parois  des 
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cellules;  mais  encore  faut-il  remarquer  que  cette  épaisseur  est 
variable  dans  la  même  espèce  et  n*e8t  donc  guère  de  nature  à 
constituer  un  caractère  spécifique. 


C^nre  CEBATOCEPHiULIJS. 

J*ai  spécialement  étudié  le  Ceraloeephalus  falcatus  Pers. 
(fig.  241  à  247).  Cette  espèce  présente  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  les  Ranunculus,  ainsi  que  le  montrent  les  caractères 
qu*elle  offre  à  ses  différents  stades. 

Structure  des  parois  de  Vovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Ep.  e.  à  cellules  isodiamétriques  assez  volumineuses;  des 
poils  unicellulaires. 

Tf,  se  divisant  en  trois  régions  d*une  assise  chacune  : 

1®  Le  Tf.  e.  à  cellules  aussi  volumineuses  que  celles  de  VEp.  e.; 

2^  Le  J/lm.  à  cellules  plus  petites  allongées  tangentiellement; 

3"  Le  Tf.  t.  à  cellules  comme  celles  du  Tf  m. 

Ep.  t.  à  cellules  presque  isodiamétriques. 

Vers  la  région  ventrale,  le  nombre  des  assises  est  beaucoup 
plus  considérable,  grâce  surtout  à  la  multiplication  des  assises 
du  Tf  m,  et  du  Tf  t.  La  distance  qui  sépare  les  deux  fais- 
ceaux L  est  très  grande  (fig.  241  :  coupe  transversale  d'un  car- 
pelle de  fleur  épanouie). 

Bec  stylaire  très  long,  hérissé,  sur  le  bord  ventral,  de  nom- 
breuses papilles  stigmatiques  (fig.  240  :  coupe  longitudinale 
optique  du  carpelle). 

Structure  du  péricarpe  mûr. 

Gomme  chez  les  Ranunculus^  le  fruit  est  un  pollakène.  A  la 
base  de  chaque  akène  se  voit  ce  que  Bâillon  appelle  «  deux 
espèces  de  cornes  latérales  (*)  •  ;  ce  sont,  en  réalité,  deux  expan- 
sions membraneuses  du   péricarpe    qui   s'étendent    beaucoup 

(0  Bâillon,  HUtoire  des  plantes,  p.  38,  note  3. 
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derrière  les  faisceaux  L  et  qui,  par  suite  de  Télargissement  con- 
sidérable de  la  région  ventrale  comprise  entre  ces  deux  derniers, 
semblent  se  détacher  latéralement  sur  la  coupe  transversale 
(fig.  242  :  coupe  transversale  d*un  akène  mûr,  dessin  d*ensemble). 
Ces  expansions  s'étant  formées  aux  dépens  de  la  partie  si  épaisse 
voisine  des  faisceaux  L,  signalée  au  stade  précédent,  se  sont 
incurvées  vers  la  région  ventrale  de  manière  à  donner  Tappa- 
rence  de  carpelles  «  bigibbeux  et  munis  de  deux  loges  vides  à  la 
base(*)». 

Abstraction  faite  de  ces  expansions,  la  structure  du  péricarpe 
est  la  même,  dans  ses  traits  généraux,  que  celle  décrite  pour  le 
genre  Ranunculus  : 

Ep.  e.  à  cellules  aplaties  à  paroi  externe  épaisse;  des  poils 
ordinaires  assez  longs. 

Tf.  e.  à  une  ou  deux  assises  de  cellules  parenchymateuses 
écrasées. 

Tf.  m.  à  une  assise  de  cellules  comme  au  Tf.  e. 

Les  cellules  de  ces  trois  tissus  ont  subi  une  sorte  de  subériG- 
cation. 

Tf  i.  à  deux  assises  de  cellules  selérifiées. 

Ep.  i.  à  cellules  selérifiées,  allongées  tangentiellement,  sauf 
près  du  faisceau  M  où  elles  sont  longitudinales  (Og.  243  :  détails 
de  la  fîg.  242). 

Faisceaux  au  nombre  de  trois  :  un  M  et  deux  L  (fig.  242) 
qui  se  continuent  dans  le  bec  stylaire  très  développé,  les  L  jus- 
qu*aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  M  un  peu  plus  loin. 

LE  SPËRMODERHE. 

Considéré  dans  son  état  jeune  aussi  bien  que  dans  la  graine 
mûre,  le  spermoderme  de  C.  fakalus  répond  entièrement  aux 
caractères  les  plus  généraux  des  spermodermes  des  Ranunculus. 


(*)  Grinibr  et  GoDRON,  Flore  française,  L  I,  p.  18  cité  par  Bâillon,  loe. 
ai.  * 
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Oenre  PICAmiA. 


Le  Ficaria  rtmuncuhides  Mônch.  que  j'ai  obsenré  ressemble 
beaucoup  aussi  aux  Ranuneulus.  C'est  surtout  avec  le  R.  auri- 
cornus  qu*il  offre  le  plus  d'aDalogie  comme  le  moutrent  les 
earacières  suivants. 

Structure  des  parois  de  t ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 
Sept  assises  de  cellules  ;  des  poils  et  des  stomates  à  Tépi- 
derme  (flg.  i.  A). 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Le  fruit  est  un  pollakène  comme  chez  les  Ranuneulus;  mais 
des  douze  ou  quinze  ovaires  qui  le 
constituent,  il  n'en  est  que  un  à  cinq 
qui  arrivent  à  complet  développe- 
ment. «  Les  pédoncules  fructifères 
étalés  sur  le  sol  se  recourbent  au 
sommet  et  enfoncent  le  fruit  en 
terre  (*)  ».  La  partie  externe  du 
péricarpe  reste  charnue  et  se  détruit 
rapidement  dans  le  sol.  Il  faut  donc 
récolter  les  akènes  avant  leur  enfouis- 
sement pour  s'assurer  de  la  structure 
du  péricarpe.  Ce  dernier  présente 
neuf  assises  de  cellules  : 

Ep,  e.  à  cellules  tabulaires  assez     ^^'  ^-  -  <^n>«Ue  dune  itour 

,        ,  éptnooie  :  A,  coape  tnmsTertale  de 

grandes,  à  parois  mterne  et  externe  ,.  p^^oi  de  loYiire;  b.  idem  de 

épaissies,  les  parois  latérales  Tétant  l'oTuie.^. 

moins. 


(*)  R.  Stircex,  Recherches  anatomiques  sur  l'embryon  et  les  plantules  dans 
la  famille  des  Benoneulacées.  {Miu.  db  la  Soc.  rot.  dbs  Se.  db  Li^gb,  4899, 
3*  scr.*  t.  Il,  p.  42,  et  Architbs  db  lMnstitut  botaniqub  db  l^Univbrsit^ 

DB  LliGB,  t.  II.) 
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Tf.  partagé  en  trois  régions  : 

Tf.  e.  à  deux  ou  (rois  assises  de  grandes  cellules  à  méats; 

Tf.  m.  à  une  assise  de  cellules  plus  petites; 

Tf.  t.  à  quatre  assises,  en  moyenne,  de  cellules  fortement  sclé- 
Tifiées  comme  chez  les  Ranunculus. 

Ep.i.  à  cellules  tabulaires  un  peu  allongées  tangentiellement, 
à  parois  cellulosiques  peu  épaisses^ 
souvent  écrasées  et  peu  apparentes, 
ce  qui  distingue  au  premier  coup 
d'œil  ce  péricarpe  de  celui  des  Ra" 
nunculus^  où  cette  assise  est  toujours 
bien  apparente  (fig.  2,  C). 

Faisceaux  :  trois,  comme  dans  la 
plupart  des  Ranunculus  (6g.  4,  G). 

SPERMODERME. 

Structure  de  l'ovule  dans  la  fleur 
épanouie. 

L*ovule  de  Ficaria  est  dressé 
comme  chez  les  Ranunculus;  mais 
au  lieu  d'être  inséré  au  fond  de  la 
cavité  ovarienne,  il  Test  latéralement, 
le  long  de  la  suture  ventrale,  et  la 
base  d'insertion  s'étend  sur  une  assez 
grande    longueur.     On    8*en    rend 

Fig.  2.  —  Akène  irrivé  à  matu-  _^_    .  j  #   .         • 

rite  presque  complète  :  C,  coupe  ««"^P^^     P^^     ^«^    sériCS    de    COUpe« 

transversale  du  péricarpe:/),  idem  transversales  dans  lecarpelle(fîg.4,6r) 

dela^ne(spermoderme  et  albu-  q,^  bj^^  pg^  ^^g  ^^^p^  longitudinale 

'  '*  '  (fig.  4,  F).  On  peut  dire  que  le  raphé 

est  concrescent  avec  la  paroi  ventrale  de  Tovaire. 

Cet  ovule  a  à  peu  près  1  millimètre  de  longueur  et  présente 
cinq  assises  cellulaires  au  tégument;  entre  celui-ci  et  le  nucelle, 
il  existe  souvent  un  espace  vide.  Pour  le  reste,  cet  ovule  est 
semblable  à  celui  de  Ranunculus  (fig.  i ,  B). 


Digitized  by 


Google 


(79) 


FiG.  3.  —  Graine  mûre  et  sèche  : 
coupe  transversale  du  spermoderme 
et  de  l'albumen.  •^^. 


Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Le  spermoderme  est  formé  par  le  tégument  et  le  niieelie 

Tégument  :  sept  assises  de  cel- 
lules. 

£p,e,T.  à  cellules  isodiamélriques 
à  parois  toutes  minces. 

Tf.  T.  :  parenchymateux,  à  cinq 
assises  de  cellules  arrondies. 

Ep.  I.  T.  À  cellules  tabulaires  à 
parois  internes  munies  d*épaississe- 
ments  frangés  très  étroits  (fig.  %  D). 

Dans  une  graine  conservée  à  sec,  ces  tissus  sont  écrasés  au 
point  que  remploi  des  réactifs  est  pour  ainsi  dire  incapable  de 
les  faire  réapparaître.  Seul  VEp.  t.  T. 
reste  bien  visible  (fîg.  3,  £). 

Nucelle  :  Ep.  N.  à  cellules  à  parois 
minces  allongées  dans  le  sens  de  Taxe 
de  Tovule. 

Il  subsiste  même  plusieurs  assises 
du  Tf.  N. 

Dans  la  graine  sèche,  tout  ce  qui 
reste  du  nucelle  est  fortement  écrasé 
et  réduit  à  une  lame  nacrée  entre 
YEp.  t.  T.  et  Talbumen. 

Celui-ci  est  semblable  à  celui  des 
Ranunculus;  les  cellules  y  ont  les 
parois  minces. 

Genre  011Y0BAPHI8.  ^     ,        .....       « 

Fig.  4.  —  Carpelle  dune  fleur 

épanouie  :  F,  coupe  longitudinale; 

Mes  observations  sur  YOxygraphis   g,    coupe    transversale    praUquée 

Cymbalariœ  Pranil.  m'ont  amené  à  un  peu^u-dessus  du  sac  embryon- 
conclure  que   ce   genre  de  plantes  *  ' 

8*écartait  plus  que  les  deux  précédents  du  genre  Ranunculas. 
Cependant,  lors  de  la  floraison,  les  organes  femelles  offrent.beau- 
coup  d*analogie  avec  ceux  de  R.  sceleralus. 
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Structure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 
Quatre  assises  de  cellules;  des  stomates  à  VEp.  e. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Quatre  assises  de  cellules. 

Ep.  e,  à  cellules  à  parois  toutes  minces,  assez  grandes  ;  pas 
de  poils  ;  des  stomates. 

Tf.  homogène;  deux  assises  de  cellules  à  parois  minces, 
rinterne  pouvant  être  identifiée  au  Tf,  m.  (assise  génératrice  des 
faisceaux);  le  Tf,  t.  fait  défaut. 

Ep,  t.  à  cellules  sclérifiées»  allongées  longitudinalement 
(fig.  249  :  coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr). 

Faisceaux.  —  Presque  aussi  nombreux  que  dans  R.  arvensis^ 
les  faisceaux  présentent  le  même  parcours;  ils  ne  sont  consti- 
tués que  de  quelques  éléments  conducteurs  entourés  d*un 
gros  massif  de  cellules  sclérifiées  (fig.  248  :  coupe  transversale, 
dessin  d  ensemble). 

Il  est  &  remarquer  que  le  fruit  d'O.  cymbalariœ  est  déhiscent, 
ce  que  montre  d*ailleurs  la  coupe  transversale  dans  la  région 
ventrale  où  se  voit  la  surface  de  déhiscence  (fig.  250). 

SPERMODERME. 

Structure  de  fovule  dans  la  fleur  épanouie. 

Le  tégument  de  lovule  se  prolonge  bien  au  delà  du  sommet 
du  nucelle,  de  sorte  que  le  canal  micropylien  est  très  long 
(fig.  247  :  coupe  longitudinale  de  Tovaire,  ensemble);  ce  tégu- 
ment comprend  cinq  assises  de  cellules. 

Nucelle  :  Ep.  N.  simple,  même  au  sommet. 

Tf»  N.  résorbé  vers  le  sommet;  sac  embryonnaire  grand 
touchant  à  VEp.  N.  au  sommet  (fig.  251  :  coupe  longitudinale 
de  lovule). 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 
Le  spermoderme  est  formé  par  le  tégument  seul. 
Ep.  e.  T.  à  une  assise  de  cellules  tabulaires  à  paroi  externe 
épaisse. 
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77*.  T.  à  une  assise  persistante  de  cellules  à  parois  minces. 

Ep.  ï.  T.  à  cellules  tabulaires  ft  pnroi  interne  épaissie,  sans 
franges  (6g.  253  :  coupe  transversale  d'une  graine  mûre, 
traitée  par  la  potasse). 

Celte  structure  rappelle  celle  dii  spermoderme  de  R.  Flam- 
muta. 

Geore  MYOSIJBUS. 

C'est  le  seul  genre  de  la  tribu  des  Renonculées  où  Tovule 
soit  pendant,  à  raphé  dorsal  et  à  micropyle  tourné  vers  le  haut. 
C'est  celui  qui  s'éloigne  le  plus  des  Ranunmlus  aussi  par  la 
structure  des  péricarpe  et  spermoderme.  Il  peut  servir  de  tran- 
sition vers  les  Anémonées. 

J'ai  examiné  les  fruits  de  l'espèce  européenne  M.minimus  L. 

Structure  des  parois  de  Vovaire  dans  la  fleur  épanouie. 
Cinq  assises  de  cellules  peu  différenciées;  poils  rares. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

La  coupe  de  l'akène  présente  la  forme  d'un  triangle  isocèle 
dont  la  base  occupe  la  région  dorsale.  De  part  et  d'autre  du 
faisceau  M,  en  effet,  il  existe  une  arête  produite  par  l'existence, 
en  ces  endroits,  sous  VEp.  e.,  d'un  tissu  formé  de  cellules  à 
parois  minces;  ce  tissu  diminue  graduellement  en  allant  du 
faisceau  M  vers  les  L  et  s'éteint  vers  le  tiers  de  ce  trajet 
(fig.  254  :  coupe  transversale  du  péricarpe).  Ailleurs,  on  trouve 
la  constitution  fondamentale  suivante  : 

Cinq  assises  de  cellules. 

Ep.  e.  à  cellules  à  paroi  externe  épaisse,  les  autres  minces. 
Tf.  :  deux  ou  trois  assises  de  cellules,  allongées  obliquement, 
à  parois  épaisses  se  1er i fiées. 

Ep.  I.  à  cellules  sclérifiées  se  confondant  avoc  celles  du  Tf. 
Faisceaux  :  trois,  englobés  dans  le  Tf.  sclérifié. 
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SPERMODERMË. 

Structure  de  l'ovule  dans  la  fleur  épanouie. 

L'ovule,  qui  n'a  que  quatre  assises  de  cellules  au  tégumeni, 
ressemble  à  celui  de  VOxygraphis  cymbalariœ^  sauf  que  le  canal 
micropylien  est  moins  long  (fig.  255  :  coupe  longitudinale 
de  l'ovule). 

Structure  du  spermoderme  à  la  maturité. 

Cette  structure  est  la  même  que  celle  du  spermoderme  de  la 
plante  précédente;  seulement  le  Tf.  T.  présente  deux  assises  au 
lieu  d'une  de  cellules  écrasées,  mais  rendues  visibles  par  la 
potasse  (fig.  256  :  coupe  transversale  du  spermoderme). 
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ANÉMONÉES. 

Carpelle  uniovulé  avec  ou  sans  ovules  rudimentaires;  ovule 
anatrope,  uni-  ou  bilégumenté  et  pendant,  i  raphé  dorsal;  graine 
albuminée. 

Genre  THAUCTRIJII. 

Carpelle  essentiellement  uniovulé;  ovule  bitégumenté. 
J*ai  étudié  les  T.  flavum  L.  et  aquikgifolium  L. 

Struciure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur. 
Cinq  à  sept  assises  de  cellules;  stomites  et,  chez  T.  flavum, 
poils  en  massue  à  VEp.  e. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Ep.  e.  à  cellules  assez  grandes  à  paroi  externe  plus  épaisse 
que  les  autres,  isodiamétriques  et  à  contours  sinueux  dans  les 
dépressions  allongées  longitudinalement  et  à  contours  rectilignes 
le  long  des  côtes.  Stomates  nombreux  dans  les  dépressions. 
Poils  courts  chez  T.  flavum;  manquent  chez  T.  aquiiegifolium. 

Tf.  h  trois,  quatre  ou  cinq  assises  (T.  flavum)  ou  davantage 
{T.  aquiiegifolium);  cellules  à  parois  un  peu  épaissies  et  ponc- 
tuées. 

Ep.  i.  à  cellules  allongées  longitudinalement;  leurs  parois 
latérales  et  internes  sont  très  épaisses  chez  T.  flavum  et  beau- 
coup moins  chez  T.  aquiiegifolium. 

Faiscbaux  en  nombre  pair  longeant  les  côtes;  dix  chez 
T.  flavum;  quatre  chez  T.  aquiiegifolium;  celui  opposé  au 
faisceau  M  se  rend  dans  Tovule.  Pas  d'anastomoses  entre  ces 
faisceaux,  dont  les  éléments  conducteurs  sont  généralement 
entourés  d*un  grand  nombre  de  cellules  sdérifiées. 
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SPERMODERME. 

Structure  de  tovule  dans  la  fleur  épanouie. 

Primine  :  qu^ire (T.aquUegifolium)  ou  cinq  assises  (T.flavum). 

Secondine:  deux  (  7"  aquilegifolhim)  ou  trois  assises  (T.flavum). 

Nucelle  :  Ep.  N.  simple  au  sommet. 

Tf.  N.  présentant  une  assise  sous  le  sommet  séparant  ainsi 
complètement  de  VEp.  N.  le  sac  embryonnaire  assez  volu- 
mineux. 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Le  nucelle  s'étanl  résorbé  avant  la  maturité  de  la  graine,  le 
spermoderme  est  formé  aux  dépens  de  la  primine  et  de  la 
secondine.  Les  spermodermes  de  Tune  et  de  Tauire  espèce  de 
Thalictrum  sont  semblables,  sauf  que  celui  de  T.  aquilegifolium 
a  une  forte  coloration  brune.  Je  me  borne  donc  à  renvoyer 
le  lecteur  à  la  première  partie. 

Genre  ADOIVIS. 

Mes  observations  se  sont  portées  sur  trois  espèces  :  A.autum- 
nalis  L.,  A.  œstivalis  L.  et  A.  vernalis  L. ;  j'ai  en  outre  étudié 
une  plante  cultivée  sous  le  nom  d*^.  squarrosus;  mais  je  ne  lui 
ai  trouvé  aucune  dilTérencc  avec  VA.  autumnalis,  si  ce  n*est 
d*avoir  un  pollakène  plus  allongé  et  des  akènes  plus  saillants  (*). 

Carpelle  uniovulé  avec  ovules  rudimentaires;  ovule  bitégu- 
mente. 

Structure  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Comme  dans  le  Thalictrum  flavum,  sauf  que  dans  1*^1.  œsti- 
valis il  n'y  a  pas  de  poils  à  VEp.  e.  et  que  dans  VA.  vernalis 
les  poils  ne  sont  pas  glanduleux  (Gg.  2S8  :  poil  de  lovaire 
d'A.  autumnatis). 

(')  JUnsistc  sur  ce  point,  parce  que  cette  remarque  semble  concorder 
avec  une  note  de  MM.  G.  Rouy  et  J.  Foucauit,  Flore  de  France,  4893,  t.  I, 
p.  K5  (en  note). 
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Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Quinze  assises  de  cellules  en  moyenne. 

Ep.  e.  à  cellules  à  parois  externe  et  interne  fortement  épais- 
sies. Cuticule  assez  mince  (A.  autumnalii  et  œstivalis)  ou 
épaisse  et  fortement  sillonnée  {A,  vernalis).  Des  stomates;  des 
poils  courts  et  glanduleux  (A.  autumnalis)  ou  longs  et  effilés 
(A.  vernalis),  on  nuls  (A.  œstivalis). 

Tf.  comportant  trois  régions  : 

Tf.  e.  :  sept  assises  environ  de  cellules  parenchymateuses. 

Tf.  m.  à  une  assise  de  cellules  plus  ou  moins  aplaties,  à  parois 
minces,  génératrice  des  faisceaux. 

Tf.  I.  à  cinq  assises  environ  de  cellules  sclérifiées  à  parois 
épaisses,  renfermant  un  cristal  d*oxalate  de  chaux. 

Ep.  t.  à  cellules  sclérifiées  à  parois  épaisses,  plus  ou  moins 
allongées  langentiellement  (fig.  260  et  261  :  coupe  transversale 
du  péricarpe  mùr). 

Faisceaux  en  nombre  p»ir,  seize  en  moyenne,  reliés  par  des 
anastomoses  obliques;  parcours  fort  semblable  à  celui  des 
faisceaux  du  Ranunculus  arvensis.  Seul  le  faisceau  opposé  à  M, 
très  petit,  est  isolé  des  autres  et  se  rend  dans  Tovule  (Gg.  259  : 
ensemble  de  la  coupe  transversale). 

SPERMODERME. 

Structure  de  Vovule  dans  la  fleur  épanouie. 

Dans  les  Adonis,  il  existe,  au-dessus  de  Tovulc  principal, 
deux  paires  d'ovules  rudimeniaires  pareils  è  ceux  du  Ctematis 
(voir  page  34)  et  à  ceux  qui  se  ronconirenl  chez  certains  Ané- 
mone (fig.  257  :  coupe  longitudinale  dans  un  ovaire  d'une  fleur 
épanouie). 

Primine  :  six  ou  sept  assises  de  cellules. 

Secondine  :  deux  assises. 

Nucelle  :  Ep.  N.  subdivisé  au  sommet  en  dessous  duquel 
le  Tf  N.  est  résorbé. 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Le  spermoderme  est  formé  aux  dépens  de  la  primine,  de  la 
secondine  et  du  nticelle. 
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Dans  une  graine  fraîchement  récoltée,  les  tissus  du  spermo- 
derme  ne  sont  pas  trop  écrasés  et  réapparaissent  aisément 
à  Taide  des  réactifs. 

Primine  :  Ep,  e.  P.  coloré  en  bleu  (A.  aulumnalis  et  œsti- 
valis)  ou  en  jaune  (^.  vernalis).  Cellules  tabulaires  à  paroi 
externe  épaisse. 

Tf,  P,  à  huit  assises  de  cellules  grandes,  parenchymaieuses, 
écrasées  dans  la  graine  sèche,  surtout  celles  des  assises  internes. 

Ep,  t.  P.  à  cellules  à  parois  minces  écrasées. 

Secondine  :  Ep.  e.  S.  comme  à  VEp.  i.  P. 

Ep.  t.  5.  à  petites  cellules  à  paroi  interne  un  peu  épaissie, 
à  contenu  dense.  De  même  que  dans  les  Thalictrum,  absence 
de  franges  d*épaississements. 

Nucelle  :  Ep.  N.  à  cellules  cubiques  écrasées  (iig.  263  :  coupe 
transversale  du  spermoderme). 

Genres  AIVEMOME  et  HEPATICA. 

Du  genre  Anémone,  treize  espèces  ont  été  étudiées  au  stade 
de  la  maturité,  à  savoir  :  A.  nemorosa  L.\  A.  sylvestris  L. ; 
A.  muUifida  D.C.;  A.  Pulsalilla  L.\  A,  Baldensis  L.\  A.  Virgi- 
niana  L.;  A.  vitifolia  Buchan.;  il.  alba  Juss.;  A.  intermedia 
Hoppe  (=  Pulsalilla  monlana  Hoppe);  A.  païens  L.;  A.  pra- 
tensis  L.;  A.  vernalis  L. ;  A.  narcissiflora  L.,  ainsi  que 
Hepalica  triloba  Chaix.;  cette  dernière  espèce,  ainsi  que  les 
quatre  premières  du  genre  Anémone,  ont  en  outre  fait  i*objet 
d*observations  au  stade  de  la  fleur  épanouie. 

Caraclères  généraux  :  carpelle  uniovulé  par  avortement 
(excepté  il.  niti/<//7da  où  il  D*y  a  pas  d'ovules  rudimentaires); 
ovule  unitégumenté  (fig.  264  :  coupe  longitudinale  d*un  carpelle). 

Slruclure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Tissus  peu  différenciés  comprenant  trois  à  quatre  assises  de 
cellules  (A.  Pulsalilla  [flg.  273  :  coupe  transversale  dans  un 
ovaire;  péric.])  ou  quatre  (A.  fiemorosa;  A.  sylveslris;  Hepatica 
iriloba)  ou  cinq  assises  {A.  mullifida). 
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Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Des  coupes  faites  vers  le  milieu  des  akènes  montrent,  dans 
le  péricarpe  mûr,  toujours  quatre  assises  de  cellules  (A.sylveêtris 
[fig.  270  :  coupe  transversale  dans  le  péricarpe  et  le  spermo- 
derme  d*un  fruit  mùr];  À.  Baldemis;  A.  alba;  A.  Virginiana 
[fig.  978  :  comme  à  la  fig.  970];  Hepatica  triloba)^  ou  bien 
quatre  ou  cinq  assises  (A.  Pulsalilla  [fig.  274  :  comme  à  la 
fig.  270];  A.  intermedia;  A.  pralensis;  A.  vernalis)^  o\i  cinq 
assises  (A.  nemorosa  [fig.  266  :  coupe  transversale  du  péricarpe 
mûr];  A.  païens  [fig.  275  :  comme  A  la  fig.  270];  A.  multifida 
[fig.  277  :  comme  à  la  fig.  270];  A.  vit\foUa\  ou  huit  assises 
{A.  narcissiflora  [fig.  280  :  comme  à  la  fig.  270]). 

Ep.  e.  è  cellules  à  paroi  externe  épaisse,  généralement  tabu- 
laireSy  parfois  plus  hautes  que  larges  (A.  Pulsatilla  [fig.  274]; 
A.  intermedia;  A.  patens  [fig.  275];  A.  vemalis),  auquel  cas  les 
parois  externes  sont  d'une  épaisseur  plus  considérable.  Dans 
certaines  espèces,  ces  cellules  épidermiques  sont  relativement 
très  grandes  {A.  pratensis;  A.  vitifolia;  A.  narcissiflora 
[fig.  280]),  et  quelquefois  non  seulement  les  parois  externes  sont 
très  épaisses,  mais  des  épaississemenls  s*observent  aussi  sur  les 
parois  internes  (A.  narcissiflora ;  Hepatica  trilobd).  Dans  la 
plupart  des  cas,  Tépiderme  est  couvert  de  poils  souvent  longs, 
effilés,  flexueux  et  soyeux,  parfois  raides  au  contraire  {A.  PuUa- 
tilloy  intermedia,  patens,  pratensis),  rarement  courts  (Hepatica 
triloba)\  il  est  glabre  choz  A.  vernalis  et  A,  narcissiflora. 

Tf.  :  homogène,  parenchymateux,  sauf  ch<*z  A.  narcissiflora 
où  la  partie  externe,  comprenant  quatre  assises  en  moyenne,  est 
parenchymateuse,  et  la  partie  interne,  de  deux  assises  environ, 
est  un  sclérenchyme  (fig.  280). 

Ep.  t.  à  cellules  à  parois  épaissies  de  diverses  façons  : 

1*  En  fer  à  cheval  (c'est-à-dire  dont  les  parois  latérales  et 
interne  sont  seules  épaissies  de  manière  à  figurer  un  U),  et 
alors  (sauf  dans  A.  multifida  [fig.  277])  à  section  carrée  chez 
A.  nemorosa  (fig.  266);  A.  sylvestris  (fig.  270);  A.  virginiana 
(fig.  278);  A.  vitifolia  et  A.  alba;  dans  ces  quatre  dernières 
espèces,  les  parois  latérales  ne  sont  épaissies  que  suivant  leur 
moitié  interne  ; 
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â""  Toutes  les  parois  sont  épaissies  tantôt  inégalement,  les 
parois  externes  Pétant  moins  (^A.  Baldensis  [flg.  27t]),  tantôt 
également  {A,  Puhatilla  [fig.  274];  A.intermedia;  A.pratensis; 
A.  vemalis;  Hepatica  triloba;  A.  païens  et  A.  narciss%flora\  et 
alors,  sauf  chez  cette  dernière,  les  cellules  sont  plus  hautes  que 
larges,  surtout  chez  A.  vemalis;  ces  épaississements  sont  rela- 
tivement considérables  chez  A.  païens  (fig.  275)  et  A.  nardssi- 
flora  (fig.  280). 

Faisceaux  :  deux  dont  un.  M,  dorsal;  Tautre,  ventral,  se  ren- 
dant dans  la  graine. 

SPERMODEKME. 

Slruclure  de  l'ovule  dans  la  fleur  épanouie. 

Ovule  unitégumenté,  pendant,  à  raphé  dorsal. 

Tégumenl  à  quatre  assises  de  cellules  (A.  sylveslris,  A.  mulli- 
/ida),  ou  cinq  {A.nemorosa  [fig.  267  :  coupe  longitudinale  dans 
lovule]),  ou  de  cinq  à  six  (A.  Pulsalilla  [fig.  273],  Hepatica 
Iriloba), 

Nucelle  :  Ep.  iV.,  multiple  au  sommet,  excepté  dans  H.  triloba^ 
où  il  est  indivis  partout. 

Sac  embryonnaire  en  général  assez  volumineux» 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Le  spermoderme  est  formé  uniquement  aux  dépens  du  tégu- 
ment, excepté  chez  A.  neniorosa,  A.  Pulsatilla,  A.inlermedia^ 
où  VEp.  iV.  persiste. 

Tégument  :  Ep,  e,  T.  à  cellules  tabulaires  à  paroi  externe  le 
plus  souvent  épaisse,  parfois  mince  (A.  nemorosa  [fig.  268  : 
coupe  transversale  dans  le  tégument  de  la  graine  mûre].  A,  Vir' 
giniana  [fig.  278],  A.  vilifolia),  pariii^ilièrement  grandes  chez 
A.  multifida  (fig.  277)  et^4.  narcissiflora  (fig.  280). 

Tf.  T,  à  cellules  à  parois  minces,  dont  les  assises  persistent 
généralement  au  nombre  de  deux  ou  de  trois,  rarement  une 
{A.  multifida),  ou  quatre  à  cinq  (A.  narcissiflora),  ou  quatre  à 
six  (W.  Iriloba). 
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£p.  i.  T.  à  cellules  le  plus  souvent  presque  isodiamétriques» 
parfois  franchement  tabulaires  (A.  sylveslris,  A.  Baldensis, 
A.  mnllifida^  H.  Iriloba^  A.  narcissiflora^  où  elles  sont  très 
plates),  à  paroi  interne  épaissie  sans  franges  (A.  nemorosà),  ou 
à  franges  très  étroites  {A,  sylveslris,  Baldensis^  vitifolia  et  a/6a), 
mais  plus  généralement  assez  large. 

VEp.  N.,  quand  il  persiste,  présente  des  cellules  à  section 
carrée. 

Le  faisceau  du  raphé,  après  s'être  épanoui  en  plusieurs  courtes 
branches  à  la  chalaze,  envoie  parfois  un  prolongement  dans  le 
t<^gument,  et  la  coupe  transversale  de  lovule  ou  de  la  graine 
présente  alors  deux  faisceaux  situés  à  Topposite  Pun  de  lautre, 
comme  c'est  le  cas  chez  A.  nemorosa  (fig.  265  :  coupe  transver- 
sale dans  le  péricarpe  et  le  spermoderme  d'un  fruit  mur,  dessin 
d'ensemble),  A .  sylvestris^  Baldensis^  Virginiana^  vitifolia  et 
alba. 

Obsebvations.  —  1.  Il  esta  remarquer  que  Torganogénie  du 
fruit  des  Anémone  offre  une  analogie  complète  avec  celle  des 
fruits  de  Clematis,  qui  a  été  décrite  dans  la  première  partie 
(voir  p.  30).  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  l'ovule  est 
pendant,  et,  outre  cet  ovule  principal,  il  en  existe  deux  ou  trois 
paires  de  rudimentaires  qui  subsistent  à  l'état  de  simples  mame- 
lons, dans  lesquels  se  différencie  assez  souvent  une  cellule  mère 
du  sac  embryonnaire;  mais  ils  s'arrêtent  là  dans  leur  évolution; 
d'ailleurs,  il  suffit  de  comparer  la  figure  264  à  la  figure  71  pour 
se  rendre  compte  de  celte  analogie. 

2.  VAneinone  narcissiflora  se  distingue  des  autres  Anémone 
par  la  structure  particulièrement  différente  de  son  péricarpe. 
L'ensemble  de  l'akène  diffère  aussi  par  sa  forme  extérieure  et 
par  sa  taille  de  ceux  des  autres  espèces;  chez  celles-ci,  l'akène 
est  plutôt  fusiforme,  a  peine  un  peu  aplati  ;  chez  VA.narcissiflora^ 
outre  qu'il  est  plus  grand,  il  a  la  forme  d'une  lentille  légèrement 
biconvexe,  étant  même  quelque  peu  ailé  (fig.  279  :  coupe  trans- 
versale de  l'akène).  Il  eût  été  intéressant  de  s'assurer  si  la 
complication  dt»  structure  du  péricarpe  d'^.  narcissiflora  se 
retrouve  chez  A.  umbellaia  Willd.  et  A.  Siùirica  L.,  ces  trois 
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espèces,  d'après  le  Prodrome,  Tormant  la  section  Omahcarpus  (<)• 
Mais  je  n'ai  pu  obtenir  de  graines  de  ces  deux  dernières  espèces. 

3.  Chacun  pourra  s'apercevoir  de  Tétroite  affinité  qui  réunit 
les  espèces  Pulsatilla,  intermedia,  pratensis,  vemalis  et  païens 
qui  font  partie  de  la  section  Pulsatilla.  Cette  section  se  distingue 
des  autres  espèces  au  point  de  vue  de  presque  tous  les  caractères 
examinés  ici. 

4.  Par  la  structure  du  péricarpe  et  du  spermoderme,  YBepa" 
tica  triloba  présente  tant  de  ressemblances  avec  les  Anémone, 
que  je  me  suis  décidé  à  réunir  les  deux  genres  en  une  seule 
rubrique.  Bien  plus,  par  ses  caractères  les  plus  saillants,  cette 
espèce  est  plus  spécialement  voisine  des  cinq  mentionnées  à 
Talinéa  précédent. 

Genre  KIVO^¥IiTOMIA. 

L'espèce  étudiée,  K.vesicatoriaS'itns.^in^H  fourni  des  caractères 
suffisamment  tranchés  pour  faire  l'objet  d'un  paragraphe  spécial. 
Faute  de  graines  suffisamment  fraîches,  je  n'en  ai  pu  obtenir  de 
germinations,  et  encore  moins  de  fleurs,  et  force  m'a  été  de  ne 
considérer  que  l'état  miîr  du  péricarpe  et  du  spermoderme. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Ep.  e,  à  une  assise  de  cellules  isodiamétriques  à  paroi  externe 
épaisse. 

Tf.  :  divisé  nettement  en  deux  tissus  différents  : 

Tf.  e.  :  de  six  à  huit  assises  de  cellules  parenchymateuses  très 
grandes  vers  l'extérieur,  plus  petites  dans  les  assises  profondes; 

Tf.  t.  à  quatre  ou  cinq  assises  de  cellules  étroites,  sclériflées. 

Chez  Anémone  narcissiflora,  cette  différenciation  du  Tf.  est 
moins  nette,  en  ce  sens  qu'en  certains  endroits,  peu  nombreux  il 
est  vrai,  on  peut  aller  de  VEp.  e,  à  VEp.  i.  sans  rencontrer  de 
cellules  sclériGées  dans  le  Tf  (fig.  380);  néanmoins  cette  espèce 

(')  A.«P.  De  Gandollb,  Prodromus  regni  vegetabiiit.  Parisiis,  48ii,  t.  I, 
p.  39. 
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est  à  comparer  avec  le  K.  vesicatoria  au  point  de  vue  de  la 
structure  de  son  fruit. 

Ep.  i.  à  une  assise  de  cellules  sclériûées»  comme  au  Tf.  i., 
allongées  longitudinalement  (fig.  282  :  coupe  transversale  du 
péricarpe). 

Faisceaux  :  deux  comme  chez  les  Anémone  (6g.  281  :  coupe 
transversale  du  fruit  mûr,  dessin  d'ensemble). 

Spermoderme  à  la  maturité. 

Le  spermoderme  est  formé  aux  dépens  du  tégument  unique 
et  du  nucelle. 

Tégument  :  Ep.  e.  T.  è  cellules  isodiamétriques,  à  parois 
épaisses»  surtout  rexterne. 

Tf.  T,  à  quatre  assises  de  cellules  parenchymateuses  bien 
reconnaissables. 

Ep,  t.  r.  à  cellules  à  épaississements  frangés. 

Nucelle  fortement  écrasé  formant  une  lame  nacrée;  mais 
VEp.  N  réapparaît  par  places  sous  Taction  des  réactifs  (Gg.  283  : 
coupe  transversale  du  spermoderme). 

En  somme,  l'organisation  du  fruit  du  K  vesicatoria  est  inter- 
médiaire entre  celle  des  Adonis  et  celle  des  Anémone.  Par  le 
grand  nombre  des  assises  du  péricarpe  dont  les  plus  profondes 
sont  sciérifiées,  cette  espèce  se  rapproche  des  Adonis;  par  la 
structure  du  spermoderme  et  les  deux  faisceaux  dans  le  péri- 
carpe,  elle  ressemble  aux  Anémone, 


Digitized  by 


Google 


(  92) 


CLEMATIDEES. 

Carpelle  uniovulé  avec  ovules  rudimentaires;  ovule  anatrope, 
unitégumenté,  pendant  et  è  raphé  dorsal;  graine  albuminée. 

Genres  CliEMilTlS  et  ATRAGEIVE. 

Ces  deux  genres  sont  tellement  semblables  que  ce  serait  me 
répéter  que  donner  séparément  les  caractères  de  l'un  et  de 
Tauire. 

J'ai  étudié  six  espèces  de  Clemaiis  :  C,  Vilalba  L.;  C.  hera- 
cleœfolia  D.  C.  ;  C.  Viticella  L.  ;  C.  integrifolia  L.  ;  C.  Flam- 
muta  L.;  C.  cirrhosa  L.  et  Alragene  Alpina  L.  Les  deux 
premières  ont  été  examinées  à  deux  stades  différents. 

Structure  des  parois  de  rovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Six   assises   de    cellules.   Ces    dernières,    dans   VEp.  e.  du 

C.  VitalbUf  sont  grandes;  dans  celui  du  C.  heracleœfolia,  elles 

sont  étroites. 

Structure  du  péricaiye  à  la  maturité. 

Ep.  e.  à  cellules  tantôt  assez  grandes  {C.  Vitalba;  C.  Viti- 
cella;  C.  heracleœfolia)  ou  bien  relativement  petites,  mais 
toujours  à  paroi  externe  épaisse  recouverte  d'une  cuticule  mince, 
rarement  épaisse  (C.  Flammula). 

Cet  épiderme  est  recouvert  de  poils  effilés  souvent  courts  ou 
d'autres  fois  longs  (6\  heracleœfolia;  C.  Vitalba;  C.  Viticella). 

Tf.  à  cellules  parenchymateuses  à  assises  au  nombre  de  quatre 
(C.  heracleœfolia;  C.  Flammula)  ou  plus  souvent  de  cinq,  ou 
quelquefois  de  six  (C.  Viticella). 

Ep.  i.  à  une,  rarement  par  places  deux  ou  trois  (C.  Viticella 
[fig.  287  :  coupe  transversale  dans  le  péricarpe  et  le  spermo- 
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derme  clii  friiil  mûr])  assises  de  cellules,  très  allongées  dans  le 
sens  de  Taxe  du  fruit,  à  diamètre  étroit,  ordinairement  serrées 
les  unes  contre  les  autres,  parfois  écartées  {C.  Vitalba);  è  parois 
épaissies,  parfois  jusqu'à  oblitérer  presque  complètement  la 
cavité  cellulaire  (C.  integrifolia  [fig.  284  :  coupe  transversale 
dans  le  péricarpe];  C.  cirrhosa;  Atragene  Àlpina  [fig.  289  : 
comme  à  la  (ig.  287]);  celle-ci  arrondie  ou  plus  large  que 
haute  (C.  Yitalba;  C,  Flammula),  mais  plus  souvent  plus  haute. 
Faisceaux  :  deux  comme  au  genre  Anémone. 

SPERMODERME. 

Structure  de  VomUe  dans  la  (leur  épanouie. 

Dans  toutes  les  Clématidées,  il  existe,  outre  Tovule  principal, 
deux  ou -trois  paires  d*ovules  rudimentaires  réduits  à  Tétat  de 
mamelons. 

Lovule  principal  ne  comprend  qu*un  seul  tégument  et  le 
nucelle. 

Tégument  :  cinq  ou  six  assises  de  cellules  non  différenciées. 

Nucelle  :  Ep.  N.  simple,  même  au  sommet. 

Tf.  N.  résorbé  au  sommet. 

Spermoderme  de  la  graine  miire. 

Le  spermoderme  peut  être  formé  par  le  tégument  et  le 
nucelle  (C.  Vitalba;  C.  Iieracleœfolia ;  C.  Ftammula);  mais  sou- 
vent ce  dernier  est  entièrement  résorbé  avant  la  maturité. 

Tégument  :  nombre  d'assises  assez  variable  :  cinq  (C.  Flam- 
mula)  ;  cinq  ou  six  (C.  Vitalba)  ;  six  {C.  heracleœfolia)  ;  sept 
(C.  cirrhoia;  Atragene  Alpina  [fig.  289]);  huit  ou  neuf  (C  Fi7i- 
cella  [fig.  287]  ;  C,  integrifolia  [fig.  285  :  coupe  transversale  dans 
le  spermoderme]). 

Ep.  e.  T.  à  cellules  à  paroi  externe  épaisse,  rarement  mince 
(C.  Vitalba), 

Tf.  T.  parenchymateux. 

Ep.  I.  T,  à  cellules  tabulaires  présentant  toutes  des  franges 
d*épaississement  parfois  assez  hautes  (C.  Viticella;  C.  cirrhosa; 
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Alragene  Alpina)j  rarement  à  paroi  du  fond  relativement  très 
épaisse  (C.  integrifolia  [fig.  28S]).  Vues  de  face,  elles  montrent 
des  stries  qui,  toutes  (C.  Vitalba;  C.  cirrhosa)  ou  en  partie 
(C.  VUicella  [fig.  288]),  rayonnent  vers  le  centre  de  la  cellule,  ou 
bien  sont  parallèles  (A.  Alpina  [fig.  290]),  ou  concentriques  avec 
un  espace  clair  au  milieu  (C.  Flammula);  ou  bien,  au  lieu  de 
stries,  il  y  a  des  hachures  dirigées  en  tous  sens  (C.  integrifolia 
[fig.  286]). 

Nucelle  :  quand  il  persiste,  il  consiste  en  une  lame  naerée 
dont,  par  laction  des  réactifs,  VEp.  N.  est  rendu  bien  apparent 
par  places  et  montre  des  cellules  allongées  longitudinalement 
à  épaississements  fibrilles  cellulosiques.  Cependant  dans  Chera- 
deœfolia^  VEp.  N.  réapparaît  à  peine,  et  dans  C.  Flammula^ 
outre  VEp.  iV.,  il  persiste  çà  et  là  des  cellules  du  Tf.  N. 


Digitized  by 


Google 


(95) 


HELLEBORÉES. 

Carpelle  mulciovulé;  ovule  anatrope  unitégumenté  ou  bitégu- 
menté;  graine  albuminée,  lisse. 

Genre  HBIiliEBOBUS. 

VHelleborus  fœtidus  L.  a  fait  l'objet  d'une  étude  détaillée  et 
a  été  décrit  è  la  première  partie;  je  m*en  rapporte  à  ce  qu*il  y  a 
été  dit  pour  établir  les  caractères  du  genre. 

Genre  CAIiTHA. 

J*ai  pu  observer  les  différents  stades  de  la  formation  du  fruit 
et  de  la  graine  du  CatUia  palustris  L.  Ce  fruit  consiste  en  folli- 
cules réunis  par  cinq  à  dix  sur  le  même  pédoncule. 

Structure  des  parois  de  Covaire  dans  In  fleur  épanouie. 

Six  assises  de  cellules. 

Ep.  e.  :  comme  dans  YHelleboruSy  mais  on  y  rencontre 
en  outre  des  stomates.  Poils  nombreux. 

Tf.  à  quatre  assises  de  cellules  toutes  semblables,  mais  où 
Ton  peut  distinguer  : 

Tf.  e.  è  une  assise  de  cellules; 

Tf.  m.  à  une  assise  également  ; 

Tf.  t.  à  deux  assises  ; 

Ep.  i.  à  cellules  allongées  tangentiellement  (fig.  291  :  coupe 
U'ansversale  dans  un  ovaire). 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 
Sept  assises  de  cellules. 

Ep,  e.  :  comme  dans  YHelleborus;  stomates  arrondis;  poils 
caducs. 

r/.  ;  parenchyme  à  grands  méats. 
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Ep.  t.  :  cellules  allongées  langentiellemeni,  è  parois  externe 
et  interne  épaisses.  Pas  de  stomates  (6g.  293  :  coupe  transversale 
dans  le  péricarpe  mûr). 

Faisceaux  :  trois  à  parcours  comme  dans  VHelleborus,  sauf 
que  le  faisceau  M  ne  se  trifurque  pas  pour  passer  dans  le 
style  (fig.  292  :  coupe  transversale  dans  le  péricarpe,  dessin 
d'ensemble). 

SPERMODERME. 

Structure  de  Vovale  dans  la  fleur  épanouie. 

Primine  :  quatre  assises  de  cellules. 

Secondine  :  deux  assises  dont  l'interne  se  redouble  vers  les 
bords. 

Nticelle  :  Ep.  N,  multiple  au  sommet. 

Tf.  iV.  non  résorbé  au  sommet  et  entourant  complètement  le 
sac  embryonnaire. 

Sac  embryonnaire  volumineux,  ovale  (Gg.  294  :  coupe  longi- 
tudinale d'un  ovule). 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Toutes  les  parties  de  l'ovule,  c'est-à-dire  la  primine,  la  secon- 
dine et  le  nucelle,  concourent  à  la  formation  du  spermoderme. 

Primine:  fournissant  ses  quatre  à  six  assises  cellulaires. 

Ep.  e.  P.  :  cellules  isodiamétriques  à  paroi  externe  très 
épaisse,  cellulosique,  recouverte  d'une  cuticule  bien  visible,  sans 
prolongement  en  forme  de  papille. 

Secondine  :  deux  assises  de  cellules  : 

Ep.  e.  S.  peu  distinct. 

Ep.  t.  S.  :  cellules  allongées  tangentiellement,  à  épaissis- 
sements  frangés  étroits,  peu  marqués,  apparaissant  sous  forme 
de  lame  jaune  dans  une  coupe  d'une  graine  sèche  non  traitée 
par  les  réactifs.  Vue  de  face,  cette  assise  montre  des  cellules 
à  contours  polygonaux  hachurés  de  stries  perpendiculaires,  le 
fond  restant  homogène  (fig.  296). 

En  somme,  l'ensemble  de  la  primine  et  de  la  secondine  qui 
correspond  au  tégument  unique  de  VHelleborus  en  a  aussi  la 
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même  structure  (fig.  29K  :  coupe  transveriale  dans  le  speroM)- 
denne  d*UDe  graine  mère  non  encore  dessëebëe). 

Nucelte  :  Ep.  N.  persistant  seul,  fortemenl  écrasé,  reconnais- 
sable  par  places  après  Taction  des  rét^etàh. 

Genre  TBMXIIJS. 

J  ai  procédé  pour  le  Troilius  Europœus  L.  comme  pour  le 
Caltha,  dont  il  se  rapproche  beaucoup. 

Structure  des  paroiê  de  l'ovaire  da$u  la  fleur  épanouie. 

Sept  assises  de  cellules. 

Ep.  e.  à  cellules  un  peu  plus  hautes  que  dans  le  Caltha  i 
parois  externe  et  interne  épaisses.  Poils  comme  dans  le  Catlha^ 
mais  rares. 

Tf.  à  cinq  assises  de  cellules. 

Ep.  i.  comme  dans  le  Caltha  (fig.  298  :  coupe  transTcrsale 
dans  le  carpelle,  longitudinale  par  rapport  à  Tovule). 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Dix  assises  de  cellules. 

Ep.  e.  à  cellules  isodiamétriques  à  parois  épaisses,  surtout  les 
externes  (fig.  299  :  coupe  transversale  de  VEp.  e.). 

Tf.  comme  au  Caltha. 

Ep.  i.  à  cellules  allongées  longitudinalemenl,  à  parois  toutes 
épaisses  et  ponctuées.  Pas  de  stomates  (fig.  300  :  coupe  transver- 
sale ;  fig.  301  :  coupe  longitudinale  de  VEp.  i.  du  péricarpe  mûr). 

Faisceaux.  —  Cinq  :  un  M  dorsal,  deux  t  à  droite  et  à  gauche 
de  celui-ci  et  deux  L  ventraux.  Ces  faisceaux  sont  reliés  entre 
eux,  comme  dans  VEelleborus^  par  des  anastomoses  presque 
horizontales  (fig.  297,  comme  à  la  fig.  298,  ensemble). 

SPËRMODERME. 

Structure  de  t  ovule  dans  la  fleur  épanouie. 
Ovule  constitué  comme  dans  le  Caltha. 
Primine  :  six  ou  sept  assises  de  cellules. 
Secondine  comme  dans  le  Caltha, 
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Nucelk  :  Ep.  N,  comme  dans  le  Caltha. 
Tf,  N.  résorbé  en  grande  partie;  il  en  subsiste  une  «  calotte  > 
au  sommet. 

Sac  embryonnaire  très  grand  (fig.  297  et  298). 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

La  secondine  et  le  nuceile  ayant  été  résorbés,  le  spermoderme 
se  forme  aux  dépens  de  la  primine  seule. 

Ep.  e,  P.  à  cellules  isodiamétriques  à  parois  externes  et  laté- 
rales épaissies  en  forme  de  fer  à  cheval;  section  des  parois 
latérales  claviforme  (fig.  302  :  coupe  transversale  du  spermo- 
derme mùr,  Ep.  e.  P.).  Vues  de  face,  ces  cellules  montrent  une 
cavité  arrondie,  encadrée  d'un  contour  très  épais,  brun  foncé, 
bordé  vnlérieurement  d'un  ourlet  polygonal  plus  clair  (fig.  303  : 
Ep.  e.  P.  vu  de  face). 

Tf.  P.  écrasé,  rendu  apparent  au  moyen  des  réactifs. 

Ep.i.P.  à  cellules  tabulaires  avec  franges  d'épaississement; 
vues  de  face,  elles  présentent  une  sirialion,  comme  dans  VEp.i.T. 
du  Clematis  VUicella  (fig.  304  :  Ep.  t.  P.,  vu  de  face). 

Genre  ERAIVTHIS. 

Toutes  proportions  gardées,  VEranthis  hyemalis  Salisb.  offre 
beaucoup  de  ressemblances  avec  VHelleborus. 

Structure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 
Comme  dans  VHelleborus,  sauf  qu'à  VEp.  e.  il  y  a  des  stomates 
comme  dans  le  Caltha. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Huit  assises  de  cellules  toutes  écrasées,  à  parois  minces. 

Ep.  e.  à  cellules  à  parois  minces,  l'exierne  recouverte  d'une 
cuticule  mince;  de  face,  contours  sinueux.  Stomates  et  poils 
comme  dans  le  Caltha. 

Tf.  à  cellules  à  parois  minces. 

Ep.  t.  à  cellules,  vues  de  face,  à  contours  sinueux;  pas  de 
stomates. 

Faisceaux  :  trois  comme  dans  VHelleborus  (fig.  306  :  coupe 
transversale  du  péricarpe  mùr;  ensemble). 
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SPERMODERME. 

Structure  de  l*ovule  dans  la  fleur  épanouie. 
Comme  dans  le  Trollius  Europœus  (fig<  SOS  :  coupe  transver- 
sale dans  un  ovaire»  longitudinale  pour  Tovule). 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Formé  aux  dépens  de  la  primine  et  de  la  secondine. 

A  part  VEp.  e.  P.,  dont  les  cellules  ont  des  parois  externes  un 
peu  épaissies,  toutes  les  cellules  de  la  primine  et  de  la  secon- 
dinc,  y  compris  VEp.  i.  S.,  ont  les  parois  minces  et  sont  écrasées. 
La  secondine  se  distingue  de  la  primine  par  sa  coloration  brune 
(fig.  307  :  coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr). 

Genre  A^IJlIiEG^Iii. 

Ayant  examiné  A.  vulgaris  L.  et  ^4.  chrysantha  A.Gr.,  je  n'ai 
à  aucun  stade  pu  établir  entre  eux  de  distinction  au  point  de  vue 
anatomique. 

Structure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Sept  assises  de  cellules. 

Ep.  e.  Comme  dans  le  Delphinium  Ajacis.  Poils  tous  ventrus; 
des  stomates. 

Tf.  subdivisé  en  trois  régions,  comme  dans  le  Delphinium 
Ajacis,  mais  Tf.  i.  ne  comprenant  que  deux  assises. 

Ep.  i.  à  cellules  allongées  tangenliellement. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Sept  assises  de  cellules. 

Ep.  e.  à  cellules  tabulaires,  à  paroi  externe  épaisse,  à  contour 
sinueux.  Poils  persistants.  Stomates  sans  cellules  annexes,  proé- 
minents (fîg.  328  :  coupe  transversale  de  VEp.  e.  comprenant  un 
poil;  fig.  329  :  idem  comprenant  un  stomate;  fig.  330  :  lambeau 
d'Ep.  c,  vu  de  face  avec  stomale  et  insertion  d'un  poil)  (*). 

(*)  Toutes  les  figures  se  rapportent  à  VA.  vutgarit. 
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Tf.  à  cinq  assises  de  cellules  toutes  semblables»  parenchyma- 
teuses. 

Ep.  i.  à  cellules  tangentiellement  allongées^à  parois  épaisses, 
les  latérales  étant  fortement  ponctuées. 

Faisceaux  :  trois  reliés  entre  eux  par  de  nombreuses  anasto- 
moses horizontales  se  relevant  verticalement  dans  le  voisinage  du 
faisceau  M  (fig.  327  :  coupe  transversale  dans  le  périetrpe  nàr). 

SPERMODERME. 

Structure  de  t ovule  dans  la  fleur  épanouie. 
Primine  :  sept  assises  de  cellules. 
Secondine  :  deux  assises. 
Nucelle  :  Ep.  N.  simple  partout. 
Tf.  N.  non  résorbé  au  sommet. 

Sac  embryonnaire  étroit  (fig.  326  :  coupe  transversale  dans 
un  carpelle»  longitudinale  dans  lovule). 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Spermoderme  formé  aux  dépens  de  la  primine  et  de  la  secon- 
dine seulement. 

Primine  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  très  hautes,  à  paroi  externe  très 
épaisse,  de  même  que  la  moitié  externe  des  parois  latérales, 
formant  ainsi  des  épaississements  en  fer  à  cheval  colorés  en  bleu 
plus  foncé  vers  Fintérieur  que  vers  Texlérieur  ;  cuticule  asses 
épaisse;  le  reste  des  parois  latérales  e(  les  parois  internes 
minces. 

Tf.  P.  et  Ep.  t.  P.  ayant  ensemble  six  assises  cellulaires  écra- 


Secondine  :  Ep.  e,  S.  à  cellules  écrasées. 

Ep.  i.  S.  à  cellules  à  paroi  interne  épaissci  sans  franges,  à  con- 
tenu brun. 

Nucelle  entièrement  résorbé  (fig.  331  :  coupe  transversale 
dans  le  spermoderme  mûr). 
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DËLPHINIÉES. 

Carpelle  multiovulé;  ovule  anatrope  unilégumenté  ou  bitégu- 
menlé;  graine  albuminée,  à  surface  plus  ou  moins  rugueuse, 
jamais  lisse. 

Genre  180PYR1JII. 

VUopyrum  fumarioides  L.,  que  j*ai  étudié  lors  de  la  floraison 
et  à  Tétat  mûr,  possède  des  caractères  établissant  une  transition 
du  groupe  précédent  vers  celui  des  Delphiniées. 

Slruciure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Cinq  assises  de  cellules. 

Ep.  e.  comme  dans  le  Caltha. 

Tf,  à  trois  assises  de  cellules  peu  différenciées. 

Ep.  t.  à  cellules  allongées  longitudinalement. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Six  assises  de  cellules. 

Ep.  e.  comme  dans  le  Caltha;  poils  les  uns  plus  petits  que 
les  autres. 

Tf.  à  quatre  assises  de  cellules. 

Ep.  i.  à  cellules  allongées  longitudinalement  ou  un  peu  obli- 
quement à  parois  épaisses. 

Faisceaux  :  une  quinzaine  dont  trois  principaux,  un  M  et 
deux  L  à  parcours  semblable  k  celui  des  faisceaux  du  péricarpe 
de  Delphinium  (Gg.  309  :  coupe  transversale  du  péricarpe  mûr). 

SPERMODERMË. 

Structure  de  Povule  dans  la  fleur  épanouie. 
Primine  :  cinq  ou  six  assises  de  cellules. 
Secondine  :  deux  assises  cellulaires. 
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Nttcelle  :  Ep.  N.  multiple  au  sommet. 
Tf.  N.  résorbé  au  sommet. 

Sac  embryonnaire  assez  petit  (fig.  308  :  coupe  transversale 
dans  un  carpelle,  longitudinale  dans  Tovule). 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

La  primine  et  la  secondine  seules  entrent  dans  la  formation 
du  spermoderme.  Celui-ci,  h  part  qu*il  est  beaucoup  plus  réduit 
dans  ses  formes,  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Delphi- 
nium  Ajacis. 

Primine  :  comme  dans  le  Delphinium  Ajacis. 

Secondine  :  comme  dans  le  Delphinium  Ajacis;  mais  à 
VEp.  t.  5.  les  franges  d'épaississement  sont  visibles  aussi  sur 
une  coupe  transversale. 

Nucelle  résorbé  (fig.  311  :  coupe  transversale  dans  la  graine 
mûre). 

Genre  GABIDELLA. 

L*espèce  la  plus  répandue,  le  G.  Nigellastrum  L.,  a  seule  été 
étudiée  aux  deux  stades  de  la  fleur  épanouie  et  du  fruit  mûr. 

StrtLCiure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Quatorze  assises  de  cellules. 

Ep.  e.  :  comme  dans  le  Delphinium  Ajacis  ;  partie  eflSIée  des 
poils  ventrus  plus  courte  (fig.  314  :  un  poil  de  VEp.  e.). 

Tf.  subdivisé  en  trois  régions  : 

Tf.  e.  à  deux  assises  cellulaires  à  chlorophylle,  se  multipliant 
par  place  de  façon  à  produire  des  protubérances  ; 

Tf  m.  à  trois  assises  de  cellules  allongées  tangentiellement; 

Tf  i.  à  sept  assises  de  cellules  parenchymateuses,  sans  chloro- 
phylle. 

Ep.  i.  à  cellules  tabulaires  à  parois  externe  et  interne  épaisses 
(fig.  313  :  coupe  transversale  de  la  paroi  de  Tovaire). 


Digitized  by 


Google 


(  i05  ) 

Structure  du  péricarpe  à  ta  maturité. 

Assises  cellulaires  nombreuses* 

Ep.  e.  à  cellules  à  paroi  externe  très  épaisse  recouverte  d*une 
.cuticule  verruqueuse;  poils  ventrus;  stomates. 

Tf.  e.  :  comme  au  stade  précédent. 

Tf.  m.  :  de  huit  à  dix  assises  de  cellules  étroites  à  parois 
épaisses»  allongées  tangentiellement. 

Tf.  f.  :  grandes  cellules  à  parois  minces,  les  assises  internes 
étant  résorbées  ou  aplaties  sous  forme  de  lame  cornée  avec 
YEp.  f.  (6g.  315  :  coupe  transversale  du  péricarpe  mûr). 

Faisceaux  :  trois,  reliés  par  de  nombreuses  anastomoses 
horizontales. 

Les  carpelles,  ordinairement  au  nombre  de  trois,  sont 
concrescents  dans  leur  moitié  inférieure  (fig.  312  :  coupe  trans- 
versale dans  lovaire  d'une  fleur  épanouie,  longitudinale  pour 
les  ovules). 

SPERMODERME. 

Structure  de  l'ovule  dans  la  fleur  épanouie. 
Primine  :  quatre  assises  de  cellules. 

Secondine  :  Ep.  e.  S.  et  Ep.  t.  5.,  celui-ci  à  cellules  un  peu 
allongées  longitudinalement. 

Nucelle  :  Ep.  N.  très  reconnaissable,  double  au  sommet. 
Tf,  N.  résorbé  au  sommet. 
Sac  embryonnaire  assez  grand. 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Spermoderme  constitué  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
nucelle. 

Primine  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  isodiamétriques  à  parois  épaisses 
et  brunes,  certaines  d'entre  elles  formant,  en  se  recloisonnant» 
un  réseau  proéminent  à  la  surface  de  la  graine  ('). 

Tf.  P.  à  plusieurs  assises  de  cellules  à  parois  minces,  à  part 

(')  Plus  loin,  nous  verrons  qail  existe  également  un  réseau  superficiel 
dans  la  graine  du  Delphinium  Staphisagria;  mais  il-  est  formé  d*une  façon 
un  peu  diflérente. 
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celles  de  l'assise  la  plus  externe  qui  sont  beaucoup  plus  grandes, 
à  parois  épaisses  et  sécrètent  une  sorte  de  résine  (6g.  316  :  hyp.). 

Ep.  t.  P.  :  cellules  à  parois  minces,  souvent  écrasées. 

Secondine  :  Ep.  e.  S.  :  cellules  è  parois  minces  assez  bien  con- 
servées. 

Ep.  t.  S.  :  comme  dans  VIsopyrum  ;  vues  de  face,  les  ceikiles 
présentent  les  mêmes  caractères  que  celles  du  Clematis  Vitalba 
(fiR.317). 

Ep.  N.  fortement  écrasé  réapparaissant  sous  l'action  prolongée 
de  Teau  de  javelle  (fig.  516  :  coupe  transversale  du  spermo- 
derme  mùr). 

Genre  IVIGELLA. 

Trois  espèces  ont  été  examinées  :  N.  Damascena  L.;  iV.  flt«- 
panica  L.  et  N.  Orienlalis  L.,  dont  les  deux  premières  aux  deux 
stades  habituels. 

Structure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Assises  cellulaires  au  nombre  de  vingt  (iV.  Eispanicà)  ou  plus 
(N.  Damascena). 

Ep.  e.  à  cellules  isodiamétriques  à  paroi  externe  épaisse.  Poils 
cylindriques  unicellulaires,  recourbés  (iV.  Damascena),  ou  poils 
bicellulaires,  à  cellule  basilaire  très  longue  et  à  cellule  apicale 
arrondie  en  tète  (N.  Hispanica  [Gg.  320]).  Stomates  assez 
nombreux. 

Tf.  divisé  en  trois  régions. 

Tf.  e.  à  deux  assises,  comme  dans  le  Garidella  (N.  Damascena), 

ou  trois  ou  quatre  assises,  Textérieure  à  cellules  pallissadiques» 

les  intérieures  à  cellules  isodiamétriques  laissant  entre  elles  des 

lacunes  {N.  Hispanica  [fig.  319  :  coupe  transversale  des  parois 

^de  l'ovaire,  Ep.  e.  et  Tf.  e.]);  pas  de  protubérances. 

Tf.  m.  :  de  quatre  i  six  assises  de  cellules  allongées  tangen- 
ciellement. 

Tf  t.  à  dix  assbes  environ  (N.  Hispanica)  ou  plus  de  cellules 
parenchymateuses. 

Ep.  t.  :  comme  dans  le  Garidella. 
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SUrudure  du  péricarpe  à  la  mainriti. 

Assises  celitiktres  nombreoses. 

Ep.  e.  à  cellules  à  paroi  externe  très  épaisse,  recouverte  d*une 
cuticule  striée;  protubérances  peu  nombreuses  et  étroites 
(N.  Hispanica;  N.Xhrxentalu)  ou  nulles  (iV.  Damascena). 

Tf.e.  :  comme  <Uds  le  GarideUa  (N.  Damascena  ;  N.  OrientalU), 
WÊ  i  eellules  palissadiques  (iV.  Bispanica). 

Tf.  m.  :  comme  dans  le  Garidella,  sauf  dans  la  région  voisine 
des  faisceaux  M  et  i,  quand  ils  existent,  derrière  chacun  desquels 
est  adossé  un  massif  de  sclérenehyme  très  important  (fig.  392  : 
coupe  uransversale  de  la  partie  libre  d*un  carpelle  mùr  de  iV.Orten- 
tali$  où  Ton  voit  un  faisceau  M  et  deux  t  avec  leur  énorme 
massif  de  sclérenehyme).  Concrescence  entre  les  carpelles  plus 
grande  que  dans  le  GarideUa^  surtout  chez  le  iV.  Damascena 
(Bg.  318  :  ensemble  de  la  coupe  transversale  dans  le  gynécée 
d*une  fleur  épanouie  de  N.  Bispanica;  fig.  324  :  idem  de 
AT.  Damascena). 

Tf.  m.  de  chaque  carpelle  distinct  dans  la  cloison  mitoyenne 
entre  les  loges  et  relié  seulement  par  un  pont  de  Tf.  m. 
(JV.  Bispanica  [fig.  518];  N.  Orientalis),  ou  Tf.  m.  des  carpelles 
voisins  confondus  dans  ces  cloisons  (N.  Damascena  [fig.  324]). 

Tf.  i.  :  comme  dans  le  GarideUa  (Ni  Bispanica  ;  N.  Orientalis)^ 
ou  en  grande  partie  résorbé  laissant  une  large  cavité  limitée  vers 
rintérieur  par  VEp.  i.  (N.  Damascena). 

Ep.  i.  résorbé  chez  N.  Bispanica  et  N.  Orientalis,  persistant 
chez  N.  Damascena,  mais  séparé  du  Tf.  t.  et  formant  une  mince 
membrane  séparant  une  fausse  loge  extérieure  de  la  loge  ova- 
rienne proprement  dite. 

Faisceaux  :  trois  (N.  Bispanica;  N.  Damascena),  ou  cinq 
(JV.  Chientalis)  dans  chaque  carpelle.  Le  M  se  continue  seul 
dans  le  bec  stylaire  plus  ou  moins  long  suivant  les  espèces; 
mais,  suivant  toute  une  région  circulaire,  il  se  trouve  de  très 
petits  faisceaux  provenant  des  faisceaux  L  et  éventuellement  des 
biseeaux  t.  Dans  le  N.  Bispanica,  où  le  bec  stylaire  est  très 
long,  le  M  se  bifurque  parfois  dès  la  base  du  carpelle,  qui 
présente  alors  une  forme  anormale  (fig.  318). 
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Carpelles  au  nombre  de  cinq  (N.  Damascena\  ou  de  cinq  à 
dix  (iV.  Orientalis),  ou  de  huit  à  dix  (iV.  Hispanica). 

SPERMODERMË. 

Structure  de  Vovule  dans  la  fleur  épanouie. 

Ovule  semblable  à  celui  de  Garidella  Nigellastrunif  sauf  qu*à 
la  primine  il  y  a  cinq  assises  de  cellules  et  que  le  nucelle  est 
plus  petit.  Ovules  plus  grands  dans  le  N.  Damascena  que  dans 
le  N.  Hispanica  (fig.  318  et  324). 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Spermoderme  formé  aux  dépens  des  deux  téguments  et  du 
nucelle. 

Primine  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  à  parois  épaissies  de  toutes 
parts,  de  deux  sortes,  les  unes  plus  hautes  et  plus  étroites, 
situées  côte  à  côte  de  manière  à  former  à  la  surface  de  la  graine 
des  crêtes  disposées  à  peu  près  comme  celles  de  Delphinium 
AjaciSf  les  autres  plus  larges,  presque  cubiques,  possédant  au 
milieu  de  la  paroi  externe  une  petite  bosse  (iV.  Damascena 
[fig.  32S]);  ou  cellules  toutes  semblables,  cubiques,  ne  formant 
pas  de  crêtes  à  la  surface  de  la  graine;  paroi  externe  seule 
(iV.  Orientalis  [fig.  323]),  ou  parois  externe  et  latérales  (iV.  £Fw- 
panica  [fig.  321])  épaisses. 

Tf.  P.  à  quatre  assises  environ  de  cellules  à  parois  minces, 
méatiques,  à  contenu  chlorophyllien. 

Ep.  t.  P.  :  comme  dans  le  Garidella. 

Secondine  :  Ep.  e,  S.  :  comme  dans  le  Garidella. 

Ep.  t.  5.  à  cellules  à  parois  brunes,  Tinterne  plus  épaisse, 
présentant  une  frange  très  peu  marquée,  visible  surtout  de  hce 
sous  forme  de  striations. 

Ep.  N.  :  comme  dans  le  Garidella  (fig.  321  :  coupe  transver- 
sale dans  le  spermoderme  mur  de  N.  Hispanica). 

Genres  DELPHIIVIUM  e(  ACOIVITUM. 

Les  diverses  parties  dans  ces  deux  genres  offrent  tant  de 
ressemblances  que  je  me  suis  cru  autorisé  à  réunir  leur 
description  dans  un  même  paragraphe. 
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.  J*ai  étudié  sept  espèces  du  genre  Delphininm  et  quatre  du 
genre  Àœnitum  :  Delphininm  Aj'acis  L.  ;  O.  Consolida  L.*; 
D.  cardiopetalum  D.  C;  D.  Staphisagria  L.;  D.  grandi flo- 
rum  L.*;  D.  elalum  L.;  D.  nudicaule  Torr.  et  Gf.;  Àœnitum 
Xapelltis  L.;  A,  lycoctonum  L.;  il.  Anthora  L*  et  A,  varie^ 
gatum  L*  Les  espèces  marquées  d*un  astérisque  n*ont  été 
étudiées  quà  la  maturité. 

'  Structure  des  parois  de  t ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Assises  cellulaires  au  nombre  de  sept  (D.  cardiopetalum; 
D.  elalum),  huit  (D.  Ajacis;  D.  nudicaule;  A.  Napeltus; 
A.  lycoctonum)  ou  dix  (D,  Staphisagria). 

Ep.  e.  à  cellules  isodiamétriques,  parfois  déjà  allongées  longi- 
tudinalement  {A.  Napellus;  A.  lycoctonum)^  à  paroi  externe 
épaisse,  rarement  aussi  rinlerne  {D,  cardiopetalum;  D.  Sta- 
phisagria). Des  poils  de  deux  sortes,  les  uns  ventrus,  les  autres 
effilés,  nombreux  {D.  Ajacis;  D.  Staphisagria)  ou  rares 
(/>.  nudicaule),  ou  bien  dos  poils  effilés  seulement  (D.  cardio- 
petalum; D.  elatum;  A.  Anthora),  ou  bien  encore  jamais  de 
poils  {A,  Napellus;  A.  lycoctonum).  Des  stomates  sans  cellules 
annexes. 

Tf.  dans  lequel  on  peut  reconnaître  trois  régions  : 

Tf.  e.  :  deux  assises  en  général,  trois  dans  le  D.  Staphisagria. 

Tf.  m.  :  une  assise. 

Tf.  i.  :  le  plus  souvent  trois  assises  de  cellules,  parfois  deux 
(D.  cardiopetalum;  D.  elatum)  ou  quatre  (0.  Staphisagria). 

Ep.  t.  à  cellules  à  paroi  interne  épaissie,  tantôt  isodiamé- 
triques  {D.  Ajacis;  D.  Staphisagria;  D.  elatum),  tantôt  allongées 
tangentiellemeni)  ;  dans  le  D.  Ajacis,  la  paroi  interne  présente 
un  court  prolongement  en  forme  de  papille. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Le  nombre  des  assises  cellulaires  n'augmente  généralement 
guère  ;  ainsi  il  est  de  sept  dans  le  D,  cardiopetalum,  de  buit 
dans  les  D  grandiflorum,  D.  nudicaule,  A.  Napellus,  et  de  neuf 
ou  dix  dans  les  autres  espèces  étudiées. 
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Ep.  e.  à  cellules  parfois  assez  grandes  {D.  cardiopetalum; 
D.  grandi ftorum),  généralement  isodiaméiriques,  ou  bien  allon- 
gées dans  le  sens  de  Taxe  (D.  cardiopetalum;  D.  grandiflorum; 
A.  Napellus),  rarement  tabulaires  {D.  elatum),  présentant,  vues 
de  faee,  un  contour  plus  (D.  Ajacis;  D.  Consolida;  A.  lycoclo- 
num;  D.  cardiopetalum)  ou  moins  (D.  Staphisagria;  D.  nudi^ 
caule;  D.  elalum)  sinueux,  rarement  recliligne  (D.  grandi- 
florum; A.  Napellus);  épaississemenls  répartis  sur  la  paroi 
externe  seulement  (D.  Staphisagria;  D.  elatum;  D.  nudicaule)^ 
ou  sur  les  parois  externe  et  interne  (D.  cardiopetalum;  D.  gran- 
diflorum;  A.  Napellus)^  ou  sur  toutes  les  parois  (D.  Ajacis; 
D.  Consolida;  A,  lycoctonum).  Poils  persistants,  de  deux  sortes 
(D.  Ajacis;  D.  Consolida;  D.  Staphisagria;  D.  nudicaule),  ou 
poils  effilés  seulement  (D.  cardiopetalum;  A,  Anthora)yOU  bien 
poils  caducs  ou  encore  pas  de  poils  du  tout. 

Tf.  parenchymafeux,  chlorophyllien,  homogène  (D.  cardiO' 
petalum;  D.  grandiflorum;  D.  nudicaule;  A,  Napellus)  ou 
assez  souvent  à  assise  externe  sans  chlorophylle  et  à  parois  un 
peu  épaissies. 

Ep,  t.  à  cellules  allongées  tangentiellement,  à  paroi  interne  et 
une  partie  plus  ou  moins  grande  des  parois  latérales  fortement 
épaissies,  celles-ci  toujours  ponctuées;  parfois  toutes  les  parois 
sont  épaissies  comme  dans  D.  cardiopetalum  et  A.  Napellus,  où 
elles  le  sont  beaucoup  moins.  Vues  de  face,  ces  cellules 
présentent  un  contour  assez  fortement  sinueux  dans  les  Delphi- 
nium,  moins  dans  les  Aconitum.  Pas  de  stomates  (Delphinium), 
ou  bien  des  stomates  à  fente  largement  ouverte  (Aconitum 
[fig.  343  :  Ep.  t\  d'^.  Napellus  vu  de  face]). 

Faisceaux  :  cinq  {D,  nudicaule),  ou  sept  (Aconitum  [flg.  342  : 
coupe  transversale  dans  un  carpelle  d'A.  Napellus]),  ou  neuf 
(D.  Staphisagria  [fig.  349  :  coupe  transversale  dans  un  carpelle 
de  fleurj),  ou  onze  (D.  cardiopetalum),  ou  quinze  (D,  elatum), 
ou  davantage  encore,  sans  atteindre  vingt  cependant.  Quel  que 
soit  le  nombre,  leur  parcours  est  au  fond  le  même  que  celui  des 
faisceaux  de  D.  Ajacis. 
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Structure  de  l'ovule  dans  la  fleur  épanouie. 

ËD  général,  Fovule  oomprcud  deux  tégumenU  et  le  nucelle. 
Daos  les  D.  cardiopeîalum^  0.  Staphùagria^  D.  elatum  et 
D.  nudicaule^W  u*existe  qu*uii  tégument  résultant  de  la  cooeres- 
eence  de  la  primioe  et  de  la  scooodine,  cocncne  dans  V Belle- 
borus  foetidusy  ainsi  que  laccuse  un  sillon  divisant  le  sommet 
du  tégument  en  deux  lobes.  Ce  sillon  est  très  court  dans  le 
D.  cardiopetalum  et  le  D.  elatum  (iig.  334  :  coupe  transversale 
dans  le  carpelle,  longitudinale  dans  les  ovules;  fig.  335  : 
portion  marginale  du  tégument  vue  à  un  fort  grossissement); 
il  est  plus  prononcé  dans  le  D.  nudicaule  (fig.  337  :  portion  de 
Tovule  voisine  du  micropyle)  et  surtout  dans  le  D.  Staphisagria 
(tig.  339  :  où  les  ovules  sont  coupés  longitudinalement; 
fig.  340  :  portion  marginale  du  tégument).  Déjà  dans  VAœnv- 
tum  NapelluSf  on  peut  constater  Texistence  d*une  certaine 
concrescence  entre  les  deux  téguments  ;  car  la  commissure  entre 
les  téguments  s*y  trouve  à  un  niveau  notablement  plus  élevé  que 
la  commissure  entre  la  secondine  et  le  nucelle  (fig.  344  :  coupe 
longitudinale  dans  un  ovule). 

Dans  les  espèces  i  deux  téguments,  la  primine  comprend 
quatre  ou  cinq  assises  de  cellules. 

Secondine  :  deux  assises,  rarement  (rois  ou  quatre  assises 
{A.  Napellus). 

Là  où  il  n'y  en  a  qu'un,  le  tégument  se  compose  de  quatre 
{D.  nudicaule  [fig.  337]),  sept  ou  huit  (D.  elatum  [fig.  335]), 
ou  huit  ou  neuf  assises  cellulaires  (D.  cardiopetalum;  D.  Sta- 
phisagria). On  remarquera  que  ces  nombres  valent  ou  dépassent 
même  eeux  résultant  de  l'addition  des  nombres  d  assises  des 
deux  téguments  des  espèces  bitégumentées. 

Nucelle  :  Ep.  N.  en  général  multiple  au  sommet,  rarement 
simple  (A.  lycoctonum). 

Tf.  N.  résorbé  au  sommet  dans  les  Delphinium  et  non  dans 
les  Aconitum. 


Digitized  by 


Google 


(   110) 

Sperrnoderme  de  la  graine  mûre  (*). 

Le  (égumenl  unique  ou  les  deux  téguments  et  le  nucelle 
entrent  dans  la  composition  du  spermoderme,  excepté  dans  le 
D.  cardiopetalum,  où  le  nucelle  est  résorbé  de  bonne  heure. 

Ep.  e.  Sp.  :  cellules  à  paroi  externe  plus  ou  moins  fortement 
épaissie  et  recouverte  de  verrues  (fîg.  147,  148,  149,  150,  151, 
185  et  158  du  Delphinium  Ajacis;  ûg.  333  :  portion  du 
spermoderme  de  D.  cardiopetalum  vu  de  face,  montrant  une 
crête  courbée),  rarement  à  parois  épaissies  de  toutes  parts 
[D,  StapMsngria  [lig.  341  :  coupe  transversale  du  spermo- 
derme]); ces  épaississenienis  montrent  toujours  une  siriation 
parallèle  (fig.  356  :  coupe  transversale  du  spermoderme  de 
/>.  elaliim;  fig.  338  :  idem  du  D,  nudicaule;  fig.  341  ;  fig.  348; 
idem  de  VA,  lifcoctonum).  Dans  le  D.  Slaphisagria,  ces  cellules 
sont  isodiamétriques,  sauf  certaines  qui  sont  plus  hautes  et 
déterminent  à  la  surface  de  la  graine  un  réseau  en  relief 
(fig.  341).  Le  plus  généralement,  elles  sont  allongées  suivant 
Taxe  de  la  graine  et  sont  tantôt  bossues  en  formant  des  crêtes 
transversales,  comme  il  Ta  été  décrit  pour  le  D.  Ajacis  (D,  Con- 
solida; D.  cardiopelalum  où  ces  crêtes  sont  plus  hautes  et  plus 
étroites  [fig,  332  :  coupe  longitudinale  du  spermoderme]; 
A.  Igcoctommi;  A.  Anlhora),  tantôt ^sans  être  bossues,  certaines 
d'entre  elles  plus  hautes,  rangées  en  lignes  longitudinales, 
déterminent  dans  ce  sens  des  arêtes  (D.  grandiflorum ;  D.  ela- 
lum;  D.  nudicaule;  A.  variegalum) ;  dans  le  D.  elatuniy  à  côté 
de  cellules  allongées  longitudinalement,  il  y  en  a  d'isodiamé- 
triques.   Enfin,   dans   VA.   Napellus,  toutes    les    cellules   sont 

(^)  Une' simple  coupe  dans  les  dilTércnls  spermodcrmes  mûrs  permet 
diflicileroent  d'établir  la  distinction  entre  ceux  provenant  d'uii  tégument 
unique  de  ceux  provenant  de  deux  téguments.  D'autre  part,  la  description 
du  spermoderme  dans  les  genres  Delphinium  et  Aconitum  doit  s'appliquer 
aux  espèces  à  un  tégument  ainsi  qu'aux  espèces  à  deux  téguments.  Je  crois 
donc  pouvoir  nommer  ici  Ep,  e.  Sp,  l'assise  cori^spondant  soit  à  ^p,  c,  P, 
ou  à  Ep,  e,  T,,  et  Ep,  i,  Sp,  l'assise  correspondant  soit  à  Ep,  i.  S,,  soit  à 
Ep,  i,  T,;  enfin  Tf,  Sp.  désignera  tous  les  tissus  compris  entre  les  deux 
assises  épidermiques  (Sp,  =  spermoderme). 
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allongées  longitudinalement  aussi,  ne  présentent  pas  de  gibbo- 
sité  et  sont  également  hautes  ;  mais  les  arêtes  y  sont  produites 
par  rinégale  accroissement  du  nombre  des  assises  du  Tf.  Sp, 
(fig.  345  :  ensemble  de  la  coupe  transversale  de  la  graine; 
fig.  346  :  coupe  transversale  du  spermoderme). 

Tf,  Sp.  :  plusieurs  assises  de  cellules  parenchymaleuses  écra- 
sées, toutes  semblables  ou  dont  Tassise  externe  a  des  cellules 
beaucoup  plus  grandes  (D.  elalum  [fig.  336J;  D.  nudicaule 
[fig.  338]).  Dans  VA.  Napellus,  le  nombre  d*assises  varie  par 
places,  ce  t]ui  produit  Tirrégularité  du  contour  de  la  graine 

(fig.  34S). 

Ep.  t.  Sp.  :  cellules  étroites,  allongées  longitudinalement, 
présentant  généralement  Taspect,  sur  une  coupe  transversale,  de 
cellules  à  parois  assez  minces,  rinierne  un  peu  plus  épaisse,  ou 
bien  Tinterne  et  une  partie  des  latérales  plus  épaisses  {D.  5/a- 
phisagria  [fig.  341],  ou  encore  de  cellules  à  parois  toutes 
épaisses  (A.  Napellus  [fig.  346];  A.  It/coctonum  [fig.  348]; 
A.  variegatum;  A.  Anthora);  sur  une  coupe  longitudinale, 
épaississements  frangés  bien. visibles  (fig.  151  ;  fig.  332);  vues 
de  face,  elles  montrent  une  striation  transversale  au  grand  axe 
des  cellules  (fig.  157;  fig.  347  :  Ep.  t.  5.  de  ^.  Napellus  vu  de 
face). 

Nucelle  :  Ep.  N.  généralement  persistant  (excepté  dans 
D.  cardiopetalum),  cellules  cubiques  parfois,  recloisonnées 
{A.  NapeUus)f  fortement  écrasées,  mais  réapparaissant  sous 
l'action  des  réactifs/ 

Tf.  N.  résorbé,  sauf  dans  A.  Napellus, 
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PiEONIÉES. 

Carpelle  muUioVulé;  ovule  analrope  bitégumenté;  graine 
albuminée. 

Genre  AVTMA. 

A  eause  de  Tallure  toute  spéciale  que  présente  le  fruit  de 
VAclœa  spicala  L.,  j*en  ai  suivi  le  développement  depuis  le  stade 
le  plus  jeune  du  bouton  floral,  où  le  carpelle  se  montre  déjà 
formé  d'un  grand  nombre  d'assises  cellulaires  (fig.  159  et  160  : 
coupe  transversale  du  carpelle  jeune),  jusqu'à  la  maturité. 

Structure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Vingt  assises  cellulaires  environ. 

Ep.  e.  à  cellules  isodiamétriques  à  paroi  exlerne  «n  peu 
épaissie;  pas  de  poils,  des  stomates. 

Tf.  homogène;  cellules  parenchymateuses,  celles  des  assises 
internes  un  peu  allongées  tangentiellement. 

Ep.  t.  à  cellules  à  parois  minces,  isodiamétriques  dans  la 
région  dorsale^  un  peu  allongées  tangeuliellement  dans  les 
autres  régions  (Gg.  162  :  coupe  transversale  du  carpeliei  région 
dorsale;  fig.  163  :  coupe  transversale  du  carpelle  d'une  fleur 
flétrie  depuis  quelque  temps,  région  latérale). 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Péricarpe  charnu,  le  fruit  étant  une  baie;  assises  cellulaires 
nombreuses. 

Ep.  e.  :  cellules  assez  petites,  isodiamétriques,  à  parois 
épaisses,  surtout  rexterne  et  Tinterne,  cuticule  mince  (fig.  167  : 
coupe  transversale  du  péricarpe,  portion  externe)  ;  pas  de  poils, 
stomates  assez  grands,  arrondis,  sans  cellules  annexes  (Og.  166  : 
Ep.  e.  vu  de  face). 

Tf.  :  assise  externe  formée  de  cellules  petites,  sclérifiées;  les 
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assises  suivantes  i  cellules  de  plus  en  plus  grandes,  à  parois 
épaisses,  cellulosiques,  gélifiables,  renfermant  des  corps  chloro- 
phylliens et  un  sue  cellulaire  coloré;  assises  profondes  à  cellules 
allongées  tangentiellement. 

Ep.  I.  ;  cellules  allongées  tangentiellement,  à  parois  toutes 
épaisses,  les  externes  et  les  latérales  fortement  ponctuées 
{fig.  168  :  coupe  transversale  du  péricarpe,  portion  interne). 

Il  est  à  remarquer  que  les  parois  des  cellules  continuent  à 
s'épaissir  à  mesure  que  le  fruit  avance  dans  son  état  de  matu- 
rité, c'est-à-dire  dés  Tépoque  où  il  a  acquis  sa  taille  et  sa  colo- 
ration définitive  jusqu'au  moment  où  il  va  tomber. 

Dans  la  région  ventrale  existent  deux  commissures  :  une  interne 
et  une  externe  mieux  marquée,  où  les  épidermes  accolés  sont 
visibles  (fig.  164  :  coupe  transversale  d'un  ovaire  de  2  milli- 
mètres, région  ventrale  externe;  fig.  165  :  coupe  transversale 
d'un  carpelle  peu  avant  sa  maturité,  région  ventrale  interne). 
Dans  cette  région,  les  cellules  ont  les  parois  munies  d'épaissis- 
sements  collenchymateux. 

Parcours  des  faisceaux.  —  L'ovaire  et,  par  suite,  le  fruit  ne 
sont  pas  absolument  sessiles  sur  l'axe  floral;  ils  présentent 
un  court  pédicelle.  Celui-ci  est  occupé,  un  pou  excentriquement, 
par  deux  groupes  de  faisceaux  rapprochés  l'un  de  l'autre.  Le 
plus  gros  est  bilobé  et  se  trouve  du  côté  de  la  suture  ventrale  : 
ses  deux  lobes  se  sépareront  plus  haut  pour  former  les  L.  L'autre 
groupe  est  assez  nettement  divisé  en  trois  faisceaux  :  celui  de  ces 
derniers  qui  se  trouve  au  milieu  est  le  faisceau  M,  les  deux 
autres  sont  des  faisceaux  t  individualisés  très  tôt. 

Bientôt  les  trois  faisceaux  t'Mt  s'incurvent  en  dehors,  tandis 
que  les  L,en  poursuivant  leur  trajet,  se  séparent  l'un  de  l'autre. 
Les  faisceaux  t  ne  tardent  pas  à  s'éteindre.  Il  en  est  de  même 
de  la  plupart  de  ceux  qui  se  séparent  des  L  vers  Tintérieur. 
Ce  sont  là  plutôt  des  anastomoses  obliques  semblables  à  celles 
<jui  existent  dans  VBelleborus. 

Le  faisceau  M  ne  se  divise  que  deux  fois  ;  le  premier  faisceau 
ainsi  formé  s'éteint  de  bonne  heure;  l'autre  accompagne  M 
pendant  plus  longtemps,  parfois  jusqu'au  sommet. 
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Enfin  les  L  produisent  vers  Pextérieur  des  arcades  anastomo- 
tiques  a  de  moins  en  moins  longues  à  mesure  qu*on  s*élève  dans 
le  carpelle;  ces  arcades  se  joignent  aux  faisceaux  que  les  L 
envoient  directement  aux  ovules  (fig.  170  :  parcours). 

En  somme,  une  coupe  transversale  du  carpelle  montre  cinq 
faisceaux  qui  se  dirigent  verticalement,  plus  un  nombre  peu 
variable  d*anastomoses  obliques  (fig.  169  :  coupe  transversale 
du  péricarpe). 

SPËRMODERME. 

Le  développement  de  Tovule  suit  les  mêmes  phases  que  dans 
les  espèces  à  deux  téguments  précédemment  décrites;  lenucelle 
présente  de  bonne  heure  un  épiderme  divisé  au  sommet 
(fig.  171  :  coupe  longitudinale  d'un  ovule  pris  dans  un  bouton 
floral  de  moins  de  2  millimètres). 

Structure  de  Vovuk  dans  la  fleur  épanouie. 
Primine  :  quatre  ou  cinq  assises  non  différenciées. 
Secondine  :  deux  assises  de  cellules. 
Nucelle  :  Ep.  N.  multiple  au  sommet. 
Tf.  N.  résorbé  au  sommet  (fig.  172  :  coupe  longitudinale  de 
Povule  d'une  fleur  épanouie). 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Spermoderme  formé  aux  dépens  de  la  primine,  de  la  secon- 
dine et  du  nucelle. 

Primine  :  Ep,  e.  P.  pallissadique;  cellules  de  hauteur  égale 
assez  grande,  i  parois  épaisses,  sclérifiées,  de  couleur  rose, 
à  section  polygonale  (fig.  18!  :  coupe  tangentielle  de  VEp.  e.  P.). 

Tf.  P.  :  de  deux  à  six  assises  de  cellules  parenchymateuses, 
à  parois  un  peu  épaissies,  gélifiables,  affaissées,  plus  petites  dans 
la  région  du  raphé  (fig.  176  :  coupe  transversale  du  spermo- 
derme presque  mur,  région  du  raphé). 

Ep.  i.  P.  :  cellules  semblables  à  celles  du  Tf.  P. 

Secondine  :  Ep.  e.  S.  à  cellules  totalement  écrasées  à  peine 
rendues  apparentes  sous  l'action  de  la  potasse. 

TfS.  nul. 
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Ep.  i.  S.  à  cellules  tabulaires  dont  les  parois  épaisses,  sclérî- 
fiées,  sont  munies  de  nombreuses  ponctuations  latérales  bien 
apparentes  quand  on  examine  les  cellules  de  face  (6g.  182); 
ces  cellules  sont  cependant  écrasées,  mais  rendues  bien  visibles 
par  Faction  des  réactifs. 

Nucelle  :  Ep.  N.  transformé  dans  ses  deux  tiers  supérieurs  en 
une  lame  cornée;  par  places,  il  subsiste  sous  forme  de  cellules 
contenant  protoplasme  et  noyau  (fig.  179  :  coupe  transversale 
du  spermoderme  mûr  et  sec;  fig.  180  :  même  coupe  traitée  par 
la  potasse).  Dans  le  tiers  inférieur,  il  est  mieux  conservé  et 
présente  deux  assises  de  cellules  qui  ressemblent  assez  bien 
à  celles  de  Talbumen  (fig.  178  :  même  coupe  qu'à  la  fig.  179, 
maïs  déposée  dans  Teau;  fig.  177  :  coupe  transversale  d*une 
graine  mûrissante). 

Cette  dernière  coupe,  ainsi  que  celles  qui  sont  faites  dans  des 
ovules  de  plus  en  plus  jeunes,  sont  indispensables  pour  nous 
fixer  sur  la  valeur  des  couches  du  spermoderme.  G*est  pourquoi 
j*ai  cru  bon  de  représenter  quelques-unes  d*entre  elles  (fig.  173  : 
coupe  transversale  d*un  ovule  fécondé  de  carpelle  de  4  milli- 
mètres; fig.  174  et  175  :  coupe  longitudinale  d'un  ovule  d*un 
carpelle  de  6  millimètres).  Ces  deux  dernières  figures,  ainsi 
que  la  figure  177,  montrent  aussi  l'aspect  caractéristique  de 
VEp.  t.  S.  dans  une  coupe  bien  traitée  par  les  réactifs  ou  sutH- 
.samment  jeune. 

Genre  CIMlClFIJeA. 

Ce  genre  fut  admis  par  Linné.  De  Candolle  en  a  réparti  les 
espèces  en  deux  sections  incorporées  au  genre  Actœa.  En  réalité, 
l'étude  du  C.  racemosa  Eli.  montre  que,  à  notre  point  de  vue 
spécial,  les  espèces  de  ces  deux  genres  ont  entre  elles  beaucoup 
d'affinités.  Mais  en  raison  surtout  de  la  différence  des  fruits, 
j'adopte  la  distinction  de  ces  deux  genres. 

Siructure  des  parois  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Huit  assises  de  cellules. 

Ep.  e.y  Tf.,  Ep.  i.  :  comme  dans  YAclœa. 
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Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Péricarpe  parcheminé,  le  fruit  étant  un  follicule. 

Onze  assises  de  cellules  environ. 

Ep.  e,  à  cellules  à  parois  externe  et  interne  épaisses. 

Tf.  parenchymateux;  cellules  à  parois  épaisses,  étirées  taogen- 
tiellement,  desséchées  et  affaissées  dans  le  fruit  mur. 

Ep.  i.  à  cellules  assez  longues  dans  le  sens  tangentiel,  à  parois 
fortement  épaissies  et  ponctuées,  les  externe  et  interne  scléritiées 
vers  rintérieur  de  la  cellule  (fig.  350  :  coupe  transversale 
de  VEp.  i.  du  péricarpe  mûr). 

Faisceaux  i  trois,  reliés  par  des  anastomoses,  à  parcours  assez 
semblable  à  celui  des  faisceaux  d'Aclœa  (fig.  349  :  coupe 
transversale  dans  un  carpelle  presque  mùr,  longitudinale  dans 
l'ovule). 

SPËRMODËRME. 

Structure  de  l'ovule  dans  la  fleur  épanouie. 

Celte  structure  est  identique  à  celle  de  Tovule  d'Actœa. 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Il  se  forme  aux  dépens  de  la  primine,  de  la  secondine  et 
d'une  partie  du  nucelle  qui  est  résorbé  dans  les  deux  tiers 
supérieurs. 

Primine  :  Ep.  e.  P.  irrégulièrement  pallissadique;  cellules 
d'inégale  hauteur,  quelques-unes  parfois  assez  basses  (fig.  3S1  : 
coupe  transversale  du  spermoderme  mûr),  à  parois  toutes  épais- 
sies, Tinterne  pouvant  parfois  être  assez  mince. 

Tf.  P.  à  trois  assises  de  cellules  parenchymateuses,  à  parois 
peu  épaissies,  un  peu  gélifiables. 

Ep.  i.  P.  à  cellules  semblables  à  celles  du  Tf.  P. 

Secondine  :  Ep.  e.  S.  et  Ep.  i.  S.  :  comme  dans  VActœa. 

Genre  PJSOIVIA. 

Outre  le  Pœonia  officinalis  Retz.,  j'ai  examiné  les  P.  arie- 
tina  Aud.  et  P.  albiflora  Pall.  Leur  structure  est  en  tous  points 
semblable  à  celle  du  type. 
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RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS 


L*exposé  de  mes  recherches  a  été  divisé  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  j'ai  choisi  six  types  d'organisation  autour  desquels 
pouvaient,  me  semble-t-il,  se  grouper  les  diiïérenles  espèces  de 
Renonculacées.  Pour  chacun  de  ces  iy^fesy  j'ai  Tait  une  étude 
approfondie  du  péricarpe  et  du  spermoderme,  en  m'attachant  à 
suivre  de  près  l'évolution  de  leurs  différents  tissus;  j'ai  pu  me 
faire  ainsi  une  conviction  quant  à  la  provenance  des  différentes 
couches  dans  le  péricarpe  et  surtout  dans  le  spermoderme  mûr. 

Dans  la  seconde  partie,  j'ai  repris  ces  six  types  dans  le  même 
ordre  que  dans  la  première,  en  les  faisant  suivre  des  espèces 
rangées  par  De  Candolle  dans  les  mêmes  tribus  qu*eux.  J'ai 
respecté  le  plus  possible,  surtout  pour  les  espèces  polyspermes, 
l'ordre  établi  dans  le  Prodrome,  me  réservant  d'examiner  ensuite 
si  cet  ordre  est  justifié  par  celte  étude.  La  plupart  des  espèces 
sont  décrites  à  deux  stades  :  celui  de  la  fleur  épanouie  et  celui 
du  fruit  mûr.  Gela  ne  signifie  pas  cependant  que  je  me  suis 
borné  à  examiner  les  organes  à  ces  seuls  stades  :  des  phases 
intermédiaires  ont  souvent  été  observées,  et  lorsqu'elles  présen- 
taient des  détails  intéressants,  il  en  a  été  fait  mention  également. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  seulement  maintenant  que  beaucoup 
d'espèces  de  celte  famille  nous  sont  connues,  que  nous  pouvons 
en  rechercher  les  traits  généraux. 

Les  caractères  que  nous  avons  reconnus  dans  les  Renoncula- 
cées nous  permettent  de  tenter  l'établissement  de  diagnoses  ana- 
tomiques;  seulement,  ainsi  que  Bâillon  le  fait  très  justement 
remarquer,  «  nous  ne  pouvons  reconnaître  la  valeur  absolue  et 
la  subordination  des  caractères;  nous  sommes  contraints  d'ad- 
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meure  et  de  combiner  le  plus  grand  nombre  possible  de  carac- 
tères très  différents  »  ('). 

On  pourra  se  rendre  compte  de  ce  fait  dans  la  diagnose  des 
genres  qui  suit  : 

Genre  Ranunculus. 

Péricarpe  présentant  un  nombre  assez  restreint  d*assises; 
Tf,  le  plus  souvent  divisé  en  trois  régions  :  Tf.  e.,  Tf.  m.  et  Tf,  t., 
parfois  en  deux  seulement  par  suite  de  la  confusion  du  Tf.  e.  et 
Tf,m,  en  une  seule  assise;  Tf.  m.  généralement  cristal ligène  ; 
Tf.  t.  de  une,  deux  ou  plus  généralement  trois  assises  de  cellules 
sclérifiées, allongées  longitudinalemcni;  Ep.i.  .-cellules  sclériGées 
à  allongement  généralement  langentiel,  parfois  longitudinal. 

Péricarpe  indébiscent.  Faisceaux  en  nombre  impair,  généra- 
lement trois,  parfois  cinq  ou  davantage,  reliés  par  des  anastomoses 
plus  ou  moins  longues,  on  tous  sens. 

Ovule  anatrope,  uniiégumenté,  dressé  et  solitaire,  à  raphé 
ventral  et  à  nucellc  présentant  un  épiderme  subdivisé  au  sommet. 
Spermoderme  comprenant  généralement  trois  assises  distinctes  : 
Ep.  e.  T.,  Tf.  T.  et  Ëp.  i.  T.,  cette  dernière  munie  d*épaississe- 
ments  frangés  dans  la  plupart  des  cas,  ou  bien  à  cellules  à  parois 
internes  simplement  épaissies. 

Genre  Ceratocephalus. 

Péricarpe  présentant  un  nombre  restreint  d*assises  ;  Tf.  divisé 
en  trois  régions  :  Tf.  6.,  Tf.  m.,  Tf.  t.;  Tf.  e.  à  cellules  fortement 
étirées;  Tf.m.  indistinct,  non  crislalligène;  Tf.i.  :  deux  assises  de 
cellules  sclérifiées;  Ep.  i.  :  cellules  sclérifiées,  allongées  tangen- 
tiellement;  péricarpe  indéhiscent  à  région  ventrale  très  étendue, 
séparant  fortement  les  faisceaux  L;  derrière  ceux-ci  des  expan- 
sions membraneuses,  longues,  convolutées;  bec  stylaire  très  long; 
faisceaux  :  trois. 

Ovule  anatrope,  unitégumenté,  dressé  et  solitaire,  à  raphé 
ventral  et  à   nucelle    présentant    un    épiderme   subdivisé  au 

(^)  Baillom,  Histoire  des  plantes,  t.  1,  p.  70. 
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sommet.  Spermoderme  à  trois  assises,  Tinterne  avec  épaississe- 
ments  frangés. 

Genre  Ficaria. 

Péricarpe  à  nombre  peu  élevé  d*assises;  Tf.  divisé  en  trois 
régions  :  Tf.  e.  à  cellules  parenchymateuses  assez  grandes; 
Tf.m.  :  cellules  petites  à  parois  minces;  Tf.  t.  à  cellules  sclériOées; 
£p.  t.  ;  cellules  à  parois  peu  épaissies,  non  sclérifiées.  Faisceaux  : 
trois. 

Ovule  analrope,  unitégumenté»  solitaire,  latéralement  inséré  le 
long  de  la  suture  ventrale,  à  raphé  ventral  et  à  nucelle  présentant 
un  épiderme  subdivisé  au  sommet.  Spermoderme  à  sept  assises 
de  cellules,  rinierne  avec  des  épaississements  frangés. 

Genre  Oocygraphis. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d*assises;  Tf.  :  homogène,  à 
cellules  à  parois  minces;  Ep.  t.  à  cellules  sclériGées,  allongées 
dans  le  sens  longitudinal.  Péricarpe  déhiscent.  Faisceaux  :  quinze, 
à  gaine  de  sclérencliyme  très  épaisse. 

Ovule  anairopc,  unitégumenté,  dressé  et  solitaire,  à  raphé 
ventral,  &  nucelle  présentant  un  épiderme  simple  au  sommet. 
Spermoderme  à  trois  assises;  l'interne  sans  épaississements 
frangés,  mais  à  cellules  à  paroi  interne  simplement  épaissie. 

Genre  Myosurus. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d'assises;  Tf.  :  homogène  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  à  deux  assises  de  cellules 
sclérifiées  allongées  obliquement;  Ep.  t.  ;  cellules  sclérifiées, 
allongées  obliquement  comme  celle  du  Tf.  Péricarpe  indéhiscent. 
Faisceaux  :  trois. 

Ovule  anatrope,  unitégumenté,  dressé  et  solitaire,  à  raphé 
ventral;  nucelle  présentant  un  épiderme  simple  au  sommet. 
Spermoderme  à  quatre  assises;  Tinterne  sans  épaississements 
frangés,  mais  à  cellules  à  paroi  interne  simplement  épaissie. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  caractères  qui  distinguent 
les  genres  Ceratocephalus  et  Ficaria  du  genre  Ranunculus  sont 
peu  nombreux  ;  c'est  également  l'opinion  formulée  par  Bâillon 
dans  son  Histoire  des  plantes. 
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L^ensemble  des  caractères  fournis  par  les  genres  Oxygraphis 
et  Myosurus  présente  plus  de  différences. 

Dans  tous  les  cas,  ces  genres  se  groupent  tout  naturellement 
autour  des  Ranunculus  pour  former  la  tribu  des  Renonculées. 

Gbnrb  Thalictrum. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d*assises  présentant  des  côtes  et 
des  sillons  plus  ou  moins  nombreux,  en  nombre  pair;  à  YEp.  e., 
poils  courts,  en  massue  quand  ils  existent;  Tf.  homogène,  à 
cellules  à  parois  minces,  méaliques;  Ep.  t.  à  cellules  allongées 
longitudinalement  à  parois  épaissies  en  fer  à  cheval.  Péricarpe 
indéhiscent.  Faisceaux  en  nombre  pair,  longeant  les  côtes,  sans 
anastomoses. 

Ovule  anatrope,  bitégumenlé,  pendant,  solitaire,  à  raphé  dor- 
sal ;  nucelle  à  épiderme  simple  au  sommet.  Spermoderme 
formé  par  les  deux  téguments;  Ep.  e.  P.  :  cellules  à  paroi 
externe  épaisse,  bombée  ;  Ep.  t.  5.  :  sans  franges  d^épaississe- 
ment,  à  paroi  externe  épaisse. 

Genre  Adonis. 

Péricarpe  à  nombre  d^assises  assez  élevé;  poils  courts  quand 
ils  existent;  Tf.  divisé  en  trois  régions;  Tf.  e,  :  cellules  grandes 
à  parois  minces,  parenchymaleuses  ,*  Tf.  t.  :  cellules  sclérifiées, 
crisialligènes  en  plusieurs  assises  ;  Ep.  t.  ;  cellules  allongées 
tangentiellemenl  ;  péricarpe  indéhiscent.  Faisceaux  en  nombre 
pair,  assez  nombreux,  reliés  par  des  anastomoses. 

Ovule  anatrope,  bitégumenié,  pendant,  accompagné  d'ovules 
rudimentaires  ;  nucelle  à  épiderme  multiple  au  sommet.  Sper- 
moderme comprenant  les  deux  téguments  ;  Ep.  e.  P.  :  cellules 
à  paroi  externe  très  épaisse,  colorée;  Tf.  P.  :  assises  nombreuses; 
Ep.  i.  S.  :  sans  franges,  cellules  à  paroi  interne  peu  épaissie. 

Genre  Anémone. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d*assises  sans  côtes  ni  sillons; 
poils  de  VEp.  e.  longs,  effilés;  Tf  homogène,  à  cellules  à  parois 
minces,  excepté  dans  A*  narcissiflora^  où  les  assises  internes  ont 
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des  parois  épaisses;  Ep.  i.  ;  cellules  allongées  longitudinalemeDt, 
à  parois  épaissies  généralement  en  fer  è  eheval,  ou  bien  toutes 
également  épaissies.  Péricarpe  indéhiscent.  Faisceaux  :  deux,  un 
dorsal  et  un  ventral. 

Ovule  anatropCy  unitégumenté,  pendant  accompagné  d*ovules 
rudimentaires  (excepté  A,  muUifidà);  nucetle  à  épiderme  mul- 
tiple au  sommet;  raphé  prolongé  dans  le  tégument,  excepté 
dans  la  section  PuUatilla.  Spermoderme  :  Ep.  e.  T.  à  parois 
minces,  rarement  épaissies  vers  Textérieur;  Ep.  t.  1\  :  cellules 
frangées  (sauf  dans  VA.  nemorosa). 

Par  la  structure  du  péricarpe  comme  par  celle  du  spermo- 
derme, le  genre  Anémone  diffère  beaucoup  des  genres  Thalic- 
trum  et  Adonis^  auxquels  De  Candolle  Ta  réuni  pour  former  la 
tribu  des  Anémonées.  H  se  rapproche  au  contraire  singulière- 
ment des  Clémalidées  ;  les  Pulsatilles  surtout  n*en  diffèrent  que 
par  YEp.  N.  multiple  au  sommet.  Ce  fait  est  encore  plus  évident 
dans  le  genre  Hepatica,  qui  offre  le  moins  de  différence  avec  les 
Clematis.  11  n*est  donc  pas  étonnant  que  Bâillon  ait  séparé  les 
Anémones  (auxquelles  se  rattachent  les  Hépatiques)  des  Thalic- 
trum  pour  les  joindre  à  un  groupe  différent. 

Mais  il  est  bizarre  que  cet  auteur,  se  basant  sur  la  disposition 
des  sépales  et  des  étamines  ainsi  que  sur  le  port  de  la  plante, 
ait  rassemblé  d*une  part  les  Clematis  et  les  Thalictrum,  d*autre 
part  les  Renoncules  et  les  Anémones.  A  ce  compte,  me  basant 
sur  la  structure  du  spermoderme  et  du  péricarpe,  j*ai  autant  de 
raison  de  réunir  en  un  groupe  les  Thalictrum  et  les  Adonis  d'une 
part,  les  Anémone  et  Clematis  d*autre  part.  Dans  ce  dernier 
groupe,  nous  ferons  rentrer  aussi  le  genre  KnowUonia^  qui  ser< 
vira  de  transition  entre  les  deux  par  suite  de  Tanalogie  qu*offre 
la  structure  de  son  péricarpe  avec  celui  des  Adonis.  En  voici  le 
diagnose  : 

Genre  Knowltonia. 

Péricarpe  à  nombre  d'assises  assez,  élevé;  Tf.  divisé  en  deux 
régions  :  Tf.  e.  :  cellules  grandes  à  parois  minces,  parenchyma- 
teuses;  Tf.  t.  ;  cellules  sclérifiées  en  plusieurs  assises;  Ep.  t.  ; 
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cellules    allongées    longitudinalemenl.    Péricarpe    indéhiscent. 
Faisceaux  :  deux,  un  dorsal  et  un  ventral. 

Ovule  anatrope,  unilégumenté,  pendant,  accompagné  d^ovules 
rudimentaires;  nucelle  à  épiderme  multiple  au  sommet;  raphé 
s'arrètanl  à  la  chalaze.  Ep.  t.  T,  du  spermoderme  à  cellules 
frangées. 

Genre  Clematis. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d  assises;  poils  de  VEp.  e.  longs, 
effilés;  Tf.  homogène,  à  cellules  à  parois  minces;  Ep.  i.  ;  cel- 
lules fibreuses  très  longues  dans  le  sens  longitudinal  à  parois 
également  épaisses  de  toute  part.  Péricarpe  indéhiscent.  Fais- 
ceaux :  deux,  un  ventral  et  un  dorsal. 

Ovule  analrope,  unilégumenté,  pendant,  accompagné  d*ovules 
rudimentaires;  nucelle  à  épidémie  simple;  raphé  s  arrêtant  à  la 
chalaze;  spermoderme  dont  ÏEp.  e.  T.  a  généralement  les  parow 
externes  épaisses  (excepté  C.  Vîtalba);  Ep.  i.  T,  à  cellules  frangées. 

On  voit  combien  ces  caractères  se  rapprochent  de  ceux  des 
Anémones  et  que  les  considérations  développées  plus  haut  sont 
justifiées. 

Les  caractères  fournis  par  les  organes  des  Atragene  s'identi- 
fient trop  avec  ceux  des  Clematis  pour  pouvoir  admettre  ce 
genre  ;  aussi,  à  Texemple  de  De  Candolle  et  de  Bâillon,  suis-je 
d*avis  que  VA.  Alpina  doit  être  reporté  parmi  les  Clematis. 

Groupe  des  Renonculacées  à  carpelles  multiovulés  : 

Genre  Helleborus. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d  assises  ;  Ep.  e.  ;  cellules 
grandes,  à  poils  courts,  en  massue;  Tf.  homogène;  Ep.  i.  : 
cellules  isodiamétriques,  à  stomates.  Faisceaux  :  trois,  avec  ana- 
stomoses horizontales. 

Ovule  anatrope,  unitégumenté  par  suite  de  concrcscence  ; 
nucelle  à  épiderme  multiple  au  sommet.  Spermoderme  :  Ep.e.T, 
formé  de  cellules  cubiques  à  parois  externes  très  épaisses,  colo- 
rées; Tf.  T.  homogène;  Ep.  i.  T.  :  cellules  tabulaires  à  paroi 
interne  épaisse  à  franges  à  peine  indiquées. 
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Genre  Caltha. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d*assises  ;  Ep.  e.  :  cellules 
grandes,  à  poils  courts  en  massue;  Tf.  homogène;  Ep.  t.  :  cel- 
lules allongées  tangentiellement.  Faisceaux  :  trois,  à  anasto- 
moses horizontales. 

Ovule  anatrope,  bitégumenté;  nucelle  è  épiderme  multiple 
au  sommet.  Spermodcrme  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  cubiques  à 
parois  externes  très  épaisses,  non  colorées;  Tf.  Sp.  (^)  :  homo- 
gène; Ep.  t.  S.  :  cellules  tabulaires  à  franges  peu  marquées. 

Genre  Trollius. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d*assises;  Ep.  e.  :  cellules  assez 
grandes,  à  poils  courts  en  massue;  Tf.  homogène;  Ep.  t.  ;  cel- 
lules allongées  tangentiellement.  Faisceaux  :  cinq,  avec  anasto- 
moses horizontales. 

Ovules  anatropes,  bitégumenlés  ;  nucelle  à  épiderme  mul- 
tiple au  sommet.  Spermoderme  formé  par  la  primine  seule; 
Ep.  e.  P.  :  cellules  en  fer  à  cheval,  à  section  des  parois  latérales 
claviforme;  à  aspect  particulier  vues  de  face;  Tf  Sp.  homogène; 
Ep.  i.  P.  :  cellules  tabulaires  frangées. 

Genre  Eranthis. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d'assises;  Ep.  e.  :  cellules  assez 
grandes,  à  poils  courts  en  massue;  Tf.  homogène;  Ep.  i.  : 
cellules  isodiamétriques  sans  stomates.  Faisceaux  :  trois,  avec 
anastomoses  horizontales. 

Ovules  anairopesy  bitégumentés;  nucelle  à  épiderme  mul- 
tiple au  sommet.  Spermoderme  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  cubiques 
à  paroi  externe  peu  épaissies  ;  Tf  Sp.  homogène  ;  Ep.  i.  S.  k 
parois  minces  écrasées. 

Genre  Àquilegia. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d'assises;  Ep.  e.  avec  poils  ven- 
trus et  stomates' proéminents;  Tf  homogène;  Ep.i.  :  cellules 

(')  Voir  11  note  au  bas  de  la  page  440. 
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allongées  (angentiellement  à  parois  interne  et  latérales  épaisses. 
Faisceaux  :  trois,  avec  anastomoses  horizontales. 

Ovules  analropes,  bitégumentés;  nucelle  à  épiderme  simple 
au  sommet.  Spermoderme  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  très  hautes, 
prismatiques,  à  epaississements  en  fer  à  cheval  envahissant  à 
peine  la  moitié  externe  des  parois  latérales,  Taulre  moitié  de 
celles-ci  et  la  paroi  interne  restant  minces;  Tf.  Sp,  homogène; 
Ep,  t.  5.  ;  cellules  à  paroi  interne  épaissie,  sans  franges. 

Ce  genre  se  rattache  beaucoup  plus  à  XBellebonis  qu*au 
Delphinium  par  la  vascularisalion  du  péricarpe  et  par  la  struc- 
ture du  spermoderme;  il  ne  présente  avec  le  Delphinium  d*autre 
point  de  ressemblance  que  Texistence,  au  péricarpe,  de  poils 
ventrus. 

Tous  les  genres  précédents  ont  des  graines  lisses. 

Genre  Isopyrum. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d*assises;  Ep.  e.  :  cellules  assez 
grandes;  à  poils  en  massues;  Tf.  homogène;  Ep.  i.  :  cellules 
allongées  longitudinalement  à  parois  épaisses.  Faisceaux:  quinze, 
avec  anastomoses  obliques. 

Ovules  anatropes,  bitégumentés;  nucelle  à  épiderme  multiple 
au  sommet.  Spermoderme  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  bossues,  à  parois 
externes  épaisses,  formant  des  crêtes  horizontales  sur  la  graine. 
Tf.  Sp.  homogène;  Ep.  i.  S.  :  cellules  tabulaires  frangées. 

Genre  Nigella. 

Carpelles  plus  ou  moins  soudés.  Péricarpe  à  nombreuses  assises; 
Ep.  e.  :  cellules  à  paroi  externe  très  épaisse,  à  poils  assez  longs; 
Tf.  divisé  en  trois  régions  :  Tf  e.  :  cellules  parenchymateuses, 
chlorophylliennes  dans  le  jeune  âge;  Tf  m.  :  plusieurs  assises  de 
cellules  allongées  tangentiellement,  à  parois  épaisses  sclérifiées; 
Tf  i.  :  cellules  parenchymateuses  grandes,  incolores  dans  le 
jeune  âge,  résorbées  à  Féiat  mùr.  Faisceaux,  généralement  trois, 
parfois  cinq  (N.  orientalis),  avec  anastomoses  horizontales. 

Ovules  anatropes,  bitégumentés;  nucelle  à  épiderme  multiple 
au  sommet.  Spermoderme  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  isodiamétriques, 
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parfois  allongées  longitudinalemenl  (N,  Damasc€na\  à  paroi 
externe  épaisse;  parfois  toutes  les  parois  épaissies  (Garidella)^ 
formant  des  crêtes  ou  un  réseau  proéminent  è  la  surface  de  la 
graine;  T/l  5p.  homogène,  parfois  présentant  des  cellules  plus 
grandes  à  parois  épaisses  (Garidella)  ;  Ep.  t.  5.  :  cellules  tabu- 
laires à  paroi  interne  épaisse  avec  franges  parfois  très  peu  mar- 
quées. 

Le  genre  Garidella^  établi  par  Tournefort  et  admis  par  la 
plupart  des  systématiciens,  fournit  des  caractères  tellement 
semblables  à  ceux  du  genre  Nigella,  que  j'ai  cru  ne  pas  devoir 
en  faire  une  description  spéciale;  je  constate  simplement  qu'il  se 
rattache  intimement  à  ce  dernier  genre. 

Genre  Delphinium. 

Péricarpe  à  nombre  restreint  d'assises;  Ep.  e.  :  cellules  à 
parois  externes  épaisses  ;  poils  longs,  ventrus  ou  effilés,  souvent 
les  deux  ensemble;  stomates  superficiels;  Tf.  en  général  homo- 
gène; Ep.  t.  :  cellules  allongées  tangentiellement,  à  parois  interne 
et  latérales  très  épaisses,  parfois  les  externes  aussi.  Faisceaux 
assez  nombreux  avec  anastomoses  obh'ques  assez  longues. 

Ovules  analropes,  bitégumentés,  parfois  unitégumentés  par 
concrescence  ;  nucelle  è  épiderme  multiple  au  sommet.  Sper- 
moderme  :  Ep.e.Sp.  à  cellules  généralement  allongées  longi- 
tudinalement,  à  paroi  externe  épaisse  (parfois  toutes,  />.  Staphis" 
agria)^  munies  ou  non  d'ornements  extérieurs,  souvent  bossues 
ou  allongées  perpendiculairement  à  la  surface,  de  manière  è 
former  des  crêtes  horizontales  ou  longitudinales,  ou  un  réseau  à 
la  surface  de  la  graine;  Tf.  Sp.  homogène;  Ep.  i.  Sp.  :  cellules 
étroites,  allongées  longitudinalement,  à  franges  visibles  sur  la 
coupe  longitudinale. 

Genre  Aconilum. 

Péricarpe  è  nombre  restreint  d'assises;  Ep.  e.  :  cellules  à 
parois  externes  épaisses;  poils  généralement  nuls;  stomates 
superficiels  ;  Tf.  homogène  ;  Ep.  i.  :  cellules  allongées  tangen- 
tiellement,  à  parois  interne  et  latérales  épaisses.  Faisceaux  assez 
nombreux  avec  anastomoses  obliques. 
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Ovules  anacropes,  bitëgumentés;  nucelle  à  épiderme  multiple 
au  sommet  (excepté  dans  A.  lycoclonum).  Spermoderme  : 
Ep.  e.  P.  à  cellules  allongées  longiiudinalemenr,  à  paroi  externe 
épaisse,  verruqueuse,  parfois  bossues  ou  allongées  perpendicu- 
lairement à  la  surface,  de  manière  à  former  des  crêtes  horizon- 
tales ou  longitudinales  (excepté  dans  l'A.  Napellus,  où  les  crêtes 
longitudinales  proviennent  du  Tf,  P.  plus  épais  en  certains 
endroits);  Ep.  t.  S  :  cellules  étroites  allongées  longitudinalement, 
à  franges  visibles  sur  la  coupe  longitudinale. 

On  me  reprochera  peut-être  de  m'ètre  répété  en  donnant  tout 
au  long  les  caractères  de  ce  genre;  mais  j*ai  tenu  à  le  faire  pour 
mieux  montrer  Fentière  similitude  qui  existe  entre  le  genre 
Delphinium  et  le  genre  Aconitum.  Cette  similitude  se  retrouve 
d*ailleurs  dans  les  autres  organes  des  plantes  de  ces  genres,  à  tel 
point  que  Bâillon  a  proposé  de  les  réunir  en  un  seul  genre  sous 
le  nom  de  Delphinium. 

Genre  Aclœa. 

Péricarpe  à  assises  nombreuses;  fruit  étant  une  baie;  Ep.  e.  : 
cellules  petites;  poils  nuls;  Tf.  homogène,  à  cellules  gélifiables; 
Ep.  t.  ;  cellules  allongées  tangentiellemenr,  à  parois  épaisses. 
Faisceaux  :  cinq,  avec  anastomoses  obliques  très  longues. 

Ovules  anatropes,  biiégumentés;  nucelle  à  épiderme  multiple 
au  sommet.  Spermoderme  :  Ep.  e.  P.  palissadique,  à  cellules 
prismatiques  à  parois  épaisses;  Tf.  Sp.  homogène,  è  cellules 
à  parois  gélifiables;  Ep.  t.  S.  :  cellules  tabulaires,  sans  franges, 
à  parois  toutes  épaisses,  les  latérales  ponctuées. 

Genre  Cimicifuga. 

Péricarpes  à  assises  nombreuses;  fruit  étant  un  follicule; 
Ep.  e.  :  cellules  petites;  poils  nuls;  Tf  homogène,  à  cellules  à 
parois  cellulosiques  épaisses,  affaissées;  Ep.  t.  ;  cellules  allongées 
tangentiellement  à  parois  épaisses.  Faisceaux  :  trois,  avec  anasto- 
moses obliques. 

Ovules  anatropes,  bitégûmentés;  nucelle  à  épiderme  multiple 
au  sommet.  Spermoderme  :  Ep.  e.  P.  irrégulièrement  pallissa- 
dique,  à  cellules  prismatiques  à  parois  épaisses,  formant  des 
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crêtes  à  la  surface  de  la  graine;  Tf.  Sp.  homogène,  à  cellules 
peu  gélifiables  ;  Ep.  i.  5.  :  cellules  tabulaires,  sans  Tranges,  à 
parois  toutes  épaisses,  les  latérales  ponctuées. 

Gbnrb  Pœonia. 

Péricarpe  à  assises  nombreuses;  Ep.  e.  :  cellules  petites,  à 
parois  épaisses;  poils  longs  abondants.  Tf.  cristalligène,  divisé 
en  trois  régions;  Ep.  i.  :  cellules  isodiamétriques,  à  stomates. 
Faisceaux  nombreux,  reliés  par  de  nombreuses  anastomoses 
dirigées  en  tous  sens. 

Ovules  anatropes,  bitégumentés,  à  téguments  épais;  nucelle 
à  épiderme  multiple  au  sommet.  Spermoderme  :  Ep.  e.  P.  pal- 
lissadique,  à  cellules  à  parois  externe  et  interne  très  épaisses, 
colorées,  les  latérales  plissées.  Tf.  P.  divisé  en  trois  régions  : 
hypoderme  pallissadique  à  cellules  étroites,  fortement  sclérifiées, 
cristalligènes  ;  Tfe.P.:  cellules  à  parois  épaisses  géli6ables  ; 
Tf.  I.  P.  :  cellules  à  parois  minces.  Secondine  écrasée  en  lame 
cornée. 

Les  soixante- dix-huit  espèces  dont  j*ai  pu  recueillir  les  fruits 
et  les  graines  appartiennent  donc  à  vingt-cinq  genres  générale- 
ment reconnus.  Par  suite  des  considérations  énoncées  dans  le 
cours  de  ces  descriptions  génériques,  nous  avons  vu  combien  les 
caractères  fournis  par  les  péricarpes  et  les  spermodermes  sont 
aptes  à  exprimer  les  affinités  qui  lient  les  espèces  et  les  genres. 
Il  est  remarquable  aussi  que  ces  rapprochements  concordent 
le  plus  souvent  avec  ceux  établis  par  quelques  bons  auteurs  qui 
n*ont  tenu  compte  cependant  que  des  caractères  extérieurs. 

Les  données  qui  précèdent  eussent  peut-être  servi  à  Bâillon 
eomme  arguments  complémentaires  pour  asseoir  les  raisonne- 
ments qu'il  formule  au  sujet  de  rétablissement  des  genres.  Loin 
de  moi,  cependant,  la  pensée  de  vouloir  suivre  cet  auteur  dans 
toutes  ses  réformes;  car  c'est  aller  un  peu  loin,  me  semble-t-il, 
que  de  confondre  en  un  seul  genre 

1®  Les  Ranunculits,  Ceralocephalus  et  Oxygraphis; 

2*  Les  Helleborus  et  Eranthis; 

3*  Les  Trolliits  et  Callha; 
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4*  Les  Actœa  et  Cimicifuga; 

5®  Les  Nigella  et  Garidella  ; 

6®  Les  Delphinium  et  Àconilum; 

7*  Les  Anemoncy  les  Knowllonia  et  surtout  les  Adonis. 

Où  je  ne  puis  le  suivre  non  plus,  c*est  dans  sa  façon  de  divi- 
ser les  Renonculacées  en  tribus  ou  séries,  eomme  il  les 
appelle.  Bâillon  réduit  les  einq  tribus  de  De  Candolle  à  quatre 
séries,  en  remaniant  totalement  la  composition  de  celles-ci  ;  ce 
sont  les  Aquilégiées  qu*il  subdivise  en  genres  à  fleurs  régulières 
et  en  genres  à  fleurs  irrégulières;  les  Renonculées,  les  Gléma- 
lidées  et  les  Pœoniécs. 

La  première  contient  toutes  les  espèces  à  carpelles  multiovu- 
lés,  shutV Actœa  et  le  Pœonia;  la  seconde,  les  Renonculées  de 
De  Candolle,  plus  les  Anémone,  Callianthemum  et  Bydrastis; 
la  troisième  renrerme  les  Clematis,  Thaliclrum  et  Actcea;  enfin 
la  dernière  ne  comprend  que  les  Pœonia  et  Crossosoma. 

Pour  autant  que  je  puis  me  le  permettre,  je  pense  qii^il  serait 
plus  juste  de  porter  à  six  le  nombre  des  tribus  et  de  les  établir 
comme  suit  : 

L  —  La  première  serait  celle  des  Renonculées;  elle  compren- 
drait les  RanunculuSf  Ceratocephalus,  Ficaria,  Oxygraphis  et 
Myosurus.  Elle  serait  caractérisée  comme  suit  : 

Péricarpe  à  nombre  généralement  très  restreint  d'assises^  dont 
presque  toujours  plusieurs  sclériflées  ;  faisceaux  en  nombre  im- 
pair. Ovule  généralement  unitégumenté,  dressé  et  absolument 
solitaire.  Spermoderme  à  trois  assises  de  cellules  et  rarement 
quatre  (Myosurus). 

IL  —  La  seconde,  nommée  tribu  des  Thalictrées,  compren- 
drait les  genres  Thalictrum  et  Adonis. 

Caractères  :  Péricarpe  à  nombre  plus  ou  moins  élevé  d^assises; 
Ep.  e.  muni  de  poils  courts  en  massue;  faisceaux  en  nombre 
pair  assez  nombreux,  souvent  huit  au  moins,  rarement  quatre 
(Thalictrum  aquilegifolium).  Ovule  bitégumenté,  pendant,  soli- 
taire ou  accompagné  d  ovules  rudimentaires.  Spermoderme  à 
Ep.  i.  S,  sans  franges. 
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III.  —  La  troisième  tribu  serait  celle  des  Anémonées  com- 
prenant les  genres  KnowUonia^  Anémone^  Hepatica  et  Cletna- 
/M,  le  premier  pouvant  servir  (intermédiaire  avec  la  tribu  pré- 
cédente. 

Caractères  :  Péricarpe  a  nombre  généralement  restreint  d*as- 
stses  (sauf  chez  Knowltonia)  ;  Ep.  e.  présentant  des  poils  longs 
effilé»;  Ep,  L  à  cellules  allongées  iongitudinalement,  diversement 
épaissies.  Faisceaux  :  deux. 

Ovule  unitégumenté»  pendant,  accompagné  d*ovules  rudimen- 
taires  (sauf  chez  ÏAnemone  mullifida).  Ep.  t.  T.  presque  toujours 
frangé  (sauf  chez  VA.  nemorosa). 

IV.  —  La  quatrième  tribu  aurait  pour  nom  Helléborées  et 
renfermerait  les  genres  Helleborus^  Callha,  Trollius,  Eranthis 
et  Aquilegia. 

Caractères  :  Péricarpe  à  nombre  restreint  d^assises  ;  Ep.  e.  à 
poils  ordinairement  courts,  en  massue,  rarement  longs  et  ven- 
trus (Aquilegia).  Fb'îsccbwx  :  trois,  rarement  cinq  {Trolliu$),  reliés 
par  des  anastomoses  horizontales.  Ovules  généralement  bitégu- 
mentés  ;  Ep.  N.  multiple  au  sommet,  rarement  simple  (^l^tii- 
legia).  Graines  lissei.  Assise  externe  »»  Ep.  e.  T.  ou  Ep.  e,  P.  à 
cellules  cubiques  ou  prismatiques,  toutes  de  même  hauteur,  à 
paroi  externe  très  épaisse;  assise  interne  =»£p.  t.  T.  ou  Ep.  t.  S. 
(Ep.  t.  P.  chez  le  Troltiuê)^  cellules  tabulaires  à  paroi  interne 
épaisse  sans  frange  ou  à  frange  peu  marquée,  rarement  à  frange 
bien  nette  (Trollius). 

V.  —  La  einquième  tribu,  celle  des  Delphiniées,  réunirait  les 
genres  Isapyrum;  Garidellaj  Nigella,  Aconitum  et  Delphinium^ 
Vlsopyrum  conduisant  aux  Helléborées. 

Caractères  :  Péricarpe  à  nombre  d^assises  généralement  res- 
treint (excepté  chez  les  ^igêlla)  ;  Ep.  e.  à  poils  généralement 
longs,  cylindriques,  effilés  ou  ventrus;  rarement  courts  en  mas- 
sue (hopyrum).  Faisceaux  ordinairement  nombreux  avec  ana- 
stomoses obliques  (excepté  chez  les  Nigella,où  ils  sont  au  nombre 
de  trois  ou  cinq  avec  des  anastomoses  horizontales). 

Ovules  typiquement  bitégumentés  ;    Ep.  N.    généralement 
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multiple,  rarement  simple  au  sommet  (Àcoîiitum  lycoctonum). 
Graines  rugueuseSf  recouvertes  de  eréles  ou  d*un  réseau  pro- 
éminent. Assise  externe  «»  Ep,  e.  T.  ou  Ep.  e.  P.  à  cellules  allon- 
gées longitudinalemenl,  parfois  isodiamétriques,  mais  de  hauteur 
inégale,  rarement  cubiques  (certains  Nigella),  Assise  interne 
=  Ep.  t.  T.  ou  Ep.  t.  5.  à  cellules  à  frange  plus  ou  moins  mar- 
quée, ordinairement  allongées  longitudinalement,  parfois  tabu- 
laires (Isopyrum,  Nigella,  Garidella). 

VI.  —  Enfin  la  sixième  tribu  serait  celle  des  Pœoniées  et 
renfermerait  les  genres  Aclœa^  Cimicifuga  et  Pœonia. 

Caractères  :  Péricarpe  à  assises  nombreuses.  Ep.  e.  à  cellules 
petites.  Tf.  plus  ou  moins  homogène,  à  cellules  à  parois  épaisses. 
Ep.  t.  à  cellules  à  parois  épaisses.  Faisceaux  ordinairement  nom- 
breux, rarement  trois  (Cimicifuga),  avec  anastomoses  obliques. 

Ovules  biiégumentés  à  Ep,  N.  multiple  au  sommet.  Spermo- 
derme  :  Ep.  e.  P.  pallissadique;  Tf,  P.  à  cellules  ordinairement 
à  paroi  gélifiable;  Ep.  t.  S.  :  cellules  i  parois  épaisses  ou  non» 
sans  franges. 

Actuellement  que  nous  connaissons  les  caractères  des  genres 
et  des  tribus,  il  nous  est  permis  d*cn  tirer  ceux  que  Ion  ren- 
contre généralement  dans  la  famille  considérée  dans  son  ensemble 
au  point  de  vue  de  l'organisation  du  spermoderme  et  du  péri- 
carpe. 

Les  caractères  constants  sont  peu  nombreux;  dans  les  genres 
étudiés,  nous  avons  observé  que  fovule  est  toujours  anatrope  et 
que  la  graine  est  pourvue  d*un  albumen  abondant.  D'autres 
caractères  se  remarquent  très  souvent  et,  bien  que  non  constants» 
ont  de  la  valeur  ;  il  en  est  ainsi  de  la  présence  d^épaississements 
frangés  à  la  couche  la  plus  interne  du  spermoderme  ;  la  per- 
sisiance  de  la  secondine,  lorsqu'elle  existe,  et  souvent  aussi  de 
VEp.N.  qui  alors  présente  des  cellules  à  épaississements  fibrilles 
semblables  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans  les  parois  des  anthères. 
Dans  un  seul  cas,  nous  avons  vu  que  la  secondine  est  résorbée 
et  que  ce  sont  alors  les  cellules  de  VEp.  t.  P.  qui  se  revêtent 
d*épaississements  frangés  :  c'est  dans  le  spermoderme  du  genre 
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Trollius.  Guignard  (^),  d'ailleurs,  a  trouvé  un  cas  analogue  dans 
le  spernooderme  des  Crucifères,  lequel  est  principalement  carae- 
térisé  par  la  présence  d*une  assise  interne  de  cellules  en  U  appar- 
tenant à  VEp.  t.  P.  Mais  dans  le  Lunaria  bienuis  seul,  cette 
assise  dépend  de  VEp,  t.  S. 

Il  est  à  remarquer  combien  le  classement  des  espèces  en 
Tamille  repose,  chez  les  Renonculacées,  sur  des  caractères  ayant 
peu  de  valeur,  si  on  les  compare  à  ceux  que  Ton  envisage  dans 
d'autres  familles  de  plantes,  telles  que  les  Légumineuses,  les 
Crucifères,  les  Cucurbiiacées,  etc.  En  peut- il  être  autrement 
dans  une  famille  composée  d*éleinents  si  divers?  Il  en  est  des 
caractères  anatomiques  comme  de  ceux  que  Ton  tire  de  la  mor- 
phologie externe  des  organes  floraux  et  foliaires;  là  aussi  on  ne 
trouve  pas  de  traits  saillants,  fondamentaux,  et  Ion  se  voit  alors 
obligé  de  se  rabattre  sur  certains  faits  qui  semblent  de  peu  d'im- 
portance à  première  vue,  mais  qui  acquièrent  de  la  valeur  par 
leur  rapprochement. 

Tout  est  variable  dans  les  familles  par  enchaînement^  comme 
les  a  nommées  Mirbel,  et  celle  des  Renonculacées  en  est  une  par 
excellence.  Il  n  est  pas  jusqu'aux  espèces  elles-mêmes  qui  ne 
présentent  parfois  un  polymorphisme  inquiétant.  11  suffit  de  con- 
sulter le  Prodrome  pour  voir  des  Aquilegia  et  des  Aconitum 
présenter  un  nombre  considérable  de  variétés;  bien  plus,  au  dire 
de  Bâillon,  les  mêmes  individus  ou  tout  au  moins  des  individus 
(le  même  souche  peuvent  présenter  des  caractères  différents  plus 
ou  moins  importants  ;  ainsi  le  calice  des  Clématites  peut,  à  une 
certaine  époque  de  leur  vie,  devenir  imbriqué  au  lieu  d'être 
valvaire  indupliqné;  les  hopyrum  peuvent  avoir  quelques  car- 
pelles i  plusieurs  ovules  et  un  seul  dans  les  autres. 

Il  est  à  croire  que  ces  «variations  n'ont  guère  de  retentisse- 
ment dans  la  structure  des  péricarpes  et  surtout  dans  celle  des 
spermodermes  ;  car,  dans  chaque  espèce,  j'ai  toujours  pu  retrou- 
ver la  même  organisation  sur  un  nombre  parfois  considérable 
d'individus  différents.  En  général,  les  espèces  présentent  entre 

(>)  Recherches  $ur  le  développement  de  la  graine. 
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elles  des  différences  assez  marquées  pour  que  Texamen  de  leur 
spermoderme  et  de  leur  péricarpe  puisse  conlribuer  à  les 
déterminer;  il  arrive  parfois  que  ces  différences  sont  très 
minimes,  comme  on  peut  le  voir  chez  les  Clématite  mais  elles 
sont  encore  constantes.  Il  est  vrai  aussi  que  d*au(res  espèces  très 
voisines  présentent  des  caraclères  tellement  semblables  que  Ton 
ne  pourrait  s*en  servir.  Il  en  est  ainsi  de  V Anémone  alba,  qui  est 
tout  semblable  à  VA.sylvestris  par  la  structure  du  spermoderme 
et  du  péricarpe»  de  Y  Anémone  Pulsatilla  ou  PuUatilla  vulgaris 
et  de  la  Pulsatilla  montana;  de  VAquilegia  vulgaris  et  de  VA. 
chrysantha;  mais,  dans  son  Prodrome,  De  Gandolle  se  demande 
parfois  également  si  telle  espèce  n*est  pas  la  même  que  telle  autre, 
et  c*est  notamment  le  cas  pour  les  deux  Anémones. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  Tétude  de  la  structure  ana- 
tomique  des  péricarpes  et  des  spermodermes  dans  les  Renon- 
culacées  permet  de  distinguer  plusieurs  types  et  d*apprécier  les 
affinités  existant  entre  eux.  L*analyse  histologique  des  fruits  et 
des  graines  complète  les  diagnoses  basées  sur  les  caractères 
floraux  :  elle  semble  fournir  des  caractères  naturels  pour  réta- 
blissement des  tribus;  elle  assigne  des  caractères  précis  k  un 
certain  nombre  de  genres  et  rattache  les  autres  à  ceux-là;  enfin 
elle  nous  met  à  même  de  reconnaître  les  espèces,  sauf  celles  qui 
sont  tout  à  fait  affines. 

Gomme  application  des  faits  ainsi  mis  en  lumière,  j*ai  cherché 
à  établir  une  méthode  de  recherche  pour  les  genres  et  les 
espèces,  par  le  moyen  des  tableaux  dichotomiques  qui  suivent; 
cette  méthode  repose  uniquement  sur  Texamen  des  péricarpes 
et  des  spermodermes  à  Pétat  de  maturité. 
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CLEFS  DICHOTOMIQUES  POUR  LA  DÉTERMINATIOiN 
DES  GENRES. 

i.  Des  cristaux  dans  le  spermddcrmc;  spcriiiodcrmc  très  différencie. 

i.  Paaonia. 
I .  Pas  de  cristaux  dans  le  spcrmodcrme. 

3.  Cellules  de  Tassise  interne  du  spermodrrme  à  parois  distinctement 

ponctuées,  sans  épaississenients  franges. 

5.  Ep.  e.  P,  formé  de  cellules  toutes  de  même  hauteur,  de  manière  à 

former  une  surface  lisse.  S.  Actasa. 

3.  £p.  e,  P,  h  cellules  de  hauteur  inégale,  de  manière  à  former  des 

crêtes  ou  des  bosses  produisant  une  surface  chagrinée. 

3.  Gimicifliga. 

î.  Cellules  de  l'assise  interne  non  ponctuées,  mais  le  plus  souvent  munies 
d'épaississements  frangés. 
3.  Assise  interne  du  tégument  à  cellules  non  tabulaires,  mais  allongées 
longîtadinalcment,  à  épaississements  frangés  visibles  principale- 
ment sur  la  coupe  longitudinale  de  la  graine. 
4.  Des  stomates  a  VEp.  t.  du  péricarpe;  Ep,  i  Sp    présentant  des 
parois  toutes  épaissies  en  coupe  transversale.      4.  Aconitnm. 
4.  Pas  de  stomates  a  VEp,  t.  du  péricarpe;  Ep.  t.  Sp.  à  parois  non 
toutes  épaissies.  tt.  Dèlphininm. 

3.  Assise  interne  du  tégument  à  cellules  tabulaires. 

4.  Assise   externe    du    spcrmodcrme    résistante,  à   parois    toutes 
épaisses  ou  tout  au  moins  à  paroi  externe  très  épaissie;  cuti- 
cule plus  ou  moins  épaisse  (fruits  déhiscents). 
5.  Cellules  de  l'assise  la  plus  interne  sans  épaississements  frangés, 
mais  à  paroi  interne  épaissie.  6.  Aqoilegia. 

5.  Cellules  de  Tassisc  la  plus  interne  à  épaississements  frangés. 
6.  Deux  téguments;  cellules  de  l'assise  interne  assez  petites  à 
franges  plus  ou  moins  marquées  sur  la  coupe  transversale. 
7.  Cellules  de  Passise  externe  isodiamétriques,  en  partie  au 
moins. 
8.  Péricarpe  à  tissus  différcneiés. 
0.  Franges  peu  marquées;  7/.  P,  homogène.  7.  Nigella. 
0.  Franges  bien  marquées;  des  cellules  sécrétriees  dans 
le  Tf.  P.  8.  Garidella. 

8.  Péricarpe  à  tissu  homogène. 

0.  Ep,  e.  P.  à  épaississements  en  fer  à  cheval. 

9.  TroUins. 
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0.  Parois  externe  et  interne  de  VEp.  e,  P.  épaissies. 

40.  Galtlia. 
7.  Cellules  de  Tassise  externe  allongées  suivant  Taxe  longitu- 
dinal de  la  graine,  bossues  en  leur  milieu,  do  manière  à 
former  des  crêtes  transversales  a  la  surface  de  la  graine. 

1 1 .  Isopsmim. 

6.  Un  tégument;  cellules  de  Tassise  interne  grandes,  à  franges 

généralement  peu  visibles  sur  la  coupe  transversale,  mieux 

accusées  dans  les  cellules  observées  de  face;  cellules  de 

rassise  externe  h  paroi  externe  très  épaisse. 

H.  Helleboms. 

4.  Assise  externe  du  spermoderme  peu  résistante,  le  plus  souvent 
affaissée,  sans  cuticule  (fruits  généralement  indéhiscents). 
5.  Spermoderme  homogène,  à  cellules  toutes  à  parois  minces, 
écrasées,  sauf  la  paroi  externe  de  VEp.  e.  P.,  qui  est  un  peu 
épaissie;  assise  interne  nullement  distincte;  graines  dissé- 
minées isolément  (fruit  déhiscent).  13.  Erantbis. 
tf.  Spermoderme  différencié;  au  moins  une  assise   résistant   à 
Taffaissement;  assise  interne  frangée  ou  tout  au  moins  i  paroi 
interne  épaissie;  graine  emprisonnée  dans  le  péricarpe  indé- 
hiscent (akènes). 
6.  Faisceaux  en  nombre  pair  dans  le  péricarpe,  vers  le  milieu 
de  l*akène;  ovule  pendant. 
7.  Deux  faisceaux  seulement. 

8.  Plus  de  dix  assises  cellulaires  au  péricarpe;  7/.  du 
péricarpe  différencié  en  7/.  parenchymateux  et  en 
7/.  sclériflé.  U.  Knowltonia. 

8.  Moins  de  dix  assises;  7/.  généralement  homogène. 
9.  Six  à  huit  assises  au  péricarpe  avec  7/.  entièrement 
homogène.        15  et  16.  Glematis  et  Atraflrene. 
0.  Les  deux  caractères  précédents  nVxistant  pas  simul- 
tanément;   assises   du    péricarpe   ordinairement 
moins  nombreuses. 
10.  Cellules  de  VEp.  e.  du  péricarpe  h  paroi  externe 
très  épaisse  et  Tînterne  un  peu  moins;  7/.  du 
péricarpe    homogène;    six  à   huit   assises   au 
tégument.  1 7.  Hepatica. 

10.  Akènes  ne  présentant  pas  à  la  fois  ces  caractères; 
assises  moins  nombreuses  au  tégument. 

18.  Anémone. 
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7.  Au  moins  quatre  faisceaux  dans  le  péricarpe. 

8.  7/.  du  péricarpe  à  assises  nombreuses  diffcreDciëfs; 

Tf,  I.  sclérifié.  10.  Adonis. 

8.  Tf,  du  péricarpe  homogène,  assises  moins  nombreuses; 

pas  de  tissu  sclérifié.  20.  Thaliotmm. 

0.  Faisceaux  en  nombre  impair  dans  le  péricarpe  vers  le  milieu 

de  la  graine;  OTule  dressé  \^), 

7.  Tf.  du  péricarpe  à  cellules  toutes  à  parois  minces;  Ep.  t. 

à  cellules  sclérifiées  à  contours  sinueux. 

il.  Oxygraphis. 
7.  Au  moins  une  assise  sclérifiée  au  Tf, 

8.  Péricarpe  dont  h;  Tf.  e.  non  sclérifié  manque  à  certains 
endroits;  cellules  sclérifiées  dirigées  obliquement. 
Toutes  les  assises  du  tégument  rendues  visibles  par 
les  réactifs.  Ep.  i.  T.  à  paroi  interne  très  épaisse, 
sans  frange.  !2i.  Myosnriui. 

8.  Péricarpe  et  tégument  ne  présentant  pas  tous  ces  carac- 
tères réunis. 
9.  Faisceaux  LL  très  écartés  Pun  de  Tautre  par  suite 
du  développement  en  largeur  de  la  région  ven- 
trale; des  expansions  latérales  derrière  les  fais- 
ceaux L;  cavité  de  Pakène  à  diamètre  dorso- 
ventral  plus  petit  que  Tautre. 

S3.  Geratocephaliis. 
9.  FaiKcaux  LL  rapprochés;  pas  d*expansions  latérales; 
cavité  de  Takène  arrondie  ou  à  diamètre  dorso- 
ventral  plus  grand.  S4.  Rammcnlus. 

10.  Ep.  I.  du  péricarpe  bien  vi.^ible,  fortement  sclé- 
rifié. 
40.  Ep,  i.  du  péricarpe  peu  distinct,  cellulosique. 

â5.  Ficaria. 


(<}  Dans  le  Ranuncului  divaricatut  et  le  Ficaria,  l'oTuIe  étant  inséré  un  peu  plus 
haut  qae  dans  les  autres  espèces,  la  coupe  présente  un  nombre  pair  ou  un  nombre  impair 
de  faisceaux  suivant  qu'elle  est  pratiquée  un  peu  au-dessous  ou  un  peu  au-dessus  du 
milieu  de  la  grahie. 


Digitized  by 


Google 


(  «56  ) 


CLEKS  DICHOTOMIQUES  POUR  LA  DÉTERMINATION 
DES  ESPÈCES. 


GENRE  ACONITUM. 

A,  —  Ep.  c.  P,  à  cellules  bossues,  à  bosses  hautes,  alignées,  formant  des 

crclcs. 
ï.  Pnroi  externe  des  cellules  de  VEp  e.  P,  très  épaisses.  A.  lycoctonum  L. 
1.  Paroi  externe  moins  épaisse.  A,  Anthora  L. 

B.  —  Cellules  de  VEp,  c,  P,  non  bossues. 

4.  Paroi  externe  et  partie  externe  des  parois  latérales  des  cellules  de 
VEp,  c,  P.  épaissies;  Tf.  P.  plus  épais  par  endroits.    A,  NapeUut  L. 

4.  Paroi  externe  seule  épaissie;  Tf,  P.  égal;  cellules  de  VEp.  e.  P,  situées 
aux  arêtes  de  la  graine  plus  hautes.  A.  variegatutn  L. 

GENRE  DELPHINIUM. 

A„  —  Cellules  de  VEp.  e,  Sp,  à  parois  toutes  épaissies,  les  unes  isodiamé- 
triques,  les  autres  plus  hautes  formant  un  réseau  à  la  surface  de  la 
graine.  D.  Staphisagria  L. 

B.  —  Cellules  à  paroi  externe  seule  épaifsie,  ordinairement  allongées 
longitudinalement. 
4.  Cellules  bossues,  à  bosses  hautes,  alignées,  formant  des  crêtes, 
â.  Crêtes  plus  abruptes  et  plus  étroites;  des  poils  effilés  seulement  h 
VEp.  e,  du  péricarpe.  D.  cardiopclalum  D.  C. 

3.  Crêtes  plus  trapues;  deux  sortes  de  poils  au  péricarpe. 

D.  Consolida  L.  et  D.  Ajacis  L. 
4.  Cellules  non  bossues. 

!2.  Cellules  de  VEp,  e.  du  péricarpe  à  contours  rcctiligncs;  pas  de 
poils;  Ep,  e.  5p.  i  cellules  très  hautes  aux  arêtes  de  la  graine. 

D.  grandiflontm  L. 
2.  Cellules  de  VEp,  e.  du  péricarpe  à  contours  sinueux;  poils  per- 
sistants ou  caducs. 
3.  Poils  persistants  de  deux  sortes;  Ep,  e,  Sp,  k  cellules  les  unes 
tabulaires,  les  autres  allongées,  mais  à  section  assci  large. 

D,  elatum  L. 
3.  Poils  caducs;  Ep,  e,  Sp.  à  cellules  toutes  allongées  longitudinale- 
ment, assez  étroites.  D,  nudicauU  Torr.  et  Gr. 
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GENRE  NIGELLA. 

A,  —  Cellules  de  YEp.  e.  P.  de  deux  sortes»  les  unes  hautes  et  plus  étroites 

que  les  autres  et  formant  des  eréles  à  la  surface  de  la  graine. 

N,  Uaniatctna  L. 

B.  —  Cellules  de  VEp,  e.  P,  toutes  de  même  forme  et  de  même  hauteur. 

I.  Parois  externes  et  latérales  épaissies  dans  les  cellules  de  VBp,$.  P.; 
trois  faisceaux  dans  le  péricarpe.  iV.  Uispamicm  L. 

4.  Parois  externes  seules  épaissies  dans  les  cellules  de  VBp.  ••  P.;  cinq 
faisceaux  dans  le  péricarpe,  dont  trois  adossés  chacun  à  un  gros 
massif  de  sclércnchyme.  N,  Orientaliê  L. 

GENRE  CLEMATIS. 

A.  —  Bp,  t.  du  péricarpe  montrant  en  certains  endroits  deux  et  même  trois 

assises  de  cellules  sclérifiées.  C.  ViUceUa  L. 

B.  —  Toujours  une  seule  assise  k  VEp.  i, 

4.  Cellules  de  VEp>  t.  T.  no  présentant  pas  toutes  des  épaississements 

frangés  sur  la  coupe  transversale.  C.  heracleœfolia  D.  G. 

I.  Des  franges  à  toutes  les  cellules. 

S.  Cellules  de   VEp,  t.  du  péricarpe  arrondies,  étroites  et  souvent 

éeartéos  \tê  unes  des  autres.  C.  Viiulba  L. 

2.  Cellules  de  VEp,  t.  à  section  rectangulaire,  assez  grandes,  oontigués. 

3.  Bp.  i.  T.  vu  de  laec  présentant  des  hachures  dans  les  cellules. 

C.  integrifolia  L. 
3.  Ep.  i.  T.  vu  de  face  présentant  des  stries. 

4.  Stries  concentriques  dans  chaque  cellule.  C.  Flammula  L. 

4.  Stries  convergeant  vers  le  centre.  C.  cirrhosa  L. 

4.  Stries  parallèles.  C.  (A  tragme)  Alpina  Mill. 

GENRE  ANEMONE. 

A,  —  77. du  péricarpe  homogène;  Ep,  e,  k  paroi  externe  seule  épaissie. 
I.  Ep,  t.  à  épaississcmenis  en  fer  à  cheval  ou  a  parois  inégalement 
épaiaaiea. 
JL  Pas  de  franges  k  VEp.  i.  T,f  cellules  écrasées.  A ,  mmoroia  L. 

2.  Des  franges. 
3.  Franges  très  étroites. 

4.  Ep,  t.  do  péricarpe  k  épalssisacments  en  fer  à  cheval. 
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5.  Trois  assises  au  7/.;  cellules  de  VEp.  e,  et  du  7/.  volumi- 
neuses. A  •  titifolia  Bachan. 
S.  Deux  assises  au  Tf,;  cellules  de  VEp.  e.  et  du  7/.  moins 
grandes.                               A .  alba  Juss.  et  A .  tyhestris  L. 
4.  £p.  I.  à  parois  inégalement  épaissies;  section  de  la  cavité  cellu- 
laire en  forme  de  larme.  A .  Baldensù  L. 
3.  Franges  assez  larges. 

i.  Deux  assises  au  Tf.  du  péricarpe.  A,  Virginiana  L, 

4.  Trois  assises  au  Tf.  du  péricarpe.  A.  multifida  D.G. 

4.  Ep.  t.  h  parois  toutes  également  épaissies  (sect.  PulsatWa). 
d.  Des  poils  i  Pi^p.  e.  du  péricarpe. 

3.  Cellules  de  VEp.  e.  volumineuses;  nucellc  résorbé,  /é.  pratenâû  L. 
3.  Cellules  de  VEp,  e.  moins  grandes;  Ep.  N.  persistant. 

A .  intermedia  Hoppc  et  A .  Pultalilla  L. 

2.  Pas  de  poils  à  VEp.e.;  cellules  de  VEp.  i.  plus  allongées  radiale- 

ment.  A,  vemdlU  L. 

B.  —  Tf.  du  péricarpe  diflFcrencié  en  Tf.  e.  parencbymateux  et  en  Tf.  t. 
sclérenchymateux  ;  Ep.  e.  à  parois  externe  et  interne  épaissies;  ordi- 
nairement huit  assises  au  péricarpe.  A.  narcistiflora  L. 

GENRE  ADONIS. 

A.  —  Des  poils  à  VEp.  e.  du  péricarpe* 

I .  Poils  courts,  glanduleux  ;  coloration  bleue  à  VEp.e.  P,  A.autttmnaHt  L. 
i.  Poils  longs  et  effilés;  pas  de  coloration  à  VEp.  e.  P.         A.  vemtUiê  L. 

B.  —  Pas  de  poils;  Tf,  i.  plus  fortement  coloré  en  brun.        A.  m$HvaH$  L. 

GENRE  THALICTRVM. 

A .  —  Dix  faisceaux  dans  le  péricarpe*  Th.  flavum  L. 

B.  —  Quatre  faisceaux.  Th.  aquiiegifolium  L. 

GENRE  RANUNCULUS. 

A.  —  Des  épaissîssements  frangés  a  VEp.  t.  T. 

i.  Plus  de  cinq  faisceaux  au  péricarpe;  des  protubérances  terminées  par 
an  poil  épineux.  B.  arventiê  L* 

I.  Péricarpe  ne  présentant  pas  ces  caractères. 
2.  Des  cristaux  dans  le  péricarpe. 
3.  Cinq  faisceaux  dans  le  péricarpe. 
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i.  77.  ••  et  7/.  fil.  dtotinets;  deux  assises  tu  7/.  «.;  une  tssise 
crisCalligèoe  au  Tf,  m.  R.  netnarottu  D.C, 

4.  7/.  e.  et  Tf,  m,  confondus  en  une  assise  eristalligène. 

R.  Steveni  Andr. 

3.  Trois  faisceaux. 

4.  Tf,  e,  el  Tf,  m,  distincts,  ce  dernier  cristaliigène. 

5.  Tf,  e.  k  une  assise  de  cellules. 

6.  Tf,  t.  ayant  d*une  k  trois  assises  de  cellules  sclérifiées; 

Ep,  t.  T,  k  frange  étroite.  Nucellc  résorbé. 

R.  Monspeliacus  L, 

6.  Tf,  t.  ayant  cinq  assises  de  cellules  sclérifiées;  Bp,  t.  T,  k 

frange  large;  Ep.  N,  ordinairement  persistant. 

R.repent  L. 
5.  Tf,  e,  à  deux  assises  de  cellules. 
6.  Ep,  e,  du  péricarpe  à  cellules  assez  grandes  et  tabulaires; 
Ep,  N,  persistant.  R,  bulboius  L. 

6.  Ep,  e,  à  cellules  isodiamétriques;  Ep,  N,  résorbé. 

R.  Brottrn  t, 

4.  Tf,  e.  et  Tf,  m.  confondus  en  une  seule  ussise  cristaliigène. 

5.  Ep,i,  à  cellules  allongées  longitudinalement.  R,lanuginotu$L, 

6.  Ep,  I.  k  cellules  allongées  tangentiellement 

6.  Trois  assises  au  Tf,  t.  ;  expansions  ailées,  dorso-ventrales. 

R,  lUyricui  L. 
6.  Plus  de  trois  assbes  au  Tf,  t.;  pas  d'expansions  ailées. 
7.  Cellules  de  VEp,  e,  isodia métriques. 

8.  Cellules  de  VEp.  e,  grandes.       R,  millefoUatuê  VahL 
8.  Cellules  de  VEp.  e,  plus  petites.       R,  Gouani  Wilid. 
7.  Cellules  de  VEp.  e,  plus  longues  dans  un  sens. 
8.  Cellules  de  VEp,e.  perpendiculairement  allongées; 
pas  de  stomates  h  VEp.  e,        R,  tuberosuM  Lapeyr. 
8.  Cellules  de  VEp,  e,  longitudinalement  allongées;  des 
stomates  à  VEp,  e.  R  acrit  L* 

S.  Pas  de  cristaux  dans  le  péricarpe. 
5.  Trois  faisceaux  dans  le  péricarpe. 

4.  Tf.  e,  et  Tf,  m.  confondus  en  une  seule  assise.     R.  sctleratut  L. 
4.  Tf  e.  et  Tf.  m,  distincts. 

5.  Cellules  de  VEp,  t.  allongées  longitudinalement;  Ep.i.  7*.  k 
cellules  petites.  R,  abortivus  L, 

5.  Cellules  de  VEp.  t.  allongées  tangentiellement;  Ep,  1.  T.  k 
cellules  plus  grandes. 
6.  NI  stomates  ni  poils  k  VEp.  e.;  Tf.  i.  k  sept  assises. 

R.  plalanifoliuê  L. 
6.  Des  stomates  et  des  poils;  Tf.  i,  k  cinq  assises  au  plus. 
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7.  Ep.  e,  i  cellules  tabulaires  assez  grandes;  7/.  e.  à  deux 

assises  ;  Ep.  N.  persistant  A.  auricomui  L. 

7.  Ep.  e,  k  cellules  isodiamëtriqucs;  7/.  e.  à  une  assise 

cellulaire;  Ep.  N.  résorbé.  R.  Castuhicut  L. 

3.  Deux  faisceaux  dans  le   péricarpe;  Ep,  e,  à  cellules  allongées 

longitudinalement;  Tf.e.  à  deux  assises;  Tf.m,  sans  cristaux  ; 

7/.  t.  à  deux  assises.  R.  divaricatus  Sebrk. 

B.  —  Pas  d*épaississements  frangés  à  VEp.  t.  T. 

i,  Tf,e,ci  Tf.  m,  confondus  en  une  assise  cristalligène;  7/.  ùk  trois 
assises  cellulaires  au  plus. 

2.  Une  ou  deux  assises  au  7/.  t.  ;  expansions  ailées,  dorso -ventrales. 

R,  Atiaticui  L. 

3.  Trois  assises  au  7/.  t.;  pas  d'expansions  ailées.         R.  Flumtnula  L. 
4.  Tf,  e.  et  Tf,  m,  distincts  i  une  assise  chacun;  Tfm.  cristalligène; 

Tf  i,  à  six  assises  cellulaires.  R,  Limgua  L. 
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PLANCHES. 


ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  LES  FIGURES. 


a. 

Aose  onâstomotique. 

Ox. 

Cristal    d*oxalate    de 

flcriw 

Acropyle. 

chaux. 

Alb. 

Albumco. 

00, 

Ovule. 

eh. 

Chalaze. 

p- 

Poil. 

cM. 

Chlorophylle. 

p. 

Primine. 

cp. 

Carpelle. 

pap. 

Papille. 

e. 

Externe. 

Pénc. 

Péricarpe. 

Emb. 

Embryon. 

PI. 

Mamelon  placentaire. 

Ep. 

Épiderme. 

p.  s. 

Poil  scabre. 

et. 

Étamlne. 

pi. 

Ponctuation. 

faùc. 

Faisceau. 

PU. 

Pétale. 

fun. 

Fnnicule. 

p.v. 

Poil  venlru. 

hjfp. 

Hypoderme. 

R. 

Raphé. 

L 

Faisceau  intermédiaire. 

rud. 

Ovule  rudimentaire. 

t. 

Interne. 

S. 

Secondine. 

L. 

Faisceau  latéral. 

Sac, 

Sac  embryonnaire. 

L 

Lacune. 

Sp, 

Sépale. 

nu 

Moyen. 

Sperm, 

Spermoderme. 

M. 

Faisceau  médian. 

St. 

Stomate. 

Micr. 

Micropyle. 

T.  ou  Tég 

.  TégumenU 

n. 

Noyau. 

Tf. 

Tissu  fondamental. 

Nue. 

Nueelle. 
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EXPLICATION    DE    LA  PLANCHE  I. 


RANUNCULUS  ARVENSIS  L. 

Péricarpe. 

FiG.   i.  —  Coupe  longitudinale  mcdianc   dans  un  carpelle  d*un  bouton 
^  floral  de  I  millimètre  de  longueur  (pp.  Il  et  17). 

FiG.  â.  —  Carpelle  d*une  fleur  épanouie  vu  extérieurement  par  le  cote 

(p.  H). 

FiG.  3  et  4.  —  Coupe  transversale  dans  1  ovaiie  et  Tovulc  d*an  bouton  de 
S  millimètres  (p.  4 S). 

FiG.  5,  7  et  8.  —  Coupe  transversale  de  la  paroi  de  Tovaire  d*une  fleur 
épanouie  (p.  13). 

FiG.  0.  —  Coupe  longitudinale  de  la  paroi  de  Tovairc  d'une  fleur  épa* 
nouie  (p.  15). 

FiG.  0.  —   Coupe  transversale  de  la  paroi  do  Tovairc  d'une  fleur  flétrie 
(p.  U). 

FiG.  10.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  et  le  spcrmoderme  i  la  fin 
de  leur  croissance  (p.  13). 
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RANUNCULUS  ARVENSIS.  Péricarpe  et  Spermoderme.  *  ^ 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II. 


RANUNCULUS  ARVENSIS  L. 

Pmcarpe  (suite). 

Fie.  II.  —  Lambeau  d*Ep,  e.  vu  de  face  (p.  li). 

Fie.  13*  —  Coupe  d*une  prolubérance  d*un  akène  presque  mûr  (p.  li). 

Fie.  13.  —  Coupe  transversale  dans  un  akène  mûr  ayant  séjourné  dans 
Talcool  et  la  glycérine  (p.  15). 

Fio.  li.  —  Éléments  dissociés  du  7/.  t.  (p.  IB). 

Fio.  15.  —  Parcours  des  faisceaux  dans  le  péricarpe  (p.  16). 

Spertnodermt, 

Fio.  16.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  carpelle  d*un  bouton  de  3  milli- 
mètres (p.  16). 

Fio.  17.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  carpelle  d*un  bouton  de  2  milli- 
mètres (p.  17). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  III. 


RANUNCULUS  ARVENSIS  L. 

Spermoderme  (suite). 

Fie.  18.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d*un  boaton  de  3  milli- 
mètres fp.  47). 

FiQ.  19.  —  Portion  de  coupe  longitudinale  dans  un  ovule  de  fleur  fraîche- 
ment épanouie  (p.  17). 

Fie.  20.  ~  Coupe  transversale  dans  un  ovule  semblable  (p.  17). 

Fio.  21.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovule  remplissant  plus  de  la  moitié 
de  la  cavité  d*un  péricarpe  arrivé  à  sa  taille  définitive  (p.  18). 

Fie.  22.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovule  remplissant  presque  entière- 
ment le  péricarpe  (p.  1 8). 

FiG.  25,  2i,  25  et  26.  —  Coupe  transversale  dans  une  graine  mûre,  mais 
non  desséchée  encore  :  régions  diverses  et  dessin  d'en- 
semble (p.  1 9). 

Fia.  27.  —  Ep.  e.  T.  et  Tf.  T.  vus  de  face  (p.  19). 

FiG.  28.  —  Ep.  i.  T.  vu  de  face  (p.  19). 

Fio.  29.  —  Coupe  dans  Talbumen  d*une  graine  sèche,  traitée  par  Teau  de 
javelle  (p.  20). 
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RANUNCULUS  ARVENSIS.  Spermoclermo, 
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THALICTRUxM  FI^AVUM.  Péricarpe. 
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ËXPLICATIOIS  DE  LA  PLANCHE  IV: 


THALICTRLM  FLÀVUM  L. 

Péricarpe. 

FiG.  30.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  carpelle  d'un  bouton  de  1  milli- 

inèlrc  (pp.  25  et  26). 
FiQ.  31.  —  Carpelle  d*un  boulon  de  2  milHinètrcs  vu  extérieurement  (p.  23). 
Fia  32.  —  Ensemble  d*uiic  coupe  transversale  du  même  (p.  23). 
FiG.  33  et 'Si.  —  Détails  de  la  coupe  précédente  et  poil  (p.  23). 
Fia.  33.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovaire  de  2  millimètres  (p.  24). 
Fio.  36. et  37^^—  Cpiyio  loagiliidinale  dans  un  pareil  ovaire  (p.  24). 
Fio.  58  et  43.  —   Coupe    transversale  dans   un   ovaire  do  3  millimètres 

traitée  par  U  potasse  (pp.  23  et  26)* 

Fio.  39.  —  Coupe  longitudinale  du  même  (p.  2tt). 

Fio.  40.  —  Coupe  transversale  dans  un  péricarpe  ayant  séjourné  dans 

Peau,  mise  dans  le  chlorure  de  zinc  Iodé  (p.  23). 
FiG.  4i.  —  Jl^.  A  v^  de  Oica  (î).  23)» 
FiG.  42.  —  Ep.  e,  longeant  les  côtes  (p.  25). 
FiG.  44.  —  Faisceau  de  taille  moyenne  d^uii  carpelle  presque  mûr  (p.  26). 

Spermodi'rme. 
FiG. '45.  —  Coupe  Ipngitudînale  dans  Povule  d*un  bouton  de  l»'",5(p.  27). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 


THALICTRUM  FLAVUM  L. 

Spermoderme  (suite). 

FiG.  46.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d'un  bouton  de  2  milli- 
mètres (p.  27). 

FiG.  i7.  —  Coupe  longitudinale    dans    un   ovule  d'un    bouton    presque 
épanoui  (p.  27). 

Fio.  48  et  iO.  —  Coupe  longitudinale  dans  Tovule  fécondé  d'un  ovaire  de 
2  millimètres  (p.  28). 

FiG.  50et5i. —  Coupe  longitudinale  dans  Povulc  d'un   ovaire  de  2'n"*,5 
(p.  28;. 

Fie.  52  et  53.  —  Coupe  longitudinale  dans  l'ovule  d'un  ovaire  de  3  milli- 
mètres (p.  28). 

FiG.  5i  et  55.  —  Coupe  transversale  dans  Povulc  d'un  ovaire  de  2  milli- 
mètres (p.  28). 

FiG.  56  et  57.  —  Coupe  transversale  dans   l'ovule  d'un  ovaire  de  2"»",5 
(p.  28). 

FiG.  58.  —  Coupe  transversale  dans  l'ovule  d'un  ovaire  de  3  millimètres 

(p.  28). 
FiG.  59.  —  Coupe  transversale   d'une  graine  sèche   traitée    par    Tacidc 

lactique  (p.  28). 

FiG.  60.  —  Coupe  semblable  non  traitée^  mise  dans  la  glycérine  anhydre 

(p.  28). 
FiG.  61.  -^  Coupe  semblable  ayant  séjourné  longtemps  dans  la  potasse 

(p.  28). 
FiG.  62.  —  Ep.  e.  P.  vu  de  face  (p.  28). 
Fio.  63.  —  Tf.  P.  vu  de  face  (p.  29). 
FiG.  6i.  —  Ep,  t.  S.  vu  de  face  (p.  29). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI. 


CLEMATIS  VITALBA  L. 

Péric(xrpe, 

Fis.  6tf.  —  Ctrpelie  très  jeune,  longtemps  avtnt  sa  complète  fermeture, 
en  coupe  optique  (p.  30). 

Fia.  66.  -—  Ctrpelie  d'un  boulon  de  3  millimètres,  vu  extérieurement 
(p.  31). 

Fis.  67.  --  Coupe  longitudinale  d'un  ovtire  lors  de  la  fermeture  des 
carpelles  (p.  5â). 

Fis.  68,  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovaire  d*un  bouton  de  7  milli- 
mètres (p.  3â). 

Fis.  69  et  70.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  d*une  fleur  épa- 

nouie  (p.  33). 
Fis.  71.  —  Ensemble  de  la  coupe  longitudinale  dans  un  carpelle  de  fleur 

récemment  flétrie  (p.  31  et  32). 

Fis.  72.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  d'une  graine,  dix  jours 

avant  sa  maturité  (p.  33). 
Fis.  73.  —  Coupe  longitudinale  du  même  (p.  33). 
Fis.  7i.  —  Ep,  e,  du  péricarpe  mûr  vu  de  face  (p.  33). 
Fis.  75.  —  Ep,  t.  du  péricarpe  mûr  vu  de  face  (p.  33). 

Spertnoderme, 

Fio.  76.  —  Coupe  longitudinale  dans  les  ovules  d*un  bouton  floral  de 

3  millimètres  (p.  34). 

Fis.  77.  —  Coupe  longitudinale  dans  Tovulc  principal   d*uD  bouton   de 

4  millimètres  (p.  34). 

Fis.  78.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  des  ovules  rudimeotaires  accom- 
pagnant Tovule  précédant  (p.  33). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIL 
CLEMATIS  VITALBA  L. 

Spennoderme  (suite). 

FiG.  79.  —  Coape  longiludiotle  dans  un  ovule  d*un  bouton  sur  le  point  de 

s*épanouir  (p.  35). 
Fio.  80.  —  Coupe  transversale  du  même  (p.  35). 

Fio.  Si  et  82.  —  Coupe  transversale  dans  Tovule  d*un  ovaire  fécondé  de 
4  millimètre  (p.  35). 

Fio.  83.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovule  d'un  ovaire  de  3  milli- 
mètres (p.  36). 

FiG.  84.  —  Coupe  longitudinale  dans  le  spermoderme  d'une  graine  à  peu 
près  mure  (p;  36). 

Fia.  85.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  et  le  spermoderme  d'une 
graine  traitée  par  Peau  de  javelle  et  la  potasse  (p.  36). 

FiG.  86.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  d'une  graine  bien 
mure,  traitée  par  la  potasse  (p.  36). 

FiG.  87.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  d'une  graine  mûre 
mais  non  desséchée  encore  :  région  du  raphé  (p.  36). 

FiG.  88.  —  Coupe  transversale  faite  è  sec  dans  le  péricarpe  et  le  spermo- 
derme d'une  graine  mûre  et  déposée  dans  la  glycérine 
anhydre  (p.  36). 

FiG.  89.  —  Coupe  semblable  déposée  dans  l'eau  (p.  36). 

FiG.  90.  —  Ep.  «.  T.  vu  de  face  (p.  36). 

FiG.  91.  —  Tf.  T.  vu  de  face  (p.  36). 

Fio.  98.  —  Ep.  i.  T.  vu  de  face  (p.  37). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIII. 


HELLEBORUS  FOETIDUS  L. 

Péricarpe, 

Pi«.  95  et  9i.  ^  Coupe  transversale  dans  an  carpelle  d*un  bouton  floral 
de  8  millimètres  fp.  59). 

Fio.  95.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  23  millimètres  (p.  10), 

Fie.  96.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  un  peu  avant  la  maturité  : 

une  cellule  de  VEp,  e,  (p.  41). 
FiG.  97.  —  Même  coupe  :  Ep.  ù  (p.  40). 
Fio.  98.  —  Ep.  t.  du  péricarpe  presque  mùr,  vu  de  face  (p.  40). 

Fie.  99,  100,  iOI,  10^  94  et  103.  —  Coupes  k  divers  niveaux  des  carpelles» 
depuis  rinsertion  jusque  dans  le  bec  stylaire,  montrant  la 
course  des  faisceaux  (p.  41). 

Spermodênne. 

FiG.  106.  —  Ensemble  de  la  coupe  longitudinale  d*un  ovule  d^une  fleur 
épanouie  (p.  42). 

FiG.  410.  —  Ensemble  de  la  coupe  longitudinale  d'un  ovule  d'un  carpelle 
de  42  millimètres  (p.  43). 

FiG.  442.  —  Ensemble  do  la  coupe  longitudinale  d'un  ovule  d'un  carpelle 
de  46  millimètres  (p.  43). 

FiG.  404,  405,  407,  408,  109,  414.  ~  Voir  planche  IX. 


Digitized  by 


Google 


(  150  ) 


EXPLICATlOiN  DE  LA  PLANCHE  IX. 


HELLEBORUS  FOETIDUS  L. 

Spermoderme  (suite). 

Fia.  104  et  405.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d*UD  boatoo  de 

fleur  de  8  millimètres  (p.  42). 
FiG.  106.  —  Voir  planche  VIII. 
Fio.  407  et  408.  —   Coupe  longitudinale    dans    un   orule    d'une    fleur 

épanouie  :  tégument  (p.  43). 

Fia.  409.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d'un  carpelle  de  I)  milli- 
mètres (p.  43). 

Fio.  440.  —  Voir  planche  VIII. 

Fio.  411.  -»  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d'un  carpcHe  de  46  milli- 
mètres (p.  43). 
FiG.  442.  —  Voir  planche  VIII. 
Fio.  413  et  4  44.  —  Coupe  transversale  du  môme  (p.  43). 

FiG.  445  et  1 46.  —  Coupe  transversale  d'un  ovule  d'un  carpelle  de  95  mil- 
limètres (p.  43). 

Fio.  447  et  448.  —  Coupe  transversale  d'un  ovule  peu  avant  la  maturité 
(p.  45). 

Fio.  449.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  qui  vient  de  mûrir  (p.  45). 

Fio.  420.  —  Ep.  e.  T.  vu  de  face  (p.  44). 

Fio.  4^4.  —  Ep,  i.  T.  vu  de  face  par  l'intérieur  (p.  44). 

FiG.  422.  —  Coupé  transversale  d'une  graine  sèche  ayant  séjoarné  dans 
la  potasse  pendant  dix  jours  (p.  44).  . 

Fio.  123.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  mise  dans  l'eau  seulement 

(p.  U). 
Fio.  424.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  vue  dans  la  glycérine  épaisse 

(p.  4*). 


Digitized  by 


Google 


PlIX 


m¥ 


Hyac.  Lonay  ad.  iiat.  del. 


HELLEBORUS  FŒTIDUS.  Spormodermo. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Hyac.  Lonay  ad.  nat.  del. 


DELPHINIUM  AJACIS.  Péricarpe  et  Spermoderm©igitizedbyGoOgle 


(  »5«  ) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 


DELPHINIUM  AJACIS  L. 

Péricarpe, 

Fis.  IS5.  —  Coupe  transversale  d'an  carpelle  d*un  bouton  de  7  milli- 
mèlres  (p.  47). 

Fio.  136.  —  Coupe  transversale  d*un  carpelle  d'un  bouton  de  9  milli- 
mètres :  Ep,  e.  avec  un  poil  (p.  i7). 

Fio.  IS7  et  iS8.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  d'un  bouton  sur 
le  point  de  s*épanouir  (pp.  il  et  i8). 

FiG.  4S9.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  fleur  épanouie  (p.  i8). 

FiG.  130  et  138.  — >  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  23  milli- 
mètres (p.  49). 

Fio.  43i.  —  Ep,  e,  vu  de  face  (p.  49). 

FiG.  432.  —  Coupe  transversale  d'un  carpelle  de  ib  millimètres  :  Ep^  û, 
avec  un  stomate  (p.  49). 

FiG.  133.  —  Poil  cfBlé  à  verrues  d'un  carpelle  de  23  millimètres  (p.  49). 

Fio.  134.  —  Poil  ventru  du  même  carpelle  (p.  49). 

Fio.  433.  —  Faisceau  AI  du  même  carpelle  (p.  49). 

Fio.  436.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  mûr,  dans  la  glycérine 
(p.  49). 

Fio.  437.  —  Ep,  I.  vu  de  face  (p.  30). 

FiG.  138.  —  Ensemble  de  la  coupe  de  la  figure  430  (p.  34). 

Spermodenne. 

FiG.  439.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d'un  ovaire  provenant  d'un 
bouton  de  3  millimètres  (p.  34). 

Fio.  440.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d'un  bouton  de  9  milli- 
mètres fp.  34). 

Fi6.  442.  —  Coupe  longitudinale  d'un  ovule  d'ovaire  de  13  millimètres 
(p.  35). 

Fio.  443.  —  Coupe  longitudinale  d'un  ovule  d'ovaire  de  20  millimètres 
(p.  33). 

Fio.  146.  —  Coupe  transversale  du  même  (p.  33). 

Fio.  441,  443,  444.  -  Voir  planche  Xi. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL 


DELPHINIUM  AJACIS  L. 

Spernioderme  (suite). 

FiG.  lil.  — -  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d'un  bouton  sur  le  poinl 
de  s'épanouir  (p.  tf2). 

Fio.  U2.  —  Voir  planche  X. 

FiG.  ii3.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  uvule  d'un  ovaire  de  18  milli- 
mètres (p.  K3). 

FiG.  lii.  —  Coupe  transversale  du  même  (p.  83). 

FiG.  443  et  lie.  —  Voir  planche  X. 

FiG.  147,  i48et  I4P.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  encore  blanche 

(p.  »i). 

FiG.  150.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  noire  fraîche  (p.  34). 

Fia.  131.  —  Coupe  longitudinale  d'une  graine  blanche  (p.  34). 

Fio.  1 32.  —  Une  graine  mûre  (p.  34). 

Fio.  133.  — »  Lambeau  de  VEp.  e,  P.  vu  de  face  par  l'extérieur  (p.  34). 

FiG.  134  et  133.  —  Détails  de  la  préparation  précédente  (p.  54). 

Fio.  136.  —  Coupe  longitudinale,  à  sec,  dans  une  graine  mûre  (p.  33). 

Fio.  137.  —  Ep,  t.  5.  vu  de  face  par  l'intérieur  (p.  33). 

FiG.  138.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  mûre  traitée  par  l'eau  (p.  33). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIL 


ACTiEA  SPICATA  L. 

Péricarpe. 

Pm.  159  el  400.  —  Coupe  transversale  dans  le  carpelle  d*on  booton  llorti 
de  moins  de  I  roilliroètre  (p.  412). 

Fm.  464.  —  Coupe  transTersale  dans  le  carpelle  d*on  bouton  dt  Î^^Ji 

(p.  ils. 
Fie.  403.  —  Coupe  transversale   dans  le  carpelle  d*une  fleur  épanouie  : 

région  dorsale  (p.  143). 
Fie.  463  et  46i.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovaire  de  3  millimètres  : 

région  latérale  et  région  ventrale  (p.  442). 
PiG.  465.  —  Coupe  transversale  d^ns  un  ovaire  de  6  millimètres  :  région 

ventrale  (p.  4  43). 
Fi«.  466.  —  Sp,  0.  vu  de  face  :  un  stomate  (p.  442). 
Fis.  467,  468  et  469.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  d*un  fmil 

mâr  non  tombé  encore  (pp.  442,  443  et  4  44). 

Fm.  470.  —  Parcours  des  faisceaux  dans  la  partie  inférieure  du  péricarpe 
(p.  444). 

Spermoderme, 

Fie.  474.  —  Coupe  longitudinale  d*un  ovule  pris  dans  un  bouton  de  moini 
de  2  millimètres  (p.  1 14). 

Fi«.  472.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  de  fleur  épanouie  (p.  444). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIIU 

kCTJEk  SPICATA  L. 

Spermodertue  (suite). 

FiG.  173.  —  Coupe  transversale  d'un  ovule  d'un  carpelle  de  4  millimètres 
(p.  H5). 

Fio.  174  et  475.  —  Coupe  longitudinale  d^in  ovule  d*an  carpelle  de  6  mil- 
limètres :  région  micropylienne  et  région  moyenne  (p.  H 5). 

Fio.  176.  —  Coupe  transversale  du  même:  région  duraphé  (p.  ili). 

Fio.  477.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  un  peu  avant  sa  maturité 
complète  (p.  H  5). 

FiG.  i78.  —  Coupe  transversale,  faite  à  sec  puis  mise  dans  Peau,  du  sper- 
moderme  d'une  graine  sèche  (p.  H  5). 

Fio.  179.  —  Idem  mise  dans  la  glycérine  épaisse  (p.  H  tf). 

Fio.  480.  —  Comme  à  la  figure  178,  traitée  ensuite  par  la  potasae  (p.  118). 

Fis.  184.  —  Coope  tangentielle  dans  \^Ep.  e.  P.  (p.  444). 

Fio.  482.  "  Cellule  de  VEp.  t.  S,  d'une  graine  mûre,  vue  de  face  (p.  448). 
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EXPLICATION  DE*  LA  PLANCHE  XIV. 


PiEONIA  OFFICINALIS  Retz. 

Péricarpe. 

FiG.  i83  et  I8i.  —  Coupe  Iransrersale  dans  nn  carpelle  d'un  bouton  de 
6  millimètrei,  vers  le  milieu  de  la  partie  libre  (p.  58). 

Fifi.  186  et  180.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  d'un  bouton  de 
13  millimètres:  dëUils  du  Tf.  m.  et  ensemble  (p.  59). 

Fi6.  187.  —  Poil  d*un  carpelle  de  la  fleur  épanouie  (p.  59). 

Fie.  188  et  489.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  d'un  bouton  de 

20 millimètres:  partie  externe  et  partie  interne  (pp.  59 et 00). 
Fis.  190.  —  Lambeau  é'Ep.  t.  avec  stomate  vu  de  face,  provenant  d*un 

carpelle  de  3  centimètres  (p.  00). 
Fio.  I9i.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  45  millimètres  (p,  00). 
Fis.  492  et  493.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  8  centimètres: 

Tf.  f.  et  Ep.  i.  (p.  00). 

Fi6.  494.  —  Coupe  transversale  d'un  carpelle  au  moment  de  sa  débis- 
cence(p.  01). 

Spermodemu. 

Pio.  498  et  490.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  bouton  floral  de  7  milli- 
mètres :  apparition  des  mamelons  ovulaires  (p.  Oi)« 

Fia.  197.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d*un  carpelle  de  bouton 
floral  de  43  millimètres  ({>.  02). 

Fia.  498.  — >  Coupe  longitudinale  de  l'ovule  d'un  bouton  de  45  millimètres 
(p.  02). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XV. 


P^ONIA  OFFICINALIS  Retz. 

Spermoderme  (suite). 

Fi6.  199.  —  Coupe  longitudinale  dans  un    ovule  d*un  boatoa  floral  de 

^0  millimètres  (p.  6i2). 
PiG.  "200,  —  Coupe  longitudinale  dans  uo  ovule  d*un  bouton  floral  de 

i5  millimètres  (p.  6â). 

Fi6.  soi.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  de  la  fleur  épanouie  (p.  65). 

Fie.  20â.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d'un  ovaire  de  3  eenti- 
mètrcs  (p.  63). 

Pis.  SOS.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  d'un  ovaire  de  5  centi- 
mètres (p.  6i). 

FiG.  soi.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovule  d'un  ovaire  ao  début  de  la 
déhiscence  (p.  64). 

Fis.  i05.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovule  d'un  ovaire  de  3  centi- 
mètres (p.  64). 

FiG.  S06.  —  Coupe  transversale  du  spermoderme  see  mise  dans  la  glycé- 
rine épaisse  (p.  66). 
FiG.  S07.  —  Coupe  pareille  mise  dans  la  potasse  (p.  66). 

FiG.  â08.  —  Coupe  pareille  ayant  séjourné  une  nuit  dans  l'eau  et  esaminée 

dans  l'eau  (p.  66). 
FiG.  309  et  Si  0.  —  Coupes  tangentielles  dans  l'assise  hypodermique  da 

spermoderme  mûr  (p.  66). 
FrG.  SU.  —   Lambeau  de  Tf.  e.  P.  vu  de  face,  montrant  des  eellales 

arrondies  et  ponctuées  (p.  66). 
FiG.  SIS.  —  Lambeau  de  Tf.  t.  P.  vu  de  face  (p.  66). 

FiG.  SI 3.  ^  Coupe  transversale  du  spermoderme  see  traité  par  l'eau  puis 
par  la  potasse  (p.  66). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVL 


Banuncultu  acrit  L.  (p.  70)  : 

Kio.  S 14.  —  Coupe  longitadinale  optique  d'un*0Yaire  de  fleur  épanouie. 

Fis.  sis  et  s  16.  —  Coupe  transTcrsale  du  péricarpe  mûr. 

Fie.  317.  —  Cristaux  tus  de  face. 

Fie.  SI 8  et  SI 9.  ~  Coupe  transversale  du  spermodernie  mûr. 

Banunculuê  lanttginoiut  L.  (p.  70)  : 
Fie.  9S0  et  3SI.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  dans  la  fleur  épanouie. 
Fie.  SiS.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  mûr. 
Fia.  SS3.  —  Coupe  transversale  du.spermoderme  mûr  faite  à  sec  et  mise 

dans  Teau. 
Fie.  Sii.  —  La  même  après  Paetion  de  la  potasse. 

RanunctUui  auricomuê  L.  (p.  70)  : 

Fie.  SS5.  ^  Coupe  transversale  dans  un  ovaire  de  fleur  épanouie. 
Fie.  SS6.  —  Coupe  transversale  dans  le  périearpe  mûr. 
Fio.  SS7.  —  Coupe  transversale  dans  Tovule  d*une  fleur  épanouie. 
Fie.  S28.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr. 

Rttnuncultu  mmoroiui  D.  C.  (p.  70)  : 
Fie.  Si9.  — Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr. 

HoHunculut  Aiiaticus  L.  (p.  70)  : 
Fie.  350.  —  Coupe  transversale  dans  un  fruit  mûr. 

BanuncuhiM  tceleralui  L.  (p.  70)  : 
Fie.  S3I.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovaire  de  fleur  épanouie. 

Ranuncului  Flammula  L.  (p.  70)  : 
Fie.  S3S.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr. 
Fie.  333.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  d*une  graine  fraîche. 

Ranuncuhtê  platamfoHtu  L.  (p.  70)  : 
Fie.  334.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr. 

Ranuneuhu  divaricatus  Schrk.  (p.  70)  : 
FiG.  333.  —  Coupe  longitudinale  d*un  carpelle  de  fleur  épanouie. 
Fie.  336  et  337.  ~  Coupe  transversale  du  périearpe  mûr. 
Fio.  338  et  339.  —  Coupe  transversale  d*une  graine  mûre. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVH. 


Ceralocephalut  falcatas  Pcrs.  (p«  75)  : 

FiG.  2i0.  —  Coupe  longitudinale  optique  d*un  carpelle  de  fleur  épanouie. 
FiG.  24i.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  fleur  épanouie. 
FiG.  242  et  243.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  mûr. 
FiG.  244.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovule  d'une  fleur  épanouie. 
FiG.  245  et  246.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  mûre. 

Oxygraphis  Cymbalariœ  Prantl.  (p.  79)  : 

Fia.  247.  —  Coupe  longitudinale  d'un  ovaire  de  fleur  épanouie. 
FiG.  248,  249  et  250.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr. 
FiG.  251.  —  Coupe  longitudinale  d'un  ovule  de  fleur  épanouie. 
FiG.  252  et  253.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  mûre. 

Atyoiurus  minimui  L.  (p.  81)  : 

Fiu.  254.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr. 

FiG.  255.  —  Coupe  longitudinale  de  l'ovule  d'une  fleur  épanouie. 

l'iG.  250.  —  Coupe  transversale  dans  le  spcrmoderme  mûr. 

Adonis  autumnalis  L.  (p.  84)  : 

FiG.  257.  —  Coupe  longitudinale  optique  dans  un  ovaire  de  fleur  épanouie. 

FiG.  258.  —  Un  poil  de  l'ovaire  précédent. 

FiQ.  259  et  260.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVIIL 


Adonis  auhimnaHs  L.  (suite)  : 

FiG.  261.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr,  au  voisinage  d*an 

faisceau. 
FiG.  36S  et  S63.  —  Coupe  transversale  dans  le  spcrmoderme  d'une  graine 

fraîche. 

Anémone  nemorota  L.  (p.  80)  : 

FiG.  26i.  —    Coupe  longitudinale  dans   le  carpelle  d'un  bouton  prêt  a 

s'épanouir. 
Fi6.  âôtf.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  et  le  spcrmoderme  d'un 

fruit  mûr. 
Fi6.  266.  — -  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr. 
Fio.  267.  —  Coupe  longitudinale  dans  Tovule  d'un  bouton  prêt  à  s'épanouir. 
FiQ.  268.  —  Coupe  transversale  dans  le  tégument  h  la  maturité. 
FiG.  269.  —  Coupe  transversale  dans  VEp.  N,  et  l'albumen  mûrs. 

Jnemone  syhcttrii  L.  (p.  86)  : 
FiG.  270.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  et  le  spcrmoderme  d'un 
fruit  mûr. 

Anémone  Daldcntit  L.  (p.  86)  : 
FiG.  27 i.  —  Coupe  transversale  dans  VEp.  i.  du  péricarpe  mûr. 

Anémone  PuUatiUa  L.  (p.  86)  : 
FiG.  272  et  273.  —  Coupe  transversale  d'un  carpelle  de  fleur  épanouie. 
FiG.  274.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  et  du  spcrmoderme  mûrs. 

Anémone  païens  L.  (p.  86)  : 
FiG.  275.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  et  du  spcrmoderme  mûrs. 

Jnemone  muUifida  D.  C.  (p.  86)  : 
Fio.  276.  —  Coupe  transversale  dans  un   carpelle  d'une  fleur  épanouie 

(ovaire  et  ovule). 
FiG.  277.  ~  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  et  le  spcrmoderme  mûrs. 

Anémone  Virginiana  L.  (p.  86)  : 
FiQ.  278.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  et  le  spcrmoderme  mûrs. 

anémone  narcissiflora  L.  (p.  86)  : 
Pio.  279  et  280.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  et  du  spcrmoderme 
mûrs. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIX. 


KnowUonia  veticatoria  Sims.  (p.  00)  : 

FiG.  281.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  et  du  spcrmoJerme  du  froit 

mûr. 
Fi6.  282.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  mûr. 
FiG.  283.  —  Coupe  transversale  du  spermodermc  mûr. 

CUfnatis  integrifoUa  L.  (p.  92)  : 

FiG.  284.  —  Coupe  transversale  du  péricorpe  mûr. 
FiG.  28K.  —  Coupe  transversale  du  spermodermc  mûr. 
FiG.  286.  -  Ep.  I.  T.  vu  de  face. 

Ciematis  Viticella  L.  (p.  92)  : 

FiG.  287.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  et  du  sperniodcrme  mûrs. 
FiG  288.  —  Cellule  de  VEp,  i.  T,  vue  de  face. 

Atragene  Alpina  L.  (p.  92)  : 

FiG.  289.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  et  du  spermoderme  mûrs. 
FiG.  290.  —  Ep,  t.  T,  vu  de  face. 

Cattha  patustrit  L.  (p.  9K;  : 

FiG.  29i.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovaire  de  fleur  épanouie. 
FiG.  292.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XX. 


Caltha  paluitris  L.  (suite)  : 
F iG.  S95.  —  Portion  plus  fortement  grossie  de  la  figure  S9S(. 
Fi«.  394.  —  Coupe  longitudinale  d'un  o^'ule  de  fleur  épanouie. 
Fio.  295.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr  non  desséché, 
f  10.  296.  —  Cellules  de  VEp.  t.  S.  vues  de  face. 

TroUhu  Europœus  L.  (p.  97)  : 
Fis.  297  et  298.  -^  Coupe  transversale    dans   le  carpelle   d'une   fleur 

épanouie,  longitudinale  dans  Tovule. 
Fifl.  299.  —  Coupe  transversale  de  VEp,  e.  du  péricarpe  roùr. 
Fia.  300.  —  Coupe  transversale  de  VEp.  t.  du  péricarpe  mùr. 
Fis.  301.  —  Coupe  longitudinale  de  VEp,  t.  du  péricarpe  mûr. 
Fie.  302.  —  Coupe  transversale  du  spermoderme  mûr. 
FiQ.  303.  —  Ep.  e.  P.  vu  de  face. 
Fia.  304.  —  Ep.  i,  P.  vu  de  face. 

Eranthiê  kyemoHi  Salisb.  (p.  98)  : 
Fi«.  305.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  fleur  épanouie,  longi- 
tudinale dans  Tovule. 
Fie.  300.  —  Coupe  transTcrsale  du  péricarpe  mûr. 
Fie.  307.  —  Coupe  transversale  du  spermoderme  mûr. 

isopyrum  futnariaides  L.  (p.  401)  : 
Fie.  308.  —  Comme  à  la  figure  305. 
Fie.  309.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  mûr. 
Fie.  310  et  31 1.  —  Coupe  transversale  dans  la  graine  mûre  (spermoderme) . 

Garidella  Aigelloêtrum  L.  (p.  102)  : 
Fie.  312.  —  Coupe  transversale  dans  Tovaire  d'une  fleur  épanouie,  longi- 
tudinale dans  les  ovules. 
Fie.  313.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  de  la  fleur  épanouie. 
Fie.  314.  —  Un  poil  de  VEp.  e. 
Fie.  315.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe  mûr. 
Fie.  316.  —  Coupe  transversale  du  spermoderme  mûr. 
Fie.  317.  —  Ep.  t.  5.  vu  de  face. 

Nigella  HUpaniea  L.  (p.  104)  : 
Fie.  318.  —  Coupe  transversale  dans  le  gynécée  d'une  fleur  épanouie. 
Fie.  349.  —  Ep.  e.  et  Tf.  e,  du  péricarpe  de  la  coupe  précédente. 
Fia.  320.  —  Poil  du  péricarpe. 
FiG.  321.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXI. 


NigtUa  OrientaUs  L.  (p.  lOi)  : 
Fifl.  322.  —  Coupe  transversale  dans  la  portion  dorsale,  libre,  d'un  carpelle 

mûr. 
FiG.  323.  —  Coupe  transversale  de  VEp.  e,  P.  du  spermodermc  mûr. 

Nigella  ûamascena  L.  (p.  i04)  : 
Fio.  324.  —  Coupe  transversale  dans  le  gynécée  d'une  fleur  épanouie.  Ion- 

gitudmale  par  rapport  aux  ovules. 
Fio.  325.  —  Coupe  transversale  dans  VEp,  e.  P,  du  sperraoderme  mûr. 

Aquilegia  vulgaris  L.  Tp.  99)  : 
FiG.  326.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  fleur  épanouie,  longi- 
tudinale dans  Tovule. 
Fie.  327,  328  et  329.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr. 
FiG.  330.  —  Ep,  e,  du  péricarpe  vu  de  face  :  stomate  et  insertion  d'un  poil. 
FiG.  33i .  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr. 

Delphinium  cardiopetalum  D.  C.  (p.  i  07)  : 
ife  FiG.  332.  —  Coupe  longitudinale  dans  le  spermoderme  mûr. 

FiG.  333.  —  Portion  du  spermoderme  vu  de  face  (créle  couchée). 

Delphinium  elatum  L.  (p.  407)  : 
FiG.  334.  —  Comme  à  la  figure  326. 
FiG.  335.  —  Partie  du  tégument  voisine  du  micropyle. 
Fie.  336.  —  Coupe  transversale  du  spermoderme  mûr. 

Delphinium  nudiçaale  Torr.  et  Gr.  (p.  107)  : 
Fio.  337.  —  Partie  du   tégument  voisine  du   micropyle  en  coupe  longi- 
tudinale. 
FiG.  338.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr. 

Delphinium  Staphisagria  L.  (p.  107)  : 
Fio.  339.  —  Comme  à  la  figure  326. 

FiG.  340.  —  Coupe  longitudinale  du  tégument  voisine  du  micropyle. 
FiG.  341.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr. 

Aconitum  Napellus  L.  (p.  107)  : 
FiG.  342.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  fleur  épanouie. 
FiG.  343.  —  Cellules  et  stomates  de  VEp,  t.  vu  de  face. 
Fio.  344.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  de  la  fleur  épanouie. 
FiG.  345.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  mûre. 
Fio.  346.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr. 
Fio.  347.  —  £p,  t.  S.  vu  de  face. 

Aconitum  lycoclonum  L   Tp.  107)  ; 
Fio.  348.  —  Coupe  transversale  du  spermoderme  mûr. 

Cimicifuga  racemosa  E!l.  (p.  115)  : 
FiG.  349.  —  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  presque  mûr,  loogitudi- 

nale  dans  Tovule. 
Fio.  350.  —  Coupe  transversale  de  VEp.  t.  du  péricarpe  mûr. 
Fio.  351.  —  Coupe  transversale  du  spermoderme  mûr. 
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INTRODUCTION 


•  Je  crois  que,  dans  l*état  actuel  de  la  science,  ranatomie 

•  comparée  des  végétaux  exige  la  connaissance  de  la  structure 

•  dans  toute  retendue  et  à  tous  les  âges  de  la  plante.  » 

Celle  réflexion  par  laquelle  M.  le  professeur  A.  Gravis  termi- 
nait un  travail  laborieux  et  approfondi  sur  les  organes  végétotifs 
de  VUrtica  dioica  (^)  lui  a  été  suggérée  par  les  nombreuses 
variations  que  présentent  ces  organes  dans  le  temps  et  dai)s 
l'espace.  Elle  constitue  donc  un  appel  adressé  aux  anatomistes 
pour  les  engager  à  abandonner  l'ancienne  pratique  des  coupes 
isolées,  qui  est  encore  trop  en  honneur  de  nos  jours. 

Dans  la  feuille  surtout,  on  s*est  généralement  borné  à  Tétude 
de  quelques  niveaux  plus  ou  moins  bien  déterminés.  Ainsi,  le 
pétiole  a  été  sectionné  en  son  milieu  ou  à  son  sommet,  le  limbe 
a  été  coupé  transversalement  en  un  endroit  quelconque  et, 
d*après  ces  quelques  coupes,  on  a  cru  connaître  Tanatomie  de  la 
feuille.  On  a  même  été  plus  loin  :  de  ces  études  plus  que  super- 
ficielles, on  a  tiré  immédiatement  des  caractères  en  vue  d  une 
application  directe  à  la  botanique  systématique. 

Si  les  efforts  de  ces  botanistes  n'ont  pas  toujours  obtenu  le 
succès  qu'ils  avaient  espéré,  on  n'est  pas  en  droit  de  conclure 
que  la  morphologie  interne  ne  puisse  un  jour  venir  en  aide  à  la 

(■)  Recherches  anatomiquet  sur  les  organes  végétatifs  de  /'Urtîca  dioica  !.. 

(MijiOItBS  COURONNÉS  IT  AlÉAIOUBS  DES  SAVANTS  éTRANQBR8,t.  XLVII,  1884.) 
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morphologie  externe.  La  cause  de  I*échee  réside  uniquement 
dans  rimperfechon  des  méthodes  employées  qui  n*ont  pas  permis 
de  snisir,  avec  une  précision  suffisamment  rigoureuse,  les  rela- 
tions existant  entre  les  formes  que  nous  distinguons  à  Pœil  nu 
011  à  la  loupe  et  les  détails  d'organisation  qui  ne  sont  accessibles 
qu\à  Taide  du  microscope. 

D'ailleurs,  ne  serait- il  pas  téméraire  d'affirmer  que  lanatomîe 
générale  a  dit  son  dernier  mot?  Avant  de  demander  aux  investi- 
gations anatomiques  des  caractères  pouvant  servir  à  la  botanique 
systématique,  ne  convient-il  pas  de  se  livrer  à  une  étude  complèie 
et  approfondie  des  membres  qui  doivent  être  Tobjet  de  ces 
investigations  ? 

«  Tous  les  efforts  du  botaniste,  dit  Sachs,  doivent  tendre  à 
»  acquérir  une  connaissance  exacte  et  parfaite  de  la  structure 
»  intérieure  d'une  plante  dans  son  ensemble,  de  telle  sorte  que 
»  son  imagination  seule  puisse,  au  moment  voulu,  lui  donner 
»  une  idée  parfaitement  nette  de  cette  structure  jusque  dans  ses 
»   moindres  détails.  » 

En  m*inspirant  de  toutes  ces  idées,  je  me  suis  placé  au  point 
de  vue  de  Tanatomie  générale  pour  Fétude  de  la  feuille,  dans 
toute  son  étendue  et  à  tous  les  âges,  dans  l'espace  et  dans  le 
temps.  On  pourra,  plus  tard,  s'assurer  s'il  y  a  possibilité  d'ap- 
pliquer le  résultat  de  ces  recherches  à  la  botanique  systéma- 
tique, en  ayant  bien  soin  de  multiplier  les  observations  pour 
une  même  espèce  et  en  tenant  compte  surtout  des  variations 
épharmoniques  :  étude  de  la  feuille  dans  ses  rapports  avec  le 
milieu  ambiant. 

C'est  en  vue  de  préparer  déjà  ce  second  point,  que  j*ai  cru  bon 
de  porter  mes  investigations  sur  les  espèces  d'une  même  famille. 
J'ai  choisi  la  famille  des  Renonculacées  qui,  on  le  sait,  participe 
à  la  fois  des  Monocotylées  et  des  Dicotylées  par  de  nombreux 
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caractères,  et  qui  présente  un  polymorphisme  de  I*appendiee 
foliaire  poussé  excessivement  loin.  Je  suis  ainsi  arrivé  i  grouper 
les  genres  d'après  des  caractères  tirés  de  la  feuille,  dans  le 
simple  but  toutefois  de  faciliter  Pcx  posé  de  la  matière.  Il  ne  faut 
donc  pas  voir  dans  ce  groupement  un  acheminement  vers  une 
réforme  de  la  classification.  De  plus,  ces  groupes  qui  rayonnent 
autour  d'un  type  décrit  d'une  manière  approfondie,  doivent  se 
comprendre  dans  les  limites  des  espèces  étudiées. 

J'ai  cru  devoir  borner  mes  recherches  à  une  seule  famille,  en 
examinant  le  plus  grand  nombre  dVspcces  possible.  La  recherche 
des  types  à  décrire  nécessite,  en  effet,  de  longs  travaux  prélimi- 
naires; l'organisation  des  reuillcs  dans  une  espèce  ne  peut 
souvent  être  exactement  comprise  que  par  la  comparaison  avec 
plusieurs  espèces  voisines.  Il  serait,  en  outre,  bien  difficile  de  tirer 
des  conclusions  de  la  comparaison  de  types  choisis  a  priori  et  un 
peu  au  hasard  dans  les  diverses  familles  végétales. 

Une  question  se  présente  ici  :  Pour  c^tiulier  la  feuille  d'une 
espèce  végétale,  quelle  feuille  choisira-i-on  ?  Nul  n'ignore  que, 
sur  un  même  individu,  on  peut  trouver  de  nonibrecises  formes 
très  différentes  l'une  de  l'autre.  Je  crois  cependant  que  l'on  peut 
se  borner  à  étudier  la  feuille  la  plus  complète,  la  plus  gronde, 
la  plus  développée,  en  un  mol,  ce  que  l'individu  sait  produire  de 
mieux  quand  il  végète  dans  les  conditions  ordinaires.  Cette 
feuille,  à  l'état  adulte,  sera  examinée  dans  toute  son  étendue. 
Pour  la  connaître  à  tous  les  âges,  on  étudiera  l'organo^énie  dans 
le  bourgeon,  en  choisissant  l'époque  la  plus  favorable.  C'est  la 
marche  suivie  dans  ce  travail.  En  plus,  nous  l'avons  souvent 
étendue  è  toutes  les  formes  de  feuilles  que  l'on  peut  rencontrer 
chez  un  individu  donné,  spécialement  en  ce  qui  concerne  les 
types  choisis. 

Afin  d'éviter  toute  équivoque,  disons  dès  niaintenant  que  le 
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mot  feuille,  tel  que  nous  remployons,  désigne  toute  dépendance 
latérale  de  la  tige  ayant  une  seule  surface  de  symétrie  et  une 
croissance  limitée.  Ce  membre  appendiculaire  présente  des 
modifications  adaptationnelles  dont  les  principales  sont  :  les 
feuilles  végétatives,  les  feuilles  braciéales,  les  feuilles  sou- 
terraines, les  feuilles  pérulaires.  Une  feuille  adulte  complèlc 
comprend  trois  régions  superposées  :  la  gaine,  le  limbe,  le 
pétiole. 

La  gaine  est  la  région  basilaire  de  la  feuille;  sa  structure  n^est 
pas  constante  à  tous  les  niveaux.  J*entends  par  là  que  les  coupes 
successives  ne  sont  pas  superposables,  n*é(ant  pas  toutes  iden- 
tiques. Il  faut  surtout  considérer  la  gaine  à  deux  époques  bien 
distinctes  où  elle  a  deux  fonctions  différentes  à  remplir:  dans  le 
bourgeon,  elle  protège  les  feuilles  plus  jeunes;  dans  la  feuille 
adulte,  elle  contribue  avec  le  pétiole,  par  sa  partie  antérieure  ('), 
à  servir  de  support  au  limbe.  Les  caractères  morphologiques  de 
la  gaine  dans  le  bourgeon  sont  ordinairement  différents  de  ces 
mêmes  caractères  dans  la  feuille  adulte.  La  gaine  se  différencie 
de  bonne  heure  et  arrive  à  complet  développement  bien  long- 
temps avant  le  limbe. 

(')  Suivant  l'exemple  du  savant  professeur  de  Lille,  M.  C.-E.  Bertrand 
(Bulletin  scientifique  du  di'par tentent  du  Nord,  2*  série  1880,  n*»  2,  5  et  4), 
Tobservalcur  est  supposé  dans  Taxe  de  la  tige,  la  tcle  vers  le  sommet 
végétatif,  son  plan  médian  coïncidant  avec  la  surface  de  symétrie  de  la 
feuille  et  la  face  tournée  vers  cette  feuille.  Dés  lors,  une  partie  de  la  gaine 
est  antérieure,  devant  Tobservateur;  une  autre  est  po$tériet*re  quand  la 
gaine  atteint  une  insertion  de  360*;  enfin  il  existe  des  parties  latérales 
a  droite  et  à  gauche  de  l'observateur. 

Le  pétiole  et  le  limbe  sont  tout  entiers  antérieurs,  devant  l'observateur. 
On  y  reconnaîtra  une  face  interne,  plus  fréquemment  appelée  face  supé- 
rieure, à  cause  de  la  position  qu'elle  affecte  ordinairement  à  l'état  adulte,  et 
une  face  externe  ou  face  inférieure. 
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Le  limbe  est  la  région  supérieure  de  la  feuille.  A  Tétat  jeune, 
e*e8t  tout  ee  qui  surmonte  la  gaine;  à  Tétat  adulte,  c'est  tout  ce 
qui  surmonte  le  pétiole  quand  ee  dernier  ne  fait  pas  défaut,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  fréquent.  Sa  morphologie  est  éminemment 
variable.  Le  limbe  se  différencie  après  la  gaine  et  toujours  avant 
le  pétiole. 

Le  pétiole  est  la  région  moyenne  de  la  feuille.  En  règle  géné- 
rale, sa  structure,  en  ce  quelle  a  d*essentiel,  est  constante  à  tous 
les  niveaux.  Sa  raison  d*étre  est  purement  physiologique.  C*est 
une  région  rétrécie,  de  croissance  intercalaire  tardive  (*). 

Quand  une  de  ces  trois  parties  manque  dans  la  feuille,  c*est 
généralement  le  péu'ole.  Dans  plusieurs  feuilles  de  nos  Dicotylées 
à  insertion  étroite,  la  gaine  à  Tétat  adulte  semble  manquer. 

Je  me  borne  ici  à  ces  quelques  notions  générales  qui  serviront 
i  préciser,  dès  le  début,  le  sens  des  mots  le  plus  fréquemment 
employés  dans  le  texte  de  ce  mémoire.  Ces  notions  seront  con- 
firmées et  complétées  par  la  suite.  On  remarquera  que  le  sens 
du  mot  limbe,  tel  qu*il  est  établi  plus  haut,  n*est  pas  celui  qu*on 
lui  reconnaît  généralement.  Van  Tieghem  (31),  notamment,  et 
d^autres  encore,  attribuent  au  mot  limbe  le  sens  d*une  lame 
verte,  aplatie,  plus  ou  moins  étalée.  De  Gandolle  (2)  définit  le 
limbe  c  la  partie  de  la  feuille  ou  de  la  foliole  formée  par  Tépa- 

•  nouissement  des  fibres  ou,  en  d  autres  termes,  tout  ^ce  qui 

•  dans  la  feuille  n*est  pas  pétiole  «.Ne  semble-t-il  pas  résulter 
de  cette  définition  qu'une  feuille  d'Actaea,  par  exemple,  soit 

(A)  Les  stipules  sont  généralement  considérées  comme  formant  une 
quatrième  région  de  la  feuille.  M.  Van  Tieghem  pourtant  les  considère 
eomme  •  le  résultat  d*une  ramiÛeatîon  très  précoce  du  pétiole  ou  du  limbe  • , 
en  d*antres  termes,  il  les  regarde  eomme  «  une  première  paire  de  folioles  • . 

J'aurai  occasion  de  revenir  sur  ee  point  inléressant  au  cours  du  présent 
mémoire.  (Voir  notamment  la  note  IV.) 
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formée  d\\n  grand  nombre  de  limbes?  C*est  à  cause  du  peu  de 
concordance  qui  existe  entre  les  auteurs  sur  le  sens  de  ce  mot 
que  j*ai  été  amené  à  en  fixer  plus  nettement  la  compréhension. 
Et  si  Ton  compare  entre  elles  certaines  feuilles,  telles  que  feuilles 
de  Ranimculus  acris,  Trollius  europaeuSy  Anémone  alpina.  Ané- 
mone nemorosa^  Aquilegia  vulgaris,  Actaea  spicata,  on  sera 
naturellement  forcé  de  désigner  par  un  terme  commun  toute  la 
région  qui  surmonte  le  pétiole.  Le  limbe  peut  être  entier,  denté, 
lobé  ou  profondément  découpé;  dans  ce  dernier  cas,  on  doit  y 
reconnaître  un  rachis  primaire,  parfois  des  rachis  secondaires 
et  plusieurs  folioles.  Dans  aucun  cas,  le  mot  limbe  ne  me 
paraît  devoir  être  employé  comme  synonyme  de  foliole.  L'élude 
approfondie  des  diverses  régions  foliaires  ne  fait  d'ailleurs  que 
confirmer  celte  manière  de  voir,  comme  on  pourra  s'en  con- 
vaincre plus  loin. 

Un  mot  maintenant  à  propos  du  parcours  des  faisceaux  dans 
la  feuille.  Celle  question  a  tout  spécialement  attiré  mon  attention; 
c'est  d'ailleurs  la  moins  étudiée  jusqu'ici  et  par  suite  la  plus 
mal  connue.  Cependant  le  système  des  faisceaux  me  parait  avoir 
en  botanique  au  moins  la  même  importance  que  le  système 
circulatoire  et  même  le  système  squelettique  en  zoologie.  Néan- 
moins, la  plupart  des  analomisles  se  sont  bornés  à  une  coupe 
isolée,  le  plus  souvent  au  milieu  du  pétiole.  Tels  sont  Guillard, 
Cas.  De  Candolle,  Marié,  Chatin  et  beaucoup  d'autres.  Vesque 
lui-même,  trop  absorbé  par  les  caractères  purement  bistolo- 
giquesy  ne  fait  qu'effleurer  la  topographie  des  faisceaux  dans  la 
seule  coupe  qu'il  pratique  dans  le  pétiole.  Celte  négligence, 
de  la  part  de  ce  botaniste,  doit  d'autant  plus  nous  étonner  que 
le  système  des  faisceaux  constitue  dans  la  feuille  le  système 
le  moins  adaptable,  et  qu'il  aurait  pu  trouver  là  de  bons  carac- 
tères au  point  de  vue  systématique.  Dufour  (24)  a,  en  effet. 
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montré  que  tous  les  caractères  histologiques  de  la  feuille  sont 
susceptibles  de  modifications  sous  Tinfluence  des  radiations 
lumineuses  :  dimension  des  feuilles  en  surface  et  en  épaisseur, 
nombre  des  stomates,  cellules  épidermiques,  cuticule,  paren- 
chyme palissadique,  nombre  et  forme  des  vaisseaux,  scléren- 
chyme,  collenchyme,  etc.  Et  il  ajoute  que  si  les  faisceaux  se 
modifient  par  suite  d'une  adaptation  fixée  et  longue  à  un  nouveau 
milieu,  ces  modifications  en  entraîneront  d*autres,  et  Ton  sera 
probablement  en  présence  d'espèces  en  voie  de  formation  ! 

Dans  toutes  mes  recherches  sur  le  parcours  des  faisceaux,  j  ai 
suivi  la  méthode  des  coupes  sériées  depuis  IVntre-nœud  de  la 
lige  sous  rinsertion  de  la  feuille,  jusque  dans  le  limbe.  Les 
coupes  ont  été  fixées  sur  la  lame  par  Tagar,  d'après  le  procédé 
de  M.  le  professeur  Gravis  (*).  Quelquefois,  la  feuille  éclaircie 
par  la  potasse  ou  l'eau  de  Javelle,  peut  suffire  pour  permettre  de 
suivre  le  parcours  des  faisceaux.  Il  faut  toutefois  avoir  soin, 
pour  ce  qui  concerne  la  gaine  et  le  pétiole,  de  s'assurer  au 
préalable,  par  quelques  coupes  transversales,  s'il  n'y  a  pas  eu 
dédoublement  de  certains  faisceaux  vers  la  face  interne  :  le 
dédoublement  rend  absolument  nécessaire  la  méthode  des  coupes 
sériées. 

Ce  mémoire  comprend  deux  parties.  La  première  est  l'exposé 
de  mes  observations  :  toutes  les  plantes  étudiées  sont  ramenées 
&  huit  groupes  présentés  dans  Tordre  qui  m'a  paru  le  plus 
propre  à  faciliter  la  rédaction.  Cejte  première  partie  est  suivie 
de  quelques  notes  critiques. 

La  seconde  partie  contient  une  discussion  des  faits  au  point 
de  vue  de  l'anatomie  systématique. 

(')  Voir  noies  de  technique  micrographique  dans  les  Archives  de  t* Institut 
botanique  de  l' Université  de  Liège,  vol.  I. 
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Une  liste  alphabétique  des  espèces  étudiées  et  un  résumé 
bibliographique  sont  annexés  à  Touvrage. 

En  terminant  cette  introduction,  je  suis  heureux  d*adresser 
ici  à  M.  le  professeur  A.  Gravis,  mon  savant  maître,  mes  plus 
sincères  remerciements  pour  les  excellents  conseils  qu*il  m*a 
sans  cesse  prodigués  pendant  tout  le  cours  de  mes  recherches. 
Il  a  contribué  pour  une  large  pan,  ainsi  que  M.  Crépin,  directeur 
du  Jardin  botanique  à  Bruxelles,  à  me  procurer  les  nombreux 
matériaux  qui  m'étaient  nécessaires  pour  mener  mon  travail 
à  bonne  fin.  Que  ces  messieurs  veuillent  bien  recevoir  Texpres- 
sion  de  ma  profonde  reconnaissance. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


PLAN  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 

Premier  groupe  :  Type  Adonis  autumnaUs  L. 
Genres  :  Adonis,  GariddUiy  ^igella,  Ceratocepkalus,  Myosurus. 
Deuxième  groupe  :  Type  Anémone  nemorosa  L. 
Genres  :  Anémone,  Hepatica,  EranthiSy  Aquilegiay  Actaea^  Cimicifuga^ 
Thalictrum,  Isopyrum, 

Troisième  groupe  :  Type  TroUius  europaeus  L. 
Genres  :  Aconitum,  Delphinivm, 

Quatrième  groupe  :  Type  Caltha  palustris  L. 
Genres  :  Ficaria,  Oxygraphis, 

Cinquième  groupe  :  type  Helleborus  fœtidus  L. 
Genre  :  Helleborus. 

Sixième  groupe  :  Type  Pasonia  officinalis  L. 
Genre  :  Pœonia, 

Septième  groupe  :  Type  Clematis  Flammula  L. 
Genre  :  Clematis, 

Huitième  groupe  :  Types  RanuneiUus  Lingua  L.,  R,  aqtMtilis  L., 
R.acrisL. 
Genre  :  RanunctUus. 
Notes  critiques. 
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PREMIER  GROUPE. 
Type  :  ADONIS  AUTUMNALIS  L. 


MODE  DE   VÉGÉTATION. 

Plante  annuelle,  hétérophylle. 

Au-dessus  de  ses  cotylédons,  elle  forme  une  série  de  feuilles  véfféta- 
tives  (5-8)  de  plus  en  plus  déseloppées.  Les  plus  inférieures  de  cette  série  sont 
insérées  à  des  nœuds  trt^s  rapprochés;  elles  atteignent  leur  état  adulte  au 
printemps  et  sont  déjtà  flétries  à  l'époque  de  la  floraison.  Cette  série  progres- 
sive est  suivie  d'une  autre  série  (5  à  8)  dont  le  métamorphisme  est  régressif. 

La  lige  se  termine  par  une  fleur  sous  laquelle  on  observe  deux  ou  trois 
bractées  plus  ou  moins  espacées. 

Les  rameaux  feuilles  portent  des  feuilles  en  série  régressive,  ainsi  que 
des  rameaux  de  troisième  ordre  et  des  bractées. 


FEUILLE  VÉGÉTATIVE. 

A.  Ors:anosénle.  —  La  jeune  feuille  débute  par  un  bour- 
relet subannulaire,  quelque  peu  interrompu  dans  la  ré$?ion 
postérieure;  son  insertion  est  donc  sensiblement  de  560*  :  c'est 
\q  feuille  primordiale  qui  se  différenciera  plus  lard  pour  devenir 
la  feuille  adulte. 

Au  loul  premier  slade,  la  feuille  primordiale  possède  une 
activité  de  croissance  répariie  è  peu  près  égalemenl  sur  loul  le 
pourtour  de  son  boni  supérieur.  Bienfôt  celle  activité  de  crois- 
sance se  localise  :  d'abord  en  un  point  médian  antérieur  où  se 
développe  un  mamelon  dont  le  sommet  est  le  sommet  du  limbe 
adulte,  plus  lard  en  deux  points  latéraux  qui  donneront  nais- 
sance aux  deux  dépendances  latérales  de  la  gaine  ou  lobes  de 
la  gaine. 
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Ces  points  végéiatifs  qui  apparaissent  sur  la  feuille  primordiale 
sont  des  points  végétatifs  primaires.  Le  linribe  qui  s'est  développé 
aux  dépens  d'un  seul  point  végétatif  primaire  est  dit  limbe 
monacrone  (^).  Les  points  végétatifs  primaires  engendrent  des 
segments  primaires. 

Au  stade  suivant,  apparaissent  des  points  végétatifs  secondaires, 
ainsi  qualifiés  parée  qu'ils  se  développent  sur  un  mamelon  pri* 
maire.  Ils  apparaissent  sur  les  bords  de  ce  mamelon  et  en  ordre 
acropète.  Ce  sont  donc  les  points  secondaires  les  plus  inférieurs 
qui  naissent  les  premiers  et  qui  se  développeront  le  plus,  en 
produisant  des  segments  secondaires  plus  grands  et  h  divisions 
plus  nombreuses.  Un  limbe  adulte  porte  cinq  ou  six  paires  de 
segments  secondaires. 

Le  segment  secondaire  inférieur  porte  à  son  tour  quatre  ou 
cinq  paires  de  segments  tertiaires  acropèies  qui  ont  pris  nais- 
sance sur  le  segment  secondaire  de  la  même  manière  que  les 
segments  secondaires  sur  le  segment  primaire. 

Quand  toutes  les  divisions  du  limbe  sont  ainsi  formées  à  l'état 
embryoimaire,des  régions  de  croissance  intercalaire  apparaissent 
en  divers  endroits  pour  disperser  toutes  ces  divisions  dans 
l'espace.  C'est  d'abord  à  la  base  du  mamelon  médian,  sous  les 
segments  secondaires  inférieurs  :  cette  région  s'étrangle  et 
s'allonge  pour  devenir  le  pétiole.  Puis,  toujours  en  ordre  acro- 
pète, successivement  entre  les  divers  segments  secondaires,  se 
forment  d'autres  régions  d'étranglement  plus  ou  moins  allongées 
dont  l'ensemble  forme  le  rachis  primaire.  Des  rachis  secondaires 
se  produisent  de  la  même  manière  dans  les  segments  secondaires. 

Quant  à  la  gaine,  de  très  bonne  heure  l'activité  de  croissance 
se  localise  dans  les  régions  latérales.  Il  se  produit  ainsi,  de 
chaque  côté  du  plan  médian,  un  mamelon  qui,  en  se  développant, 
donne  naissance  à  des  lobes  assez  diversement  divisés  à  l'état 
adulte  (pi.  I,  (ig.  i).  Ces  lobes  sont  d'ordre  primaire  et  ont  la 
même  valeur  organogénique  que  le  limbe  tout  entier.  La  gaine 
est  dite  alors  auriculée  et  les  dépendances   latérales  sont  des 

(*)  De  î^ovoç,  un  et  fltxpoc,  somtnel. 
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tturicules  qui,  dans  le  genre  Adonis,  sont  généralement  multi- 
fides  (<). 

La  gaine  ne  suit  pas  entièrement  le  grossissement  de  la 
tige  et,  à  Télat  adulte,  son  angle  d*insertion  est  réduit  de 
moitié. 

B.  Feuille  adultes 

i""  Caractères  extérieurs  (fig.  1).  —  La  Teuille  adulte  se 
compose  donc  : 

D*une  gaine  dont  Finserlion  est  inférieure  à  I80<^  et  pourvue 
de  deux  aurieules  multifides; 

D*un  pétiole  assez  allongé,  demi-cylindrique  et  fortement 
canaliculé; 

D*un  limbe  monacrone  composé  (^),  constitué  par  un  raehis 
primaire  portant  îi-6  paires  de  segments  secondaires  diiïérenciés 
en  ordre  acropète. 

Le  segment  secondaire  inférieur  est  constitué  par  4-5  paires 
de  segments  tertiaires  entiers  ou  divisés,  sessiles  ou  subsessilcs 
sur  les  racliis  secondaires. 

2*  Parcours  des  faisceaux  (fig.  2).  —  Trois  faisceaux  sortent 
dans  la  feuille  :  un  médian  et  deux  latéraux;  nous  les  reprr- 
sentons  par 

L    M    L. 

Tout  à  la  base  de  la  gaine,  les  L  donnent  naissance  à  un 
marginal  (représenté  par  m),  qui  bientôt  se  bifurque  :  une 
branche  continue  dans  le  pétiole,  Tautre  constitue  le  faisceau 
principal  de  fauricule  où  il  se  ramîGe. 

A  un  niveau  quelque  peu  supérieur,  un  nouveair  faisceau  naii 
des  L  :  c'est  un  faisceau  intermédiaire  (représenté  par  t)  qui 
parcourt  le  pétiole  entre  iVI  et  L.  Dès  lors  la  coupe  typique  ihi 

(*)  Nous  verrons  dans  un  instant  d*aulres  feuilles  d'Adomt  où  ces  appen- 
dices prennent  un  plus  grand  développement  et  ont  Tallure  des  autres 
segments  du  limbe.  Dès  lors,  il  devient  difficile  et  en  tout  cas  fort  inutile 
de  les  distinguer  de  ces  autres  segments,  et  par  conséquent  de  leur  réserver 
une  appellation  spéciale.  (Voir  outc  IV.j 

(•)  Voir  note  VII. 
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pclioie  comprend  sept  faisceaux  disposés  en  arc  à  convexité 
externe.  Celte  coupe  peut  se  représenter  par  la  formule  (Gg.  3) 

m    L    i    M    t    m. 

Cette  structure  est  constante  à  tous  les  niveaux,  si  Ton  ne  tient 
pas  compte  des  anastomoses  obliques  échangées  entre  ces  fais- 
ceaux» çà  et  là  et  irrégulièrement.  Ces  anastomoses  ne  sont 
d*ailieurs  ici  que  des  rameaux  de  dérivation  parcourant  le  tissu 
fondamental  et  de  fort  peu  d^importance. 

Le  M  va  jusqu'au  sommet  du  limbe;  c'est  le  faisceau  le  plus 
fort  et  celui  qui  va  le  plus  loin. 

Les  faisceaux  L  parcourent  le  rachis  médian,  tendant  à  con- 
verger vers  le  M  et  allant  se  perdre  dans  les  anastomoses  qui  se 
trouvent  à  la  base  des  segments  secondaires  supérieurs. 

Les  faisceaux  i  et  m  ne  dépassent  pas  le  niveau  des  segments 
'secondaires  inférieurs. 

Chaque  segment  secondaire  reçoit  trois  faisceaux  :  le  prin- 
cipal  de  ces  trois  faisceaux  est  constitué  par  une  branche  insérée 
sur  le  faisceau  L.  Ces  trois  faisceaux  parcourent  le  rachis 
secondaire  en  envoyant  le  même  nombre  de  ramifications  dans 
les  rachis  tertiaires.  On  retrouve  encore  le  même  nombre  au 
sonmiet  de  chaque  foliole  (fig.  4). 

Z"*  Histologie  : 

a)  Pétiole.  Au  milieu  du  pétiole  (fig.  5),  le  faisceau  M  se 
compose  d'un  B|  formé  de  quelques  trachées  écrasées  et  d'autres 
plus  nombreuses  qui  ne  le  sont  pas,  toutes  dispersées  parmi  des 
fibres  primitives  (*)  non  différenciées;  d'un  B^  constitué  par  des 
trachéides  étroites;  d'une  couche  cambiale  plus  ou  moins  arquée; 
d'un  liber;  de  quelques  éléments  sclérjfiés  extralibériens  à  parois 
peu  épaisses. 

Les  faisceaux  L  présentent  un  faciès  analogue,  mais  sont  un 
peu  plus  grêles.  Les  fibres  extralibériennes  peuvent  manquer. 

O  Ccst  ainsi  que  M.  Bertrand  nomme  les  cellules  procambiolcs  du 
faisceau,  qui  ne  sont  pas  diffërcncic(*s.  —  B^  désigne  le  bois  primaire,  B,  le 
bois  sceondairc,  7/.  le  tissu  fondamental. 
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Les  faisceaux  t  et  m,  beaucoup  plus  grêles  encore,  n'ont  pas 
de  fibres  sclérifiées. 

Le  r/l  lacuneux  et  chlorophyllien,  surtout  vers  la  face  externe, 
prcsenie  une  cavité  centrale  entre  le  faisceau  M  et  la  face  interne. 
Pas  de  collenchyme. 

L*épiderme  présente  des  cellules  allongées,  presque  loutes 
rectangulaires  sur  leur  paroi  extérieure.  Celle-ci,  légèrenieni 
cutinisée,  est  sillonnée  de  faibles  striaiions  longitudinales  sur  la 
face  externe  du  pétiole.  Stomates.  Poils  très  rares. 

b)  Gaine.  Rien  de  particulier. 

c)  Limbe.  Les  rachis  ont  une  structure  qui  rappelle  celle  du 
pétiole;  il  en  est  de  même  des  nervures. 

Les  extrémités  des  segments  sont  ordinairement  parcourues 
par  trois  petits  faisceaux  qui  se  rejoignent  au  sommet  Ces  fais- 
ceaux, réduits  à  un  petit  nombre  d'éléments,  toujours  sans 
sclérenchyme,  n'offrent  rien  de  bien  particulier.  Ils  occupent  le 
milieu  du  mésophylle  (*). 

Ce  dernier  (fig.  G)  est  nettement  bifacial  et  présente  un 
parenchyme  palissadique  formé  de  cellules  non  eontiguês  (fig.  7), 
séparées  par  de  larges  méats,  de  cinq  à  six  fois  plus  longues  que 
larges.  Les  palissades  sont  simples  ou  rameuses;  ces  dernières 
ont    leurs    branches   parfois    très    écartées.    Le    parenchyme 


(*)  Par  mésophylle^  j'entends  ici  le  Tf.  du  limbe,  abstraction  faite  des 
nervures  et  des  rachis,  en  d'autres  termes,  ce  qui  comprend  gcncralemcnt 
le  parenchyme  ou  mésophylle  palissadique  interne  (supérieur)  et  le  méso- 
phylle spongieux  externe  (supérieur). 

Au  point  de  vue  de  la  bifacialilc  et  de  Téquifacialité,  il  y  a  lieu  de 
distinguer  si  elle  porte  sur  le  mésophylle  ainsi  limité,  sur  répidcrmc  ou  sur 
les  deux  h  la  fois.  Certaines  feuilles  peuvent  en  effet  avoir  un  Tf,  bifacial 
et  un  épiderme  équifacial.  Je  ne  tiens  pas  compte  des  poils  ni  des  stomates 
puur  établir  si  un  épidémie  est  bifacial,  équifacial  ou  subéquifacial. 

Quant  aux  nervures,  il  n'y  a  pas  souvent  de  caractères  particuliers  à 
signaler.  Ce  n'est  en  somme  que  la  continuation  des  rachis  et  par  conséquent 
du  pétiole;  les  caractères  de  ce  dernier  s*étendent  dans  les  nervures 
jusqu'à  une  hauteur  qu'il  n'est  guère  facile  de  délimiter  en  ce  qui  concerne 
les  faisceaux,  le  Tf.  et  Tépidcrme. 
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spongieux  est  assez  dense   et  constitué  par  des  cellules  peu 
rameuses  (fig.  8).  , 

L'épiderme  (^)  est  ëquifacial  (fig.  7  et  8),  formé  de  cellules 
sinueuses  toutes  allongées  dans  le  sens  de  Taxe  du  segment,  à 
parois  sensiblement  plus  épaisses  à  la  face  inlerne. 

Stomates  de  la  forme  renonciilacée  (Vesqne)  ordinaire,  sans 
cellules  annexes,  sur  le  pétiole,  à  la  face  externe  du  limbe  et 
sur  les  bords  de  la  face  interne.  Vers  les  extrémités  des  segments, 
les  stomates  existent  sur  les  deux  faces. 

Sur  le  limbe,  ils  sont  saillants  :  les  cellules  de  bordure  ou 
cellules  stomatiques  ont  leurs  parois  fortement  épaissies  et 
cutinisées.  Elles  sont  garnies  vers  Textérieur  de  deux  arêtes 
saillantes,  se  présentant  sous  forme  de  petites  cornes  sur  la 
section  transversale  et  limitant  une  antichambre  stomatique  bien 
constituée.  Au  contact  des  cellules  de  bordure,  les  cellules, 
épidermiques  péristomatiques  présentent  des  sinuosités  plus 
prononcées,  visibles  par  transparence  sous  les  cellules  de  bor- 
dure (fig.  8). 

Poils  dimorphes  :  les  uns  sont  faiblement  claviformes,  courts, 
à  membrane  mince  (DrûsenhaareUy  des  auteurs  allemands);  les 
autres  sont  cylindriques,  allongés,  rubanés,  à  membrane  mince 
et  sommet  tronqué  (Deckhaaren).  Tous  sont  délicats  et  caducs. 
On  les  observe  çà  et  là;  ils  sont  d'ailleurs  peu  nombreux. 

Les  feuilles  végétatives  inférieures  offrent  ceci  de  particulier, 
que  la  gaine  n*est  jamais  auriculée;  elle  est  dite  simple  ou 
non  auriculée^  c*est-àdire  apparaissant  comme  une  sorte  d*élar- 
gissement  court  et  triangulaire  à  la  base  du  pétiole.  Parfois^ 
cependant  cette  gaine  s^élargit  quelque  peu  et  devient  faiblement 
ailée  sur  les  bords. 

Le  pétiole  est  allongé,  plus  grêle,  et  parcouru  par  trois  ou 
cinq  faisceaux.  Le  limbe  est  plus  étroit,  à  segments  secondaires 
acropétes,  comme  dans  la  feuille  végétative  la  plus  complète  ou 
feuille  principale. 

{*)  L^épiderme  dont  il  8*agit  ici,  dans  le  limbe,  est  donc  l'épiderme  da 
mésophylle. 
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Une  des  Teuilles  végétatives  supérieures,  appartenante  la  série 
régressive,  présente  une  conformation  assez  différente  (fig.  9). 
A  mesure  que  Ton  s*élève  le  long  de  la  tige,  on  remarque  que 
le  pétiole  devient  de  plus  en  plus  petit,  au  point  de  devenir  nul, 
tandis  que  les  dépendances  latérales  de  la  gaine  prennent  plus 
de  développement.  Il  en  résulte  que  les  segments  secondaires 
inférieurs  sont  ainsi  rapprochés  de  ces  dépendances  ou  auricules. 

L*examen  du  parcours  des  faisceaux  nous  montre  le  faisceau 
principal  du  segment  secondaire  inférieur,  marqué  a  dans  les 
figures  9  et  10,  comme  étant  une  dépendance  du  faisceau  L 
(fig.  10),  au  même  titre  que  celui  qui  lui  correspond  dans  la 
feuille  végétative  principale  (fig.  2). 

La  feuille  de  la  figure  9  ne  diffère  en  réalité  de  la  feuille  de  la 
figure  1  que  par  Tabsence  de  croissance  intercalaire  entre  la 
gaine  et  les  segments  secondaires  inférieurs. 

Quelle  que  soit  la  hauteur  où  Ton  considère  la  feuille  sur  la 
tige,  le  nombre  de  faisceaux  qui  pénétrent  à  la  base  de  la  gaine 
parait  être  constant;  c*est  toujours  trois. 

Les  caractères  histologiques  n*offrent  rien  de  particulier. 

FEUILLE  BRACTÉALE  OU  BRACTÉE. 

Je  réserve  le  nom  de  feuille  bractéale,  ou  plus  ordinairement 
bractée,  aux  deux  ou  trois  petites  feuilles  qui  se  trouvent  sous  la 
fleuret  qui  continuent  vers  le  haut  la  série  régressive  des  feuilles 
végétatives.  Elles  diffèrent  de  ces  dernières  en  ce  qu*elles  sont 
plus  petites,  et  qu  aucun  bourgeon  ne  s*est  développé  à  leur 
aisselle.  Elles  offrent  exactement  la  même  configuration  que  la 
feuille  végétative  supérieure  décrite  plus  haut  (fig.  9).  Rien  de 
particulier  à  signaler  concernant  leurs  caractères  histologiques. 


GENRE    ADONIS. 


A.  œstivalis  L.  —  A.  flammens  Jacq. 

Ces  deux  espèces  présentent  une  ressemblance  si  complète 
avec  VAdonis  aulumnalis^  qu'aucun  caractère  de  morphologie 
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interne  ou  externe,  tiré  de  Tappendice  foliaire,  ne  permet  de  les 
distinguer  :  rhétérophyllisme  est  le  même,  le  parcours»  le 
nombre  des  faisceaux,  le  mésophylle,  les  particularités  relatives 
aux  stomates  et  le  dimorpliisme  des  poils  sont  identiques.  Ceux-ci, 
surtout  les  poils  rubanés,  persistent  davantage  et  sont  plus  nom 
breux  sur  les  feuilles  inférieures. 

A.  Volgensis  Stev. 

Espèce  vivaee.  Chaque  pousse  porte  une  série  de  feuilles 
nettement  progressive,  suivie  de  quelques  autres  faiblement 
régressives.  La  feuille  végétative  la  plus  complète  est  représentée 
par  la  figure  11. 

Au  premier  stade,  le  limbe  se  développe  par  plusieurs  points 
végétatifs  :  un  médian  et  deux  latéraux.  Il  y  a  on  outre  deux 
points  marginaux^  destinés  h  former  deux  segments  que  Ton  peut 
considérer  ou  bien  comme  les  homologues  des  dépendances  laté- 
rales multifides  de  la  gaine  dans  V A .  autumnalis,  ou  bien  comme 
des  segments  marginaux  du  limbe.  A  la  suite  d'une  croissance 
intercalaire,  le  segment  médian  et  les  segments  latéraux  du  limbe 
sont  soulevés  séparément  par  un  racHis  primaire  médian  et  deux 
rachis  primaires  latéraux.  Les  segments  marginaux  sont  aussi 
quelque  peu  rachidés. 

Le  pétiole  est  nul,  ce  terme  étant  exclusivement  réservé  au 
support  d'un  limbe  non  découpé,  ainsi  qu'au  support  commun 
des  divers  segments  d'un  limbe  découpe. 

Contrairement  à  celle  de  VA.  autumnalis,  la  feuille  végétative 
de  Y  A.  Volgemis  possède  donc  une  gaine  courte,  élargie,  sur- 
montée d'un  limbe  sessile  et  polacrone  (*),  à  cinq  segments 
primaires  rachidés  : 

m    L    M     L    m. 

(1)  De  TcoXu,  beaucoup,  et  oixpoc,  sommet.  Le  limbe  de  ces  feuilles  se 
développe  donc  aux  dépens  de  plusieurs  points  végétatifs  primaires. 

Il  faut  bien  noter  que  le  polacronisme  des  Adonis  n'est  pas  le  même  que 
celui  que  nous  rencontrerons  plus  loin  chez  le  TrolHus  et  les  genres  voisins. 
Ici  le  limbe  polacrone  est  combiné  avec  Tabsence  de  pétiole;  c*est  ce  qui 
explique  Tindécision  concernant  les  segments  marginaux. 
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Elle  reçoit  de  la  tige  einq  faisceaux  (fig.  13)  : 
L    t    M    {    L. 

Quant  aux  caractères  histologiques,  il  faut  surtout  signaler, 
dans  le  limbe,  un  mésophylle  bifacial  (fig.  13)  :  cellulesr  palissa- 
diques,  toutes  simples,  à  peine  deux  fois  plus  longues  que  larges, 
séparées  par  d'étroits  méats  peu  distincts  (*),  parenchyme  spon- 
gieux dense.  Épiderme  à  cellules  sinueuses,  un  peu  allongées,  à 
la  face  interne  seulement  (fig.  14).  A  la  face  externe  (fig.  15),  des 
stomates  non  saillants  et  des  poils  rares,  dimorphes,  comme  chez 
V Adonis  aulumnalis. 

Les  cellules  épidermiques  qui  constituent  le  bord  des  folioles 
ont  leur  paroi  extérieure  faisant  une  saillie  assez  prononcée  vers 
le  dehors  et  plus  fortement  épaissie  dans  la  partie  bombée 
(fig.  16).  Elles  rappellent  les  dents  de  certaines  feuilles  de 
Mousses. 

Les  feuilles  du  bas  de  la  pousse  sont  réduites  à  une  gain^ 
large  très  développée,  ovale-lancéolée.  Plus  haut  cette  gaine 
apparaît  surmontée  d'un  petit  limbe  (fig.  17),  où  Ton  reconnaît 
déjà  les  divers  segments  du  limbe  de  la  feuille  végétative. 

Elle  reçoit  de  la  tige  sept  faisceaux  (fig.  18)  : 

m     L    i    M     t     L    m. 

Les  feuilles  de  la  région  supérieure  ressemblent  à  la  feuille 
végétative  décrite  plus  haut;  elles  sont  seulement  plus  réduites. 

A.  TemaJis  L. 

Espèce  vivace  présentant  le  même  hétérophyllisme  que 
VA.  Volgensis. 

La  feuille  végétative  la  plus  complète  (fig.  19)  rappelle  celle 
de  VA.  Volgensis  :  son  limbe  est  sessile  et  polacrone,  mais  com- 
posé de  sept  segmenis  primaires  racliidés  : 

fn'    fti     L    M    L    m    m  • 

(^)  Visibles  seolement  sous  Tépiderme  de  face  (fig.  14). 
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Cette  feuille  reçoit  de  la  tige  cinq  faisceaux  (fig.  20): 
m     L    M     L    m. 

On  remarquera  ici  la  présence  de  deux  faisceaux  m  et  Tab- 
sence  des  deux  faisceaux  t. 

Le  mésophylle,  Tépiderme,  les  stomates  et  les  poils  sont  les 
mêmes  que  chez  VA.  Volgensis.  Les  cellules  épidermiques  mar- 
ginales, toutefois,  ne  présentent  pas  de  saillies  vers  le  dehors; 
leurs  parois  sont  droites. 

Les  feuilles  de  la  région  inférieure  ont  une  large  gaine,  et 
un  rudiment  de  limbe  comme  dans  VA.  Volgensis. 

En  résumé,  le  genre  Adonis  est  caractérisé  : 

!•  Par  rbéléromorphisme  de  ses  feuilles  qui  sont,  ou  bien 
pétiolées,  avec  un  limbe  monacrone  composé  de  segments 
secondaires  rachidés,  et  une  gaine  simple,  ailée  ou  aurieulée.  ou 
bien  sessiles  avec  un  limbe  polacrone  composé  de  5-7  seg- 
ments primaires  rachidés; 

3^  Par  la  multipartition  des  segments  du  limbe  et  des  auri- 
cules  quant  elles  existent; 

3®  Par  la  bifacialilé  du  mésophylle; 

i<*  EnGn  par  le  dimorphisme  et  le  petit  nombre  des  poils. 

Deux  groupes  : 

1)  Feuilles  inférieures  pétiolées,  à  gaine  simple  ou  faiblement 
ailée,  à  limbe  bien  développé.  Palissades  non  rameuses  et 
quelques-unes  rameuses.  Stomates  saillants. 

Espèces  annuelles  :  A.  autumnalis  L.,  aestivalis  L.,  flammeus 
Jacq. 

2)  Feuilles  inférieures  sessiles,  à  gaine  large,  à  limbe  rudi- 
mentaire.  Palissades  toutes  simples.  Stomates  non  saillants. 

Espèces  vivaces  : 

a)  Cellules  épidermiques  marginales,  à  paroi  extérieure 
bombée  :  A,  Volgensis  Stev. 

6)  Cellules  épidermiques  marginales,  à  paroi  extérieure 
droite  :  A.  vemalis  L. 
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GENRE  GA  Ri  DELL  A. 
6.  NigeUastmm  L. 

Plante  annuelle  hétérophylle. 

La  feuille  végétative  la  plus  complète  (fig.  31)  possède  un 
limbe  monacrone  pétiole,  composé  de  5-6  paires  de  segment^ 
secondaires,  les  deux  ou  trois  paires  inférieures  multifides  sont 
à  peu  près  d*égale  importance;  la  gaine  est  non  ailée  et  non 
auriculée. 

Parcours.  —  Le  parcours  des  faisceaux  est  le  même  que 

chez  A.  autumnalis  (fig.  22).  La  formule  à  la  base  de  la  gaine 

est 

L    M     L 

et  devient 

III     L    i    M    t    L    m 

au  milieu  du  pétiole  où  les  faisceaux  sont  disposés  sur  un  arc  à 
convexité  externe  (fig.  S3).  On  remarquera  (fig.  22)  que  les 
faisceaux  t  se  continuent  dans  le  rachis  primaire,  jusqu*au 
niveau  de  la  troisième  paire  de  rachis  secondaires  (y)  qui  S(|at 
aussi  développés  que  ceux  de  la  première  paire. 

HiSTOLOGiB.  —  Dans  le  pétiole,  le  collenchyme  est  localisé  en 
cinq  massifs  sous-épidermiques  (Gg.  23),  dont  trois  en  face  des 
faisceaux  LML  et  deux  dans  les  arêtes.  Les  massifs  de  scléren- 
chyme  exlralibériens  ne  sont  pas  adhérents  au  liber.  Le  paren- 
chyme chlorophyllien  est  nettement  limité  du  parenchyme 
incolore  (Gg.  23).  La  cuticule  est  Gnement  slriée. 

Dans  le  limbe,  le  mésophylle  est  bifacial  (Gg.  24)  et  les 
cellules  palissadiques,  rameuses  ou  non  rameuses,  ne  sont  pas 
partout  contiguês. 

L*épiderme  est  équifacial,  à  cellules  sinueuses  (Gg.  25),  à 
membranes  minces  et  faiblement  cutinisées.  Sur  les  bords  du 
limbe,  les  cellules  épidermiques,  fortement  cutinisées,  se  pré- 
sentent sous  Taspect  de  petites  dents  saillantes  (Gg.  26). 

Stomates  sur  les  deux  faces,  plus  nombreux  à  la  face  externe» 
à  peine  saillants  (Gg.  24). 
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Poils  courts,  claviformes,  caducs;  à  Tétat  adulte  de  la  feuille, 
ils  sont  presque  tous  tombés  (^). 


GENRE  NIGBLLA. 
N.  Damascena  L.  et  N.  hispanica  L. 

Espèces  annuelles,  hétérophylles. 

La  feuille  végétative  diffère  peu  de  celle  de  la  Garidelle  ('); 
les  formules  de  parcours  pour  la  gaine  et  le  pétiole  sont  les 
mêmes. 

Histologie.  —  Dans  le  pétiole  (fig.  27  et  31),  les  massifs 
libériens  sont  très  petits,  parfaitement  arrondis  sur  la  coupe 
transversale  et  entourés  par  des  arcs  épais  de  sclérenchyme  qui 
leur  sont  adhérents. 

Il  y  a  généralement  des  massifs  de  collenchyme  sous-épider- 
miques  en  face  des  faisceaux  LML;  ils  manquent  dans  les 
arêtes.  Parenchyme  chlorophyllien  bien  distinct  du  parenchyme 
incolore. 

Dans  le  limbe,  mésophylle  bifacial  (fig.  28);  les  cellules 
palissadiques  sont  oblongues,  rameuses  ou  non  rameuses,  ou 
irrégulières. 

Épiderme  éqiiifacial  (fig.  29);  des  saillies  cellulaires  sur  les 
bords  du  limbe  (fig.  30  et  32)  et  aussi  sur  la  nervure  principale 
(fig.  28),  à  la  face  externe. 

Stomates  sur  les  deux  faces,  peu  nombreux  à  la  face  interne. 
Poils  peu  allongés,  subcylindriques,  arrondis  au  sommet  et  à 
membranes  assez  épaisses,  très  peu  nombreux,  persistants,  sur- 
tout à  la  face  interne  du  pétiole. 

(«)  Sur  les  feuilles  inférieures,  on  trouve  aussi  quelques  poils  rubanés, 
caducs,  analogues  à  ceux  de  VA.  automnalis;  mais  ils  sont  très  rares. 

{*)  La  N,  integrifolia  Reg.  possède  un  limbe  monacrone,  sans  segmenta 
secondaires,  parfoitement  entier. 
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GENRE  CERATOCEPHALUS. 
G.  âtlcatns  Pers. 

Plante  annuelle  hétéropbylle. 

Les  feuilles  sont  petites,  étroites.  La  gaine  est  non  ailée  et  peu 
distincte  du  pétiole,  qui  est  court.  Le  limbe  est  allongé,  étroit, 
linéaire,  plus  souvent  irrégulièrement  ramifié  dans  sa  région 
supérieure  (fig.  33,  34,  35,  36).  Il  est  monacrone;  des  points 
végétatifs  secondaires  apparaissent,  souvent  sans  aucune  symé- 
trie, sur  le  segment  primaire,  pour  donner  naissance  aux  diverses 
ramifications  du  limbe. 

Parcours.  —  Un  ou  trois  faisceaux  passent  de  la  tige  dans 
chaque  feuille;  quand  il  n'y  a  qu'un  seul  faisceau,  les  deuxL  se 
détachent  du  M  dès  Textrème  base  du  pétiole.  Dans  le  pétiole, 
ils  échangent  entre  eux  quelques  fines  anastomoses. 

Histologie.  —  Les  faisceaux  sont  formés  d'éléments  ligneux 
et  libériens  peu  nombreux.  Pas  de  sclérenchyme  ni  de  collen- 
chyme  (fig.  37).  Le  mésophylle  est  nettement  bifacial  (fig.  38)  : 
palissades  bien  développées  avec  larges  méats;  cellules  du  paren- 
chyme spongieux  peu  rameuses  et  très  allongées  dans  le  sens  de 
de  Taxe  de  la  feuille. 

Épiderme  équifaeial  à  cellules  sinueuses  allongées  avec  parois 
minces.  Pas  de  saillies  cellulaires  sur  les  bords  du  limbe. 
Sinuosités  peu  prononcées  autour  des  stomates. 

Stomates  sur  les  deux  faces,  non  saillants. 

Poils  excessivement  longs,  unicellulaires,  grêles,  persistants,  a 
membrane  assez  épaisse. 


GENRE  MYOSURUS. 


Plante  annuelle,  hétéropbylle. 

Les  feuilles  végétatives  de   la   plante  adulte  sont    petites, 
étroites,  linéaires,  quelque  peu  élargies  dans  leur  région  supé- 
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rîeure;  le  sommet  est  obtus  et  arrondi  (fig.  40).  Il  y  a  néan- 
moins une  gaine,  un  pétiole  et  un  limbe  distincts  (fig.  41,  49 
et  43),  mieux  caractérisés  encore  dans  les  feuilles  inférieures 
qui  ont  disparu  quand  la  plante  est  adulte  (fig.  44). 

PAECotJRs.  —  GVst  un  type  parfait  de  feuille  monacrone 
simple  :  les  trois  faisceaux  LML  convergent  vers  le  sommet 
du  limbe  (fig.  45).  Quelques  ramifications  existent  seulement 
dans  le  limbe. 

Histologie.  —  Les  faisceaux  sont  constitués  par  un  petit 
nombre  d'éléments  ligneux  et  libériens.  Dans  la  gaine,  ils  sont 
généralement  entourés  par  un  étui  de  cellules  sclérifiées 
(fig.  43.).  Dans  le  pétiole  (fig.  46)  les  éléments  sclérifiés  sont 
répartis  en  un  arc  interne  et  un  arc  externe  en  dehors  desquels 
existe  en  outre  une  assise  à  plissements  plus  ou  moins  bien 
visibles  suivant  le  niveau. 

Dans  le  limbe,  les  cellules  sclérifiées  ont  disparu,  et  les  plisse- 
ments de  rassise  qui  entoure  le  faisceau  n'existent  plus  que 
faiblement  (fig.  47).  Autour,  le  mésophylle  est  h  peu  prés 
homogène,  partout  lacuneux;  pas  de  palissades;  les  corps  chlo- 
rophylliens sont  surtout  répandus  dans  les  cellules  situées  sur 
les  deux  bords  de  la  feuille,  donc  on  dehors  des  faisceaux  L. 
Épidémie  équifacial,  formé  de  cellules  allongées,  à  parois 
mmces  et  presque  droites  (fig.  48). 

Stomates  ordinaires. 

Je  n'ai  pas  vu  de  poils  sur  la  feuille  adulte  ni  dans  le  bourgeon 
de  la  pianiule. 
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DEUXIÈME  GROUPE. 
Type  :  ANEMONE  NBMOROSA  L. 

MODE  DE  VÉGÉTATION  ('). 

Au  printemps,  sur  les  rhizomes  rameux  de  VA.  nemorosa,  on  trouve  des 
feuilles  souterraines,  des  feuilles  végétatives  dressées  à  pétiole  et  à  limbe 
aériens,  ainsi  que  des  tiges  florifères  munies  d'un  involucre  bractéal  ou 
calicule.  11  y  a  des  rhizomes  fertiles  et  d'autres  stériles,  c'est-à-dire 
dépourvus  de  tige  florifère. 

Dès  la  fin  d'octobre  et  en  novembre,  près  de  l'extrémité  du  rhizome 
fertile,  on  remarque  deux,  beaucoup  plus  rarement  trois  feuilles  souter- 
raines étalées,  plus  grandes  que  les  autres  (fig.  49).  Ce  sont  les  feuilles 
pérulaires  du  bourgeon  à  fleur;  elles  protègent  la  jeune  hampe  florale  qui 
est  terminale.  Le  bourgeon  axillaire  de  la  feuille  pérulaire  inférieure  n'est 
alors  pas  développé,  ou  bien  il  montre  simplement  une  préfeuille.  Celui  de 
la  feuille  pérulaire  supérieure  est  en  voie  de  développement  et  porte  deux 
ou  trois  feuilles  végétatives  à  l'état  jeune.  Ce  dernier  bourgeon  continuera  le 
rhizome  pendant  que  l'extrémité  florifère  sortira  de  terre  :  ce  rhizome  est 
donc  sympodique. 

A  la  même  époque,  près  de  l'extrémité  du  rhizome  stérile,  se  forment 
deux  feuilles  pérulaires  recouvrant  deux  ou  trois  feuilles  végétatives  en 
formation.  Ces  dernières  une  fois  produites,  le  rhizome  continuera  à  pousser, 
même  pendant  l'hiver,  et  surtout  le  printemps  et  l'été  de  Tannée  suivante, 
en  ne  donnant  que  des  feuilles  souterraines.  Au  printemps,  nous  retrouvons, 
en  efi*et,  ces  feuilles  végétatives  insérées  à  une  certaine  distance  du  sommet, 
distance  qui  ne  fait  qu'augmenter  pendant  tout  le  courant  de  l'année.  Ce 
rhizome  n'est  donc  pas,  en  cet  endroit,  sympodique. 

Des  bourgeons  peuvent  aussi  se  développer  sur  le  rhizome  à  l'aisselle  des 
feuilles  souterraines.  Dans  ce  cas,  ces  rameaux  sont  toujours  stériles,  du 
moins  la  première  année.  Ils  se  composent  alors  d'une  préfeuille,  de  deux 
feuilles  pérulaires,  de  deux  ou  trois  feuilles  végétatives  qui  seront  suivies 
plus  tard  de  feuilles  souterraines. 

Toutes  ces  feuilles  sont  disposées  suivant  une  spire  phyllotaxique 
unique,  avec  divergence  */5- 

11  y  a  donc  deux  foliaisons  bien  distinctes  :  la  première  comprenant  les 
feuilles  végétatives  qui  apparaissent  sur  les  rhizomes  stériles  en  même  temps 
que  les  feuilles  végétatives  et  les  hampes  florales  sur  les  rhizomes  fertiles, 
la  seconde  qui  commence  quelques  semaines  plus  tard,  après  la  floraison, 
et  comprenant  les  feuilles  végétatives  développées  sur  la  partie  sympodique 
des  rhizomes  fertiles  seulement. 

(1)  Il  s'agit  toujours,  dans  les  plantes  vivaces,  du  mode  de  végétation  de  la  plante 
adulte,  pour  la  formation  des  oousses  annuelles  ou  plurannuelles. 
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FEUILLE  VÉGÉTATIVE. 

A.  Orgmnm^énie.  —  Un  bourrelet  annulaire  de  360®  se 
forme  près  du  sommet  végétatif  du  rhizome.  En  grandissant»  ce 
bourrelet  s*épaissit  et  devient  un  petit  manchon  fendu  le  long 
d^une  de  ses  génératrices  :  c*est  la  feuille  primordiale. 

Dans  la  région  supérieure  de  la  feuille  primordiale,  Tactivité 
du  cloisonnement  se  localise  de  bonne  heure  : 

1®  Sur  le  bord  antérieur,  en  un  point  médian  (fig.  50),  puis 
en  deux  points  latéraux  situés  de  part  et  d*autre  du  premier 
(fig.  51).  Ces  trois  points  végétatifs  primaires  se  développent  en 
trois  mamelons  qui  représentent  le  premier  stade  du  jeune 
limbe.  Ce  dernier  est  donc  iriacrone  ; 

2®  Sur  les  bords  latéraux,  de  façon  à  donner  naissance  à  deux 
expansions  arrondies,  membraneuses,  qui  grandissent  rapide- 
ment, se  recouvrent  Tune  Tautre  par  leurs  bords  et  cachent  ainsi 
le  sommet  de  la  lige  (fig.  52).  Ces  deux  dépendances  latérales 
de  la  gaine  sont  les  awHcules.  Comme  chez  V Adonis,  elles 
naissent  sur  la  feuille  primordiale  dont  elles  sont  des  dépen- 
dances au  même  titre  que  les  segments  primaires  du  limbe. 

Elles  atteignent  leur  état  adulte  dans  le  bourgeon  même,  bien 
avant  le  limbe,  et  quand  la  feuille  est  sortie  de  terre  au  prin- 
temps, elles  ne  subsistent  plus  que  sous  forme  d'auricules  arron- 
dies (Kg.  55),  qualIGées  ordinairement  d'écai lieuses.  Jamais  elles 
ne  sont  vascularisées. 

Pendant  ce  développement  des  auriculcs,  les  trois  mamelons 
primaires  ont  grandi.  En  même  temps,  les  points  végétatifs 
secondaires  apparaissent  sur  ces  mamelons,  d'abord  sur  les  laté- 
raux (fig.  52  et  53),  puis  sur  le  médian,  de  façon  à  donner  lieu 
aux  diverses  découpures  du  limbe  adulte.  Dans  chacun  des  trois 
segments  primaires,  les  segments  secondaires  apparaissent  en 
ordre  acropéte. 

Toutes  les  divisions  du  limbe  sont  constituées  quand  Tétran- 
glement  péliolaire  apparaît  ;  les  trois  rachis,  qui  sont  ici  des 
rachis  primaires  L  M  L,  se  forment  ensuite  simultanément.  Le 
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pétiole  est  d'abord  parallèle  à  Taxe  du  bourgeon,  e'est-i-dire 
plaeé  horizontalement  dans  le  sol.  Il  se  recourbe  ensuite  vers  le 
haut  (fig.  53).  Puis,  pendant  la  croissance  intercalaire  du 
pétiole,  la  courbure  s'accentue  et  le  limbe  tourne  son  sommet 
vers  le  bas  :  nutation  dans  le  plan  médian.  C*est  toujours  sur  la 
face  externe  du  pétiole  que  ceue  croissance  intercalaire  est  plus 
active;  la  face  interne  du  limbe  s'applique  donc  contre  la  face 
interne  du  pétiole.  Plus  tard,  au-dessus  du  sol,  le  pétiole  se 
redresse  et  le  limbe  s'épanouit. 

B.  Feuille  aduUe  t 

1^  Caractères  extérieurs.  —  La  feuille  adulte  se  compose 
donc  : 

D*unc  gaine  dont  Tinserlion  est  réduite  à  180«;  elle  est  pour- 
vue de  deux  auricules  membraneuses,  arrondies,  se  rejoignant  à 
la  face  du  pétiole  (Gg.  55)  ; 

D'un  long  pétiole  presque  demi-cylindrique  et  souvent  cana- 
liculé  ; 

D'un  limbe  composé  triacorne  à  trois  segments  rachidés 
(6g.  56)  :  le  médian  trilobé,  les  latéraux  profondément  bifides  ; 
les  lobes  et  les  divisions  sont  plus  ou  moins  incisés-dentés. 

2®  Parcours  des  faisceaux.  —  La  feuille  reçoit  de  la  tige  trois 

faisceaux  : 

L    M     L 

ou  plus  souvent  cinq  faisceaux  ((ig.  57)  : 
L    t    M    t    L. 

Dans  le  premier  cas,  un  t  apparaît  tout  à  la  base  se  détachant 
des  L.  Ceux-ci  fournissent  ensuite  deux  m  qui  viennent,  en  pivo- 
tant quelque  peu  sur  eux-mêmes,  se  placer  à  la  face  interne  du 
pétiole.  Là,  ils  se  confondent  assez  souvent,  dans  le  plan  médian 
de  la  feuille,  en  un  seul  faisceau  opposé  s^u  M,  et  que  Ton  pourrait 
désigner  par  la  lettre  0  (fig.  58)  (*). 

D'autres  faisceaux  intermédiaires,  t',  T,...  et  marginaux  m\ 

(*)  Voir  la  note  VUl,  i  la  fin  de  la  première  partie. 


Digitized  by 


Google 


(  ^  ) 

m",.-  8^  délschent  d*iine  façon  variable  et  irrégiiliére  des  fais- 
ceaux M  L  t  Oy  et  la  coupe  typique  du  péliole  peut  se  représenter 
par  la  formule  : 

m'  L  •'  •  •'  M  î'  i  i'  L  m'  0, 

ou  bien,  si  Ton  a  affaire  à  un  échantillon  plus  vigoureux  (Gg.  59)  : 

m  m'  m"  L  t"  T  t  t'  t"  M  i"  T  i  i'  i"  L  m"  m'  m, 

le  faisceau  0  n*existe  pas  toujours. 

Dans  toute  la  longueur  du  pétiole  tous  ces  faisceaux,  disposés 
sur  deux  arcs,  Tun  externe»  l'autre  interne,  échangent  entre  eux 
des  anastomoses  obliques  très  nombreuses,  qui  traversent  même 
dans  tous  les  sens  tout  le  Tfi  du  pétiole.  II  en  résulte  donc 
qu'une  eou|>e  transversale,  à  un  niveau  quelconque,  rencontre 
un  certain  nombre  (3  à  8)  de  faisceaux  centraux^  variablement 
orientés  (fig.  59).  Ces  faisceaux  centraux,  éparpillés  sans  aucun 
ordre,  peuvent  aussi  s'anastomoser  entre  eux.  Ils  proviennent 
des  intermédiaires,  des  marginaux  ou  des  centraux  eux-mêmes. 

Dans  le  haut  du  pétiole,  on  observe  une  bifurcation  des  L, 
(flg.  60)  et  une  Irifurcation  du  M  ((ig.  S7  et  61)  Puis  la  branche 
principale  du  M  passe  dans  le  segment  médian  et  la  branche 
principale  du  L  dans  le  segment  latéral;  celle-ci  s'est  renforcée 
d'une  branche  du  médian  et  de  la  majeure  partie  des  intermé- 
diaires, comme  le  montrent  les  figures  57  et  61.  Les  autres  fais- 
ceaux, c'est-à-dire  les  intermédiaires,  pro  parle,  les  marginaux  et 
les  centraux,  s'anastomosent  en  un  réseau  très  compliqué,  for- 
mant une  voûte  anastomotique  de  laquelle  naissent  les  autres 
faisceaux  des  segments  foliaires;  cette  voûte  est  représentée  par 
les  bandes  hachurées  des  figures  57,  61  et  62. 

Outre  le  faisceau  M,  le  segment  médian  reçoit  deux  faisceaux, 
parfois  quatre,  provenant  de  la  voûte  anastomotique  (fig.  61 
et  62). 

Au  sommet  du  rachis  médian,  le  iM  se  trifurque  (fig.  57),  et 
chacune  des  divisions  se  rend  au  sommet  des  lobes  principaux. 

Le  segment  latéral,  outre  le  faisceau  L  et  la  branche  qu'il  a 
produite,  reçoit  trois  faisceaux  de  la  voûte  anastomotique  (fig.  62). 
Puis  le  L  se  bifurque  à  nouveau  pour  envoyer  une  branche  à 
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chacune  des  deux  divisions  du  segment  L,  comme  Tiiidique  la 
figure  57. 

Si  le  pétiole  est  très  vigoureux,  le  limbe  est  souvent  quiné, 
comme  le  fait  remarquer  Kickx  (>).  Dans  ce  cas,  cette  dernière 
bifurcaiion  du  L  a  lieu  très  près  de  la  voûte  anastomotique  et  le 
segment  latéral  est  fendu  jusqu*à  sa  base.  Cette  «  hypertrophie  > 
dépend  donc  simplement  du  niveau  où  a  lieu  la  bifurcation. 

D'ailleurs,  dans  un  pétiole  très  vigoureux,  Porganisation  géné- 
rale est  la  même  que  celle  qui  vient  d  être  décrite;  de  légères 
modifications  peuvent  néanmoins  se  présenter.  Ainsi  la  branche 
latérale  du  M  peut  passer  avec  quelques  intermédiaires  au-dessus 
de  la  voûte  anastomotique  sans  contracter  pour  cela  aucune 
soudure  avec  celle  dernière. 

3^  Histologie  : 

a)  Pétiole.  Le  faisceau  M,  au  milieu  du  pétiole,  comprend 
(fig.  63)  B^,  Bj,  Cb  en  couche  arquée  (*),  Lj  et  L|  en  massif 
arrondi,  enfin,  un  arc  extra  libérien  de  fibres  sclérifiées  ('). 

Les  autres  faisceaux  ont  un  faciès  analogue.  Par  ordre  d'im- 
portance, il  faut  noter  JM,  L,  t,  0,  les  marginaux,  les  intermé- 
diaires de  divers  ordres  ;  enfin,  les  centraux.  Ceux-ci  n^ont 
qu'un  petit  nombre  d'éléments  ligneux,  parfois  un  seul  (fig.  64); 
mais  le  liber  y  est  bien  représenté  ;  jamais  de  sclérenchyme. 
Parfois  aussi  certains  faisceaux  centraux  ne  se  composent  que  de 
cellules  longues  et  étroites,  non  différenciées. 

Le  Tf  est  constitué  par  des  cellules  cylindriques  à  parois 
minces.  Pas  de  cavité  centrale  dans  le  Tf  interne. 

Le  sclérenchyme  n'existe  que  dans  la  région  aérienne  du 
pétiole;  il  disparaît  sous  la  base  du  limbe,  parfois  à  plusieurs 
centimètres  de  la  voûte  anastomotique. 


(^)  J.  KicKx,  Le$  Renonculaeéet  du  littoral  belge,  (Bullbtiii  db  la  Soc.  bot. 
DB  Bblgiqdb,  48615,  t.  IV,  p.  20i.) 

(S)  Cette  couche  cambiale  n*est  pas  arquée  à  tous  les  niveaux  ;  elle  peut 
être  droite,  notammeut  au  sommet  du  pétiole. 

(')  Je  reserve  le  point  de  savoir  s'il  faut  rattacher  ces  fibres  sclérifiées  au 
faisceau  ou  au  tissu  fondamental. 
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Le  colleDchyme  est  répandu  dans  l'assise  hypodermique»  et 
en  massifs  le  long  des  (rois  arêtes  du  pétiole»  c'est-à-dire  entre 
rbypoderme,  d'une  part,  el  les  faisceaux  LML,  d'autre  part.  Il 
diminue  d'imporunee  quand  le  selérenchyme  disparaît,  nomm- 
ment  à  la  base  du  limbe,  sauf  toutefois  dans  l'hypoderme,  où  il 
persiste,  même  dans  les  rachis. 

L'épiderme  du  pétiole  est  formé  de  cellules  prismatiques 
allongées,  souvent  hexagonales  sur  leur  face  extérieure.  Dans  le 
bas  du  pétiole,  toutes  ces  cellules  ont  des  parois  minces;  ailleurs 
elles  ont  leur  paroi  extérieure  épaissie  et  cutinisée. 

Des  stomates  et  des  poils. 

b)  Gaine,  La  gaine  n'offre  aucun  caractère  histologique 
spécial  :  elle  ne  contient  pas  de  faisceaux  dans  ses  régions 
latérales. 

c)  Limbe.  Il  possède  un  inésopliylle  bifacial  i^fig.  65).  Le 
parenchyme  palissadiquc  est  unisérié,  à  palissades  oblongues, 
cylindriques,  environ  deux  fois  plus  longues  que  larges,  ou 
rameuses  et  isodiamétriques,  occupant  à  peu  près  le  quart  de 
l'épaisseur  du  limbe.  Le  parenchyme  spongieux  est  à  cellules 
très  ramifiées,  vues  de  face  sous  l'épiderme  externe  (fig.  67). 

Les  cellules  épidermiques  sont  très  sinueuses  :  leur  paroi 
externe  est  faiblement  cutinisée,  sauf  sur  les  bords  du  limbe. 

Stomates  saillants,  de  la  forme  renonculacée  ordinaire;  ils 
n'existent  qu'à  la  face  externe  (fig.  66). 

Les  poils  sont  toujours  unicellulaires  et  persistants.  Il  y  en  a 
de  trois  formes  distinctes  : 

a)  Poils  cylindriques^  effilés,  à  membrane  épaisse  (fig.  66), 
sur  le  pétiole,  les  deux  faces  du  limbe,  surtout  à  la  face  externe. 
Les  cellules  épidermiques  qui  entourent  la  base  du  poil  sont, 
quelque  peu  différentes  des  autres  et,  sur  les  nervures,  elles  se 
soulèvent  même  au-dessus  du  niveau  de  l'épiderme  comme  pour 
former  au  poil  une  sorte  de  piédestal  (fig.  68).  Ces  poils  sont 
visibles  à  Tœil  nu  ; 

6)  Poils  daviformesy  courts,  à  membranes  minces  (fig.  66). 
Sur  le  pétiole,  surtout  dans  sa  région  supérieure,  et  à  la  face 
externe  du  limbe.  Les  cellules  épidermiques  qui  les  entourent 
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&  la  base  sont  parfaitement  identiques  aux  autres;  ils  sont  invi- 
sibles à  Tœil  nu; 

c)  Poils  coniques,  courts,  h  membrane  très  épaisse  (fig«  69)^ 
localisés  sur  les  bords  du  limbe  ('). 

INVOLUCRE  BRACTÉAL  OU  CAUCULE. 

Son  aspect  extérieur  présente  beaucoup  d*analogie  avec  les 
(rois  segments  d'une  feuille  végétative. 

Il  importe  de  rechercher  ici  la  valeur  morphologique  de  cet 
involucre,  de  savoir,  en  d'aulrcs  termes,  s'il  est  formé  par  trois 
feuilles  à  Tétat  de  bractées,  ou  bien  par  une  seule  feuille  sessile 
dont  le  limbe  est  constitué  par  (rois  segments  :  un  médian  et 
deux  latéraux.  L'examen  atienlif  des  formes  extérieures  nous 
permet  déjà  de  nous  assurer  de  Texislence  d'un  seul  plan  de 
symétrie  passant  par  le  milieu  d'un  segment,  qui  est  médian, 
et  laissant  à  droite  et  à  gauche  les  deux  autres  segments,  qui 
sont  donc  latéraux  et  qui  diffèrent  sensiblement  du  premier  (^). 
Nous  allons  d'ailleurs  rechercher  les  raisons  qui  militent  en 
faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  hypothèse. 

La  morphologie  interne  du  calicule  adulte  ne  permet  pas  de 
tirer  de  conclusion  relative  à  l'insertion  des  faisceaux  involucraux 
sur  ceux  de  la  hampe  florifère.  Nous  voyons,  en  effet,  de  nom- 
breuses anastomoses  (flg.   70)   échangées  entre  ces  faisceaux 

(<)  Le  passage  suivant  de  Kickx  (toc.  cit.)  ne  laisse  aucun  doute  sur 
Topinion  de  l'auteur  relative  à  la  valeur  morphologique  des  feuilles  végé- 
tatives :   •  Ces  prétendues  feuilles  radicales,   écrit-il  page  205,  ne  nous 

•  paraissent  être  que  des  feuilles  semblables  aux  autres  (il  fait  allusioD 

•  aux  bractées  involucrales;,  mais  appartenant  à  des  hampes  stériles.  Ce 
•*  qu'on  appelle  pétiole,  chez  elles,  est  en  réalité  une  hampe,  et  les  vrais 
•*  pétioles  y  occupent  la  base  du  limbe.  Si  ces  feuilles  radicales,  comme  on 
»  les  nomme,  sont  souvent  quinécs  au  lieu  d'être  ternées,  cette  hypertrophie 
"  est  la  conséquence  de  Tavorlement  de  la  fleur,  e 

L*exposé  qui  vient  d'être  fait  de  l'analomie  de  ces  organes  prouve,  au 
contraire,  qu'elles  sont  véritablement  des  feuilles  pétiolées. 

(>)  Le  plan  de  symétrie  unique  devient  encore  plus  manifeste  chez 
certaines  autres  espèces  d'Anémone. 
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atmt  leur  Bùttàe  dMM  Tétui  ÎDTolucraL  Maie  dans  les  bourgeons 
è  fleur»  en  noTembre,  e'csui*dire  avam  leur  éelosion, on  remarque 
que  te  jeune  pédieelle  floral  et  la  base  eancreseenle  de  rinvokicre 
forment  un  ensemble  è  seetion  hexagonale  (fig.  71).  Aux  angles 
de  Thexagone  se  délaebent  six  faisceaux  dont  trois  plus  gros 
alternant  avec  trois  plus  peths.  Les  trois  premiers  se  trifurquent 
aussitôt  dans  le  Tfe.  de  la  hampe;  les  trois  autres  se  bifurq^eal. 
A  un  niveau  quelque  peu  supérieur,  on  a  donc  quinze  iaiseeaux 
(flg.  73).  Ce  n*esl  que  plus  tard  que  ces  feisceaux  deviennent 
plus  nombreux  encore  et  s'anastomosent  entre  eux. 

Dans  la  première  hypothèse,  —  trois  bractées,  —  les  figu- 
res 71  et  72  doivent  s'interpréter  comme  suit  :  chaq<ie  bractée 
((ig.  73)  reçoit  ordinairement  einq  faisceaux 
m    L    M    L    m. 

A  ce  stade,  elles  sont  assez  sensiblement  identiques  entre 

«Iles.  La  feuille  végétative,  comme  nons  Pavons  vu  plus  haut, 

reçoit  : 

L    t    M    t     L. 

Dans  la  deuxième  hypothèse,  —  une  feuille  braciéale  à  trois 
segments,  —  la  formule  d'insertion  devient  ((ig.  71) 

L    t    M    I     L    0, 

ce  qui  nous  rapproche  davantage  de  celle  de  la  feuille  végétative. 
De  plus,  le  parcours  dans  la  bractée  involucrale  se  rapproche 
beaticoup  du  parcours  décrit  au  sommet  du  pétiole  de  la 
feuille  végétative  (fig.  57)  :  trifurcation  du  M,  double  bifurcation 
ou  trifurcation  à  deux  niveaux  des  L,  bifurcation  des  t  et  cki 
l&iseeau  0,  ce  dernier  ayant  d'ailleurs  une  origine  double.  De 
plus,  les  anastomoses  à  la  base  de  Tinvolucre  sont  Téquivalent 
de  h  voùle  anastomoiique  do  sommet  du  pétiole  (fig.  61). 

Si  nous  faisons  une  section  dans  la  base  de  la  feuille  braetéale, 
au  niveau  où  les  trois  pétiolules  deviennent  libres  (fig.  7é%  nous 
constatons  non  seulement  un  plan  de  symétrie,  un  rachis  M  et 
deux  rachis  L,  mais  nous  pouvons  renuirquer  en  outre  que  ces 
deux  derniers  renferment  plus  de  faisceaux  que  le  rachis  M, 
exactement  comme  dans  les  feuilles  végétatives. 
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L*angle  phylloiaxiquc,  deux  cinquièmes  sur  le  rhizome,  serais 
siToQ  admet  la  première  hypothèse,  brusquement  réduit  à  un 
tiers  sur  la  hampe,  et  tous  les  appendiecs«  alternes  sur  le 
rhizome,  seraient  brusquement  veriicillcs.  Tandis  que  dans 
rhypoihèse  d*unc  seule  feuille  involuerale,  il  n*est  pas  impos- 
sible que  le  segment  M  de  la  bractée  fasse  un  angle  de  deux 
cinquièmes  avec  la  feuille  précédente. 

La  présence  accidentelle,  de  plusieurs  bourgeons  ne  iloit  pas 
non  plus  faire  rejeter  Thypothèse  de  la  bractée  unique,  car  il 
n*est  pas  rare  de  rencontrer  plusieurs  bourgeons  dans  IVisselic 
d^ime  mémo  feuille.  M.  de  Sehoenefeld  a  signalé  (})  un  cas 
té^aiologique  constittté  par  un  involucre  à  quatre  segments  au 
lieu  de  trois  et  deux  fleurs  au  lieu  d'une;  c*est  de  Faisselle  du 
segment  surnuméraire  que  partait  (e  second  pédoncule. 

Eu  outre,  si  nous  examinons  ce  qui  se  psse  chez  les  autres 
Renonculacées,  nous  voyons  généralement  s'effectuer  le  passage 
de  la  feuille  végétative  à  la  feuille  bractéale,  par  réduction  du 
pétiole,  ce  qui  est  le  cas  ici  :  la  bractée  est  devenue  sessilé  et  Ton 
peut  considérer  comme  gaine  Tétui  complet  embrassant  la 
hampe  et  formé  par  la  base  concresccnte  des  trois  rachis. 

Enfin,  plusieurs  Renonculacées  présentent,  dans  leur  feuille 
végétative  principale,  une  relation  évidente  entre  la  eylindricitc 
du  pétiole  et  la  disposition  rayonnante  deis  segments  foliaires. 
Ainsi,  VEranihis  hiemalisy  le  Trollius  europaens,  VAquUegia 
vulgaris  ont  un  pétiole  cylindrique,  les  faisceaux  y  sont  disposés 
en  cercle  comme  dans  la  hampe  florale  de  l'Anémone;  de  plus, 
leurs  segments  foliaires  8*équilibrent  en  rayonnant  au  sonxmet  du 
pétiole.  C'est  ainsi  que  YAquUegia  vulgaris,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  possède  deux  segments  L  semblables  au  segment  M, 
et  distancés  d'axe  en  axe  par  une  ouverture  de  l%0^  Chez 
Anémone  nemorosa  existe  un  phénomène  analogue  :  tout  en 
conservant  certains  caractères  auiviques  (segments  L  plus  Tmpor- 
lants  que  le  M,  segments  L  recevant  plus  de  faisceaux  que 
le  M,  etc.),  les  trois  segments  de  la  bractée  ont  néanmoins  une 

(^)  Cfr.  Bulletin  db  la  Soc.  bot.  db  Francs,  t.  VI,  p.  200. 
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tendaDce  très  marquée  à  prendre  une  importance  équivalente  et 
à  se  disposer  en  rayonnant  sur  la  hampe  florale,  cylindrique 
Cl  verticale. 

Pour  ces  raisons,  je  suis  donc  porté  à  me  rallier  à  la'  seconde 
hypothèse  et  à  considérer  Tinvolucre  ou  calicule  des  Anémones 
comme  constitué  par  une  seule  hractée. 

Quant  aux  caractères  histologiques,  ils  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  feuille  végétative. 

FEUILLES  SOUTERRAINES. 

Examinées  à  Tétat  jeune,  à  lextrémité  d*un  rhizome  en  voie 
de  développement  pendant  Tété»  elles  rappellent  beaucoup  par 
leur  forme  le  stade  (flg.  51)  de  la  feuille  végétative.  C'est  un 
petit  manchon  trimamelonné  de  360%  fendu  en  face  du  mamelon 
médian.  Par  la  croissance  et  le  grossissement  de  la  tige,  la  gaine 
s^étire  transversalement  et  reste  appliquée  contre  le  rhizome,  le 
plus  souvent  dans  une  direction  oblique;  dès  lors,  les  deux  bords 
ne  sont  plus  coniigus  et  Tangle  d'insertion  est  d'environ  Ï80^ 

A  rétat  adulte,  la  feuille  se  compose  d'une  gaine  en  forme  de 
croissant  (flg.  T.*}),  au  moins  huit  fois  plus  large  que  haute, 
portant  un  petit  limbe  à  trois  lobes  entiers,  i  peine  visible  à 
l*œil  nu. 

La  feuille  souterraine  reçoit  du  rhizome  un  seul  faisceau.  Le 
raésophylle  est  homogène,  à  cellules  polyédriques  et  membranes 
minces,  sans  méats.  Plus  tard  ce  mésophylle  finit  par  se  dessé- 
cher, les  cellules  brunissent,  les  deux  épidermes  se  rapprochent. 
Dans  cet  état,  les  feuilles  souterraines  sont  plus  connues  sous 
le  nom  d'écaillés  (*). 


(<)  Je  pense  qu'en  systématique  on  a  fort  abusé  de  ce  root  écaillé,  car  il 
sert  souvent  i  désigner  des  organes  de  valeur  morpliologiquc  tout  à  fait 
diflërente  et  dont  les  caractères  communs  sont  leur  forme  écailleuso  et  le  fait 
qnlls  sont  desséchés  au  moment  o&  on  les  considère. 
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FEUILLES  PËRULAIRES. 

On  recherchera  la  préfeuille,  en  automne,  à  la  base  du  bour- 
geon axillaire  de  la  feuille  pérulaire  inférieure  (')  ou  è  la  base 
des  rameaux  latéraux  qui  prennent  naissance  à  Faisselle  des 
feuilles  souterraines. 

Elle  a  la  forme  d*un  petit  capuchon  avec  une  large  gaine  dont 
les  deux  bords  se  recouvrent  Tun  Pautre  (fig.  78).  Elle  ne  reçoit 
qu'un  seul  faisceau. 

Outre  la  préfeuille,  on  trouve  presque  toujours  deux  feuilles 
pérulaires,  protégeant,  pendant  les  mois  d'automne,  les  feuilles 
végétatives  ou  la  jeune  hampe  florale. 

Elles  se  distinguent  des  feuilles  souterraines  par  un  plus 
grand  développement.  Toujours  blanches,  décolorées,  elles  sont 
plus  largement  auriculées  :  Pinférieure  porte  un  limbe  très  rudi- 
mentaire  à  peine  distinct  et  deux  larges  auricules  arrondies 
(fig.  76);  la  supérieure  a  un  petit  limbe  trimamelonné,  briève- 
ment pétiole  et  une  gaine  aussi  largement  auriculée  (fig.  77). 

La  première  reçoit  un  faisceau  ;  la  seconde  en  reçoit  trois  qui 
vont  en  s'arquant  se  réunir  è  la  base  du  court  pétiole. 

L'histologie  ne  présente  rien  de  particulier.  L'épiderme  à 
cellules  allongées  ne  porte  pas  de  poils,  mais  il  y  a  quelques 
stomates. 


GENRE  ANEMONE. 

Les  recherches  ont  porté  sur  :  ^4.  apennina  L.;  A.  coronaria  L.; 
A.  fulgem  J.  Gay  (var.  de  A.  pavonina  DG.);  A.  hortensis  L.; 
A.  japonica  S.  et  Z.;  il.  nemorosa  L.;  A.  pratensis  L.;  A.  Put- 
satilla  L,;  A.  ranunculoides  L.;A.  stellata  Lam.;  A.  sylvestrù  L.; 
A.  virginiana  L. 


(I)  Le  bourgeon  axilfaire  de  la  feuille  pérulaire  supérieure  commence  par 
une  feuille  végétative  ordinaire. 
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Caeactèrbs  BXTftRiBURS.  —  Toiites  ces  espèces  possèdent  des 
feailles  végétalives  complètes. 

La  gaine  a  toujours  une  insertion  de  360*,  au  moins  à  Tétat 
jeune.  Elle  affecte  deux  formes  bien  distinctes  :  elle  est  tantôt 
petite  et  auriculée  {À.  apennina,  coronaria^  fulgenSy  hortensis 
[pi.  IVy  fig.  79],  nemorosa  [pi.  III,  Og.  85],  ranunculoidea,  itel- 
lata\  tantôt  elle  est  allongée,  élargie,  aplatie  sur  ses  bords  ;  elle 
est  dite  alors  atïée  (A.  pratensis,  Pulsalilla^  aylveslris  [pi.  IV, 
fig*  80],  virginiana).  Chez  A.  japonica^  les  ailes  sont  quelque 
peu  aurîculées  (fig.  81). 

Le  limbe  est  triacr.one.  Les  trois  segments  sont  subsessiles, 
A.  sylv€»trisy  etc.,  ou  rachidés.  Les  rachis  sont  : 

égaux  et  très  courts  :  A.  ranwieulùïdei,  etc. 
égaux  et  distincts  :  A.  nemorosa^  etc. 
inégaux  et  longs  :  A.japonica,  etc. 

La  plupart  de  ces  Anémones  sont  dites  à  Teuilles  palmées. 
Mais  la  prédominance  du  rachis  médian  nous  conduit  à  la  forme 
pennée.  Dès  lors,  ce  rachis  M  porte  des  segments  secondaires 
presque  aussi  développés  (fig.  82,  A.  Pulsatilla)  et  même  plus 
déyeloppés  que  le  segment  latéral  (fig.  83,  A.  pratensis).  Toutes 
les  formes  de  transition  existent. 

Parcocrs.  —  Le  nombre  des  faisceaux  reçus  par  la  feuille  est 
asfiei  variable  suivant  les  espèces.  En  général,  quand  la  gaine 
est  auriculée,  trois  (L  M  L),  beaucoup  plus  rarement  cinq 
faisceaux  (Lt  Mi  L)  passent  dans  la  feuille.  Quand  la  gaine  est 
ailée,  ce  nombre  augmente  et  n'est  pas  toujours  constant  dans  la 
même  espèce  :  il  dépend  de  Hmportance  du  pétiole  et  du  limbe. 
Aisai  Ton  observe  : 

A.  sylvestris  :  m   L  i  M   i  L  m  ; 

A.virginiana  :  m  L  •'   t   t'   M   t"   »  i'   L  m; 
A.japonica  :  de  vingt  et  un  h  vingt-cinq  faisceaux. 

Dans  la  gaine,  le  parcours  de  ces  faisceaux  a  lieu  suivant 
cteux  modes  différents.  Chez  les  espèces  è  gaine  auriculée,  il  est 
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îdeutique  à  celui  qui  a  élé  décrit  pour  Anémone  nemorosa  :  les 
marginaux  sont  fournis  exclusivement  par  les  faisceaux  L  et  se 
rangent  à  la  face  interne  de  la  gaine  et  du  pétiole,  à  la  suite  d*un 
pivotement  d  environ  90^  Chez  les  espèces  à  gaine  ailée»  au 
contraire»  les  faisceaux  médian,  intermédiaires,  latéraux  et  mar- 
ginaux, rangés  sur  un  seul  arc  externe  ((ig.  84),  subissent  dans 
la  région  inférieure  de  la  gaine  une  sorte  de  dédoublement  :  il 
sVn  détache  des  faisceaux  à  orientation  inverse  qui,  après  une 
torsion  de  180®,  viennent  occuper  la  région  interne  du  pétiole 
((ig.  85)  Chez  A.  japonica,  les  marginaux  extrêmes  vont  se  ter- 
miner en  pointe  libre  dans  Tauricule  qui  est  ainsi  vascularisée. 

Dans  le  pétiole,  les  faisceaux  médian,  intermédiaires  et  laté- 
raux sont  disposés  sur  un  arc  externe  à  forte  courbure  et  les 
autres  sur  un  arc  interne  à  faible  courbure  ;  tels  sont  les  pétioles 
d\4.  hortensis  (fig.  86);  d'-4.  coronaria  (fig.  87);  dU.  virginiana 
(fig.  88);  d'A.  sylveslris  (fig.  89);  d'.4.  Pulsatilla  (fig.  90); 
iVA.  pratensis  (fig.  91).  Chez  A.japonica  (fig.  92),  les  faisceaux 
principaux  sont  régulièrement  disposés  vers  Taxe  du  pétiole. 

Uans  toute  la  longueur  du  pétiole,  ces  faisceaux  échangent 
entre  eux  des  anastomoses  obliqties  qui  ne  traversent  jamais  le 
T/i,  comme  chez  A.  nemorosa. 

A  la  base  du  limbe,  la  voûte  anastomotique  qui,  dans  VA. 
nemorosa,  occupe  le  Tfî^  ne  se  retrouve  plus  chez  aucune 
autre  espèce. 

Deux  modes  de  parcours  bien  distincts  peuvent  se  caractériser 
à  ce  niveau 

Premièrement,  chez  la  plupart  des  espèces  (feuilles  palmées), 
il  y  a  trifurcation  du  faisceau  M  :  la  branche  médiane  constitue 
totijours  le  faisceau  principal  du  segment  M,  la  branche  latérale 
va,  en  s'arquant,  s'anastomoser  tantôt  avec  le  faisceau  t  (fig.  93), 
A.  hortensis,  etc.,  et  ((ig.  94)  A.  sykeslris^  etc.,  tantôt  avec  le 
faisceau  L  (fig.  95).  A,  coronaria,  etc.  Le  faisceau  L,  renforcé 
ou  non,  sVngage  dans  le  segment  L  dont  il  constitue  toujours  le 
faisceau  le  plus  important.  Les  marginaux  vont  aussi  dans  le 
segment  L;  parfois  ceux  de  la  face  interne  forment,  avec  les  inler- 
médiaires  de  la  face  externe,  deux  arcs  anastomotiqucs  (fig.  97), 
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A.  virglniana^  etc.,  traversant  le  Tfi.  et  servant  d*insertion  à  cer- 
tains faisceaux  des  raehis  L,  M,  L.  Le  Taisceau  0, quand  il  existe»  se 
dédouble  toujours  &  la  base  du  limbe  {A.  ranunculoides)^  et  ses 
deux  branches  accompagnent  les  marginaux  dans  les  racbis  L. 

Secondement,  il  n*y  a  pas  de  trifurcation  du  faisceau  M  (feuilles 
pennées  :  A.  Pulsatilla  et  pratemis).  Sans  contracter  aucune 
anastomose,  les  faisceaux  M,  0  et  quelques  intermédiaires 
passent  directement  dans  le  raehis  M  (Og.  96).  Le  faisceau  L  et 
un  nombre  variable  d*intermédiaires  et  de  marginaux  passent 
aussi  directement  dans  le  raehis  L. 

£nGn,  chez  A.  japonica^  le  mode  de  parcours  est  spécial.'On 
observe  trifurcation  du  M  et  bifurcation  du  L  (fig.  98,  99,  100). 
Une  branche  de  ce  dernier,  renforcée  de  la  branche  latérale 
du  M,  se  rend  dans  le  segment  L;  Tautrc  branche  va  renforcer 
un  intermédiaire  qui  formera,  h  un  niveau  plus  élevé,  avec 
un  pcu't  groupe  de  faisceaux  voisins,  une  petite  arcade  sur 
laquelle  s'insèrent  divers  faisceaux  des  trois  raehis. 

Histologie  : 

a)  Pétiole.  Dans  les  faisceaux,  à  tous  les  niveaux,  la  zone 
cambiale  est  toujours  arquée  avec  convexité  interne. 

Dans  le  Tf^  il  existe  presque  toujours  une  cavité  centrale.  On 
ne  la  rencontre  jamais  chez  A.  japonka  et  nemorosa;  elle  peut 
manquer  chez  les  espèces  où  les  éléments  scléridés  sont,  le  plus 
souvent,  peu  nombreux,  telles  sont  :  A.  coronaria^  fulgens^  apen- 
nhia,  etc.  Au  sommet  du  pétiole  cette  cavité  disparait,  mais  elle 
persiste  chez  A,  PuUalilla  et  pratensis. 

Le  sclérenchyme  existe  toujours  sous  forme  de  petits  massifs 
iibreux  adosses  au  liber  des  faisceaux.  Je  n*en  ai  jamais  rencontré 
à  la  pointe  interne  du  bois.  Parfois  ces  massifs  extralibériens 
sont  réunis  par  des  ponts  sclériiiés  interfasciculaires  :  le  pétiole 
est  alors  entièrement  entouré  d'un  étui  sclérenchymateux  (A.  syl- 
vestris,  fig.  89,  A.  Pulsatilla,  fig.  90,  A.japonica,  ilg.  92).  Quand 
le  sclérenchyme  est  ainsi  abondant  dans  le  pétiole,  on  le  trouve 
aussi  dans  la  gaine,  mais  alors  sous  forme  d*un  petit  étui  com- 
plet autour  de  chaque  faisceau  (A.  pulsatilla^  ùg.  85).  Chez 
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A .  japonica,  ce  petit  étui  sclérenchymateux  subsiste  dans  toute 
la  longueur  du  pétiole,  autour  des  faisceatix  qui  soat  éparpillés 
daas  le  Tfi.  Au  sommet  du  pétiole  le  scléreochyme  disparait 
toujours  avant  la  dispersion  des  faisceaux  dans  le  limbe.  Excep* 
tion  est  faite,  toutefois,  pour  A.  PuUatilla  et  praUnm^oik  le 
sclérenchyme  subsiste  au  moins  partieilemeol. 

Le  collenchyme  est  fort  peu  répandu.  Il  fait  souvent  délaul 
ou  est  localisé  dans  Thypoderme,  1res  rarement  dans  les  quelques 
assises  du  Tfe.  sous-jacenies. 

Une  assise  à  plissements  a  été  observée  chez  A.  horiensis  et 
stellata  autour  de  chaque  faisceau;  elle  passe  entre  le  liber  et  le 
massif  de  fibres  s<*léri(iées. 

b)  Limbe.  Le  mésophylle  est  toujours  nettement  bifaeial.  Le 
parenchyme  palissadique  est  unisérié,  bisérié  chez  il .  japontca 
(fig.  101).  Les  palissades  sont  le  plus  souvent  très  courtes, 
même  isodiamétriques  et  plus  ou  moins  serrées  les  unes  contre 
les  auires,  très  fréquemment  rameuses,  irrégulières  ou  en  forme 
d'H  {A.  coronaria,  fig.  103,  A.  horiensis,  fig.  104,  etc.).  Parfois 
aussi  elles  sont  plus  allongées,  deux  à  trois  fois  plus  longues  que 
larges,  aussi  rameuses  ou  en  H,  mais  laissant  alors  entre  elles 
des  méats  très  étroits  (A,  apennina,  sylvestris,  etc.).  Les  A.  Put* 
satilla  (fig.  102)  et  pralensis  ont  des  palissades  allongées,  tibiae- 
formes,  séparées  par  des  méats  très  distincts.  Chez  ces  dernières 
espèces,  le  parenchyme  spongieux  est  à  petites  cellules  et  très 
dense;  partout  ailleurs  les  cellules  sont  ramiGées  et  le  tissu  peu 
serré. 

L^épiderme  du  limbe  est  généralement  équifacial  ou  subéqui- 
facial  à  cellules  sintieuses;  les  sinuosités  sont  très  souvent  moins 
prononcées  à  la  face  interne,  où  les  cellules  peuvent  même 
devenir  subpolyédriques  {A.  fulgens). 

Les  stomates  sont  toujours  quelque  peu  saillants.  Vus  de  face, 
on  peut  toujours  observer  les  sinuosités  des  cellules  péristoma-* 
tiques  pénétrer  plus  ou  moins  profondément  sous  les  cdiules 
stomatiqucs. 

Ordinairement,  ils  n'ei^istent  qu'à  la  face  externe;  parfois 
on  en  trouve  un  très  petit  nombre  à  la  face  interne  {A,  coro- 
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naritty  fulgens^  fapeniea)  ;  chez  À.  Pulêatilla  et  prêiensis^  ils  soiK 
presque  aussi  nombreux  aux  deux  faees. 

Les  poils  sont  toujours  unicellulaires  et  la  grande  majorilé 
persistants.  Le  polymorphisme  pilaire  est  la  règle.  Chez  certaines 
espèces  les  poi^s  sont  dimorphes  :  les  uns  sont  cylindriques, 
effilés»  plus  au  m<iins  allongés,  &  membrane  épaisse;  les  autres 
aont  elaviformes,  courts,  à  membrane  mince.  Chez  les  autres 
espèces  {À.  coronaria,  fulgern^  hortensis,  japonica^  nemorosa^ 
pratensiSf  Pubatilkif  8lellata\  on  observe,  en  outre,  une  troisième 
sorte  de  poils  :  ce  sont  des  poils  coniques,  courts,  raides,  i  mem- 
brane souvent  très  épaisse. 

Les  poils  cylindriques  sont  toujours  et  de  beaucoup  les  plus 
répandus,  surtout  chez  A,  pratemis,  Pulsalilla^  sytvestris^  etc. 

Les  poils  daviformes  existent  surtout  sur  le  pétiole  et  la  face 
interne  du  limbe.  Ils  sont  parfois  rares:  A.  fulgen$f  ranun- 
cuhides,  etc.;  mais  aussi  ils  peuvent  être  répandus  partout  à 
profusion  :  certaines  variétés  ou  formes  d'A.  sylvestris. 

Les  poils  coniques  sont  très  souvent  localisés  sur  les  bords  du 
limbe  (fig.  105),  A.  hortensis. 

Enfin,  les  cellules  épidermiques  qui  entourent  la  base  des 
poils  cylindriques  sont  parfois  soulevées  de  façon  à  former 
une  sorte  de  piédestal  A.  apennina,  virginiana^  sylvestris 
(fig.   «06),  etc. 

Les  cristaux  d'oxalate  de  chaux,  forme  d*oursin,  ont  été 
observés  (rès  nombreux  dans  le  7/.  de  la  gaine  d*A.japonica. 

Observation.  —  H  résulte  de  ce  qui  précède,  que  le  type 
triacrone  pur,  bien  représenté  par  les  feuilles  végétatives 
d*A.  horiensiSf  nemorosa,  etc.,  est  caractérisé  : 

1*  Par  la  présence  de  trois  points  végétatifs  primaires  sur  la 
gaine  primordiale; 

2*  Par  la  divergence  des  trois  faisceaux  principaux  L,  M,  L, 
dUiRS  chacun  des  trois  segments  du  limbe  adulte. 

A  la  base  du  limbe  de  ces  feuilles,  dites  ordinairement  pal- 
mées ou  palminerves,  existe  un  «  nœud  »  caractérisé  par  la 
trifurcation  du  faisceau  princfpal  M/ par  les  anastomoses  plus  ou 
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nioÎDS  nombreuses  des  branches  qui  en  dérivent  avec  les  fais- 
ceaux voisins,  par  la  disparition  complète  du  sclérenchyme,  enfin, 
par  une  interruption  de  la  cavité  centrale  dans  le  Tfi.  du  pétiole. 

Chez  les  A.  Pulsatilla  eipratetais  (PuUatilla  vulgorU  Miller; 
Pulsatilla  pralensis  Miller),  espèces  à  feuilles  dites  ordinairement 
pennées  ou  penninerves,  aucun  de  ces  caractères  n*exisle  :  pas 
(le  t.  ifurcation  du  M,  pas  d*arcs  anasiomotiques,  persistance  tout 
au  moins  partielle  des  éléments  sclériGés  et  continuation  sans 
interruption  de  la  cavité  centrale  du  pétiole  dans  le  rachis 
médian. 

Néanmoins,  ces  dernières  espèces  nous  montrent  (fig.  96), 
comme  les  Anémones  à  feuilles  palmées,  la  divergence  des 
faisceaux  L  à  la  base  du  limbe.  Les  faisceaux  L  des  Pulsatilles 
&e  rendent  ainsi,  avec  quelques  autres  faisceaux,  dans  des  seg- 
ments qui  doivent  être  considérés  comme  les  homologues  des 
segments  L  dans  les  Anémones  à  feuilles  palmées  et  qui  ont, 
|)our  cette  raison,  la  valeur  d'un  segment  primaire  :  segments  L 
et  rachis  L  (Ug.  8^2  et  83).  Quant  aux  autres  segments  de  la 
feuille  des  Pulsatilles,  les  segments  secondaires  du  rachis  M  (a, 
(3,  y,  d),  ils  sont  insérés  avec  réparation,  sur  les  faisceaux  inter- 
médiaires, comme  les  segments  secondaires  de  la  feuille  d'Adonis 
antumnalis  (pi.  1,  fig.  2)  le  sont  sur  le  faisceau  L  {}), 

Les  feuilles  pennées  des  Pulsatilles  qui  se  présentent  avec 
Tallure  extérieure  de  feuilles  de  Garidelle,  s'en  éloignent  cepen- 
danl  beaucoup  par  leur  structure  anatomique.  Nous  pouvons 
néanmoins  les  considérer  comme  faisant  la  transition  entre  le 
type  triacrone  parfait  des  Anémones  palmées  et  le  type  mono- 
crone  des  Garidelles  et  Nigelles. 

(*)  Faute  de  matériaux  suffisants,  je  n*ai  pu  faire  convcnablciucot  Torga- 
iiogénio  des  feuilles  des  Pulsatilles.  Je  suis  néanmoins  porté  à  croire  que 
leurs  segments  L  se  développent  aux  dépens  de  points  végétatifs  secondaires, 
au  môme  titre  que  ks  segments  secondaires  du  rachis  M.  Ce  serait  donc 
bien  ici  de  vrais  types  de  transition. 
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•rVoieî  un  tableau  dichotomique  où  sont  groupés  synoptique- 
ment  les  caractères  distinctifs  des  espèces  d*Anéniones  dont  il 
vient  d'être  question  : 

i:  Trifurcâtion  du  faisceau  M  à  la  base  du  limbe;  les  marginaux  et  le  fais- 
ceau 0,  quand  il  existe,  se  rendent  dans  le  segment  L.  (Anémones 
à  feuilles  palmées  ou  subpalmées.) 

Poils  de  deux  ou  trois  formes. 

Segments  du  limbe  sessiles  ou  raehidés. 

2.  Des  faisceaux  dans  le  Tfi*  du  pétiole  ;  jamais  de  cavité  centrale  dans 
ceTf. 

8.  Faisceaux  principaux  vers  la  périphérie  du  pétiole;  sclérenchyme 
extralibérien  seulement* 
Parenchyme  palissadique  unisérié. 
Gaine  courte,  auriculée,  à  auricules  non  vascularisées. 
Pas  de  cristaux  dans  la  gaine.  A«  nemorosa  L. 

8.  Faisceaux  principaux  vers  le  centre  du  pétiole;  un  étui  de  fibres 
sclérifiées  autour  de  chaque  faisceau  ainsi  qu'à  la  périphérie  du 
pétiole. 

Parenchyme  palissadique  bisérié. 

Gaine  longue,  ailée,  avec  petites  auricules  vascularisées. 

Des  cristaux  en  oursin  dans  la  gaine*  A.  Japonica  S.  et  Z. 

2.  Pas  de  faisceaux  dans  le  T/i.  du  pétiole  ;  une  cavité  centrale  ou  non. 

8.  Gaine  courte,  auriculée. 

4.  Trois  sortes  de  poils  :  claviformes,  cylindriques  et  coniques  ou 
cylindro-coniques. 

5.  Poils  cylindro-coniques  sur  la  face  interne  du  limbe,  rares  sur 
les  bords. 
Des  stomates  à  la  face  interne. 
Segments  du  limbe  inégalement  raehidés*       A.  coronaria  L. 

5.  Poils  coniques  localisés  sur  deux  files  sur  les  bords  du  limbe. 
Des  stomates  ou  non  à  la  face  interne. 
Segments  du  limbe  sessiles  ou  â  peine  raehidés. 

6.  Massifs  sclérifiés  extrahbériens  adhérents  au  liber  dans  le 
pétiole. 
Parenchyme  palissadique  subbisérié. 
Ëpiderme  bifacial. 
Quelques  stomates  à  la  face  interne.  A.  fùlgens  J.  Gay. 
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6.  Une  assise  à  plissements  entre  le  liber  et  les  fibres  sclérifiéet* 
Parenchyme  palissadique  unisérié. 
Épiderme  équifacial. 
Pas  de  stomates  à  la  face  interne. 

A.  hortensis  L.  ou  A.  stellata  Lam.  (<)• 

4.  Deux  sortes  de  poils  :  claviformes  et  cylindriques. 

6.  Segments  du  limbe  sessiles  ou  subsessiles. 

Souvent  un  seul  faisceau  intermédiaire  dans  le  pétiole. 
Cellules  circumpilaires  des  poils  cylindriques  non  soulevées  en 
piédestal.  A.  x*ananciiloide8  L. 

6.  Segments  du  limbe  rachidés. 

Plusieurs  intermédiaires  dans  le  pétiole. 
Cellules  circumpilaires   des  poils  cylindriques  soulevées  en 
piédestal.  A.  apeiuiina  L. 

8.  Gaine  longue,  ailée,  jamais  d*auricules. 

4.  Sclérenchyme  très  abondant  :  des  ponts  interfasciculaires  d'élé- 
ments sclérifiés  dans  le  pétiole;  des  étuis  sclérenchymateux 
autour  de  chaque  faisceau  dans  la  gaine.         A.  sylvestris  L. 

4.  Sclérenchyme  peu  abondant  :  des  ponts  interfasciculaires  peu 
développés  ou  nuls  ;  .pas  d'étuis  sclérenchymateux  dans  la  gaine. 

A.  virginiajBa  L. 

1.  Jamais  de  trifurcation  du  M  à  la  base  du  Jimbe;  le  faisceau  0  se  rend 
directement  dans  le  segment  M.  (Anémones  à  feuilles  pennées). 
Toujours  trois  sortes  de  poils. 
Segments  du  limbe  très  inégalement  rachidés. 

2.  Des  ponts  interfasciculaires  d'éléments  sclérifiés  dans  le  pétiole. 

A.P«l8ati]]aL. 

2.  Pas  de  ponts  interfasciculaires.  A.  pratensis  L. 


(*)  L'i4.  iiellata  Lam.  est  considéré  par  plusieurs  auteurs  comme  une  lariété  de 
ÏA,  hortensis  L.  De  Candolle,  dans  le  Prodrome,  considère  1'^.  tfetlata  Lam.  comme 
Sfsooyme  de  ÏÀ.  hortensU  L. 

Pour  TérificatioD  des  caractères  anatomiques,  choisir  plusieurs  coupes  appaitenant 
k  divers  pétioles  et  prises  dans  la  région  aérieune  à  structure  cocstante,  pétioles  bien 
adultes,  proyenant  de  feuilles  végétatives  les  plus  parfaites  et  développées  dans  des  con- 
ditions normales.  En  général,  il  faut  attribuer  plus  d'importance,  par  le  fait  même  de  leur 
conatanee,  ain  earactères  tirés  de  la  gaine  et  du  pétiole,  qu*à  ceux  tirés  du  mésopbjlle. 
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6£NRB  UEPATiCA. 
H.  triloba  Ghaix  (Anémone  Bqmtica  L). 

Gaine  auriculée  rappelant  celle  de  VA.  nemarosa;  pétiole 
subcylindrique;  limbe  simple  triacrone^è  trois  segments  entiers, 
confluents  dans  leur  moitié  inférieure  (limbe  urilobé). 

PAacouBS.  —  La  feuille  reçoit  trois  faisceaux  L  M  L. 

Dans  la  gaine,  formation  d*un  faisceau  0  par  pivotement 
comme  dans  les  Anémones  auriculées. 

Formule  du  pétiole  :  0  L  t  ftl  i  L  (Gg.  107). 

A  la  base  du  limbe,  trifurcation  du  M  dont  les  branches  laté- 
rales vont  renforcer  les  faisceaux  L.  Le  faisceau  0  s'y  dédouble 
et  chacune  de  ses  branches  couvre  de  ses  ramifications  les  bords 
inférieurs  des  segments  latéraux. 

HisTOLOGii.  —  Dans  le  pétiole,  du  sclérenchyme  en  étui 
(Gg.  107)  adossé  au  liber  des  faisceaux.  Cavité  centrale  dans  le  Tf. 

Mésophylle  presque  homogène  (Gg.  108);  les  cellules  qui  se 
u-ouvent  sous  Tépiderme  interne  sont  isodiamétriques,  même 
aplaties,  parfois  irrégulières,  et  ne  méritent  guère  le  nom  de 
palissades;  elles  ne  sont  pas  rameuses. 

Épiderme  équifacial  à  cellules  sinueuses. 

Stomates  sur  les  deux  faces,  saillants  comme  chez  les  Ané- 
mones. Poils  dimorphes  comme  chez  les  Anémones.  Cellules 
circumpilaires  non  différentes  des  autres. 


GENRE  ERANTUIS, 


B.  hyemalis  Salisb.  {Helleborus  hyemalis  L.) 


Gaine  simple;  pétiole  cylindrique  ou  subcylindrique;  limbe 
triacrone  :  les  trois  segments  sont  sessiles,  les  latéraux,  beaucoup 
plus  développés  que  le  médian,  sont  profondément  bifides,  de 
sorte  que  Tensemble  simule  cinq  segments  variablement  lobés. 


Digitized  by 


Google 


(^6) 

Parcours.  —  La  feuille  reçoii  trois  fnrccaux  L  M  L. 

Formation  des  marginaux  comme  dans  le  genre  pri^cédent.  Le 
plus  souvent,  dans  la  région  supérieure  du  pétiole,  il  existe  un 
faisceau  0;  la  formule  est  alors  (6g.  109)  : 

0  m'  L  i'  i  r  M  t'  •  i'  L  m\ 

A  la  base  du  limbe,  la  branche  latérale  issue  de  la  trifurcation 
du  M  et  renforcée  des  intermédiaires,  se  rend  en  partie  dans  le 
segment  médian,  en  partie  dans  le  segment  L  (fig.  IfO).  I^s 
deux  branches  du  L  aboutissent  au  sommet  de  chacune  des 
moitiés  de  ce  segment.  Quant  aux  marginaux,  ils  se  comportent, 
ainsi  que  le  faisceau  0  dédoublé,  comme  les  brandies  de  ce 
dernier  chez  Bepalica  triloba. 

Histologie.  —  Dans  le  pétiole,  pas  de  sclérenchyme.  Une 
assise  à  plissements  qui  nVst  pas  toujours  aisément  discernable 
à  tous  les  niveaux,  existe  autour  des  faisceaux  principaux* 
Ceux-ci  ont  une  section  transversale  presque  circulaire  ou  lar- 
gement elliptique.  Une  grande  cavité  centrale  dans  le  Tf. 

Mésophylle  bifacial.  Palissades  simples  4-5  fois  plus  longues 
que  larges,  avec  larges  méats  entre  elles. 

Épiderme  équifacial  à  cellules  petites  et  sinueuses. 

Stomates  à  peine  saillants. 

Poils,  diaprés  Vesque,  ayant  la  forme  d'un  petit  bouton  obovale; 
je  n*en  ai  pas  vu  sur  la  feuille  adulte. 


GENRE  AQUILEGIA. 
A.  vulgaxds  L.  J. 

Le  limbe  débute,  dans  la  feuille  primordiale,  par  trois  ma- 
melons primaires  (fig.  112),  qui  portent  bientôt  chacun  deux 
mamelons  secondaires  (fig.  113).  C/est  un  exemple  typique. 

A  rétat  adulte,  la  feuille  se  compose  d*une  gaine  ailée,  un  peu 
auriculée  avec  insertion  de  360%  d*un  pétiole  cylindrique,  d'un 
limbe  triacrone  à  segments  rachidés,  chacun  des  trois  rachis 
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primaires  portani  une  paire  de  rachis  secondaires;  les  neuf  folioleis 
sont  variablement  découpées. 

Parcours.  —  La  feuille  reçoit  de  onze  à  quinze  faisceaux  : 

m"  m'  m  L  •'  i  t'  M  t'  t  t'  L  m  m'  m". 

En  sVIevanl  dans  la  gaine  leur  nombre  augmente  (plus  de  S.'i); 
ils  s^anasiomosent  beaucoup  entre  eux.  Quand  la  gaine  sVpaissit 
en  son  milieu,  quelques  faisceaux  très  petits  apparaissent  isolés  au 
sein  du  7/*.,  près  de  la  face  interne,  sans  être  aucunement  ratta- 
chés aux  autres  faisceaux  par  des  éléments  diiïéreneiés  quel- 
conques (fig.  114).  Dans  le  haut  de  la  gaine,  quelques  marginaux 
émettent  des  arcs  transversaux  qui  viennent  renforcer  ces  petits 
faisceaux  (fig.  115),  ot  qui  serviront  d'insertion  aux  marginaux 
de  Tare  interne  du  pétiole;  en  même  temps  un  ou  deux  d'entre 
eux  vont  se  terminer  en  pointe  libre  dans  les  auricules. 

Dans  le  pétiole  on  reconnaît  : 

L  i'  t  t'  M  i'  i  t'  L 

et  un  nombre  variable  de  marginaux,  tous  en  cercle  (fig.  116). 

A  la  base  du  limbe,  aux  cinq  angles  d*un  pentagone,  existent 
les  faisceaux  m  L  M  L  m.  Le  M  et  la  plupart  des  intermédiaires 
passent  directement  dans  le  segment  M.  La  branche  principale 
des  L  bifurques  passe  aussi  directement  dans  le  segment  L  avec 
quelques  marginaux.  Les  autres  forment  une  voûte  anastomo- 
lique  très  complexe  (flg.  117),  de  laquelle  naissent  divers  petits 
faisceaux  pour  les  trois  rachis. 

Les  mêmes  dispositions,  mais  simplifiées,  se  répètent  sur  les 
rachis  L  M  L  à  Tinsertion  des  rachis  secondaires. 

A  la  base  des  folioles,  il  y  a  trifurcation  du  faisceau  principal 
et  bifurcation  des  autres  pour  les  diverses  nervures. 

Histologie.  —  Dans  le  pétiole,  la  zone  cambiale  des  faisceaux 
est  très  arquée.  Du  sclérenchyme  extralibérien  avec  ponts 
interfasciculaires  forme  étui  complet  autour  du  pétiole;  pas  de 
sclérenchyme  intraligneux.  Cavité  centrale  dans  le  Tf. 

Dans  la  gaine,  région  inférieure,  un  étui  sclérenchymateux 
existe  autour  de  chaque  faisceau.  Les  petits  faisceaux  isolés  débu- 
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teDt  par  quelques  cellules  libériennes,  puis  sou?em  une  on  deux 
fibres  sclérifiéeSf  enfin,  plus  haut  apparaissent  les  éléments 
ligneux  toujours  en  très  petit  nombre. 

Dans  le  limbe,  mésophylle  bifacial.  Parenchyme  palissadique 
bisérié  formé  de  cellules  non  rameuses,  occupant  prés  de  la 
moitié  de  Tépaisseur  du  limbe  (fig.  118)  (*). 

Épiderme  bifacial;  cellules  polyédrique  à  la  face  interne 
(fig.  130),  sinueuses  à  la  face  externe  (fig.  i!i1).  Toutes  sont 
fortement  culinisées,  ont  leur  paroi  externe  fortement  bombée 
vers  Textérieur  et,  comme  Vesque  Ta  déjà  iiiil  remarquer,  cette 
convexité  est  soutenue  au  milieu  par  un  épaississemeni  plus 
considérable  qui  va  en  se  perdant  vers  les  côtés  de  la  cellde  (^). 

StooMites  comme  chez  les  Anémones,  nuls  à  la  foce  interne. 

Poils  dimorphes  ;  cylindriques  et  elaviformes  comme  ceux  des 
Anémones. 

Cellules  circumpilaires  non  diflërcntes  des  autres. 


{*)  La  structure  du  mésophylle  dëcrite  ici  est  celle  que  j*ai  obsenrée  dans 
des  plantes  spontanées  de  diverses  provenances,  structure  sensiblement 
constante  dans  toutes  les  feuilles  examinées.  J'ai  en  outre  étudié  le  méso- 
phylle de  plusieurs  échantillons  étiquetés  A.  vulgarù  dans  les  jardins 
botaniques  (6g.  ii9).  Dans  ces  échantillons  la  structure  du  mésophylle 
s'est  montrée  beaucoup  plus  variée  :  les  modlGcations  portent  sur  Tépais- 
scur  du  limbe,  sur  la  dimension  des  cellules,  sur  le  nombre  des  assises  en 
palissades  (deux  ou  trois),  sur  la  grandeur  des  lacunes  du  parenchyme 
spongieux.  Ces  différences  peuvent  provenir  de  deux  causes  :  des  conditions 
nouvelles  et  plus  ou  moins  variables  dans  lesquelles  se  trouvent  les  plantes 
i  rétat  de  culture;  des  croisements  possibles  entre  espèces  affines  et  variétés 
horticoles  qui,  dans  les  jardins  botaniques,  sont  rapprochées  côte  i  cale.  II 
est  d'ailleurs  très  difficile  de  déterminer  exactement  les  espèces  et  les 
variétés  se  rapportant  au  genre  Aquilegia,  11  est  probable  que  plusieurs 
plantes  étiquetées  A.  vulgaris  ne  sont  pas  d'origine  pure,  surtout  celles  du 
commerce  qui  ont  été  soumises  à  des  sélections.  J'ai  cru  devoir  m'en  tenir 
aux  individus  récoltés  à  l'état  spontané  dont  la  détermination  ne  laisse  prise 
à  aucune  erreur. 

(*)  Le  même  auteur  signale  sur  la  cuticule  des  cellules  de  la  face  externe, 
un  dépôt  de  cire  en  granules. 


Digitized  by 


Google 


(49) 

Remarqui.  —  J'ai  examiné  également  les  feuilles  d'Àquilegia 
nlpina  L.,  d^A.  chrysantha  hort.  et  d*^.  Skinneri  Hook»  sur  des 
individus  dont  Tidentilé  ne  peut  être  scrupuleusement  garantie. 

Tout  ce  qui  vient  d*é(re  dit  de  VA.  vulgaris  concernant  les 
caractères  extérieurs,  le  parcours  des  faisceaux,  la  répartition  du 
sclérenchyme,  les  caractères  histologiques,  s'applique  en  entier 
aux  trois  espèces  ci-dessus. 

Je  dois  toutefois  faire  remarquer  que  la  particularité  signalée 
par  Vesque  dans  les  cellules  épidermiques  se  retrouve  plus 
ou  moins  bien  caractérisée.  Quant  au  parcours,  les  petits  fais- 
ceaux qui  apparaissent  isolément  à  la  face  interne  de  la  gaine 
peuvent  ne  pas  exister;  j*avais  déjà  relevé  cette  absence  dans  des 
gaines  de  feuilles  chétives  appartenant  à  VA.  vulgarii.  Enfin,  au 
lieu  d*émettre  des  arcs  transversaux  comme  le  représente  la 
figure  115,  les  marginaux  fournissent  des  faisceaux  à  la  face 
interne  par  simple  pivotement  (fig.  122).  Le  fait  principal  à 
mettre  en  relief  estque  les  feuilles  d*Ancolies,  bien  qu*ayant  une 
gaine  ailée,  ne  forment  leur  système  vasculaire  de  la  face  interne 
du  pétiole  que  dans  la  région  tout  à  fait  supérieure  de  la  gaine 
(fig.  115)  ou  même  à  la  base  du  pétiole  (fig.  122).  En  outre,  ces 
faisceaux  de  la  face  interne  se  forment  exclusivement  aux  dépens 
des  marginaux,  par  pivotement  ou  par  formation  d*arcs  trans- 
;  versaux.  Les  Ancolies  diffèrent  donc  ainsi  totalement  des  Ané- 
mones à  gaine  ailée. 


GENRE  ACTABÀ. 
A.  siiicata  L. 

'  Plante  vivace,  cespiteuse.  Sur  de  gros  rhixomes  courts,  obli- 
ques (pi.  V,  fig.  123),  naissent  des  bourgeons  fertiles  et  des 
bourgeons  stériles. 

Les  uns  donnent,  au-dessus  des  feuilles  pérulaires,  ordinaire- 
ment une  seule  feuille  végétative,  deux  ou  trois  bractées  à  la  base 
de  rinfiorescence  et  des  bractéoles  à  la  base  des  pédicelles  floraux. 

Les  autres  donnent  une  grande  feuille  végétative  au-dessus  de 
laquelle  le  bourgeon  avorte. 

4 


Digitized  by 


Google 


(  »0) 

FEUILLE  VÉGÉTATIVE. 

Sur  la  feuille  primordiale  de  la  feuille  végétative  apparaisseni 
netlement  trois  mamelons  (fig.  124)  qui  constituent  le  premier 
stade  du  limbe;  celui-ci  est  donc  triacrone. 

A  Fétat  adulte,  elle  se  compose  d*une  gaine  de  SGO^,  épaisse^ 
peu  ailée,  avec  deux  petites  auricules  peu  distinctes,  d*un  pétiole 
presque  cylindrique,  d*un  limbe  se  composant  de  trois  rachis^ 
primaires  portant  4-5  paires  de  segments  secondaires  rachîdés. 

Il  peut  exister  des  rachis  de  quatrième  ordre.  Les  folioles  sont 
larges,  oblongues,  dentées. 

Parcours.  —  Vu  Textréme  complication  du  parcours  dans  1» 
feuille  végétative  de  la  pousse  adulte,  j*ai  examiné  d'abord  le 
parcours  de  la  feuille  /  d*une  plantule.  Celte  dernière  est  pétio- 
lée  avec  un  limbe  à  trois  segments.  Chaque  segment  se  compose 
d*uDe  foliole  et  d*un  pétiolule. 

Elle  reçoit  trois  faisceaux  (6g.  125)  :  L,  M,  L. 

Les  L  fournissent  un  t  et  un  m,  et  le  pétiole  est  parcouru  par 

m  L  I  M  t  L  m 

avec  anastomoses  obliques  échangées  dans  tout  le  parcours. 

Les  figures  125  et  126  nous  montrent  ce  qui  se  passe  à  la» 
base  du  limbe  :  trifurcation  du  M,  bifurcation  des  L,  areades 
presque  transversales  entre  les  branches  des  faisceaux  M  et  L 
d'une  part  et  entre  les  intermédiaires  et  marginaux  d'autre  part. 

Chaque  rachis  primaire  reçoit  ainsi  trois  faisceaux. 

La  grande  feuille  adulte  reçoit  de  la  tige  une  trentaine  de  fais- 
ceaux au  moins,  dont  treize  principaux  (fig.  127).  Les  autres, 
plus  petits  en  nombre  variable,  sont  placés  en  dehors  des  précé- 
dents. 

Avant  que  la  gaine  soit  détachée  de  la  tige,  commence  la  for- 
mation des  faisceaux  de  l'arc  interne  par  torsion  de  180^  comme 
dans  les  Anémones  à  gaine  ailée  (fig.  128).  Tous  les  faisceaux 
s'engagent  dans  le  pétiole  et  ordinairement  se  placent  peu  è  peu 
sur  un  seul  cercle,  sauf  à  la  face  interne,  où  quelques-uns 
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d'entre  eux  sonl  refoulés  dnns  le  Tfi.  (fig.  1^).  Ils  sont  alors 
très  nombreux. 

A  la  base  du  limbe,  la  figure  13Ô  donne  une  idée  de  la  com- 
plexité des  anastomoses  qui  s*y  produisent.  Néanmoins,  en  com- 
parant cette  figure  avec  la  figure  136,  on  remarquera  que  le 
racbis  médian  reçoit,  dans  Pun  et  Pautre  cas,  le  faisceau  M  avec 
une  partie  des  intermédiaires  et  une  partie  des  marginaux. 

Les  rachis  latéraux  reçoivent  les  faisceaux  L  avec  le  restant  des 
intermédiaires  et  marginaux.  En  outre,  dans  la  figure  140,  les 
faisceaux  correspondant  à  Pespace  qui  sépare  les  deux  marginaux 
de  la  figure  126,  passent  directement  dans  le  rachis  médian. 

Des  dispositions  analogues  s^observent  à  Pinscrtion  de  chaque 
racbis  sur  le  racbis  dVdre  inférieur. 

HiSTOLOOIB  : 

a)  Pétiole.  Les  faisceaux  sont  très  bien  développés  (pK  VI, 
fig.  131)  :  bois  primaire  avec  nombreuses  trachées  écrasées,  dis- 
séminées parmi  des  fibres  primitives  non  différenciées;  zone 
cambiale  arquée;  liber  en  demi-cercle.  Un  épais  massif  extrali- 
bérien de  fibres  sclérifiées.  Les  cellules  du  Tf.  interfasciculaire 
qai  séparent  ces  massifs  sont  aussi  plus  ou  moins  sclérifiées. 
D*ailleur8,  Passise  de  cellules  qui  entoure  les  éléments  du  bois 
se  comporte  souvent  de  même. 

Tfi.  avec  grande  cavité  centrale. 

Tfe.  partiellement  collenchymateux. 

Épiderme  à  cuticule  mince  et  lisse.  Poils  et  stomates. 

b)  Limbe.  La  structure  des  rachis  rappelle  celle  du  pétiole. 
Notons  que  le  sclérencbyme  disparaît  i  chaque  nœud  pour  réap- 
paraître à  Pentrenœud  supérieur. 

Le  mésophylle  est  bifacial  et  peu  épais  (fig.  132).  Le  paren- 
chyme palissadique  est  formé  de  cellules  isodiamétriques  arron- 
dies, globuleuses  ou  irrégulières,  laissant  entre  elles  des  méats 
distincts. 

Le  parenchyme  spongieux  est  peu  dense,  à  grandes  cellules 
très  ramifiées  (fig.  133). 

L*épiderme  est  équifacial  à  grandes  cellules  sinueuses  et  à 
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membrane  ipince.  La  cuticule  de  Tépiderme  interne  porte  des 
siriaiions  onduleuses  faiblement  accentuées;  celle  de  Pépiderme 
externe  est  lisse. 

Stomates  à  la  face  externe  seulement,  saillants.  Les  cellules 
péristoma tiques  pénètrent  sous  les  cellules  de  bordure  (6g.  132). 

Poils  assez  répandus  sur  le  pétiole,  le  rachia  et  les  nervures 
de  la  face  externe  des  folioles;  ils  sont  unicellulaires,  cylindriques 
ef&lésy  peu  allongés,  à  membrane  peu  épaisse,  persistants. 

Signalons  encore  certaines  particularités. 

Les  trois  bractées  sont  semblables  en  tout  point  aux  feuilles 
végétatives,  mais  elles  se  simplifient  rapidement.  La  supérieure 
n'est  plus  que  trifoliolée  et  reçoit  cinq  faisceaux;  la  moyenne  en 
reçoit  sept  et  Tinférieure  onze,  plus  un  cerUiin  nombre  de  plus 
petits  extérieurs. 

Les  bractéoles,  longues  de  2-3  millimètres  et  larges  de  1  milli- 
mètre à  leur  base,  sont  de  forme  lancéolée,  aiguë,  entière  ou 
dentée.  Un  seul  faisceau  qui  s*éteint  dès  la  base  de  la  bractéole. 
On  y  remarque  des  poils  courts,  cylindriques,  effilés,  à  contenu 
clair  et  d^autres  claviformes  ou  pyriformes  à  protoplasme  dense; 
tous  sont  persistants. 

Les  feuilles  pérulaires  (4  à  6)  ont  la  forme  de  cftnes  fendus 
suivant  une  génératrice  et  s'emboitant  Tun  dans  l'autre.  Ce  sont 
des  gaines  surmontées  d'un  limbe  trimamelonné  sessile  et  de 
deux  auricules  saillantes  (fig.  134).  Elles  reçoivent  de  cinq  à 
onze  faisceaux.  Leur  métamorphisme  est  progressif.  Elles  sont 
distiques. 

La  préfeuille  est  disposée  de  telle  façon  que  son  faisceau  H 
soit  dans  un  plan  perpendiculaire  au  plan  vertical  passant  par 
Taxe  de  la  pousse  et  celui  de  son  bourgeon  (fig.  135). 


GENRE  CIMICIFUGA. 
G.  fcBtida  L. 


Le  mode  de  végétation  rappelle  celui  de  VActaea  spicata.  Ce 
sont  aussi  les  bourgeons  situés  dans  Taisselle  des  feuilles  péru- 
laires qui  deviennent  bourgeons  de  remplacement.  La  pousse 
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aérienne  porte  une  série  régressive  de  feuilles  végélaiives  (10  à 
15)  munies  chacune  à  leur  aisselle,  sauf  les  inférieures»  d'un 
rameau  florifère.  L'ensemble  de  ces  rameaux  forme  de  bas  en 
haut  une  série  progressive.  A  la  base  de  chaque  pédicelle  floral 
existent  des  bractéoles  ('). 

Tous  les  caractères  d'organogénie,  de  parcours,  d'histologie, 
décrits  pour  VActaea  s'appliquent  entièrement  à  la  grande  feuille 
végétative  de  Cimicifuga.  Comme  différences,  signalons  seule- 
ment :  gaine  courte,  épaisse  et  à  peine  ailée,  pétiole  ordinaire- 
ment demi-cylindrique,  à  face  interne  plane. 

En  outre,  dans  la  gaine,  alors  que  tous  les  faisceaux  de  la  face 
interne  sont  déjà  individualisés,  on  peut  remarquer  des  anasto- 
moses ou  arcades  transversales  entre  presque  tous  les  faisceaux 
avant  qu'ils  s'engagent  dans  le  pétiole  (pi.  VI,  fig.  136). 

La  coupe  typique  du  pétiole  est  représentée  figure  137. 

Le  faciès  du  faisceau  M  offre  quelques  différences  avec  celui 
de  VActaea  (fig.  138).  Le  sclérenchyme  forme  un  étui  bien 
régulier  à  la  périphérie  du  pétiole. 


GENRE  THALtCTRUM. 

Les  recherches  ont  porté  sur  :  Th.  angustifolium  Jacq., 
Th.  aquilegifolium  L.,  Th.  calabricum  Spreng,  Th.  flavum  L., 

(*)  Sur  un  pied  vigoureux,  j'ai  observé  six  feuilles  pérulaircs,  puis  au- 
dessus,  sans  transitioD,  une  très  grande  feuille  végétative  dont  le  bourgeon 
n'était  pas  développé.  II  en  est  de  même  des  deux  suivantes.  Au-dessus,  trois 
feuilles  avec  bourgeon  développé  en  un  ramuscule  florifère  rudimentaire. 
Ces  six  feuilles  vont  en  diminuant  d'importance  de  la  base  au  sommet.  Les 
feuilles  15  i  49  ont  un  rameau  axillaire  bien  fleuri.  La  feuille  47  n'est  plus 
que  trifoliolée  avec  court  pétiole,  les  feuilles  48  et  49  sont  simples,  ovales, 
lancéolées  et  assimilatrices.  Les  feuilles  20  à  24  sont  plus  petites  encore  et 
scarieuses  et  sont  accompagnées  de  grands  épis. 

Il  est  fort  difficile,  dans  un  cas  comme  celui-ci,  de  déterminer  quelles  sont 
les  feuilles  qui  doivent  être  appelées  bractées.  Celles  de  la  région  supérieure 
de  la  pousse  reçoivent  trois  faisceaux;  mais  dans  les  bractées  dites  scarieuscs, 
le  M  ne  se  ramifie  jamais  et  les  deux  L  s'éteignent  dès  la  base  de  la  bractée. 
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Th.  foetidum  L.,  Th,  glaucum  Desf,,  Th.  minus  L.  et  ses  ▼ariétés 
dvnense  Dmrt.  et  depauperatum  Dmrt. 

Les  Thalktrum  sont  des  plantes  vivaces  à  tiges  aériennes 
annuelles,  hétérophylles  (<). 

La  feuille  végétative  principale  de  la  région  inférieure  de  la 
tige  débute  par  un  bourrelet  de  360%  surmonté  de  trois  mame- 
lons primaires  L,  M,  L  {Th.  aquilegifolium^  minus^  fœiidum^  etc.). 
Il  arrive  parfois  que  le  mamelon  L,  à  certain  stade,  parait  inséré 
en  partie  sur  la  gaine,  en  partie  sur  la  base  du  mamelon  M. 

Elle  se  compose,  à  Tétat  adulte,  d'une  gaine  ailée,  auriculo- 
ailée,  à  insertion  de  360%  d*un  pétiole  parfois  court  {Th.  flavum\ 
plus  souvent  allongé,  anguleux,  strié,  canaliculé  ou  non  à  la 
face  interne;  d'un  limbe  composé,  triacrone  et  très  découpé,  les 
trois  rachis  primaires  portant  généralement  des  raehis  de 
troisième  et  même  de  quatrième  ordre,  à  folioles  très  nom- 
breuses (quelquefois  plusieurs  centaines)  et  de  forme  variable. 

Pargolrs.  —  La  feuille  reçoil  toujours  un  grand  nombre  de 
faisceaux  :  1 1  à  25  et  plus.  Ce  nombre  est  d'ailleurs  sujet  à  varia- 
tion, dans  une  même  espèce,  suivant  la  vigueur  des  individus. 

Dès  la  base  de  la  gaine  (pi.  VI,  fig.  139),  il  n'est  pas  toujours 
aisé  de  reconnaître  les  faisceaux  L.  Il  faut  alors  procéder  de  haut 
en  bas  à  partir  du  rachis  primaire  latéral.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans 
la  moitié  inférieure  de  la  gaine,  les  faisceaux  L,M,L,  les  intermé- 
diaires et  les  marginaux  les  plus  internes  contribuent  à  fournir 
des  faisceaux  à  la  face  inierne  du  pétiole,  en  s'orientant  inverse- 
ment à  la  suite  d'une  torsion  de  180%  exactement  comme  dans 
les  Anémones  à  gaine  ailée.  Les  marginaux  les  plus  extrêmes  ne 
pénètrent  pas  dans  le  pétiole,  mais  vont  se  terminer  eu  pointe 
libre  dans  les  régions  latérales  supérieures  de  la  gaine,  dans  les 
auricuies  quand  elles  existent,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fré- 
<juent  (*). 

Dans  le  pétiole,  les  faisceaux  se  disposent  comme  le  montre 

(')  Voir  le  mode  de  végétation  du  Th.  flaoum  dans  le  travail  de 
M,  Mansion  (86). 

(<)  Voir  précédcmoient  Anémone  Japonica^  p.  38. 
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la  coupe  typique  du  pétiole  des  Thalicirum  (Ug.  140).  On 
remarquera  d*abord  remplacement  du  faisceau  L  dans  la  saillie 
latérale  externe,  ensuite  le  grand  nombre  des  faisceaux  dont  les 
plus  gros  sont  refoulés  vers  rintérieur,  surtout  ceux  de  la  faee 
interne»  en6n  la  grosseur  de  certains  intermédiaires  et  mar- 
ginaux qui  relativement  est  considérable.  Rarement  le  pétiole 
devient  cylindrique  (Th.  aquilegifolium^  fig.  141).  Dans  ce  cas» 
il  devient  parfois  difficile  de  reconnaître  le  faisceau  L  (<). 

Au  sommet  du  pétiole»  les  figures  142»  143,  144»  145  qui 
représentent  des  coupes  successives  prises  chez  Th.  glaucum, 
nous  donnent  une  idée  de  la  marche  des  faisceaux»  telle  qu*on 
la  rencontre  dans  les  Thalicirum.  D*abord»  quand  il  y  a  peu  de 
faisceaux  dans  le  7/î.,  on  voit  (fig.  143)  le  faisceau  m  s'anasto- 
moser avec  un  certain  nombre  de  ses  voisins  pour  fournir  un  ou 
plusieurs  faisceaux  centraux»  et  constituer  ime  sorte  de  ceinture 
ou  plutôt  de  cône  vasculaire»  renversé  et  oblique»  qui  servira 
d'insertion  aux  deux  rachis  L.  Tous  les  autres  faisceaux  échan- 
gent entre  eux  des  arcs  anastomotiques  (fig.  144)»  qui  serviront 
d'insertion  au  rachis  M.  Les  faisceaux  L  et  leurs  voisins  sont  ainsi 
raccordés  avec  des  faisceatix  de  la  face  interne  par  deux  bandes 
d'insertion  communes  aux  trois  rachis  primaires. 

Des  dispositions  semblables  se  répètent  pour  l'insertion  des 
rachis  secondaires»  et  ainsi  de  suite. 

HiSTOLOOIE  : 

a)  Pétiole.  La  forme  typique  du  faisceau  dans  le  pétiole  des 
Thalicirum  est  représentée  (fig.  146)  :  bois  en  pointe»  liber 
arrondi»  sclérenchyme  non  contigu  au  liber.  Mais  il  arrive  quel- 
quefois (certains  individus  ou  certaines  formes  de  Th.  minus, 
par  exemple)  que  le  sclérenchyme  extralibérien  confine  au  liber 
et  qu'il  y  ait  un  petit  massif  de  fibres  intraligneuses  (fig.  147). 

(*)  En  effet,  i  la  base  do  la  gaine,  tous  les  faisceaux  ont  sensiblement 
même  importance.  Et  si  Ton  part  des  rachis,  on  perd  la  trace  du  faisceau  L 
dans  le  réseau  inextricable  d*anastomoses,  particulièrement  compliqué  au 
sommet  du  pétiole  du  Th,  aquilegifolium.  On  peut  alors  faire  appel  à 
Tanatomie  comparée* 
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Les  massifs  de  fibres  scléri fiées  sont  reliés  entre  eux  par  des 
ponts  interfasciculaires»  de  façon  à  former  un  étui  setérenchyma- 
leux  à  la  périphérie  du  pétiole.  Il  arrive  parfois  que  la  scléri- 
fication  des  éléments  interfaseîeulaires  n'a  lieu  qu'assez  tard. 

Les  faisceaux  de  la  face  interne,  refoulés  vers  l'intérieur  du  Tf,^ 
présentent  très  fréquemment  une  section  arrondie  (fig.  140),  et 
les  cellules  qui  y  confinent  sont  souvent  plus  ou  moins  scléri- 
fiées.  On  en  irouve  même  quelquefois  entièrement  centriques 
avec  le  liber  au  milieu,  le  bois  en  dehors  (fig.  140). 

Dans  le  7//.,  une  grande  cavité  centrale. 

Le  Tfe,  en  dehors  de  l'étui  de  sclérenchyme  est  le  seul  tissii 
à  chlorophylle;  il  se  compose  de  quelques  assises  de  cellules. 
Dans  les  arêtes,  il  est  souvent  collenchymateux. 

Les  cellules  épidermiques  sont  généralement  prismatiques  ou 
cubiques,  toujours  peu  allongées  et  à  cuticule  mince. 

b)  Gaine.  Dans  la  région  la  plus  inférieure,  la  forme  du 
faisceau  est  différente  et  caractéristique  (fig.  148)  :  bois  et  Hber 
en  demi-cercle,  zone  cambiale  non  arquée,  épais  massif  de 
fibres  sclérifiées  s'étendant  jusque  sur  les  côtés  du  bois  et  assez 
souvent  jusqu'au  bord  intérieur. 

Le  Tf.  est  aussi  parcouru  par  une  ou  plusieurs  grandes  eavités. 
L'épiderme  est  analogue  h  celui  du  pétiole. 

c)  Limbe.  Les  folioles,  dont  l'épaisseur  est  beaucoup  moindre 
que  dans  les  autres  Renonculacées,  renferment  un  mésophylle 
bifacial  (fig.  149).  Il  se  présente  avec  des  caractères  d'une 
analogie  remarquable  chez  toutes  les  espèces  de  Thaliclrum. 
D'abord,  la  chlorophylle  est  également  répandue  dans  le  paren- 
chyme palissadique  et  le  parenchyme  spongieux.  Généralement, 
le  parenchyme  palissadique  est  bisérié,  parfois  trisérié;  il  occupe 
ordinairement  plus  de  la  moitié  de  l'épaisseur  du  limbe.  Les 
cellules  de  la  première  série  ou  série  sous-épidermique  sont 
plus  ou  moins  allongées,  2-4  fois  plus  longues  que  larges, 
simples,  étroites,  cylindriques  ou  prismatiques,  très  serrées  de 
façon  à  ne  laisser  entre  elles  que  des  méats  extrêmement  éuroils 
ou  même  nuls.  Celles  de  la  deuxième  série,  parfois  moins  bien 
caractérisées,  sont  oblongues,  subglobuleuses,  ou  même  irrégu- 
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liéres,  peu  serrées;  eltes  passent  très  facilement  au  parenchyoïe 
spongieux  avec  lequel  elles  peuvent  parfois  se  confondre.  Les 
cellules  de  ce  dernier  sont  petites,  très  serrées,  globuleuses  ou 
seulement  irrégulières,  non  rameuses  vues  de  face  (^)  (fig.  150). 

L'épiderme  est  équifacial  ou  subéquifacial  à  petites  cellules,  à 
parois  minces  faiblement  cutinisées,  généralement  peu  sinueuses 
et  même  polyédriques.  Quand  les  deux  épidermes  ne  sont  pas 
identiques,  les  cellules  de  Tépiderme  externe  sont  toujours  moins 
sinueuses  que  celles  de  Tépiderme  interne  (fig.  151  et  152). 

Pas  plus  que  pour  le  mésophylle,  il  n'y  a  rien  de  constant 
dans  les  caractères  tirés  des  cellules  épidermiques.  Ainsi,  le 
Th.  minus^  suivant  son  lieu  de  provenance,  m'a  fourni  un 
épiderme  équifacial  à  cellules  parfaitement  polyédriques  ou  à 
cellules  bien  sinueuses,  ou  même  un  épiderme  nettement  bifacial. 

Les  stomates  sont  petits  et  arrondis,  presque  toujours  non 
saillants,  rarement  un  peu  saillants.  Dans  ce  cas,  les  cellules 
péristomatiques  pénètrent  quelque  peu  sous  les  cellules  de 
bordure  (fig.  152). 

Les  Thalictrum  semblent  caractérisés  par  une  forme  particu- 
lière de  poils  sur  laquelle  Lecoyer  (12  et  13)  a  le  premier  attiré 
Taciention;  c'est  un  poil  court,  à  membrane  mince,  ordinairement 
persistant,  capité,  cylindrique  ou  plus  souvent  un  peu  renflé- 
ventru  (fig.  f53).  Très  rares  chez  Th.  calabricum^  glaucum^ 
flavum,  aquilegifolium^  ces  poils  sont  au  contraire  répandus  ft  la 
face  externe  des  folioles  du  Th.  angustifolium  et  sur  toutes  les 

(')  Le  mésopbyllc  des  Thalictrum  passe  avec  une  facilité  extrême  au 
mésophylle  centnque.  \\  arrive  parfois  qu  il  se  différencie  assez  tard.  Mes 
recherches  ont  toujours  porté  sur  les  grandes  feuilles  du  bas  de  la  pousse,  au 
iDoment  où  celle-ci  était  en  pleine  floraison.  Sur  les  feuilles  supérieures,  les 
caractères  peuvent  changer  :  les  cellules  peuvent  notamment  rester  toutes 
globuleuses  et  même  subpolyédriques.  On  conçoit  donc  que  les  cellules  de 
rassise  ou  des  deux  assises  situées  sous  Tépiderme  interne  puissent  dès  lors 
avoir  une  section  carrée,  qu'elles  soient  plus  petites  «  que  celles  des  autres 
assises  et  qu'elles  méritent  &  peine  le  nom  de  palissade  » .  C'est  ainsi  que  le 
mésophylle  du  Th.flavum  est  caractérisé  par  MM.  Marié  (30)  et  Mansion  (d5> 
p.  5i. 
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parties  de  la  Teuille  du  Th,  minus.  Toutefois»  des  spécimens  de 
cette  dernière  espèce  étaient  complètement  dépourvus  de  poils  ou 
n*en  portaient  à  Pétat  adulte  que  des  (races  très  peu  nombreuses. 

Le  plus  souvent  les  cellules  épidermiques  circumpilaires 
formcni  une  rosace  bien  distincte  autour  de  la  base  du  poil 
(iig.  154),  mais  chez  aucune  des  espèces  précédentes  ces 
cellules  ne  sont  soulevées  au-dessus  du  niveau  des  autre» 
cellules  épidermiques. 

Chez  le  Th.  fœtidum  (fig.  155  et  156),  outre  les  poils  eapités 
des  Thaliclrum^  on  observe  d*autre8  poils  allongés,  rubanés  ou 
cylindriques,  non  eflilés,  i  membrane  mince;  ils  sont  persktants, 
unicellulaires  ou  pluricellulaires  unisériés  quand  ils  ont  une 
certaine  longueur.  Ces  deux  formes  de  poils  bien  distinctes  sont, 
pour  la  plupart  et  à  la  face  exierne  des  folioles  seulement, 
soulevées  par  les  cellules  épidermiques  circumpilaires  qui  leur 
forment  ainsi  un  piédesial.  Ce  dernier  est  donc  constitué  par 
un  petit  massif  de  cellules  épidermiques  au  centre  duquel  se 
trouve  souvent  une  file  axiale  de  cellules  du  mésopbylle.  Ce 
piédestal  se  développe  à  mesure  que  la  feuille  s'épanouît  :  peu 
distinct  dans  la  feuille  jeune  (fig.  155),  il  est  très  apparent 
dans  la  feuille  adulte  (fig.  156). 

Des  cristaux  en  oursins  dans  le  pétiole  du  Thalictrum  aqui- 
legifolium. 

Les  dépendances  latérales  des  racliis,  appelées  à  tort  ou  è 
raison  sttpelles  et  stipellules,  se  présentent  sous  la  forme  de 
petites  expansions  annulaires  ou  fragmentées,  sortes  de  petites 
lames  libres  ou  connées,  embrassant  complètement  leur  support 
(fig.  157,  158  et  159);  leur  existence  est  éphémère;  elles  sont 
souvent  décolorées  et  scarieuses,  quand  la  feuille  est  adulte. 

Elles  sont  vascularisées  par  de  nombreux  faisceaux  qui  se 
détachent  de  la  voûte  anastomotique  ou  de  son  voisinage. 

Elles  existent  à  la  hase  des  rachis  primaires,  secondaires  ou 
tertiaires.  J*en  ai  observé  chez  Th.  minus^  flavunif  angustifoUum 
et  surtout  chez  Th.  aquilegifolium  où  (fig.  157),  au  sommet  du 
pétiole,  elles  revêtent  Taspect  d*un  anneau  bilobé  sur  son  bord 
externe,  moins  large  sur  son  bord  ituerne.  A  la  base  des  rachis 
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secondaires,  elles  oot  les  lobes  du  bord  externe  frangés  (fig.158). 
A  la  base  des  racbis  (eniaires,  Panneau  est  interrompu  (fig.  159). 
Mais  il  importe  de  noter  que,  diaprés  Leeoyer  (17),  leur  déve- 
loppement parait  toujours  concorder  avec  la  puissance  végétative 
de  la  plante;  elles  diminuent  de  grandeur  quand  la  force  vitale 
décroît.  Cl  disparaissent  complètement  dans  les  échantillons 
anémiques.  Leur  présence  constitue  un  bon  caractère,  mais  leur 
absence  dans  les  variétés  ou  variaUons  de  Tespèce  ne  doit  pas 
être  considérée  comme  signe  caractéristique. 


GENRE  ISOPYRUM. 
I.  ftmiarioidea  L. 

Petite  plante  annuelle  homophvlle. 

La  feuille  comprend  une  gaine  allongée,  ailée  et  auriculée 
(fig.  160),  un*péiiole  demi-cylindrique,  un  limbe  triacrone  à 
segments  racbidés,  les  trois  folioles  tripartites. 

Pabcours.  —  La  feuille  reçoit  trois  faisceaux  L,  M,  L.  A  la 
base  du  limbe,  il  y  a  trifurcation  du  M  et  renforcement  des  L 
par  les  branches  latérales  (fig.  161). 

y^  HiSTOLOGi£.  —  Dans   le   pétiole,   trois   faisceaux   à  section 
circulaire  et  sclérencbyme  extralibérien  (fig.  1 62). 
E-ltcsophylle  bifacial.  Palissades  simples,  peu  serrées,  occupant 
le  tiers  de  l'épaisseur  du  limbe. 

Épiderme  bifacial  :  cellules  subpolyédriques  à  la  face  interne, 
u-èsi sinueuses  à  la  face  externe.  Caractère  distinctif  :  les  cellules 
épidermiques  des  bords  des  folioles  sont  bombées  vers  Textérieur 
et  plus  fortement  cutinisées  dans  la  partie  saillante  (fig.  163). 

Stomates  non  saillants,  répartis  sur  les  deux  faces. 

Poils  très  rares;  j'ai  tout  simplement  trouvé  sur  les  feuilles 
inférieures  d*une  plantule  gà  et  là  des  poils  courts,  claviformes, 
subcapités  à  paroi  mince  (Gg.  163). 

Ce  genre  tient,  dans  le  groupe  iriacrone,  la  place  que  le 
Myosurui  occupe  dans  le  groupe  monacrone  :  modification  du 
l}pe  par  nanisme. 
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TROISIÈME  GROUPE. 
Type  :  TROLLIUS  EUROPABUS  L. 


MODE  DE  VEGETATION. 

En  mai-juin,  les  souches  cespiteuses  de  Trollius  comprennent  : 

i^  Des  liges  florifères  portant  très  souvent  une  feuille  végétative  entière- 
ment aérienne  et  des  bractées  ; 

2o  De  courts  rhizomes  obliques  portant  des  feuilles  végétatives  à  insertion 
souterraine  et  des  bourgeons  à  divers  stades  de  développement  :  les  infé- 
rieurs restent  ordinairement  petits  toute  l'année  et  ne  se  composent  que 
d'une  préfeuille  et  de  deux  à  quatre  feuilles  pérulaires  (lîérule  foliaire  ou 
inférieure);  les  supérieurs  poussent  toute  la  bonne  saison  en  développant 
en  outre  des  feuilles  végétatives  (une  quinzaine).  Ceux-ci  sont  les  bourgeons 
de  remplacement  ;  ils  s'affranchissent  du  rhizome  maternel  par  des  racines 
adventives. 

Dès  l'automne,  les  bourgeons  de  remplacement  produisent,  au-dessus  de 
leurs  dernières  feuilles  végétatives,  de  longues  feuilles  pérulaires  (pérule 
florale  ou  supérieure)  longuement  tubuleuses  (pi.  VII,  fig.  164)(*),  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  emboîtées  l'une  dans  l'autre  et  abritant  pour  l'hiver  la 
jeune  tige  florifère  qui  est  terminale  (fig.  165). 

Le  bourgeon  axillaire  de  la  dernière  feuille  pérulaire  le  mieux  protégé  de 
tous  et  le  plus  près  du  sommet  est  le  principal  bourgeon  de  remplacement 
(en  a',  fig.  165).  Apparaissant  donc  en  automne,  il  portera  toujours  des  fleurs 
en  mai  de  la  seconde  année.  Les  autres  renferment  parfois,  en  dedans  de 
leur  pérule,  un  bouquet  de  feuilles  végétatives  et  ne  portent  des  fleurs  que 
la  troisième  année,  au  plus  tôt. 

Il  y  a  donc  dans  ce  mode  de  végétation  deux  péniles  superposées  et  consé- 
cutives :  l'une  se  formant  en  été,  entièrement  souterraine  et  abritant  les 
feuilles  végétatives;  l'autre  naissant  en  automne,  presque  entièrement 
aérienne,  sert  à  protéger  l'hiver  la  lige  florifère  et  ses  bractées. 


(*)  Certaines  souches  de  TroUiu»  europaeus  observées  dans  le  courant  de  septembre, 
ont  montré  la  jeune  tige  florifère  entièrement  formée  et  se  préparant  à  hiverner  à  l'abri 
des  gaines  des  dernières  feuilles  végétatives;  il  n'y  avait  donc  pas  de  feuilles  pérulaires. 
Peut-être  s'agit-il  d'une  variété  distincte.  Je  n'ai  pu  élucider  celte  ^question. 
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FEUILLE  VÉGÉTATIVE. 

A.  ^w^mmm^émle.  —  La  feuille  primordiale  du  TroUius, 
insérée  sur  le  rhizome»  est  un  manebon  fendu  entourant  et 
recouvrant  le  sommet  de  la  tige. 

A  la  périphérie  du  bord  supérieur  de  ce  manchon  apparaissent 
en  ordre  basipète»  d*abord  le  mamelon  M  (fig.  166),  puis  à  ses 
côtés  les  mamelons  L,  puis  à  côté  des  L  les  mamelons  m 
(fig.  167)  (*).  A  cause  de  cette  pluralité  de  points  végétatifs 
primaires,  le  limbe  est  dit  polacrone.  Des  points  végétatifs  secon- 
daires ne  tardent  pas  à  prendre  naissance,  en  ordre  acropète, 
dans  les  segments  primaires. 

Pendant  que  les  divers  segments  du  limbe  grandissent  et  se 
découpent  (fig.  168),  le  manchon  s*élève  au-dessus  du  sommet 
de  la  tige  qu*il  recouvre  bientôt  d'une  sorte  de  capuchon  conique 
portant  toujours  une  très  petite  ouverture  apicale  (fig.  168 
et  169),  et  recouvrant  les  feuilles  plus  jeunes.  Bientôt  le  limbe 
dépasse  cette  gaine  vaginée  et  est  enfin  soulevé  par  le  pétiole 
(fig.  170).  Évidemment,  la  feuille  suivante  devra  déchirer  la 
gaine  de  son  aînée  pour  arriver  au  jour.  La  déchirure  a  lieu 
dans  le  plan  médian  suivant  une  génératrice  opposée  au  pétiole. 

B.  Wemme  ad«lte. 

1^  CAaACTÉRBs  BXTÉRiBCRS.  —  £lle  Comprend  donc  une  gaine 
ailée,  auriculée  et  même  ligulée,  à  auricules  et  ligule  très  courtes 
et  délicates  (fig.  171),  un  pétiole  cylindrique,  un  limbe  simple 
polacrone  à  cinq  (<)  segments  sessiles  lobés  et  dentés  (fig.  172). 

3*  Parcours  dbs  faisceaux.  —  La  feuille  reçoit  ordinairement 
sept  faisceaux  : 

m    L    t    M    t    L    m. 


(*)  Dans  la  variété  NapeUifoHui  Roepp,  il  y  a  cinq  sommets  apparaissant 
distinctement  sur  la  gaine  primordiale,  et  deux  autres  m\  naissant  en  partie 
sur  m,  en  partie  sur  la  gaine,  ou  même  entièrement  sur  la  gaine. 

(S)  Sept,  dans  la  variété  NapelUfolim, 
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En  s'élevant  dans  la  gaine»  leur  nombre  augmente  et  les 
marginaux  se  rapprochent  du  plan  médian  de  la  feuille  pour 
s'engager  dans  le  pétiole.  Aucun  d*entre  eux  ne  va  dans  la  r^on 
postérieure  et  la  partie  en  capuchon  n*est  donc  pas  vaseularisée 
((ig.  173).  Quand  la  gaine  s'épaissit  dans  sa  partie  anlérieure,  au 
voisinage  du  faisceau  médian,  divers  faisceaux  se  détachent  de  la 
région  externe  et  par  une  torsion  de  180*  viennent  se  placer  dans 
la  région  interne  comme  dans  les  Anémones  à  gaine  ailée. 

Dans  le  pétiole»  les  faisceaux  échangent  entre  eux  de  nom- 
breuses anastomoses  obliques  ;  ils  ont  une  tendance  à  se  placer 
en  cercle  (flg.  174). 

A  la  base  du  limbe»  les  faisceaux  grossissent  et  deviennent 
sensiblement  d*égale  importance.  Ils  se  ramifient  beaucoup  et  se 
fusionnent  entre  eux  sans  qu'il  y  ait  néanmoins  formation  d*ar- 
cades  transversales  ni  de  voûte  anastomotique  (fig.  175).  On  peut 
néanmoins  suivre  les  faisce^x  M»  L»  m,  ou  tout  au  moins  leur 
branche  principale»  qui  se  rendent  respectivement  dans  les 
segments  M»  L»  m  dont  ils  constituent  les  faisceaux  les  plus 
importants. 

3*   HiSTOLOGIB  : 

a)  Pétiole.  Le  faisceau  M  au  milieu  dti  pétiole  (fig.  176)» 
à  section  elliptique»  présente  un  B|  avec  trachées  écrasées, 
B)  très  développé»  zone  cambiale  très  arquée»  liber  arrondi  à 
cellules  gélifiables  (*). 

(*)  A  rétat  anhydre  (coupe  pratiquée  et  observée  dans  Talcool)»  les  cloi- 
sons des  éléments  libériens  sont  asses  épaisses  et  d'apparence  homogène 
(fig.  477).  En  présence  d*eau,  elles  gonflent  et  montrent  des  cloisons  pri- 
maires mocilagineuses  et  des  parois  secondaires  déprimées  par  la  pression 
du  mucilage  (fig.  178).  Les  cellules  annexes»  h  canse  de  leor  contenu,  résis- 
tent à  la  pression. 

Les  membranes  secondaires  gonflent  à  leur  tour  sous  Taction  de  la  potasse 
(fig.  179),  de  Tean  de  laYclle  ou  du  chlorure  de  zinc  Elles  sont  de  nature 
cellulosique  (coloration  bleu  intense  par  le  chlorure  de  zinc  iodé).  Les 
cellules  annexes  se  distinguent  des  cellules  grillagées  par  leur  contenu 
protoplasmique  et  par  Pabsence  de  membrane  secondaire  gonflable  par  les 
réactifs  (fig.  177,  178, 179).  L*oxyde  de  cuivre  ammoniacal  n'a  rien  donné 
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Un  massir  exiralibérirn  de  fibres  fclérifiées  dont  la  9clérifi- 
cation  se  fait  parfois  après  la  floraison. 

Grande  cavité  centrale  dans  le  Tfi.  L'hypodernne  et  les  assises 
sous-jacentes  ont  leurs  cellules  collenchymateuses. 

Épiderme  à  cellules  allongées  dont  la  face  e:i(éricurc  est 
marquée  de  stries  longitudinales.  Stomates  et  poils. 

b)  Gaine.  Les  faisceaux  y  ont  une  section  orbiculairc  (fig.  (80), 
sont  entourés  d*un  épais  étui  dVIéments  sclérifiés  et  ont  leurs 
assises  cambiales  droites  (surtout  dans  la  variété  napelUfolius), 
Dans  la  région  postérieure  le  Tf.  est  réduit  à  une  seule  assise  de 
parenchyme  et  même  aux  deux  épidermes  juxtaposés  (fig.  173.) 

c)  Limbe.  Mésophylle  bifacial  (fig.  181).  Parenchyme  pnlis- 
sadique  unisérié.  Les  palissades  sont  oblongues,  quelques-unes 
sont  rameuses,  environ  trois  fois  plus  longues  que  larges;  elles 
laissent  entre  elles  d'étroits  méats.  Parenchyme  spongieux  peu 
serré,  à  cellules  peu  rameuses  quand  elles  sont  vues  de  face 
sous  répiderme  externe. 

de  particalicr  dans  les  pétioles  adultes.  Ce  Ussu  libérien  présente  une  certaine 
analogie  avee  l^albumen  du  Caroubier.  Les  membranes  cellulaires  de  cet  albu- 
men maeilaglneuz  sont  en  effet,  d'après  M.  H.  Marlièrc  (*),  constituées  par  : 

I*  Une  membrane  primaire  très  mince,  dont  rezistenee  est  difficile  à 
constater,  mais  qui  est  reconnaissabic  par  Toxydo  do  cuivre  ammoniacal, 
quand  répaississemeni  a  commencé.  Elle  n'intervient  que  pour  une  faible 
part  dans  la  constitution  du  mucilage  ; 

S*  Une  membrane  secondaire  très  épaisse,  gélifiablc  après  transformation 
de  la  cellulose.  Elle  présente  des  couches  concentriques  et  des  fibrilles 
radiales.  Après  sa  transformation  en  mucilage,  elle  nVst  plus  colorable  par 
le  chlorure  de  sine  iodé; 

5*  Une  membrane  tertiaire,  relativement  mince,  toujours  reconnaissabic 
à  sa  nature  cellulosique  non  transformée. 

On  le  voit,  ce  que  j*ai  appelé  cloison  primaire  dans  le  liber  du  TroUixu^ 
correspond  à  la  membrane  secondaire  de  M.  Marllèro  dans  Talbumen  du 
Caroubier.  Il  est  probable  qu'en  expérimentant  sur  des  pétioles  suffisamment 
jeunes,  on  pourrait  déceler  la  présence  d'une  membrane  mince  correspon- 
dant à  la  membrane  primaire  du  Caroubier.  Il  y  aurait  ainsi  analogie  com- 
plète entre  la  constituUon  chimique  des  deux  tissus. 

(•)  Cf.  H.  M ARLIÈRE,  Ceratonia  siliqaa.  Étude  cytologvjue  et  chimique  sur  la  graine  et 
spécialement  sur  CEndoêperme,  (La  Cellulr,  iS96,  t.  XIII,  fasc.  '1.) 
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Épiderme  bifacial  (6g.  182  et  183)  à  cellules  beaucoup  plus 
sinueuses  à  la  face  externe.  Cuticule  marquée  de  stries  sinueuses 
à  la  face  interne. 

Stomates  à  la  face  externe  seulement»  non  saillants.  Les 
eellules  épidermiques  qui  avoisinent  les  stomates  ne  pénètrent 
pas  sous  les  cellules  de  bordure  comme  chez  les  Anémones 
<fig.«85). 

Poils  très  rares  sur  la  feuille  adulte.  Dans  le  bourgeon  on 
observe  des  poils  claviformes  qui  persistent  çà  et  là»  flétris  sur  le 
pétiole  et  la  face  externe  du  limbe  et  des  poils  cylindriques  un 
peu  plus  allongés,  non  eflilés,  à  membrane  mince,  contenu  clair» 
caducs,  entièrement  disparus  sur  la  feuille  adulte  (ûg.  184). 

La  feuille  végétative»  insérée  sur  la  partie  aérienne  de  la  tige 
florifère»  diffère  des  précédentes  par  sa  gaine  simplement  ailée 
(fig.  185)  et  son  pétiole  presque  demi-cylindrique  et  canaliculé. 

FEUILLES  BRACTÉALES. 

11  y  en  a  ordinairement  cinq  ou  six.  Les  intérieures  ont  une 
^aine»  un  court  pétiole  et  un  limbe  comme  la  feuille  végétative 
insérée  sur  la  partie  aérienne  de  la  tige  florifère.  Elles  reçoivent 
4e  la  tige  sept  ou  cinq  faisceaux.  Les  supérieures  sont  sessiles 
et  possèdent  un  limbe  à  cinq  ou  trois  segments;  elles  reçoivent 
cinq  ou  trois  faisceaux  (fig.  186). 

Caractères  histologiques  des  feuilles  végétatives. 

FEUILLES  PÉRULAIRES  INFÉRIEURES. 

On  les  recherchera  dans  les  bourgeons  qui  se  trouvent  à 
laisselle  des  feuilles  végétatives  de  Tannée.  Les  plus  inférieurs 
seuls  de  ces  bourgeons  en  sont  pourvus. 

Elles  ne  diffèrent  pas  des  stades  jeunes  des  feuilles  végéta- 
tives :  on  y  retrouve  la  gaine  vaginée  et  Un  limbe  non  développé 
qui  ne  s*élève  guère  plus  haut  que  Torifice  apical  de  la  gaine 
(fig.  187).  Ce  sont  donc  des  feuilles  arrêtées  dans  leur  dévelop- 
pement; elles  restent  feuilles  souterraines. 
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La  préfeuilte  rr çoit  frois  ou  quatre  bisceaax  ;  ette  e»t  l»<tjoor9 
orieniée  de  telle  façon  que  son  p\nn  médian  9oit  perpefidfeQbrfre 
an  ptan  ifue  forment  Taxe  de  la  (ige  et  celui  du  bourgeon 
(6g.  188).  Les  reuilles  souterraines  rcçoÎTcnt  trois  ou  sejit 
Taisceaux. 

FEUILLES  PÉRULAIBËS  SUPÉRIEURES. 

Ce  nVst  pas  autre  chose  que  la  gaine  1res  bien  développée  de 
la  feuille  végétative  (6  à  8  centimètres  parfois),  portant  un  pétiole 
court  (7)  centimètre)  et  un  limbe  ludimcnlaire  (I  &  3  milli- 
mètres). Cette  sorte  de  doigt  de  gant  éU*oit  et  allongé  (fif.  164) 
ne  porte  donc  qu'une  petite  ouverture  peu  distincte  à  son  som- 
mel.  D*égale  épaisseur  sur  tout  son  pourtour  à  sa  base,  b  fhiiHe 
périilaire  d*biver  sVpaissit  antérieurement  dans  sa  moitié  supé« 
rieure,  alors  que  postérieurement  elle  8*amincit  et  finit  par  ne 
oMipreadre  que  les  deux  épidémies  juxtaposés. 

Elle  refoildeb  tige  sept  è  onze  faisceaux  dont  le  parcours  ol 
esaetement  le  même  que  dans  la  gaine  de  la  feuille  végétative^ 

Au  paint  de  vue  bistologique,  il  faut  signaler'  Tabsenee  totale 
de sclérencbyme  et  de  cotlenebjme. 

Stomates  et  poils  caducs  sur  I  epiderme  tant  interne  qu*exten]e. 


GENRE  ACONITUM. 

La  partie  souterraine  d'une  pousse  d'Aconit  Napel  passe 
Taytomne  et  l'hiver  dans  l'état  que  représente  la  figure  189, 
planche  VU.  On  y  observe  une  pérule  rappelant  la  pérule  du 
TroU%HS(fi%.  190)  et  protégeant  la  jeune  tige  de  remplacement 
ainsi  que  le  bourgeon  axillaire  de  la  dernière  feuille  pérutaire 
(fig.  191).  Au  printemps,  le  sommet  de  la  tige  sort  de  terre 
(fig.  199)  cl  le  boorgcoo  de  remplacement,  pour  Tannée  suivante, 
apparaît  très  tôt. C'est  ordinairement  cefuîcjui  se  trotrve  i  l'afsselfe 
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de  ravant-dernière  feuille  pérulaire  (<).  Une  longue  racine  pito- 

lante»  qui  ne  larde  pas  à  accumuler  des  réserves»  prend  naissance 

dès  avril-mai  dans  un  des  entrenœuds  inférieurs  de  ce  bourgeoB.. 

A  la  différence  du  Trolliusy  il  n*y  a  ici  qu*une  seule  pérule. 

Sur  la  feuille  primordiale  d'^.  Napel  apparaissent  (rois 
sommets  végétatifs  primaires  et  deux  autres  qui  semblent  plutôt 
des  dépendances  des  mamelons  L  (fig.  193). 

Néanmoins,  comme  nous  le  verrons,  ces  mamelons  m  reçoi- 
vent comme  faisceau  principal  le  faisceau  m,  et  il  y  a  tout  lieu 
de  considérer  cette  feuille  comme  ayant  un  limbe  polacrone  i 
cinq  segments  basipëtes.  / 

Elle  présente  le  phénomène  de  nutation  (flg.  191). 

Dans  le  genre  Aconit,  les  espèces  suivantes  ont  été  exami- 
nées :  A,  Ànthora  L,  A.  lycoctonum  L,  A.  Napellus  L.  A.  varie^ 
gatum  L. 

La  feuille  se  compose  d*une  gaine  simple  (fig.  194)  ou  ailée 
(fig.  195),  d*un  pétiole  demi-cylindrique  canaliculé  ou  non,  d*un 
limbe  simple,  polacrone  à  cinq  plus  rarement  sept  segments 
basipèles,  sessiles,  bien  individualisés  au  sommet  du  pétiole  ou 
un  peu  confluents  à  la  base  et  variablement  découpés. 

Parcours.  —  Le  nombre  de  faisceaux  reçus  par  la  feuille  est 

trois  : 

L    M     L. 

Ce  n*est  qu*accidentellement  que  Ton  a  : 

m    L    M     L 

ou  bien 

lit    L    M     L    m. 

Dans  la  gaine,  formation  de  faisceaux  à  la  face  interne  par 
torsion  de  ISO""  et  orientation  inverse  comme  dans  les  Anémones 
à  gaine  ailée. 

(*)  L'horticulture  en  fait  développer  plusieurs,  même  ceux  qui  sont  à 
ruisselle  des  feuilles  végétatives  inférieures. 
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Datis  le  pétiole  d"Â .  Anthora  (flg.  1 96)  el  lycoclonum  (6g.  197), 
on  remarquera  que  les  faisceaux  L  sont  très  rapprochés  dû 
médian.  Chex  ces  espèces  les  segments  marginaux  du  limbe  sont 
relativement  très  développés.  Toujours  le  faiseau  m  occupe  Tarèle 
du  pétiole  :  A.  Napel  (6g.  198)  et  A.  variegatum  (6g.  199). 

A  la  base  du  limbe,  jamais  de  voûte  ni  d'arcades  anastomo- 
tiques.  Le  faisceau  M  se  trifurque  toujours  et  sa  branche  latérale 
renforce  le  faisceau  L  bifurqué  ou  non.  Le  faisceau  m  se  com- 
porte comme  L;  c*est-à-dire  se  bifurque  quand  il  y  a  sept 
segments  distincts  au  limbe»  ou  bien  forme  une  sorte  de  sym- 
|)ode  par  bifurcations  successives  quand  il  y  a  neuf  segments  : 
A.  Anthora  (pi.  VIII,  6g.  200).  Quant  aux  faisceaux  de  la  face 
interne,  ils  se  séparent  en  deux  groupes;  ceux-ci  finissent  par  ne 
former  qu*un  seul  faisceau  de  chaque  côté  du  plan  médian, 
destiné  au  bord  inférieur  du  segment  marginal  extrême. 

Histologie  : 

a)  Pétiole.  Les  faisceaux  ont  une  section  elliptique.  La  zone 
cambiale  est  faiblement  arquée  et  ne  Test  même  pas  chez 
A.  Napellui. 

Les  cellules  libériennes  présentent  les  mêmes  particulariiés 
que  ciiez  le  TroUius. 

A  la  pointe  interne  du  bois  du  faisceau  il  n*y  a  pas  de  scléren- 
cbymcr  mais  il  arrive  que  les  fibres  primitives  de  cette  région 
deviennent  collenchymateuses  :  A.  lycoclonum  (fig.  197,  pi.  VII). 

Le'selércnchyme  existe  en  amas  de  fibres  sclérifiées  en  face 
du  liber  des  faisceaux  :  tantôt  ces  amas  sont  adhérents  aux  cel- 
lules libériennes  (A.  Napellus,  fig.  198),  plus  souvent  ils  en  sont 
sépares  par  des  éléments  non  sclérifiés.  Ces  massifs  de  fibres 
extralibériennes  sont  parfois  réunis  par  des  ponts  interfascicu- 
laires,  formés  de  cellules  non  pointues  aux  extrémités  et  légère- 
ment sclérifiées,  ainsi  chez  A.  lycoclonum  et  Anthora. 

Toujours  une  large  cavité  centrale  dans  le  Tfi. 

Ilypoderme  rarement  collenchymateux,  sauf  chez  A.  Napel- 
lus.  Epiderme  à  cuticule  mince  et  non  striée,  sauf  chez 
A.  Napellus. 
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b)  Guine.  Les  foiseçoux  ont  généraltm^nt  l^  même  aspect 
que  dans  le  péiiole.  Parfois  ceponUnnt  VA.  A'apW  préieni^  dita 
faisceaux  ayant  la  forme  représentée  par  la  figure  301»  pL  VIII  : 
:(onç  cambiale  très  arquée  avec  convexilé  en  dehors.  l/i4.  lycocifi^^ 
num  présente  très  souvent  de  nombreuses  Bbres  primitives  trôa 
colleDehymaleuses  à  la  face  interne  du  faisceau  (fig.  SO^).  Le 
sclérencbyme  interfascieulaire  n*existe  pas  dans  la  gainew 

e)  Limbe.  Le  mésoptiyllc  est  bifaeial  et  présente  une  remar* 
quable  similitude  chez  toutes  les  espèces  :  A.  lycocionum 
(fig.  203),  A.  Anthora  (fig.  205),  parenehyme  palisaadique  unn 
sérié  à  palissades  assez  allongées,  occupant  environ  le  quart  de 
]*épaisseur  du  limbe  et  séparées  par  des  méats;  un  plus  ou  moina 
grand  nombre  d'entre  elles  sont  rameuses,  les  aulres  sont 
simples;  parenchyme  spongieux  peu  ilense  6  grandes  eellulea 
ramifiées. 

L'épiderme  n*est  pas  équifaeial;  les  cellules  sont  toujours  plus 
sinueuses  à  la  face  externe.  La  cutini^ation  est  toujours  très 
faible  et  la  paroi  extérieure  des  cellules  est  minée  et  lisfe. 

Stomates  sur  In  face  externe  du  limbe.  Tantôt  Us  aflBeureni 
au  niveau  de  Tépiderme,  A.  Anthora  (fig.  205  et  206);  tsantôt  il& 
sont  saillants  {A.  lycoctonum,  fig.  203  et  204,  vuriegatum  et 
Napellus);  dans  ce  dernier  cas  les  cellules  épiderroiques  péoô*- 
trent  profondément  sous  les  cellules  stomatiques. 

Les  poils  sont  d'une  seule  forme  dans  chaque  espèce  :  eyliià* 
driques*  cQilés  ou  plus  ou  moins  eylindro-coniques.  Très  peu 
nombreux  et  à  parois  minces  chez  A.  NaptUu$  (>),  ils  sool  plus 
nombreux  et  même  parfois  très  abondants  chez  les  autres  eapèees 
où  ils  ont  leurs  parois  plus  ou  moii>s  épaissies. 


(*)  Dans  cette  espèce,  ils  sont  généralcoient  localisés  sur  le  pétiole,  les 
nervures  principales  de  la  face  eAlernu  et  sur  \qs  bords  du  limbe;  mais  dans 
plusieurs  variétés,  ces  poils  délicats  ont  totalement  disparu  sur  la  feuille 
adulte.  1 1  en  est  do  mémo  cli«a  J,  lariegaixim. 
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GENRE  DELPHINWât. 

La  feuille  des  Delphiuium  elatum  L»  grandiflofum  L,  nud^ 
caule  Tarr.  Gr.»  Staphysagria  L,  se  i^ompose  d*une  gaine  simple 
ou  peu  ailée»  d*uu  péliole  cylindrique  (pi.  VI1(,  fig.  207),  sub- 
cylindrique ou  ii'igone  h  faees  convexes  (fig.  208),  d'un  Knibe 
polacronc  à  cinq  ou  sept  segments  sessiles,  toujours  confluenis  à 
la  base,  entiers,  tridentés  ou  trilobés  {D.  nudicaule^  Slaphy- 
$agria)  ou  profondément  découpés  {D.  grandiflorunif  elatum). 

Le  D.  Ajacis  L,  espèce  annuelle,  possède  une  gaine  foliaire 
simple  (*),  un  pétiole  fortement  eanaliculé  (fig.  209),  un  limbe 
triacrone  à  segments  rachidés,  découpés  en  nombreuses  lanières 
linéaires. 

Paucouas.  —  Cbaque  feuille  reçoit  généralement  (rois  faisceaux. 
Le  parcours  est  le  même  que  cbez  les  Aconilum^  dans  la  gaine, 
le  pétiole  et  le  limbe.  Toutefois,  chez  D.  Ajacis  il  n'existe  pas  de 
faisceaux  à  la  face  interne  du  péliole  et,  a  la  base  du  limbe,  le 
parcours  rappelle  beaucoup  ce  qui  a  été  signalé  précédemment 
chez  certaines  Anémones,  avec  trifurcaiion  du  faisceau  M. 

Histologie.  —  Dans  le  péliole,  faisceaux  à  section  elliptique 
ou  subarrondie,  zone  cambiale  très  arquée.  Liber  sans  caractères 
spéciaux.  Massifs  de  sclérenchymc  extralibérien  généralement 
Non  adhérents  au  liber  (Gg.  207  et  208),  sauf  chez  D.  Ajacis. 


^*)  It  s*agtt  ki,  bien  ctiletidu,  de  la  feuille  la  plus  complète,  se  trouvant 
dauK  Ita  région  inférieure  de  la  tige.  M.  LcnfaiU,  dans  sou  iravait  sur  les 
MffMn^um,  dccTÎt  une  feuille  de  la  région  à  structure  constante  (Cf.  Arch, 
éè  Vlnttii.  M.  l//riv.  de  Liégé,  vol.  I,  pp.  âO  et  suiv.>.  Dans  le  jilan  que 
jt  me  suis  tracé,  <K*tte  dernière  appartient  aux  feuilles  bractéales  qui 
établissent  le  passage  aux  bractées  proprement  dites,  par  réduction  du 
ytécfolccl  dévelop|)eiticnt  plus  considérable  des  segments  latéraux  du  Ifiubc, 
■MMldfiiiÉtfmM  analogues  à  celles  qiiî  ont  été  décrites  chez  YAdouiê  mi- 
tunmàHê,  Cette  fcVtUït  hndiMe  du  ÔefpMHium  Ajacis  a  d^ailfeurs  ptosf^rs 
points  communs  avec  celle  de  VAéonh  (Mtttfnnàtii{p\.  I,  fig.  9). 


Digitized  by 


Google 


(  70) 

Parfois  des  ponts  inierraseiculaires  de  eollules  plus  ou  moins 
sclérifiécs  :  D,  elahnn  el  grandiflorum.  Une  cavilc  centrale 
dans  le  Tfi, 

Dans  le  limbe,  le  mcsophylle  est  bifacial;  parenchyme  palissa- 
diqne  unisérié  à  palissades  longues  et  bien  développées,  s*élen- 
dant  sur  la  moitié  de  l'épaisseur  du  limbe  et  séparées  par  des 
méats;  tantôt  dles  sont  simples,  étroites,  très  allongées,  très 
régulières  D,  nudicaule  {^)  (fig.  210  et  211),  D.  S(aphysagria, 
grandiflorum;  tantôt  fréquemment  rameuses,  moins  allongées, 
peu  régulières  avec  larges  méats  (fig.  212). 

LVpiderme  est  équifacial  h  cellules  très  sinueuses  ou  subéqui- 
facial  (Z>.  nudicaulc)  à  cellules  moins  sinueuses  à  la  face  interne. 
La  cuticule  est  toujours  fort  mince  et  lisse. 

Les  stomates  existent  très  nombreux  à  la  face  externe  seule- 
ment. Ils  sont  saillants  chez  D,  grandiflorum,  non  saillants  ehei 
D.  elatum  et  Staphyxagria^  enfin  chez  D.  nudicaule  ils  sont  plus 
ou  moins  saillants,  et  le  fait  varie  même  suivant  le  lieu  d*origine 
des  matériaux  d'observation. 

Les  poils  varient  suivant  les  espèces.  Toujours  il  existe  des 
poils  unicellulaires,  persistants,  cylindriques,  eflilés  ou  obtus,  i 
membrane  plus  ou  moins  épaisse  et  à  contenu  plus  ou  moins 
gi*anuleux  (fig.  215,  au  milieu).  Ordinairement  allongés,  ils  sont 
parfois  de  lonjrueur  variable,  comme  chez  le  D.  nudicaule. 

Chez  D.  grandiflorum,  il  existe  en  outre  des  poils  rubanés, 
longs,  à  membrane  mince  et  contenu  clair  hyalin. 

Chez  D,  elatum  et  Siaphysagria^  on  observe  aussi  une  seconde 

(*)  La  figure  210  a  été  dessinée  d'après  des  matériaux  provenant  du 
Jardin  botanique  d'Edimbourg  A  Liège,  le  mésophylle  est  très  sensiblement 
le  même.  A  Naples  (fig.  âl  I),  il  existe  une  deuxième  série  de, palissades  çl 
toutes  les  cellules  sont  considérablement  plus  grandes:  Tépaisseur  du  limbe 
est  doublée  !  C'est  le  limbe  le  plus  épais  que  j*aie  observé  dans  la  famille  des 
^enonculacées. 

Des  matériaux  vivants,  adressés  d'Edimbourg  et  de  Naples  à  Tlnatitut 
botanique  de  Liège,  m'ont  permis  de  faire  ces  constatations  intéressantes  q^i 
montrent  avec  quelle  prudence  il  faut  apprécier  les  caractènss  anatomiques 
des  feuilles  au  point  de  vue  de  la  systématique.  .  ..    f 
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forme  :  ce  sont  des  poils  allongés,  persistants,  cylindriques»  ren- 
flés-ventrus à  la  base,  à  membrane  plus  ou  moins  épaisse,  è 
protoplasme  dense  et  granuleux  dans  la  partie  renflée  (fig.  SIS). 

Chez  D.  Àjacis,  outre  les  poils  cylindro-coniques  eflilés, 
souvent  courbés,  persistants  et  très  nombreux,  on  observe 
surtout  sur  la  gaine  quelques  petits  poils  claviformes  h  mem- 
brane mince  et  contenu  épais. 

Enfin,  chez  D.  Staphyiagria,  on  rencontre,  plus  spécialement 
sur  la  gaine,  une  troisième  catégorie  de  poils  courts,  ellipsoïdaux, 
à  membrane  épaisse  et  contenu  dense  ((ig.  J13). 

Remahqub.  —  Le  Delphinium  Ajacis,  espèce  annuelle  hétéro- 
phylle,  s*écarte  par  ses  feuilles  des  auu-es  Delphinium.  L*absence 
de  faisceaux  h  la  face  interne  du  pétiole  le  rapproche  des  Adonis. 
Son  limbe  triacrone  et  le  parcours  des  faisceaux  au  sommet  du 
pétiole  rappellent  plutôt  les  Anémones. 
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QUATR[ÈME  GROUPE. 
Type  :  GALTHA  PALUSTRIS  L. 


MODE  DE  VÉGÉTATION. 

En  avril,  dans  les  souches  de  Populage,  on  trouve  : 

!<>  Des  tiges  florifères,  qui  sont  la  continuation  d'une  sorte  de  rhizome 
gros  et  court  et  qui  portent  des  feuilles  bractéales; 

2o  Des  bourgeons  porUuU  des  rosettes  de  feuilles  végétatives,  toutes  sem- 
blables [pousse  homophylle  (*)]  à  insertion  souterraine,  sur  une  spire 
phyllotaxique  '/b-  Après  la  floraison,  de  nouvelles  feuilles  continuent  à  se 
fonner,  mais  généralement  la  végétation  se  ralentit  en  été. 

Dès  le  mois  d'août,  le  bourgeon  à  feuilles  végétatives  forme,  à  son  extré- 
nnlé,  la  jeune  tige  florifère  pour  Tannée  suivante,  laquelle  atteint  413  centi- 
mètres avant  l'apparition  des  premiers  froids  (pi.  VIII,  fig.  2U).  Cette  jeune 
tige  passe  l'hiver  dans  la  gaine  de  la  feuille  n  {fe.  n),  la  dernière  feuille 
de  l'année.  Le  bourgeon  axillaire  de  fe.  n  avorte  généralement.  Celui  de 
fe.  n  —  i  se  développe  le  mieux  et  fournit  la  pousse  de  remplacement; 
il  peut  même  déjà  donner  des  feuilles  végétatives  l'automne  de  la  même 
année;  il  développe  de  nombreuses  racines  adventives  et  s'affranchit  du 
rhizome  maternel  qui  se  décompose. 

Les  bourgeons  axillaires  de  fe.  72—2,  fe,  w— -3...  sont  de  moins  en 
moins  développés.  Suivant  les  conditions  de  milieu,  ils  donnent  des  feuilles 
la  même  année,  restent  latents  quelques  années  ou  avortent. 

FEUILLE  VÉGÉTATIVE. 

A.  Orffanoffénle.  —  D'abord  un  petit  manchon  complet 
qui  est  la  feuille  primordiale.  Puis  soulèvement  d'un  point  du 
bord  extérieur  et  supérieur  de  ce  manchon  où  apparaît  le 
sommet  du  limbe  (fig.  215).  En  même  temps,  le  bord  intérieur 
ei  supérieur  tout  entier  est  porte  au-dessus  du  sommet  de  la 
tige,  abritant  toutes  \cà  feuilles  puînées,  comme  chez  le  TroUius 
(fig.  216),  mais  beaucoup  plus  haut  que  choz  ce  dernier.  11  se 
ibrmc  ainsi,  par  soulèvement,  une  longue  gaine  vaginée,  étroite- 

<i)  En  ce  qui  concerne  les  feuilles  vôgétatiTes. 
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meni  tuUileasc,  d*aliord  plus  grande  que  le  limbe  (Rg.  914)  ei 
portant  une  pciiic  oin'eriurc  arncale  peu  perceptible  (fig.  S! 7). 

Pendant  ee  temps  le  limbe  se  développe,  non  pas  aui  dépens 
d'un  poinl  Tcgëtatir  M,  mais  bien  par  le  fonetionnemem  d*tine 
zone  végétative  continue,  née  sur  le  bord  extérieur,  s'étendant 
à  droite  et  à  gauche  du  plan  médian  et  allant  se  perdre  insensi- 
blenienl  dans  les  régions  latérales.  C'est  dans  cette  zone  de 
croissance  que  se  localisent  plus  tard  un  très  grand  nombre  de 
points  végétatifs  correspondant  à  chacune  des  dents  du  limbe 
adulte.  Ce  dernier  a  ses  bords  involulés  pendant  la  préfoliaison. 

Quand  le  pétiole  apparail,  il  soulève  le  limbe  et  celui-ci  se  fraye 
un  (mssage  à  travers  la  gaine  de  la  feuille  aiiice  en  perforant  cette 
gaine,  tantôt  sur  sa  paroi  tournée  vers  la  face  interne  du  pétiole 
(fig.  218),  tantôt  sur  la  paroi  opposée  (fig.  214,  /e.  n  —  1). 

Plus  tard,  par  suite  du  grossissement  du  bourgeon,  cette  gaine 
Lbl  déchirée  dans  le  plan  médian,  le  long  de  la  génératrice  posté- 
rieure (voir  la  gaine  de  fe.n  —  1,  dans  la  figure  214).  Une  partie 
des  débris  de  cette  même  gaine,  persistant  à  la  base  du  pétiole 
(iig.  219),  peut  donc  simuler,  par  suite  de  toutes  ces  déchirures 
successives,  une  gaine  à  la  fois  aurieulée  et  ligulée.  L'autre 
partie,  e*esl  i-dire  la  région  supérieure  tubuleusc,  est  irrégulié- 
remeiU  fragmentée,  et  les  fragments,  adhérents  au  pétiole  de  la 
feuille  suivante,  sont  soulevés  par  ce  même  pétiole  à  diverses 
liajteurs. 

Quand  le  limbe  et  le  pétiole  sont  adultes,  les  régions  latérales 
cl  postérieures  de  la  gaine  sont  donc  détruites;  il  ne  subsiste 
que  la  région  antérieure  qui  continue  le  pétiole. 

La  gaine  de  Callha  offre  une  ressemblance  parfaite  avec 
celle  du  Trollius;  toutefois,  la  région  libre  et  tubuleuse  est  très 
allongée  chez  le  CaUha,  très  courte  cliez  le  IroUius  (*). 

B.  Fewllle  adalie. 

Caractères  extérilurs.  —  La  gaine  est  donc  en  grande  partie 
détruite,  ses  bordi  libres^  frangés  et  plus  ou  moina  toarkux, 

(')  Voir  k  note  11,  à  la  fin  de  la  premièfe  partie. 
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présenCenl  les  caractères  qui  viennent  d*étre  indiqués;  le  péliole 
e|st  demi-cylindrique,  à  face  interne  plane;  le  limbe  est  subor- 
biculaire,  cordé  et  crénelé;  c*est  une  sorte  de  limbe  polaerone 
dont  tous  les  segments  sont  confluents  dès  leur  origine. 

Parcours.  —  La  feuille  reçoit  généralement 
m'  m  L  M  L  m  ni'. 

Dès  la  base  de  la  gaine,  le  faisceau  M  émet  d'abord  un  certain 
nombre  de  ramifications  (fig.  220),  qui  s*orientent  diversement 
et  se  placent,  les  unes  vers  la  face  externe  en  dehors  de  M,  les 
autres,  en  se  tordant  de  180",  se  dirigent  vers  la  face  interne  où 
elles  sont  renforcées  plus  haut  par  des  branches  venant  des 
faisceaux  L.  Les  faisceaux  m  restent  dans  les  arêtes  du  pétiole 
(fig.  221).  Les  faisceaux  ni  s*écartent  des  autres  (fig.  221  et  222) 
et  pénètrent  dans  la  région  supérieure  et  tubuleuse  de  la  gaine 
où  ils  vont  se  terminer  en  pointe  libre  avec  ou  sans  bifurcation. 

Dans  le  pétiole  (fig.  223)  tous  les  intermédiaires  sont  refoulés 
au  dehors  du  cercle  des  faisceaux  L,  M,  L,  le  M  tend  à  se  rappro- 
cher de  Taxe  du  pétiole,  les  m  persistent  dans  les  arêtes;  il  existe 
un  certain  nombre  de  marginaux  à  la  face  interne. 

Dans  le  haut  du  pétiole,  le  nombre  des  faisceaux  diminue, 
tous  les  intermédiaires  se  jettent  dans  les  M  ou  L  (fig.  224),  les 
faisceaux  m  se  confondent  avec  ceux  de  la  face  interne  séparés 
en'  deux  groupes  et  Ton  ne  se  trouve  plus  généralement  en 
présence  que  de  cinq  faisceaux  : 

tu  L  M  L  fil. 

A  la  suite  d*une  sorte  de  trifurcation  du  faisceau  M,  celui-ci  est 
relié  aux  deux  L  par  des  arcs  transversaux.  Les  L  se  bifurquent, 
puis  se  divisent  à  Tinfini  et  couvrent  de  leurs  ramifications  la 
majeure  partie  de  la  surface  du  limbe  (fig.  225)  (*).  Les  m  se 
rendent  directement  dans  le  bas  du  limbe. 

,  '  (*)  Cette  rtmificaUon  en  éyentai!  des  faisceaux  L  est  en  corrélaUoD  avee 
la  présence  d'une  zone  végétative  et  l'absence  de  mamelons  latéraux,  bien 
localisés,  comme  nous  Tavpns  constaté  plus  haut  dans  Torganogénle» 
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Histologie  : 

a)  Pétiole,  Vers  le  milieu  du  pétiole,  le  faisceau  M  a  une 
section  transversale  suborbiculaire  (fig.  226).  Il  connprend  : 
JBi  avec  trachées  écrasées;  B,  renfermant  des  vaisseaux  assez 
larges,  des  trachéides  et  des  cellules  non  différenciées;  zone 
cambiale  en  demi-circonférence;  liber  arrondi.  A  la  périphérie 
du  faisceau  existent  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fibres 
primitives  à  parois  minces.  Dans  le  bas  du  pétiole»  ces  libres  se 
sclérifient  plus  ou  moins,  surtout  celles  qui  sont  en  dehors  du 
liber.  Dans  le  haut  elles  sont  entourées  d'une  assise  à  plisse- 
ments; ceux-ci  ne  sont  pas  visibles  à  tous  les  niveaux.  L'assise 
plissée  peut  aussi  se  sclérifier,  surtout  dans  le  bas  du  pétiole. 
Le  Tf.  présente  de  grandes  lacunes  polygonales.  Une  cavité 
centrale. 

Épiderme  à  cuticule  mince.  Stomates.  Traces  de  poils  disparus. 

b)  Gaine.  Les  faisceaux,  à  section  orbiculaire,  présentent  une 
zone  cambiale  en  ligne  droite  et  sont  généralement  entourés 
chacun  d*un  étui  sclérenchymateux  (fig.  227).  La  région  posté- 
rieure, comprise  entre  les  deux  faisceaux  m'  (fig.  221  et  222), 
est  réduite  aux  deux  épidermes  juxtaposés. 

c)  Limbe.  Mésophylle  bifacial,  à  parenchyme  palissadique 
unisérié  (fig.  228).  Palissades  larges,  courtes,  très  souvent 
rameuses,  séparées  par  des  méats,  remplissant  environ  le  tiers 
de  répaisseur  du  limbe.  Les  cellules  du  parenchyme  spongieux 
sont  grandes,  très  ramifiées.  Epidémie  équifacial  ou  subéqui- 
facial  à  cellules  très  sinuetises,  contenant  des  corps  chloro- 
phylliens. Cuticule  mince  et  lisse,  sauf  sous  les  nervures 
principales  à  la  face  externe,  où  il  existe  de  fines  stries  longitu- 
dinales. 

Stomates  sur  les  deux  faces,  non  saillants.  Vues  de  face,  les 
cellules  épidermiques  péristomatiques  de  la  face  externe  (fig.  229) 
présentent  des  sinuosités  qui  pénètrent  sous  les  cellules  de 
bordure.  Cette  particularité  ne  se  présente  pas  à  la  face  interne. 

Poils  d'une  seule  sorie,  courts,  cylindriques,  caducs,  à  menî- 
brane  mi)[)ce  et  contenu  clair.  On  les  recherchera  surtout  sur  la 
gaine  adulte,  donc  dans  le  bourgeon  (fig.  230). 
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FEUILLES  BRACTÉALES. 

Ce  sont  toutes  celles  qui  naissent  sur  la  hampe  florifère.  Elles  sont 
entièrement  aériennes  et  eomprennenl,  du  moins  les  inférieurca  : 

1*  Une  gaine,  qui  a  d'abord,  dans  sa  région  supérieure,  la 
forme  d'une  petite  coiffe,  de  1  à  2  millimètres,  |>ortant  une 
très  petite  ouverture  apicale  (*);  celle  coiffe  se  déchire  bientdt 
par  le  grossissement  des  boutons  floraux  et  la  gaine  prend  la 
forme  dune  cupule  (fig.  231)  (^);  enfin,  quand  la  feuille  est 
adulte,  la  gaine  est  déchirée  en  deux  portions  scarieuscs  qui 
ra|)pelleni,  plus  ou  moins  exactement,  les  earactcres  décrits  plus 
haut  pour  la  gaine  de  la  feuille  végétative  adulte,  page  73  et 
figure  219; 

2^  Un  pétiole  et  un  limbe  conformes  à  ceux  des  feuilles  végé- 
tatives, mais  de  moins  en  moins  développés  à  mesure  qu'on 
s  elcvc  sur  la  hampe.  Les  feuilles  bractéales  supérieures  sont 
mêmes  sessiles. 

Toutes  les  feuilles  bractéales  reçoivent  ordinairement  de  la 
tige  sept  faisceaux,  comme  les  feuilles  végétatives.  Dès  la  sortie, 
les  marginaux  se  confondent  avec  les  latéraux;  il  en  résulte  que 
les  légions  latérales,  postérieures  et  supérieures  de  la  gaine  ne 
sont  pas  vascularisées.  Le  pétiole  ne  possède  plus  que  trois  fais- 
ceaux principaux  L,  M,  L.  A  la  base  du  limbe,  les  dispositions 
d(  ji^  signalées  pour  les  feuilles  végétatives  se  reproduisent. 

Les  caraciéres  histologiques  ne  présentent  aucune  particularité 
è  signaler. 

A  Texirémité  de  chaque  dent  de  la  feuille  végétative  et  de  la 
feuille  braetéale  adulte  existe  un  de  ces  petits  organes  appelés 
«  glande  à  eau  >,  wasserappavalCy  wasserspalteiiapparatet  hyda^ 
thode,  avec  de  nombreux  stomates  aquifères  (*). 

(*)  A  voir,  en  été,  aux  prcoaierg  stades  de  la  liaïupe  florale. 

(*)  Observée  ainsi  en  septembre;  la  gaine  est  donc  adulte  à  cette  époqae 
et  le  limbe  ne  sera  à  Tétat  adulte  qu*en  avril  de  Tannée  suivante. 

(^)  Cfr.  J.  GoFFAaT.  —  Qaefque$  mots  tur  la  tiruclure  9l  la  fonetiom  det 
organe»  de  iudtUion,  chez  les  plantes  terrestres  et  les  plantes  aquatiques,  Bt'LL. 
Di  LA  Soc.  ROYALE  DÉ  BoT.  DE  BELGIQUE,  t.  XXXlX,  IMH),  prcmlcrt  ptrlla» 
pages  54-80. 
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PRiFEUILLB. 

Elle  exisbc  à  la  base  de  chaque  bourgeon»  cotre  celui-ci  ei  le 
rhisome;  elle  est  eoiièremcnl  souterraine  et  atteint  3  à  i  milli- 
mètres de  longueur  seulement.  On  robservera  en  septembre  &  la 
base  des  bourgeons  des  feuilles  n-Z,  n-4  (voir  organogéoie). 

Elle  se  compose  (fig.  23?)  d*un  petit  limbe  en  forme  de 
cuiller»  d*un  pétiole  court  et  conique»  d^une  gaine  conique 
arrondie  rappelant  les  premiers  stades  de  la  feuille  végétative 
et  portant  une  ouverture  à  son  sommet  ei  du  cdié  opposé  au 
rhizome.  G*est  par  cette  ouverture  que  sortira  la  fe.  2  ou  la 
première  feuille  végétative  du  bourgeon. 

Elle  reçoit  trois  faisceaux»  orientés  comme  le  montre  la 
figure  233  par  rapport  à  Taxe  du  rhizome. 


GENRE  F  ICA  Ri  À. 

F.  raniinciiloides  Mônch. 

Plante  vivace  liomophylle. 

Gaine  ailée;  pétiole  à  section  elliptique»  eanaliculé;  limbo 
rappelant  en  plus  peiil  celui  de  la  Populage. 

Parcours. —  La  feuille  reçoit  trois  faisceaux. Dans  la  gaine  deux 
marginaux»  issus  des  L»  se  placent  par  pivotement  vers  la  face 
interne.  Deux  intermédiaires  sont  refoulés  vers  la  face  externe» 
tandis  que  le  M  tend  à  se  rapprocher  de  Taxe  du  pétiole. 

Dans  le  pétiole»  souvent  sept  faisceaux  m»  L,  t,  iM»  t,  L,  m 
(Bg.  234»  pi.  IX). 

A  la  base  du  limbe»  le  M  se  trifurque»  le  L  se  ramifie  en  éventail» 
et  le  m  se  rend  vers  la  base  du  limbe,  tout  comme  dans  la  Populage. 

UlSTOkOCIB  : 

a)  Péliole.  Les  biseeaux  sont  très  peu  développéfi,  à  zone 
cambiale  très  arquée  et  peu  active.  Très  rarement  quelques 
fibres  sclérifices  extralibériennes.  Tf.  lacuneux  aveodeux  cavités 
centrales  entre  les  faisceaux  L»  iM»  L. 
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b)  Limbe.  Mésophylle  bifacial.  Parenchyme  palîssadique  uni- 
sérié  (fig.  235)  formé  de  cellules  allongées,  peu  régulières,  non 
rameuses,  mais  renflées  sous  Pépiderme,  et  séparées  par  de 
larges  méats.  Parcncfiyme  spongieux  assez  dense,  à  petites 
cellules  rameuses. 

Épiderme  équifaeial  à  cellules  très  sinueuses  et  membranes 
minces. 

Stomates  sur  les  deux  faces,  non  saillants;  les  sinuosités  des 
cellules  périslomatiques  pénètrent  sous  les  cellules  de  bordurîe. 
Poils? 


GENRE  OXYGRAPHIS. 
O.  cymbalariae  Prantl. 

IMante  vivace,  homophylle. 

Gaine  courte,  peu  ailée;  pétiole  elliptique  et  un  peu  eana- 
lictilé;  limbe  comme  la  Ficaire,  mais  moins  développé. 

Parcours.  —  La  feuille  reçoit  trois  faisceaux.  Ni  marginaux 
ni  intermédiaires  dans  le  pétiole  (Agi  236).  C'est  le  pétiole  de 
la  Ficaire  simplifié.  A  la  base  du  limbe  et  dans  le  limbe,  comme 
dans  les  deux  genres  précédents. 

Histologie  : 

a)  Pétiole.  Comme  la  Ficaire. 

b)  Limbe.  Mésophylle  bifacial  (fig.  237).  Parenchyme  palissa- 
dique  presque  biscrié,  occupant  plus  de  la  moitié  de  Tépaisseur 
du  hmbe;  les  palissades  de  la  série  sous-épidermique  sont 
allongées,  peu  régulières,  non  rameuses,  séparées  par  de  larges 
méats.  Parenchyme  spongieux  dense. 

Épiderme  équifaeial  à  cellules  très  sinueuses  et  membranes 
minces. 

Stomates  sur  les  deux  faces,  saillants.  Cellules  péristoma- 
tiques  présentant  la  même  particularité  que  la  Ficaire. 

Je  n*ai  pas  vu  de  poils,  même  dans  le  bourgeon,  ni  de  traces 
de  poils  sur  la  feuille  adulte. 
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CINQUIÈME  GROUPE. 
Type  :  HELLEBORUS  FŒTIDUS  L. 


MODE  DB  VÉGÉTATION. 

Dans  le  courant  de  Télé  et  en  automne,  sur  les  parties  souterraines  per^ 
sistantes  des  tiges  des  années  antérieures,  on  observe  des  tiges  aériennes 
simples,  homophylles  (15  à  âO  feuilles).  Dans  le  bas,  des  feuilles  séchées  ou 
des  cicatrices  de  feuilles  disparues.  Dans  la  partie  moyenne,  des  feuilles 
végétatives  adultes.  Au  sommet,  un  gros  bourgeon  floral  protégé  par  des 
feuilles  végétatives  moditices  (iig.  !238,  pi.  IX),  dont  Tensemble  forme  une 
pérule  aérienne  ou  florale  protégeant  les  jeunes  fleurs  contre  les  chaleurs 
de  rété. 

Dès  la  fin  de  Tautomne  ou  en  hiver,  le  bourgeon  terminal  se  développe  en 
une  inflorescence  très  ample.  Celle-ci  se  compose  d*un  axe  principal  qui 
continue  la  tige  feuillée,  se  termine  par  une  fleiu*  et  porte  une  quinzaine  de 
bractées  et  autant  de  rameaux  ou  axes  secondaires.  Les  axes  secondaires  se 
terminent  également  par  une  fleur  et  |)ortent  deux  bractées  non  opposées 
mais  insérées  assez  près  Tune  de  l'autre.  Ces  bractées  naissent  à  droite  et  à 
gauche  du  plan  passant  par  la  tige  et  le  rameau.  A  leur  aisselle  naissent  des 
axes  de  troisième  ordre,  pourvus  aussi  de  deux  bractées  disposées  d'une 
manière  analogue.  Des  axes  de  quatrième  ordre  et  d'ordre  plus  élevé 
peuvent  naître  de  la  même  manière. 

La  ramification  est  progressive  jusque  vers  la  dixième  bractée  où,  sur  un 
pied  développé  dans  des  conditions  normales,  j'ai  observé  un  rameau  por- 
tant des  axes  de  quatrième  ordre.  Au  delà,  elle  est  régressive  jusqu'au 
sommet;  le  rameau  le  plus  inférieur  et  celui  du  sommet  ne  portent  chacun 
qu'une  seule  fleur  et  deux  bractées  La  tige  feuillée  d'été,  avec  son  bourgeon 
floral,  est  sortie  de  terre  au  printemps  de  l'année  précédente,  après  avoir 
passé  l'hiver  h  l'état  de  bourgeon  souterrain  (*).  Ce  bourgeon  se  compose 
d'une  préfeuille  cl  d'une  pérule  foliaire  souterraine.  Les  feuilles  pérulaires 
foliaires  s'épanouissent  au  printemps,  et  c'est  à  leur  aisselle  que  naissent  les 
bourgeons  de  remplacement.  Les  feuilles  végétatives  naissent  ensuite. 

Comme  chez  le  TroUius,  il  y  a  donc  ici  deux  pérules.  Chez  l'Hellébore,  la 
pérule  florale  ou  suiiériciu'e  est  entièrement  aérienne  et  consliluée  par  les 
feuilles  bractéales;  en  outre,  le  développement  de  toutes  les  feuilles  végé- 
tatives exige  deux  années,  et  ce  dévelopi>ement  est  momentanément  inter- 
rompu par  l'hiver. 

[*)  ta  pied  iTHd'eborus  fœtiduê,  eu  fleur  au  mois  de  février  190O,  était  à  l'état  de 
bourgeon  en  automoe  i$&l» 


Digitized  by 


Google 


(SO) 


FEUILLE  VÉGÉTATIVE. 

A.  Orffanosénle.  —  La  feuille  primordiale  possède  une 
insertion  de  360^  Le  segment  médion  du  limbe  noit  le  premier; 
les  autres  apparaissent  successivement,  en  ordre  basipète 
(fig.  239  et  240). 

A  mesure  qu^ils  se  forment,  ils  se  disposent  dans  le  bourgeon 
d^tefie  fiiçon  spéciale  (fig.  241);  le  segment  médian  est  à  Tcxlé- 
rieur,  les  autres  sont  disposés  en  deux  séries  imbriquées  autour 
des  segments  marginaux  extrêmes.  L'ensemble  fornM  tm  eAne 
très  aigu  protégeant  les  feuilles  plus  jeunes. 

fi.  Peollle  adaUe. 

CARACTèHES  EXTÉniEi  Rs.  —  La  fcuille  adulte  se  compose  d^HIe 
gaine  non  ailée,  courte  et  plus  ou  moins  épaisse,  d*un  péiiole 
demi^eylindrique,  foriemenl  eanaliculé  à  s«  face  intenu», 
à*WÈ  limbe  polacrone,  dit  pédatiseeié  (*),  à  segments  obbngs* 
linéaire?,  dentés  et  brièvement  rachidés. 

Parcours.  —  La  feuille,  insérée  dans  la  région  moyenne  de  la 
tige,  reçoit  trois  faisceaux  : 

m"  m'  L  t  M  i  L  m!  m". 

Thns  la  gaîne,  ces  faisceaux  reslent  toujours  sur  un  seul  arc; 
il  ii*y  a  jamais  d'arc  interne.  En  s'éle^aflt,  ils  écbafigen4  entre 
eiui  de  DombreDses  anastomoses,  au  point  qu'à  certains  niveaux 
on  en  trouve  plus  d^unc  vingfaine.  Le  nombre  des  faisceaux  se 
réduit  ik  neuf  ou  à  peu  près,  en  eniranl  dans  le  péUoIe,  d^à  paci 
les  anastomoses  oblique^  ce  cbiiïre  reste  senstbiemeni  eonstMil 
dans  toute  la  longueur  du  pétiole  (fig.  242). 

Le  parcours  des  faisceaux  à  la  base  du  limbe  mérite  de  Cxcr 
un  instant  ratlcniion.  D^abord  (fig.  245),  il  y  a  trifurcatioR  d»  M.. 
Les  intermédiaires  se  jettent  dans  la  branche  latérale  el  eeHe 

(*)  Voir  plus  loin,  Remarque,  à  la  fin  du  .'ypc  //e//ç6tre. 
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dernière,  ainsi  renlbroée,  eonstiiue  le  faisceau  principal  du  seg- 
menl  voisin  du  médian  que  nous  nommons  segmenOntârmUiairê 
(segment  t).  Le  faisceau  L  se  rend  dans  le  segment  L,  puis,  for^ 
mant  une  sorte  de  sympode»  chacune  de  ses  ramiications,  res« 
pectivement  renforcée  des  faisceaux  m  et  m\  constitue  le  fais- 
ceau principal  des  segments  m,  m\ 

Outre  ce  faisceau  principal,  chaque  segment  de  limbe  reçoit 
encore  un  certain  nombre  de  petits  faisceaux  qui  se  rendent 
dans  les  dents  inférieures  de  ces  segments  et  qui  tirent  leur  ori* 
gine  des  petits  massifs  anasiomotiques  situés  entre  ces  mêmes 
segments  et  à  leur  base  (fig.  943). 

La  /Sr  1  d*une  plantule  n*est  en  quelque  sorte  qu*un  com- 
mencement de  feuille  pédalée  (fig.  244).  Son  limbe  est  à  trois 
segments;  elle  reçoit  trois  hisceaui.  Le  faisceau  L  ne  constitue 
pas  le  iaisceau  principal  du  segment  que  Ton  ne  peut  néanmoins 
appeler  autrem^ijit  que  segtnini  laiiral. 

HiSTOLOGII  : 

a)  Pétiole.  Le  faiseeau  M  (fig.  948)  «si  très  développé  ;  son 
bois  se  compose  de  nombreux  éléments  i  calibre  fort  étroit;  la 
zone  cambiale  présente  une  forme  arquée  i  concavité  tournée 
vers  le  bois;  liber  en  croissant;  un  épais  massif  de  fibres  extra- 
libériennes et  parfois  quelques-unes  intraligneuses. 

Tfi.  presque  toujours  sans  cavité  centrale  (/ig.  949). 

Un  peu  de  collenchyme  dans  le  Tfe. 

Les  cellules  épidermiques  ont  leurs  parois  épaisses  et  ponc- 
tuées. La  cuticule  est  aussi  très  épaisse  avec  de  faibles  stries  lon- 
gitudinales. Souches  de  poils  tombés.  Stomates  peu  nombreux. 

b)  Gaine,  Les  faiseeaux,  moins  développés,  mais  sans  élé- 
ments selérifiés,  présentent  le  même  faciès  que  dans  le  pétiole 
(fig.  Î46). 

c)  Limbe.  Mésophylle  bifacial  (fig.  947).  Parenchyme  palissa- 
diqtie  unisérié,  occupant  le  tiers  de  Tépaisseur  du  limbe  à  palis- 
sades très  allongées  et  membrane  assez  épaisse,  étroites,  très 
serrées  ou  séparées  par  des  méats  à  peine  visibles.  Le  paren- 
chyme spongieux  est  dense,  à  petites  cellules  peu  rameuses 
(fig.  948),  membriae  asseï  épaisse.  ^ 
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L*épiderme  (6g.  249  et  250)  est  constitué  par  des  cellules  peu 
sinueuses,  dont  les  parois  latérales  sont  épaisses  et  ponctuées» 
marquées  en  dedans  de  bourrelets  saillants  ou  créles  plus  ou 
moins  prononcées  et  perpendiculaires  à  la  surface  épidermique. 

Les  parois  internes  de  ces  mêmes  cellules  sont  aussi  épaisses 
et  ponctuées.  Les  parois  externes  sont  très  fortement  épaissies  et 
culinisées;  la  cuticule  est  marquée  de  fortes  stries  rameuses 
anastomosées  entre  elles  et  quelque  peu  onduleuses.  Ces  stries 
sont  moins  accentuées  à  la  face  externe  «le  la  feuille. 

Stomates  saillants;  ils  nVxistent  pas  à  la  face  interne  du 
limbe.  Les  cellules  péristoma tiques  pénètrent  sous  les  cellules 
de  bordure. 

Poils  courts  (fig.  251),  caducs,  pyriformes,  claviformes  ou 
vésiculeux,  à  membrane  assez  épaisse  mais  généralemefit  amincie 
au  sommet  du  poil,  à  contenu  dense  quand  on  les  examine  dans 
le  bourgeon  où  ils  atteignent  leur  état  adulte  (^). 

FEUILLES  BRACTÉAI^S. 

La  transition  des  feuilles  végétatives  aux  bractées  se  fait  d*une 
manière  insensible  :  le  pétiole  se  raccourcit,  la  gaine  s*élargit  et 
s*allonge,  le  limbe  se  réduit  de  plus  en  plus  (tig.  252).  Puis  le 
pétiole  disparait  (fig.  254,  255,  25G  et  257),  et  les  segments  du 
limbe  se  rabattent  par  manière  de  protection  sur  les  bractées 
plus  jeunes  (fig.  254  et  257).  Enfin,  on  a  la  bractée  simple, 
ovale  et  entière  (fig.  258  et  259). 

Toutes  ces  formes  existent  sur  la  partie  florifère  de  la  tige 
principale.  La  bractée  ovale  (fig.  258  et  259)  n'existe  que  dans 
la  région  supérieure  et  sur  les  rameaux. 

Le  parcours  des  faisceaux  dans  les  bractées  qui  ont  un  limbe 
découpé  est  le  même,  mais  de  plus  en  plus  simplifié,  que  celui 
qui  a  été  décrit  dans  la  feuille  végétative  (fig.  253,  255,  256 
et  257). 

(')  Les  caractères  histologiques  in*ont  paru  très  peu  susceptibles  de 
modifications,  suivant  le  lieu  de  provenance  des  matériaux.     {    ^  ) 
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Dftns  les  bractées  ovales  le  parcours  est  typique.  1^  figure  258 
représente  une  de  ces  bractées  très  proche  des  précédentes  et 
insérée  sur  la  tige  primaire.  On  y  remarque  encore  la  trifurca- 
tion  du  faisceau  M  et  même  un  commencement  de  sympode  ;  les 
faisceaux  L  vont  se  perdre  vers  le  milieu  de  la  hauteur  et  parfois 
se  rattacher  aux  branches  du  M  par  des  anastomoses  à  peine 
perceptibles.  La  figure  251)  provient  d*une  bractée  prise  dans  la 
région  tout  à  fait  supérieure  de  cette  même  tige.  Les  bractées 
raméales  lui  sont  identiques.  Le  faisceau  M  ne  se  trifurque  plus 
et  dans  sa  moitié  supérieure  il  émet  de  chaque  côté  des  branches 
ramifiées  de  façon  à  donner  lieu  i  une  nervation  pennée.  Cette 
région  correspond  à  la  région  supérieure  du  segment  médian  de 
la  feuille  végéutive. 

A  mesure  que  la  gaine  prend  plus  de  développement,  son  7/., 
d  abord  homogène^  a  bientôt  une  tendance  à  devenir  un  méso- 
phylle  partie  palissadique,  partie  spongieux.  Dans  les  bractées 
ovales  les  palissades  sont  courtes  (Ug.  SCO),  peu  développées  et 
peu  serrées  (fig.  262).  Les  cellules  du  parenchyme  spongieux 
sont  peu  rameuses  (fig.  264). 

L*épiderme  (fig.  261  et  263)  rappelle  celui  de  la  feuille  végé- 
tative. Il  existe  des  stomates  et  des  poils  caducs  sur  les  deux 
faces  (>}• 

FEUILLES  PÉRULAIRES. 

Il  s*agit  ici  de  la  pérule  inférieure. 

L*orientation  de  la  préfeuille  est  la  même  que  celle  des  pré- 
feuilles étudiées  précédemment.  Celte  préfeuille  est  très  courte, 
microscopique,  épaisse,  presque  charnue,  surmontée  de  trois 
mamelons  peu  perceptibles. 

Les  feuilles  souterraines,  très  caduques,  présentent  progressi- 
vement toutes  les  formes  de  transition  jusqu'à  la  feuille  parfaite. 

(*)  Parfois  de  forme  irrégulicrct  ressemblant  alors  à  Toogone  du  Vau- 
ehêria  êestUit. 
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GENRE  HBLLBBOROS. 

Les  recherches  ont  porté  stir  B.  atrovirens  (^)»  colchicus, 
lividus  Ail.,  niger  L.,  purpurascens  Waidsl  et  Kil»  viridis  L. 

La  feuille  se  compose  d*une  gaine  faiblenienl  ailée,  d*un 
pétiole  cylindrique  (H.  niger,  fig.  365)  ou  den)i- cylindrique 
(£r.  lividust  fig.  266),  ou  bien  encore  subcylindrique  avec  une 
étroite  gouttière  à  la  face  interne  (B,  viridis^  fig.  267),  etc., 
enfin  un  limbe  polacrone  à  segments  basipètes,  libres,  ordinai- 
rement rachidés,  entiers  ou  lobés,  rarement  à  trois  segments 
(H.  lividus). 

La  feuille  reçoit  le  plus  souvent  de  sept  à  onze  faisceaux. 
Dans  la  gnine,  ce  nombre  augmente  rapidement  et  est  souvent 
plus  que  doublé;  i  lentrce  du  pétiole,  il  est  réduit  au  chiffre 
initial.  Il  n'y  a  jamais  de  faisceaux  à  la  face  interne. 

Dans  le  pétiole,  ces  faisceaux  se  disposent  en  fer  à  cheval 
dont  les  deux  branches,  parfois  très  ouvertes  (fig.  266),  peuvent 
aussi  être  très  rapprochées  par  leurs  extrémités  (fig.  267)  et  même 
être  complètement  fermées  quand  le  pétiole  est  cylindrique 
(fig.  265). 

A  la  base  du  limbe,  le  trajet  des  faisceaux  est  le  même  que 
chez  H.  fœtidus.  Remarquons  seulement  qu'il  peut  {H\  viridis^ 
fig.  268)  ne  pas  exister  de  faisceaux  de  raccordement  entre  la 
branche  latérale  du  faisceau  M  et  le  faisceau  L.  En  outre,  il 
n  existe  pas  toujours  de  petits  massifs  anastomotiques  entre  les 
divers  segments  du  limbe.  Une  mention  spéciale  doit  être  faite 
pour  H.  lividus,  où  la  branche  latérale  du  faisceau  M  renforce  le 
faisceau  L  avant  d'entrer  dans  le  segment  latéral.  Celte  feuille 
ne  ressemble  donc  pas  à  la  feuille  1  d'U.  fœtidus. 

Histologie  : 

a)  Pétiole.  Le  type  du  faisceau  des  Hellébores  (fig.  269)  esl 
caractérisé  par  un  bois  constitué  d'éléments  à  calibre  très  étroit; 
par  Une  zod'e  cambiale  ne  présentant  jamais  la  courbure  carac- 

(')  Détermination  non  garantie  :  Uége,  9  mai  1898. 
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léridtiqiie  des  autres  Renonculaeées  :  elle  est  en  ligne  droite  ou 
possède  une  courbure  inverse.  En  outre,  il  eiisie  un  massif  très 
développé  de  fibres  sclérifiées  éxtralibériennes,  minces  et  allon- 
gées, sauf  chez  H.  niger  (fig.  270)  où  le  sclérenchyme  fait  défaut. 
Souvent  aussi,  un  arc  de  fibres  iniraligneuses. 

En  règle  générale,  il  n*y  a  pas  de  cavité  centrale  dans  le  Tfi. 

Les  cellules  épidermiques  ont  leurs  parois  épaisses  ^  pone-) 
tuées  ;  la  cuticule  est  aussi  très  épaisse  et  striée,  plus  rarement 
marquée  de  petits  points  qui  lui  donnent  un  aspe<ft  chagriné 
(B.  Kvidus  ('),  viridis)* 

h)  Limbe.  Le  mésophylle,  épais  et  bien  développé,  est  toujours 
bifacial  (Gg.  ^1).  Le  parenchyme  palissadique  unisérié  se  com- 
pose de  cellules  allongées,  jamais  rameuses,  étroites,  très  serrées. 
Les  cellules  du  parenchyme  spongieux  sont  peu  ramifiées. 

1/épiderme  est  équifacial  ou  subéquifacial  à  cellules  peu 
sinueuses,  plus  rarement  irrégulières  ou  même  subpolyédriques 
{H.  HmduSy  fig.  972).  Les  parois  latérales  sont  épaisses  et  ponc- 
tuées, plus  rarement  minces  {U.  viridis).  Les  parois  extérieures 
sont  aussi  très  fortement  épaissies  et  cutinisées,  è  cuticule  mar- 
quée de  stries  onduleuscs  ou  chagrinée  (B.  lividus  et  colchicus). 

Les  stomates  n*existent  sur  le  limbe  qu*à  la  face  externe.  Ils 
ne  sont  pas  saillants.  Les  cellules  péristomatiques  sont  visibles 
sous  les  cellules  de  bordure  ou  bien  elles  pénètrent  à  peine 
sous  ces  cellules  (B.  viridis). 

Les  poils  présentent  : 

1^  Deux  formes  principales  (fl.  purpuroêcemi,  fig.  973,  et 
alramrens)  savoir  : 

a)  Poils  rubanés,  cylindriques  ou  légèremeul  veatrua,  à  som- 
met arrondi,  à  membrane  peu  épaisse  ou  même  très  mince,  à 
contenu  clair;  ils  existent  surtout  sur  le  limbe. 

6)  Poils  vésiculeux  ou  claviformes,  courts,  membrane  épaisse, 
contenu  dense;  surtout  sur  le  pétiole  et  principalement  dans  la 
gouttière  de  la  foce  iaterjne.; 

(«)  Sur  la  gaine,  la  eotieiite  esl  alriéé.  ^ 
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2*  Une  seule  forme  :  ce  sont  des  poils  vésiculeux  ou  clavi- 
formes  plus  ou  moins  nombreux,  que  Ton  observe  ehez  les 
autres  espëees.  Chez  H.  lividu$,je  u*ai  pas  trouvé  de  poils  ni  de 
traees  de  poils. 

Signalons  enfin  chez  H.  niger^  face  externe  des  nervures,  des 
cellules  épidermiques  fortement  soulevées  vers  Textérieur 
(fig.  274)- 

Remarque.  —  La  nervation  de  la  feuille  d'Hellébore  et  la 
forme  de  son  limbe  n*ont  pas  toujours  été  interprétées  de  la 
même  manière  par  les  divers  auteurs. 

Les  uns,  avec  Linné  et  De  Candolle,  admettent  deux  nervures 
principales  très  divergentes  partant  de  la  base  du  limbe  et  portant 
chacune,  sur  leur  côté  intérieur,  des  nervures  secondaires,  parai* 
lèles  entre  elles  et  perpendiculaires  sur  les  principales  (<). 

Les  autres,  notamment  Sachs  et  Van  Tieghem,  considèrent  les 
segments  latéraux  du  limbe  comme  formant  une  cyme  unipare 
scorpioîde.  Ainsi,  chaque  segment  latéral  forme,  sur  son  bord 
externe,  un  segment  de  troisième  ordre,  qui  à  son  tour  produit 
du  même  côté  un  segment  de  quatrième  ordre,  et  ainsi  de  suite. 
La  feuille  pédalée  est  donc  une  cyme  bipare  commençante  qui 
se  continue  de  chaque  côté  en  une  cyme  unipare  scorpioîde  (^). 

Les  recherches  qui  précèdent,  notamment  Torganogénie  des 
segments  du  limbe,  et  Tétude  anatoroique  du  parcours  des 
faisceaux  dans  toute  l'étendue  de  la  feuille  végétative,  de  la 
feuille  i  et  des  bractées  de  toute  espèce,  vont  nous  permettre 
de  mettre  en  relief  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  la  feuille  des 
Hellébores. 

D'abord,  tous  les  segments  du  limbe  chez  H.  fœdidus,  niger^  etc., 
sont  primaires  et  basi pètes. 

En  second  lieu,  le  segment  voisin  du  médian  n'est  nullement 
vascularisé  par  le  faisceau  L;  son  faisceau  principal  est  la  branche 

(«)  Cf.  Di  Candolli,  Théorie  éUmentairû  de  la  boUmique,  1846,  8«  édit^ 
p.  500. 

(•)  Cf.  Vaii  Tiubih,  Trmiédêboianiquê,  1804,  p.  t04. 
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latérale  issue  de  la  triTurcation  du  M  et  renforcée  des  inlermé- 
diaires.  Nous  Pavons  nommé  pour  crtte  raison  segment  t;  il 
prend  ici  un  développemeni  presque  égal  à  celui  du  se^i^ment  M. 
Le  segment  qui  reçoit  le  faisceau  L  est  donc  le  troisième  à  partir 
du  médian. 

Enfin,  ces  divers  segments  et  plus  spécialement  les  margi- 
naux sont  libres,  obscurément  et  im*galemcnt  rachidés. 

Si  nous  comparons  le  limbe  de  riielléborc  h  celui  d*ime  feuille 
i  limbe  polacrone  et  basipète,  VAconilum  Anthora,  par  exemple, 
la  seule  diiïérencc  importante  réside  en  ce  que  chez  ce  dernier 
les  segments  sont  confluents  è  la  base  sur  une  certaine  hauteur. 
En  effet,  la  figure  200  de  la  planche  VIII,  rapprochée  de  la 
figure  243  planche  IX,  et  de  la  figure  S68  planche  X  (Hellé- 
bore) montre  avec  ces  dernières  une  analogie  frappante.  Rien 
ne  s*oppose  à  ce  que  chez  VA.  Anihora  on  considère  im 
segment  t  en  appelant  faisceau  t  celui  qui  est  appelé  L  dans  la 
figure  200;  alors  le  faisceau  dénommé  m^  dans  cette  figure, 
devient  I^.  Celte  double  interprétation  à  laquelle  peut  donner 
lieu  la  feuille  A'A.  Anihora  et  d*autres  qui  lui  sont  similaires, 
notamment  celle  de  certains  Delphinium,  tient  à  ce  que  ces 
feuilles  forment  en  quelque  sorte  la  transition  entre  la  feuille  de 
TrolUui  d'une  part  et  celle  des  Hellébores  d  autre  part.  La  feuille 
pédalée  n  est  donc  au  point  de  vue  de  la  nervation  qu'une  feuille 
(VA.  Anthora,  mais  è  segments  libres,  faiblement  et  inégalement 
rachidés,  surtout  les  marginaux. 

Remarquons  encore,  pour  terminer,  que  si  Ton  considère  le 
parcours  des  faisceaux  dans  les  bractées,  il  y  a  lieu  de  faire 
ressortir  que  ce  sont  spécialement  les  branches  latérales  du 
faisceau  M  et  les  ramifications  naissant  en  sympode  sur  ces 
branches  qui  vont  surtout  vasculariser  les  divers  segments  du 
limbe  de  c*  s  bractées.  En  effet,  les  faisceaux  L  et  m,  venant  de 
la  base  de  la  bractée,  s'élèvent  en  s'affaiblissant  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  et  vont  se  i*aecorder  plus  ou  moins  directement 
avec  les  brandies  dont  il  vient  d'être  question. 
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SIXIÈME  GROUPE. 
Type  :  PAEOMIA  0FFIGINALI8  L. 


MODB  DE  VÉGÉTATION. 

La  pousse  florifère  est  insérée  sur  la  portion  souterraine  de  la  tige  de 
Tannée  précédente.  Elle  porte  : 

1«  Des  feuilles  pérulaires,  les  unes  souterraines,  les  autres  aériennes  for- 
mant une  série  légèrement  progressive; 

2«  Des  feuilles  végétatives  en  série  régressive. 

G*est  généralement  le  bourgeon  de  Tavant-demière  feuille  pérulaire 
souterraine  qui  est  le  mieux  développé  et  qui  fournira  la  pousse  prin- 
cipale de  remplacement. 

Des  pousses  de  moindre  importance  (fig.  ^5)  peuvent  naître  sur  des 
racines  traçantes  tubérisées  et  produire  ainsi  un  déplacement  de  la  souche. 

FEUILLE  VÉGÉTATIVE. 

A*  Or^an^fféiile.  —  La  plus  complète,  rinférieure,  débute 
par  trois  mamelons  primaires  différenciés  dans  une  feuille  pri- 
mordiale de  360<^  d*insertion  (*). 

0.  Fenllle  «dnlte. 

Caractères  bxtériiurs.  —  Elle  se  compose  d*une  gaine  non 
ailée  ayant  un  angle  d'insertion  de  ISO-liO*",  d*un  pétiole  sub- 
cylindrique faiblement  eanaliculé,  d*un  limbe  composé  triacrone 
à  segments  rachidés,  portant  1-2  paires  de  segments  secon- 
daires,  rachidéa  ou  non;  les  folioles  sont  ovales,  lancéolées, 
entières. 

Parcours.  —  Dans  Tentrenœud  situé  sous  la  feuille  végéta- 
tive inférieure,  la  couronne  libéroligneuse  prend  une  forme 
caractéristique,  déjà  à  plusieurs    centimètres    sous  Tinsertion 

(i)  Cf.  TaicoL,  Méminre  $ur  la  formation  des  feuilles,  in  Ann.  Se  nat., 
18K9,  3«  série,  t.  XX,  pL  XXIII. 
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(6g.  976).  Les  Irois  saillies  de  cette  couronne  correspondant  aux 
faisceaux  L,  M,  L. 

A  un  niveau  quelque  peu  supérieur,  on  voit  se  détacher  des 
massifs  libéroligneux  concentriques  (>)  (flg.  377)  t,  m,  qui 
ebevauchent  dans  le  Tfe.  de  rentrenœud,  puis  qui  sortent  dans  la 
feuille  avec  les  faisceaux  L,  M,  L. 

Dès  la  base  de  la  gaine,  ces  faisceaux  et  massifs  libéroligneux 
se  fragmentent  et  Ion  a  alors  un  simple  arc  de  faisceaux  asses 
nombreux,  disposés  vers  la  face  externe  de  la  gaine,  jamais  à  la 
face  interne.  Il  en  est  de  même  dans  le  pétiole  (flg.  978),  où 
toutefois  le  nombre  des  faisceaux  diminue.  Lft,  Taspect  de  la 
coupe  varie  d*ailleurs  d*un  niveau  à  Tautre  et  peut  prendre  par- 
fois des  dispositions  asymétriques  (fig.  279);  on  y  retrouve 
difficilement  les  faisi'caux  M  t  L  m  m'  m".  Gela  tient  è  ce  que 
dans  toute  la  longueur  du  pétiole  ces  faisceaux  s*élargissent  ci 
et  \k  tangentiellement  en  multipliant  leurs  éléments  libéroli- 
gneux et  se  confondent,  (antôi  d*un  côté,  tantôt  de  Tautre,  avec 
les  faisceaux  voisins.  Ce  phénomène  n*est  autre  qu'un  échange 
d*anastomoses  obliques  exagéré  ici,  mais  qu  on  observe  généra- 
lement dans  tous  les  pétioles  des  Renonculacées. 

A  la  base  du  limbe,  on  observe  très  souvent  les  faisceaux 
L  t  M  t  L  fusionnés  en  un  seul  arc  (flg.  380)  qui  se  disloque 
ensuite  en  trois  tronçons  pour  chacun  des  trois  rachis  primaires. 
Il  n*y  a  pas  de  voûte  anastomotique,  ni  à  proprement  parler 
d*ares  transversaux  ('). 

(>)  Ce  que  je  décris  ici  provient  d^obsenritioas  faites  dans  la  feuille 
inférieure  d*une  pousse  printanière;  e*C8t  aussi  ee  qu*il  y  a  de  plus  général 
et  de  plus  constant  A  Télat  adulte,  Porganisation  est  quelque  peu  différente 
et  est  snseeptible  de  varier  d*une  pousse  è  Tautrc. 

Lt$  faisceaux  et  les  massifs  libéroligneux  dont  il  est  question  dans  Tétude 
sur  les  Pivoines  sont  presque  toujours  des  massifs  anastomotiques  de 
plusieurs  faisceaux. 

(S;  Les  feuilles  de  la  région  supérieure  de  la  tige  ne  reçoivent  plus  qn*un 
seul  faisceau,  ou  massif  anastomoUque,  de  la  couronne  libéroligneuse.  Mais 
elles  reçoivent  en  outre,  des  branches  transversales  de  certains  massifs 
libéroligneux  concentriques  qui  pareoUfent  le  7*/^.  de  rentrenœud  inférieur 
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Histologie  : 

a)  Pétiole.  Les  faisceaux  ou  fragmenls  de  la  couronne  libéro- 
ligneuse  existant  dans  le  pén'ole  ont  tous  une  structure  iden* 
tique  (fig.  381  ).  Le  B^  se  compose  de  trachées  disséminées  parmi 
dos  fibres  primitives  non  diiïérenciées;  la  zone  cambiale  présente 
une  convexité  extérieure;  le  liber  renferme  de  grandes  cellules 
grillagées;  le  sclérenchyme  est  représenté  par  de  petits  ilôts 
extralibériens  de  fibres  à  parois  très  épaisses. 

Le  Tfi.  du  pétiole  n*a  pas  de  cavité  centrale;  les  cellules  ont 
leurs  parois  assez  épaisses  et  ponctuées. 

Le  Tfe.  est  à  parois  minces  et,  sous  Tépiderme,  existent  plu- 
sieurs assises  de  cellules  collenchymateuses,  sur  toute  la  péri- 
phérie du  pétiole. 

Epiderme  à  cuticule  épaisse  et  chagrinée.  Les  parois  laté- 
rales des  cellules  sont  ponctuées.  Stomates  ;  poils  caducs. 

b)  Gaine,  Les  massifs  libéroligneux  concentriques  du  Tfe.  de 
la  tige  et  de  lextrème  base  de  la  gaine  ont  une  section  parfaite- 
ment circulaire  ou  elliptique  (fig.  282).  Au  centre,  un  Tf.  i 
parois  minces,  des  trachées  étroites,  puis  les  éléments  du  B^  en 
séries  radiales,  enfin  une  couronne  de  liber  à  Textérieur  et  par- 
fois aussi  des  ilôts  de  fibres  sclérifiées.  Ces  massifs  concentriques 
sont  quelquefois  ouverts  de  façon  à  simuler  un  fer  à  cheval  dont 
les  branches  sont  plus  ou  moins  écartées. 

c)  Limbe.  Mésophylle  bifacial  (fig.  285).  Parenchyme  palissa- 
dique  unisérié  formé  de  cellules  rameuses,  irrégulières,  parfois 
en  forme  d'H,  serrées,  mais  laissant  entre  elles  d'étroits  méats. 
Parenchyme  spongieux  dense  à  cellules  ramifiées  (fig.  284). 

Epiderme  équifacial  (fig.  285  et  286)  à  cellules  sinueuses. 


et  qui  continaent  dans  IVntrenœud  supérieur.  Dans  ce  dernier,  de  nouTeaox 
massifs  eonoentriqucs  apparaissent  et  leur  nombre  augmente  à  mesuf  c  que 
l*on  s*approcbe  du  sommet  de  la  pousse.  Ils  me  paraissent  être  en  rapport 
intime  avec  les  pièces  florales.  L*étude  approfondie  de  leur  parcours 
complet  s*impose  et  n*est  certainement  pas  dépourvue  d'intérêt,  d^autant 
plus  que  j'en  ai  observé,  accidentellement  il  est  vrai,  dans  le  Tf.  inttme 
(voir  fig.  S76,  près  du  faisceau  L,  à  droito). 
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membranes  latérales  minées,  culietile  assex  épaisse,  lisse  ou  plus 
souvent  finement  chagrinée. 

Stomates  à  la  face  externe  seulement,  non  saillants  ;  les  cel- 
lules péristomatiques  ne  pénètrent  pas  sous  les  cellules  de  bor- 
dure. Poils,  surtout  à  la  face  externe,  cylindriques,  peu  allongés, 
à  membrane  mince,  plus  ou  moins  arrondis  è  Pextrémité, 
caducs. 

FEUILLE  BRAGTÉALE. 

On  peut  considérer  comme  bractée  la  feuille  simple,  entière, 
ovale-lancéolée,  qui  est  insérée  sous  les  pièces  du  calice. 

Elle  reçoit  un  faisceau  ou  massif  fasciculaire  de  la  couronne 
libéroligneuse  et  plusieurs  branches  transversales  fournies  par 
les  massifs  libérolignenx  concentriques  très  nombreux  è  cette 
hauteur  de  la  tige.  Elle  n*est  néanmoins  parcourue  que  par  trois 
faisceaux  principaux  qui  se  rejoignent  au  sommet. 

FEUILLES  PÉRULAIRES. 

Elles  comprennent  la  prcfeuille,  insérée  comme  les  préfeuilles 
étudiées  précédemment,  des  feuilles  souterraines  et  des  feuilles 
aériennes  en  série  progressive.  Elles  sont  distiques,  quand  les 
bourgeons  se  développent  normalement. 

L*une  des  plus  complètes  atteint  6  à  8  centimètres  de  haut; 
elle  est  linéaire,  oblongiie  et  se  compose  d'une  gaine  auriculée 
surmontée  d*un  limbe  rudimentaire  (fig.  387). 

Le  nombre  de  faisceaux  que  reçoivent  les  feuilles  pérulaires 
de  la  couronne  libéroligneuse  de  la  tige,  est  assez  variable,  ordi- 
nairement cinq.  Il  peut  aussi  en  exister  qui  n*aient  aucune 
attache  visible  avec  cette  couronne. 

La  gaine  et  les  oreillettes  sont  toujours  fortement  vascula- 
risées. 

GENRE  PAEONIA, 

Les  P.  albiflora  Pal!.,  intermedia  C.  A.  Meyer,  mollis  And, 
Moutan  Sims  et  tenuifoHa  L.  présentent  une  remarquable  rcs- 
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semblance  avec  le  P.  officinalii  en  ce  qui  concerne  leurs  feuiilnr 
végétatives.  Il  y  a  seulement  à  signaler  les  particularités  sui- 
vantes. 

Quand  le  pétiole  (  st  demi-cylindrique,  les  faisceaux  restent 
toujours  disposés  en  fer  à  cheval  è  branches  plus  ou  moios 
ouvertes.  Mais  s'il  devient  cylindrique,  les  extrémités  des 
branches  se  rapprochent  et  les  faisceaux  ont  en  outre  une  ten- 
dance à  se  fusionner  equné  couronne  Ijbéroligneuse  :  P.  Mouton 
(fig.  288). 

Les  cellules  du  Tfi.  du  pétiole  ne  sont  pas  ponctuées  chex 
P.  inlermedia  et  tenuifolia. 

Les  palissades,  généralement  courtes  et  toujours  rameuses, 
peuvent  devenir  isodiaméiriquos  et  même  plus  larges  que  hautes: 
P.  Moutan  (6g.  289),  inlermedia^  mollis^  etc. 

L*épiderme  peut  être  bifacial,  h  cellules  polyédriques  i  la  face 
interne,  et  très  peu  sinueuses  à  la  face  externe  :  P.  Moutan 
(fig.  290  et  291). 

Les  poils  sont  rares  et  le  plus  souvent  flétris  ou  disparus  sur 
la  feuille  adulte.  Toutefois,  chez  P.  mollis  ils  sont  nombreux, 
surtout  à  la  face  externe  du  limbe  ;  ils  sont  cylindriques,  ruba- 
nés,  assez  allongés,  membrane  mince. 

Enfin,  sauf  dans  P.  officinaliSf  j'ai  observé  chez  toutes  les 
Pivoines  de  nombreux  cristaux  en  oursins,  spécialement  localisés 
dans  le  Tf.  du  pétiole  au  voisinage  des  faisceaux.  On  en  trouve 
aussi,  mais  plus  rarement,  dans  le  mésopbylle  et  le  Tf.  des 
nervures,  notamment  chez  P.  Moutan. 


Digitized  by 


Google 


(M) 

SEPTIÈME  GROUPE. 
Type  :  GLBMATIS  FLAMMULA  L. 


MODB  DB  YÉOÉTÀTIOlf. 

Voir  R.  Stsrckx  :  Tribu  des  Clémalidées,  dans  les  Archives  ob  l'Institut 
iotàniqub  ob  L*UmvBRsiTi  OB  Liège,  vol.  I,  pages  ^  et  30. 

A  la  base  de  la  pousse  de  C.  Flammula  existent  trois  à  cinq  paires  de 
petites  feuilles  opposées-décussées,  courtes,  à  base  large,  de  forme  triangu- 
laire (fig.  29^  pi.  XI). 

Les  feuilles  des  poires  suivantes  sont  plus  allongées,  linéaires,  sessiles,  à 
sommet  arrondi  (fig.  993).  Plus  baut,  elles  prennent  une  forme  obovale, 
pétiolée  (fig.  994  et  995).  Enfin,  elles  s'allongent  et  se  développent  davantage 
par  Tapparition  de  segments  secondaires,  entiers,  puis  découpés  (fig.  996), 
ce  qui  nous  conduit  à  la  forme  de  la  feuille  végétative  la  plus  complète. 

FEUILLE  VÉGÉTATIVE. 

À.  ^r^mnm^émie.  —  En  deux  points  diamétralement  oppo- 
sés du  bourrelet  annulaire  qui  représente  ici  les  deux  feuilles 
primordiales  opposées,  apparaissent  deux  mamelons  primaires 
correspondant  au  sommet  de  ces  deux  feuilles.  Chacune  d*elles 
n'a  donc  qu*une  insertion  de  180^. 

Bientôt  deux  autres  sommets  végétatifs  prennent  naissance  en 
ordre  basipète  par  rapport  au  premier.  Ils  occupent  une  position 
intermédiaire  entre  la  gaine  et  le  mamelon,  sur  lequel  ils  sont 
insérés,  du  moins  partiellement  (fig.  297).  On  doit,  à  mon  avis, 
plutôt  les  considérer  comme  des  mamelons  secondaires. 

D*autres  mamelons  secondaires  prennent  naissance  en  ordre 
acropète  (fig.  298  et  399). 

B.  Pevllle  adnlto. 

CABACTÉaBS  BXTÉBiBURs.  —  Elle  comprcud  (fig.  300)  une  gaine 
non  ailée,  è  peine  distincte,  un  pétiole  è  section  subpentagoiiale, 
un  limbe  monacrone  qui  ae  compose  d'un  r%ebis  primiuife  ppr- 
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tant  quatre  paires  de  rachis  secondaires,  articulés  è  angle  droîl 
et  terminés  chacun  par  une  foliole;  les  deux  paires  inférieures 
portent  elles-mêmes  une  paire  de  rachis  tertiaires.  Les  folioles 
sont  ovales  ou  suborbiculaires,  entières  ou  paucilobées. 

Parcouhs.  —  Chaque  feuille  reçoit  trois  faisceaux 

L,  M,  L. 

Aussitôt  sortis,  ils  se  divisent,  comme  le  montre  le  schéma 
(fig.501).  Une  branche  émanant  du  M  subit  une  torsion  de  180* 
et  vient  se  placer  à  la  face  interne.  Une  autre,  venant  du  L, 
pivote  sur  elle-même  pour  s'orienter  de  la  même  manière. 

Il  y  a  dans  la  gaine  des  ramifications  asseï  nombreuses  qui, 
finalement,  aboutissent  à  la  coupe  typique  du  pétiole  comprenant 
(fig.  502)  à  la  face  externe  : 

m    m'    L    t    M    t    L    m'    m 

et,  à  la  face  interne,  un  nombre  variable  de  marginaux  qui 
s'anastomosent  fréquemment  entre  eux,  et  peuvent  même  former 
un  faisceau  O  dans  le  plan  médian  de  la  feuille. 

Au  sommet  du  pétiole,  il  y  a  trifurcation  du  M  (*)  et  bifur- 
cation du  L  (fig.  303)  :  Tune  des  branches  du  L,  renforcée 
de  la  branche  latérale  du  M,  continue  dans  le  rachis  primaire 
(fig.  301).  Le  rachis  secondaire  inférieur  reçoit  donc  Tauire 
branche  du  L  comme  faisceau  principal,  divers  marginaux  et 
d'autres  faisceaux  greffés  sur  un  arc  anastomotique  allant  de  la 
face  interne  à  la  face  externe  (fig.  501  et  504). 

Les  autres  rachis  sont  insérés  de  la  même  manière,  mais  avec 
quelques  simplifications  du  bas  vers  le  haut  (^). 

{^)  Dans  celte  Irifurcation,  leii  branches  latérales  sont  néanmoins  beau- 
coup plus  faibles  que  la  branche  médiane;  ce  n'est  donc  pas  une  trifor- 
eation  proprement  dite. 

(>)  Comme  dans  les  feuilles  monacrones  d'Adonis  attiutnnaHê,  planche  I, 
figure  3,  e*est  Tune  des  branches  du  L,  celle  qui  est  le  plus  éloignée  du  M, 
qui  constitue  le  faisceau  principal  du  rachis  secondaire  inférieur.  Toutefois, 
dans  le  cas  de  la  Clématite,  il  y  a  une  complication  consistant  en  une  sorte 
ée  «  natùd  »  k  Pinsertion  des  raohis  seeoodaires. 
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Remarquons  que,  dans  chaque  foliole,  les  nervures  prineipales 
convergent  neilemeni  vers  le  soinmel  de  la  foliole  (fig.  300). 

Histologie  : 

a)  Pétiole.  Faisceau  médian  6  section  ovale,  en  coin  aigu  du 
côté  du  D|,  Bf  avec  éléments  de  gros  calibre,  zone  cambiale 
peu  arquée,  massif  libérien  allongé  tangentiellement.  Nom- 
breuses fibres  sclérifiées  extrsiibériennes,  étroites  et  allongées. 

Entre  les  faisceaux  se  trouvent  des  ponts  très  développés  de 
cellule:}  à  parois  épaissies,  sclérifiées  et  ponctuées,  qui  s^étendent 
jusqu*à  la  pointe  inierne  dos  gros  faisceaux  et  qui  dépassent  la 
pointe  des  plus  petits  (fig.  503). 

Le  Tfi.  est  formé  de  cellules  à  parois  épaissies  et  ponctuées; 
pas  de  cavité  centrale. 

Le  Tfe.  présente  des  cellules  collenchymateuses  dans  les  cinq 
arêtes. 

LVpiderme  est  à  cuticule  lisse  ou  très  finement  chagrinée. 
Stomates.  Poils  dimorphes. 

b)  Limbt.  Mésophylle  bifacial  (fig.  305),  peu  épais.  Paren- 
chyme palissadique  unisérié,  composé  de  palissades  allongées,  la 
plupart  simples,  quelques-unes  rameuses,  très  serrées.  Paren- 
chyme spongieux,  dense,  à  petites  cellules  ramifiées. 

Épiderme  équifacial  à  cellules  sinueuses,  membrane  mince, 
cuticule  lisse. 

Stomates  non  saillants,  à  la  face  externe  seulement;  les  cellules 
péristomatiques  pénètrent  quelque  peu  sous  les  cellules  de  bor- 
dure. 

Poils  dimorphes,  très  nombreux  dans  le  bourgeon,  mais  la 
plupart  flétris  ou  disparus  è  Tétat  adulte.  Les  uns  (fig.  306) 
allongés,  cylindriques,  rubanés,  ellilés,  la  plupart  à  membrane 
épaissie  unilatéralement  dans  le  poil  adulte.  Les  autres  courts, 
elaviformcs  ou  pyriformes,  è  membrane  épaisse  et  à  contenu 
dense.  Ceux-ci  existent  surtout  à  la  face  interne  du  pétiole. 
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GENRE  CLBMATIS. 


Les  feuilles  de  C  integrifolia  L.  (fig.  307)  sont  monacrones, 
scssiles,  à  limbe  entier.  Celles  de  C.  erecta  Ali.,  akguitifolia 
Jaeq,  Vitalba  L.,  onl,  comme  C.  Flammula,  un  limbe  roonacrone 
avec  segments  secondaires  acropëtes  et  raciiidés.  Les  C.  hera- 
cleaefolia  D.C.  et  Stans  Sieb.  et  Zuec,  ont  un  limbe  à  trois  seg- 
ments rachidésy  intermédiaire  entre  le  type  monacrone  et  le  type 
triacrone. 

Parcours.  —  Toutes  ces  feuilles  reçoivent  trois  faisceaux. 
Toutes  possèdent  des  faisceaux  à  la  l^ce  interne  du  pétiole,  qui 
se  forment  déjà  dès  la  base  de  la  gaine  et  qui  se  disposent  sur 
deux  arcs  comme  dans  le  C.  Flammula.  A  part  C.  Vitalba 
(fig.  508),  les  autres  espèces  présentent  dans  la  coupe  trans- 
versale de  leur  pétiole  une  remarquable  ressemblance  avec  celle 
de  0.  Flammula. 

Dans  C.  integrifolia  (fig.  307) ,  les  faisceaux  L  vont  se 
rejoindre  avec  le  M  au  sommet  du  limbe. 

Le  C.  erecta  montre  à  la  face  externe  du  pétiole  : 

m*    m     tfi'     L    t    M    t    L    tn'    lit    nt'^ 

plus  une  nombreuse  série  à  la  face  interne.  Les  rachis  secon- 
daires sont  insérés  sur  les  marginaux  extrêmes  m  et  m'  après 
avoir  formé  avec  les  autres  faisceaux  externes  un  arc  anastomo- 
tique  complet,  ainsi  qtie  deux  bandes  transversales  avee  quelques 
faisceaux  de  la  face  interne  (fig.  309). 

Uans  (7.  5/aiiJ  et  heracleaefolia,  bien  qu*à  trois  segmenu,  il 
n'y  a  pas  de  trifurcation  du  faisceau  M.  Le  faisceau  L  semble  se 
partager  également  entre  le  rachis  M  et  le  raehis  L.  (fig.  310  et 
aebéma  311). 

En  règle  générale,  on  peut  signaler  dans  chaque  foliole  de 
Clématite  la  convergence  des  nervures  principales  vers  le  soronMt 
du  limbe. 

Histologie.  —  Au  point  de  vue  histologique,ccs  Clématites  se 
ressemblent  beaucoup.  Il  n*y  a  guère  è  signaler  comme  différant 
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des  caractères  du  C.  Flammula  que  le  Tfi.  è  parois  minces  dans 
le  pétiole  de  C.  angustifolia^  le  mésophylle  presque  bisérié  avec 
palissades  courtes  obet  C.  ereeia^  la  ^ticule  des  folioles  très 
distinctement  cliagrioée  chez  C  erecia  et  striée  cbex  C.  hera- 
eleaefoUa.  Enfin,  chez  ceue  dernière,  les  parois  latérales  des 
cellules  épidermiques  è  la  face  interne  des  folioles  sont  pooc- 
tuées. 
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HUITIÈME  GROUPE, 
GENRE    RAKUNGULUS. 


Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  peuvent  se  rattacher,  par  Farchi- 
tecture  de  leur  feuille  végétative  principale,  aux  différents  groupes  étudiés 
précédemment  (')  :  les  R,  lingtia  L.,  Flammula  L.,  amplexicauUs  L.  ont  un 
limbe  monacrone;  les  R.  aquatxlis  L.,  divaricatus  Schrk.,  fiuitans  Lmk.  ont 
un  limbe  triacrone;  les  R.  écris  L.,  lanuginosus  L.,  plaianifolius  L.  ont  un 
limbe  polacrone  ('). 

Pour  rintelligence  de  ce  genre  important  et  complexe,  j*ai  cru  devoir 
d*abord  faire  l'étude  approfondie  d'un  type  de  chacune  de  ces  trois 
catégories. 

I.  -  LIMBE  MONACRONE. 
Tjrpe  :  Rananoalus  T*lngna  L. 

En  juillet,  la  pousse  qui  est  insérée  sur  un  rhizome  submergé  atteint 
parfois  2  mètres  d'élévation  ;  elle  porte  des  feuilles  végétatives  et  des  brac- 
tées distiques. 

Les  bourgeons  de  remplacement  se  forment  aux  nœuds  du  rhizome.  lis 
se  développent  en  automne  ou  au  printemps  suivant  :  préfeuille,  quatre  à 
six  feuilles  pérulaires,  un  nombre  variable  de  feuilles  végétatives  nageantes 
qui  apparaissent  ou  bien  toutes  en  automne,  ou  toutes  au  printemps,  ou 
partie  en  automne  et  partie  au  printemps.  L'hivernage  a  lieu,  dans  tous  les 
cas,  sous  l'eau. 

FEUILLE  VËGÉTATIYE  AËRIENNE. 

À.  Or^aa^féiile.  —  La  feuille  primordiale  est  un  manchon 
fendu,  (le  360*,  qui  se  relève  bientôt  au  point  M.  Les  bords  de  la 
fente  grandissent  et  se  recouvrent  lun  et  Taulre, surtout  dans  le 


(*)  Certains  tuteurs  ont  voulu  faire  dérlTer  toutes  les  Renonculacées  du  genre  Aantai- 
cului, 

(*)  D'autres  espèces,  dont  je  n'ai  pu  me  procurer  des  représentants  assez  complets»  se 
rattachent  nettement  au  groupe  de  la  Populage,  d'autres  au  groupe  de  l'Hellébora. 
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bas  (pi.  XI|  fig.  512).  La  feuille  est  alors  enroulée  en  cornet 

(fig.313). 

Le  faisceau  M  apparaît  et  se  différencie  le  premiert  puis 
successivement  les  faisceaux  L,  m,  m\  m" . 

B.  Penllle  adalto. 

Caractères  bxtéribdrs.  —  Elle  se  compose  d^une  gaine  ailée 
de  360\  d'un  pétiole  comprimé  et  canaliculé,  d*un  limbe  ensi- 
forme,  lancéolé,  aigu,  à  bords  denticulés  ou  entiers.  Les  limites 
de  séparation  entre  gaine,  pétiole  et  limbe  ne  peuvent  être  déter- 
minées d'une  façon  précise. 

Parcours.  —  La  feuille  reçoit  neuf  faisceaux  (fig.  314)  : 

m"     m'    m    L     M     L    m     m'     m" 

qui  se  disposent  sur  un  seul  arc  dans  le  pétiole  (fig.  315)  et  qui, 
sur  la  coupe  transversale,  sont  rangés  par  ordre  de  taille  dans  la 
gaine,  le  pétiole  et  le  limbe. 

Les  faisceaux  M  et  L  parcourent  la  feuille  presque  en  droite 
ligne,  depuis  la  ba»e  jusqu*au  sommet,  et  ne  su  réunissent  que 
tout  à  lextrémité  de  la  feuille.  Les  L  restent  dans  la  nervure 
principale  jusque  vers  le  haut  de  la  feuille,  tandis  que  les  m 
s'écartent  du  plan  médian  foliaire  dés  la  base  du  limbe  pour  ne 
s  en  rapprocher  qu'au  sommet.  Les  faisceaux  m'  et  m"  abou- 
tissent, à  des  niveaux  différents,  dans  les  bords  du  limbe. 

Histologie  : 

a)  Pétiole.  Le  faisceau  M  a  une  section  transversale  en  forme 
d'ellipse  allongée  (fig.  31 6),  la  zone  cambiale  esté  peine  arquée; 
deux  massifs  de  fibres  scléritiées. 

Tfi.  très  lacuneux;  grandes  cellules  à  parois  minces;  une 
cavité  centrale. 

Épiderme  à  cuticule  lisse;  stomates;  poils. 

b)  Limbe.  Mésophylle  bifacial  (fig.  317).  Parenchyme  palis- 
sadique  unisérié  se  composant  de  grandes  cellules  plus  ou  moins 
allongées,  avec  méats,  souvent  renflées  aux  extrémités  mais  non 
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rameutes,  irrégulièret  vues  de  face  (6g.  31 8).  Parenchyme  spoo- 
gieux  ft  grandes  cellules  ramifiées. 

Épiderme  équiraeial,  cellules  crès  sinueuses.  Cuticule  assez 
épaisse,  marquée  de  Unes  granulations  cireuses. 

Stomates  saillants,  également  répartis  sur  les  deux  faces. 

Poils  uniformes,  allongés,  cylindriques,  effilés  au  sommet,  à 
membrane  épaisse  (fig.  317). 

FEUILLE  VÉGÉTATIVE  NAGEANTE. 

C*est  la  feuille  qualifiée  primaire  par  J.  Massart  (84).  On  en 
compte  ordinairemenl  six  à  dix.  Ce  sont  les  premières  feuilles 
de  la  pousse  au-dessus  de  la  pérule.  Elles  sont  aussi  distiques. 

A  Tétat  jeune,  le  limbe  est  très  épais  et  d*abord  creusé  en 
cuiller  (pi  XII,  fig.  319),  avec  le  sommet  infléchi  (fig.  320). 
Puis  ce  limbe  s'enroule  en  cornet  comme  dans  la  feuille  aérienne 
(fig.  3Î1). 

A  rétat  adulte  (fig.  322),  la  feuille  se  compose  d*une  gaine 
ailée  avec  insertion  de  360®,  d'un  pétiole  arrondi,  subcyiindrique 
(fig.  323),  et  d'un  limbe  oblong,  subcordé,  obscurément  denté. 
Les  trois  régions  sont  nettement  distinctes. 

Parcouiis.  —  La  feuille  reçoit  généralement  cinq  faisceaux  : 

m    L    M    L    fiii 

qui,  dans  le  pétiole,  n'échangent  que  très  rarement  de  fines 
anastomoses  obliques. 

A  la  base  du  limbe,  il  y  a  entre  eux  des  arcs  transversaux 
qui  les  relient  et  forment  une  sorie  de  «  nœud  » . 

Histologie  : 

a)  Pétiole.  Ni  sclérenchyme,  ni  assise  à  plissements  autour 
des  faisceaux.  Cinq  cavités  dans  le  Tf.  (fig.  333). 

b)  Limbe,  Mésophylle  homogène  (fig.  334)  :  toutes  les  cel- 
lules sont  globuleuses,  irrégulières  ou  isodiamétriques  sur  la 
section  uransversale,  et  irrégulières  vues  de  face  sous  les  épi- 
dermes. 

Épiderme  équifacial  comme  dans  la  feuille  végétative  aérieiuie. 
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Stomates  sur  les  deux  faces,  mais  très  rares  à  la  face  ex- 
terne («). 
Poils  nuls. 

FEUILLES  BRACTÊALES. 

Les  supérieures  sont  sessiles  et  ne  reçoivent  que  trois  fais- 
ceaux. Comme  les  feuilles  aériennes  et  les  feuilles  nageantes, 
elles  possèdent,  à  rextrémitë  des  dents,  des  organes  de  suda- 
tion (•). 

FEUILLES  PÉRULAIRES. 

La  préfeuille  n*est  qu*une  gaine  triangulaire,  è  trois  faisceaux, 
orientés  comme  dans  les  préfeuilles  étudiées  précédemment. 

Les  feuilles  pérulaires  se  composent  d'une  gaine  surmontée 
d*nn  petit  limbe  creusé  en  cuiller  rappelant  le  stade  jeune  de  la 
feuille  nageante  (fig.  390).  Toutes  sont  distiques. 


R.  amidexieaiills  L.  ^  R.  Flanumila  L.  —  R.  gnunineos  L. 

Les  feuilles  de  ces  trois  espèces  sont,  comme  celles  de  R.  Lin- 
gua,  caractérisées  par  : 

1^  Une  gaine  ailée  avec  insertion  de  SCO*",  un  pétiole  cana- 
liculé,  un  limbe  plus  ou  moins  longuement  lancéolé  à  bords 
entiers  ou  à  peine  dentés; 

(■)  Dans  les  parterres  da  Jardin  botanique  de  Liège,  j*ai  reeoeiiii  œs 
feuilles  nageantes  devenues  aériennes,  faute  d*eau  dans  les  bassins.  J*y  ai 
obsenré  eertaines  particularités.  Leur  limbe  ne  dépasse  guère  les  dimensions 
d*ane  pièce  de  50  centimes.  Dans  le  pétiole,  les  faiseeauz  ont  des  fibres 
selénfiées,  et  les  éléments  libéroligneux  sont  beaucoup  plus  nombreux. 
L*bypoderme  est  collenchymateux. 

Dans  le  limbe,  le  mésophylle  rappelle  beaucoup  celui  de  la  feuille 
végétative  aérienne  et  Tépiderme  externe  possède  autant  de  stomates  que 
Pépiderme  interne. 

(')  Voir  la  note  C)  au  bas  de  la  page  76  du  présent  Mémoire. 
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i^  L*absence  de  toute  séparation  morphologique,  tant  interne 
qu'externe,  bien  précise,  entre  les  trois  régions  de  la  feuille  (i); 

Z^  La  disposition  des  faisceaux  dans  le  pétiole  où  ils  sont 
toujours  rangés  en  un  seul  arc  vers  la  face  externe  (flg.  325, 
326  et  327); 

4*  La  convergence  des  faisceaux  principaux  qui  se  réunissent 
au  sommet  du  limbe. 

Ces  trois  espèces  reçoivent  de  la  tige  de  sept  à  onze  faisceaux, 
parmi  lesquels  un  intermédiaire  : 

m     L    î    M     t     L    m 
m'    m    L    I    M    I    L    m    m\  etc., 

tandis  que  ceux  du  R.  Lingua  forment  une  série  décroissante  du 
médian  au  marginal  extrême  : 

m"    m'    m    L    M     L    m    m'    m". 

Il  y  a  toujours  des  stomates  sur  les  deux  faces. 
Comme  caractères  spéciaux  à  chacune  d'elles,  signalons  : 

R.  Flammula.  Deux  massifs  de  sclérenchyme  (fig.  325)  dans 
le  pétiole,  qui  se  réunissent  pour  former  un  étui  autour  de 
chaque  faisceau  dans  la  gaine. 

Mésophylle  bifacial  :  une  série  de  palissades  oblongues, 
simples  et  régulières,  peu  serrées. 

Épidémie  subéquifacial,  à  cellules  peu  sinueuses;  les  parois 
latérales  des  cellules  sont  épaissies  et  ponctuées. 

Poils  comme  R.  Lingua. 

R.  amplexicaulis.  Les  bords  de  la  gaine  sont  soudés  entre 
eux  jusqu'à  un  certain  niveau  ;  la  gaine  de  la  feuille  primordiale 
est  donc  ici  un  manchon  complet. 

Dans  la  gaine,  les  faisceaux  deviennent  très  nombreux,  une 
cinquantaine  parfois. 

{*)  Le  R.  Ftammula  possède  deux  cttégories  de  feuilles  eomme  le 
B,  Lingua. 
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Un  étai  sclérenchymaieux  autour  de  chaque  faisceau;  zone 
cambiale  bien  arquée  (fig.  526). 

Mésopbylle  et  poils  comme  R.Flhmmula. 

Épiderme  bifacial  :  cellules  irréguliëres  è  la  face  interne, 
sinueuses  à  la  face  externe.  \ 

R.  gramineus.  Assex  souvent  un  étui  sclérenchymateux  autour 
de  chaque  faisceau  dans  le  pétiole  (fig.  327). 

Dans  le  limbe,  les  faisceaux  avec  les  deux  massifs  de  scléren- 
chymè  rie  sont  séparés  des  épidermes  que  par  une  seule  assise 
de  cellules  (fig.  328).  Le  mésophylle  est  homogène  à  cellules 
globuleuses  ou  presque  homogène;  dans  ce  dernier  cas,  il  existe 
une  assise  sousépidermique  que  Ton  peut  considérer  comme 
parenchyme  paliasadique,  et  le  mésophylle  devient  alors  légère- 
ment bifacial. 

Épiderme  équifacial  à  petites  cellules  polyédriques  ou  irré* 
gulières,  è  peine  sinueuses. 

Je  n*ai  pas  vu  de  poils. 


11.  ^  L1K9E  TRIACRONE. 
Type  :  Ranancaliui  aqaattUs  L. 

La  plante  (*),  en  avril,  est  dressée  au  fond  de  Teau  (fig.  329).  Elle  porte  de 
six  à  dix  feuilles  végétatives  submergées,  en  série  progressive,  puis  se  ter- 
mine par  une  fleur;  l'angle  phyllotaxique  est  égal  à  Vs-  Le  bourgeon  axil- 
laire  3e  la  feuille  supérieure  (ieuille  bractéale)  coniimie  la  tige,  qui  est  donc 
sympodique  à  partir  de  cette  hauteur  et  ainsi  dans  toute  sa  régioil  florifère. 

Les  bourgeons  axillaires  des  feuilles  de  la  série  progressive  peuvent  se 
développer  en  ^nteaux  qui,  généralement,  sont  aussi  d'abord  monopodiques, 
pois  sympodiques. 


(')  Je  suif  hiai  porté  à  eroire  que  cette  espèce  est  annuelle  et  non  fivace  i  Je  n*ai  pas 
troofé  josqae  mainteuam  d'organe  d'hiveroage.  La  figure  Stt  montre  un  axe  hypocotylé 
biaD  earaetérisé. 


Digitized  by 


Google 


(  «04) 

FEUILLE  VÉGÉTATIVE. 

A.  0rfam»cémle«  —  Feuille  primordiale  avec  gaine  de 
360*,  fendue.  Trois  mamelons  L,  M,  L,  et  deui  sailliea  qui 
deviendronl  les  auricules,  comme  à  TAnetn&ne  nêmûro$a  ('). 

Caractères  extérieurs.  —  Gaine  de  360*,  ailée  et  auriciilée, 
pétiole  cylindrique,  limbe  découpé  en  nombreuses  lanières 
cylindriques  supportées  par  trois  rachis  primaires  inégaux;  le 
segment  médian  est  moins  développé  que  les  segments  latéraux. 

Pargodes.  —  La  feuille  reçoit  trois  faisceaux  (fig.  330)  : 

L    M    L 
qui  parcourent  la  gaine  et  le  pétiole  en  n*échangeant  que  de 
très  rares  anastomoses  obliques  (fig.  330  et  331).  Les  auricaies 
ne  sont  pas  vascularisées. 

A  la  base  du  limbe,  le  M  se  trifurque  et  le  segment  médian  ne 
reçoit,  dans  les  cas  ordinaires,  que  la  branche  médiane.  Les  seg- 
ments L  reçoivent  trois  faisceaux  qui  persistent  jusqu'à  la  deu- 
xième trifurcation.  Au  delà,  il  n*existe  plus  qu*un  seul  faisceau. 

Histologie  : 

a)  Pétiole.  Le  faisceau  M  (fig.  339)  renferme  une  lacune  è  la 
place  du  B^  ('),  la  zone  cambiale  est  très  peu  active  et  non 
arquée. 

Pas  d*élémenis  sclérifiés;  une  assise  è  plissements  bien  dis- 
tincte. 

Tf.  lacuneux  sans  cavité  centrale. 

Ëpiderme  chlorophyllien,  faiblement  cutinisé,  sans  poils  ni 
stomates. 

(*)  Le?  renseignemeots  foomU  par  M.  MasMrt  (84.  p.  3i^  ai  pi  IV, 
fig.  59  et  60)  s^appliqnent  k  rorganogënie  des  feuilles  braetéal^  nageanlat 
non  laeÎDiées  :  U  se  forme,  de  chaque  cà\é  da  mameloD  M,  un  mamelon  L 
qui  se  dîehotomise,  et  le  limbe  n*est  pas,  k  proprement  parler,  pentacrone. 

(*)  Cette  laeane  n*ex{ste  généralement  pas  dans  le  bas  et  le  haut  do 
pétiole;  elle  manque  complètement  dans  les  faisceaux  L. 
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b)  Gainé.  Elle  eat  rétluiie  dtiis  les  régions  margiotles  el  les 
auricoleff,  aui  deux  épirtermcs  juxtaposés.  Sur  la  face  externe 
des  auricules,  de  nombreux  poils  longs,  cylindriques,  effilés, 
grêles,  è  membrane  mince. 

c)  Limbe.  Les  lanières  ont  une  section  circulaire  (fig.  333), 
montrant  au  centre  un  faisceau  è  éléments  peu  nombreux,  un 
mésophylle  homogène,  presque  sans  méats,  avec  corps  chloro- 
phylliens très  peu  nombreux. 

Épiderme  à  cellules  polyédriques  (fig.  334),  subquadraogu- 
laires  sur  leur  face  externe,  riches  en  chlorophylle. 

Stomates  nuls  (^). 

Poils  au  nombre  de  quatre  à  six,  localisés  è  Textrémité  des 
lanières;  ils  sont  cylindriques,  effilés,  peu  allongés,  hyalins, 
membrane  mince. 


FEUILLES  BRAGTÊALES. 

Sur  un  même  pied,  elles  sont  beaucoup  pitis  nombreuses  que 
les  feuilles  végétatives.  Elles  sont  iubtnergées  ou  nageantes. 

Les  bractées  submergées  sont  lacinées,  à  pétiole  court  ou  nul, 
è  auricules  très  développées.  Pour  le  reste,  elles  ne  diffèrent  pas 
des  feuilles  végétatives. 

Les  bractées  nageantes  possèdent  une  gaine  analogue  à  celle 
des  autres  bractées,  un  pétiole  subeyiindrique  distinct,  un  limbe 
(fig.  335)  non  lacinié,  large,  è  trois  segments  sessiles  et  crénelés, 
libres  ou  concreseents  à  la  base,  le  médian  moins  développé  que 
les  deux  latéraux  qui  sont  plus  ou  moins  profondément  bilobés. 

Le  faisceau  L  se  bifurque  en  deux  branches  égales  dès  la  base 


(i)  On  trou? e  cependant  parfois  quelques  stomates  à  la  face  supérieure 
des  lanières  et  uniquement  à  la  pointe.  B.  Mrr  eiplique  ce  fait  par  une 
influence  héréditaire  :  >  L*eztréniité  de  ces  feuilles  se  trouvant  plus 
rapprochée  de  la  surface  de  Teau  et  pouvant  même  fréquemment  en  sortir, 
possède  un  caractère  pivs  aérien  que  tout  le  reste  de  Porgane  ».  Cf.  BuUeim 
de  fa  Soc.  bot  de  France,  1886,  t.  XXXIII,  p.  195. 
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dij  limbe,  forn)ant  ainsi  les  nervures  des  deux  lobes  du  sèment 
latéral. 

Le  mésophylle  devient  neiiement  bifacial  (fig.336),  avee  palis^ 
sades  simples,  bien  earaciérisées  et  mésophylle  spongieux  à  cel- 
lules romiliées. 

Epiderme  bifacial,  cellules  presque  polyédriques  à  la  face 
interne  (fig.  357),  sinueuses  à  la  face  externe  (fig.  338). 

Stomates  à  la  face  interne  seulement;  leurs  ostioles  sont 
orientés  suivant  la  direction  des  nervures  principales. 

Poils  à  la  face  externe,  nombreux,  allongés,  cylindriques, 
effilés,  à  membrane  épaisse,  avec  cellules  circumpilaires  dispo- 
sées en  rosace. 

Remarque.  —  Gostantin  fait  observer  (18)  que,  dans  une  eau 
profonde,  toutes  les  feuilles  bractéales  sont  laciniées.  D'autre 
part,  si  une  bractée  laciniée  se  développe  accidentellement  dans 
l'air,  les  dichotomies  sont  moins  nombreuses,  les  lanières  plus 
courtes;  de  plus,  celles-ci  s'aplatissent  et  leur  section  devient 
elliptique.  En  même  temps,  il  se  produit  immédiatement  une 
rangée  de  cellules  palissadiques  à  la  face  interne  et  le  reste  du 
mésophylle  forme  un  parenchyme  spongieux.  Des  stomates 
apparaissent  sur  les  deux  faces. 

M.  Askenasy  (<)  signale  à  l'extrémité  des  feuilles  submergées 
et  laéiniées  des  stomates  moins  grands  que  sur  les  feuilles 
aériennes,  d'une  existence  éphémère  et  qui  sont  par  conséquent 
è  rechercher  sur  les  feuilles  jeunes.  Ils  existeraient  aussf  sur  la 
face  interne  des  cotylédons  submergés. 


R.  dlTaricatos  Schrk.  —  R.  flnitans  Lmk. 

Ces  deux  espèces  aquatiques  présentent  une  remarquable  ana- 
logie avec  le  R.  aquQlilis. 

'(^)  Ueber.dm  Binftu9êdet  W<u:hstum$nu!dium$  atéfdie  ÇtHalt  der  P/tanzm^ 
ÎD  Bot.  Zut.,  1870. 
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Toutes  trois  sont  caraetérisées  par  : 

1*  Région  florifère  sympodiqtie; 

^  Gaine  auriculëe,  pétiole  cylindrique  ou  aplati,  jamais  cana- 
liculé,  limbe  triaerone,  à  segments  rachidés,  découpés  en  lanières 
capillaires.  Le  segment  médian  est  toujours  moins  développé  et 
plus  courtement  racliidé  que  les  segments  latéraux  ; 

3*  Parcours  et  caractères  hislologiques  comme  au  A.  aqualiUê. 

Remarquons  que  chex  B.  divaricalus^  du  moins  sur  les  indi- 
vidus que  j*ai  observés,  existaient  de  nombreux  poils  raides, 
courts,  cylindriques,  aigus,  à  membrane  épaisse^  répandus  sur  la 
gaine,  le  pétiole,  la  moitié  inférieure  du  limbe  et  le  sommet  des 
lanières. 

Je  n*ai  pas  trouvé  de  caractère  morphologique  autre  que  celui 
résultant  de  Texistence  des  poils,  pouvant  expliquer  la  «  divari- 
calion  >  des  découpures  du  limbe. 

Chez  R.  fluitans,  je  n*ai  observé  que  deux  à  quatre  poils 
courts,  raides,  cylindriques,  aigus,  exclusivement  localisés  au 
sommet  des  lanières  comme  chez  R,  aquatilis.  Ces  poils 
finissent  généralement  par  tomber  quand  la  feuille  est  adulte. 

D  autres  Renoncules  à  feuilles  iriacrones  seront  étudiées  dans 
le  paragraphe  suivant;  elles  présentent  des  affinités  plus  étroites 
avec  les  Renoncules  à  feuilles  polacrones. 


m.  -  LIMBE  POLACRONE. 
Type   :    Ranniiciiliis   ftoris    L. 

La  pousse  florifère,  en  mai-juin,  porte  une  quinzaine  de  feuilles  végéta- 
tives, à  divergence  '/s  »  le  plus  grand  nombre  à  insertion  souterraine  ;  quel- 
ques-unes à  insertion  aérienne  ;  plus  un  certain  nombre  de  bractées. 

Pendant  et  après  la  floraison,  sur  la  tige  souterraine  et  sous  les  feuilles 
les  plus  inférieures,  on  observe  des  bourgeons  de  remplacement  qui  déve- 
loppent leur  pérule  et  une  rosette  de  feuilles  végétatives;  ils  s'affranchissent 
de  la  tige  mère  en  produisant  des  racines  adventives.  L'ensemble  forme  une 
souche. 
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L'hiver  arrête  la  production  des  feuilles  qui  recommencera  aa  printemps. 
DonCf  deux  foliaisons  sur  la  même  pousse  interrompue  par  les  froids,  sans 
organes  spéciaux  pour  Thivemage. 

FEUILLE  VËGËTATIVE. 

A.  •rfan^ifémle.  —  Cinq  mamelons  primaires,  en  ordre 
basipète,  se  différenciant  dans  une  feuille  primordiale  dont  la 
gaine  fendue  a  une  insertion  de  36(K.  Comme  chez  Aconit  Napel. 

B.  Fevllle  advlle. 

Caractères  extérieurs.—  Gaine  longuement  ailée,  légèrement 
auriculée;  pétiole  cylindrique,  canaliculé  ou  non,  parfois  aplati; 
limbe  polacrone  à  segments  sessiles,  parfois  un  peu  concres- 
cents  è  la  base,  paucilobés  (fig.  340)  ou  multifides  (fig.  341),  à 
contour  subpentagonal.  Varie  beaucoup  quant  i  la  TÎHosité  et 
aux  découpures  du  limbe. 

Parcours.  —  La  feuille  reçoit  le  plus  souvent  neuf  faisceaux  : 
m'     m     L    î    M     i    L    m     m'. 

Dans  la  gaine,  ils  sont  rangés  sur  un  seul  arc  vers  la  face 
externe,  mais  dans  le  pétiole,  les  marginaux  extrêmes  se  placent, 
à  la  suite  d*un  pivotement,  à  la  face  interne. 

Dans  toute  la  longueur  du  pétiole,  ils  échangent  entre  eux  de 
fines  anastomoses  obliques. 

A  la  base  du  limbe  (lig.  343),  le  M  se  trifurque,  les  L  se 
bifurquent.  Ceux-ci,  renforcés,  vont  dans  le  segment  latéral 
tandis  que  les  faisceaux  m,  aussi  renforcés,  constituent  les  (ais- 
ceaux  principaux  du  segment  marginal. 

Histologie  : 

a)  Pétiole.  Dans  le  faisceau  M  (Hg.  344),  les  éléments  de  B^ 
sont  disséminés  parmi  les  fibres  primitives  non  différenciées, 
mais  qui  deviennent  assez  souvent  collenchymateuses  ;  les  plus 
larges  vaisseaux  du  B^  sont  sur  les  côtés  du  faisceau;  zone  cam- 
biale arquée;  liber  en  un  groupe  arrondi;  un  massif  de  fibres 


Digitized  by 


Google 


(10») 

sclérifiées  extralibërienDes.  Autour  da  boia,  une  aMÎte  à  plUte- 
ments  qui  peut  être  remplacée  par  un  are  actériflé  intraligneux. 

Tf.  avec  cavité  centrale. 

Épiderme  à  cuticule  épaisse  et  fortement  striée.  Stomates  et 
poils. 

b)  Limbe.  Mésophylle  bifacial  (fig.  345)  :  parenchyme  palis- 
sadique  unisérié  à  cellules  cylindriques  assez  allongées,  simples, 
serrées,  mais  séparées  par  d'élroits  méats;  parenchyme  spon- 
gieux formé  de  cellules  ramiBées. 

Épiderme  bifacial  :  cellules  irréguliérea  ou  polyédriques  à  la 
faee  interne*  sinueuses  à  la  face  externe.  Cuticule  minée  et 
Hsae. 

Stomates  saillants,  rares  à  la  face  interne.  Les  cellules  péristo- 
matiques  pénétrant  sous  les  cellules  de  bordure. 

Poils  nombreux,  persistants,  allongés,  cylindriques,  efBlés, 
à  membrane  épaisse,  soulevés  sur  un  piédestal  par  les  cellules 
eircumpilaîres,  surtout  sur  le  pétiole. 

FEUILLES  BRAGTÉALES. 

Elles  forment  une  série  régressive  qui  se  simplifie  rapidement 
jusqu'à  la  petite  bractée  supérieure,  longue  de  i  à  3  millimètres 
et  qui  ne  reçoit  plus  qu*un  seul  faisceau. 

Elles  n'offrent  rien  d*important  à  signaler. 

FEinLLES  PÉRULAIRES. 

Ce  sont  des  feuilles  végétatives  à  gaine  bien  développée  et  dont 
le  limbe  est  arrêté  dans  son  développement  dès  lea  premiers 
stades. 

La  préfeuille  possède  trois  mamelons  et  un  pétiole  à  peine 
distinct  (6g.  346).  Elle  est  orientée  comme  les  autres  préfeuillea 
étudiées  précédemment  :  la  fente  de  la  gaine  est  du  côté  opposé 
à  la  tige  (fig.  347). 

Les  feuilles  pérulaires,  en  nombre  variable  (3  è  6)»  forment 
une  série  progressive. 
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J*ai  examiné  les  espèces  suivantes  : 

R.  aconitifolius  L.  ;  R.  arvensis  L.;  R.  auricomut  L.;  R.  bulbo- 
stisL,;  R.  hederaceus  L.;  R.  lanuginosus  L.;  R.  muricatus  L.; 
R.  nemorosus  DC;  R,  parviflorus  L.;  R,  platanifoHus  L.; 
R.  repens  L.;  R.  sardous  Grantz;  A.  sceleratus  L.;  R,  luberosui 
Lapeyr. 

Caractères  extérieurs.  —  Toutes  possèdent  une  gaine  ailée 
(fig.  348  et  349),  à  insertion  de  360^  presque  toujours  auri- 
culée,  à  auricules  plus  ou  moins  développées. 

Bien  que  je  n'aie  pas  vu  d'auricules  chez  R.  arvenris  (flg.  350), 
je  crois  néanmoins  que  l'on  peut  établir  comme  règle  générale 
la  présence  d'auricules  sur  la  gaine. 

Le  pétiole,  souvent  canaliculé,  est  aplati  ou  subcylindrique 
chez  :  R.  repens  (fig.  351);  R.  sceleratus  (fig.  352);  R.  sardous 
(fig.  353);  R.  muricatus  (fig.  354);  R.  bulbosus  (fig.  355); 
R.  arvensis  (fig.  356);  R.  parviflorus  (fig  357);  R.  auricomus 
(fig.  358)  ;  R.  nemorosus  (fig.  359)  ;  simplement  subcylindrique 
chez  :  R,  aconilifolius  (fig.  360);  A.  hederaceus  {ià%.  361);  par- 
faitement cylindrique  au  contraire  chez  :  A./aiiu^tno<u«(fig.363); 
R.  platanifolius  (fig.  363);  R,  tuberosus  (fig.  364). 

Le  limbe  est  polacrone  à  5-7  segments  plus  ou  moins  concres- 
cents  à  la  base  chez  :  A.  platanifolius,  R.  lanuginosus  (fig  565), 
A.  aconilifolius,  A.  nemorosus  (fig.  366  et  367);  il  est  iriacrone 
à  segments  concrescenis  chez  :  A.  parviflorus,  A.  muricahu 
(fig.  368),  A.  auricomus  (fig.  369);  triacrone  à  segments  non 
concrescents,  mais  au  contraire  rachidés,  les  deux  latéraux  par- 
fois sessiles  et  le  médian  toujours  plus  longuement  ràchidé  que 
les  autres  :  A.  bulbosus  (fig.  370),  A.  sardous  (fig.  371  et  372), 
A.  repens  (fig.  373),  A.  arvensis  (fig.  374). 

Enfin,  il  peut  y  avoir  des  cas  où  le  limbe  soit  tantôt  triacrone, 
tantôt  polacrone  :  A.  sceleralus,  A.  hederaceus  (fig.  375)  avec  des 
lobes  superficiels  ou  profonds. 

Le  A.  tuberosfAs  peut  avoir  ses  segments  rachidés  (fig.  376)  ou 
séssîles  (fig.  377). 

Les  découpures,  du  limbe,  lobes  ou  dents,  sont  en  général 
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yariables,  même  dans  une  espèce  donnée  (fig*  366  et  S67, 
fig.  371  et  373). 

PARCOtiEs.  —  Plusieurs  espèces  reçoivent  U'ois  faisceaux,  beau- 
coup plus  rarement  cinq  : 

m     L     M     L    m. 

D'autres  de  cinq  è  neuf,  généralement  sept  : 

m     L     t     M     I     L     m. 

Ce  soîM  H.  buibosusp  sardous,  nemorosuê. 

Il  en  est  qui  reçoivent  de  onze  h  quinze  faisceaux  :  H.  lubero- 
susj  lanuginosuip  aconWfolius. 

Enfin,  le  nombre  peut  s*élever  jusqu'à  trente  et  au  delà  ehex 
B.  plalanifolius. 

Ces  faisceaux  parcourent  la  gaine  ou  tom  au  moins  sa  moitié 
inférieure,  rangés  sur  un  seul  arc.  Dans  le  haut  de  la  gaine,  les 
marginaux  extrêmes  tournent  sur  eux-mêmes  et  se  placent,  dans 
le  pétiole,  à  la  face  interne.  Beaucoup  plus  rarement,  on  voit 
des  faisceaux  se  détacher  des  faisceaux  L,  M,  L,  subir  une  tor- 
sion de  180®  et  s'orienter  inversement.  C  est  le  cas  pour  R.  pla- 
tanifolius  et  pour  quelques  petits  faisceaux  chez  R.  luberosuSf 
lanuginoêus  et  aconitifoliuSf  toutes  espèces  qui  ont  une  gaine 
longuement  ailée  et  épaisse. 

Les  auricules  ne  sont  pas  vascularisées,  sauf  chez  R.  platani^ 
folius  et  êceleratuSf  où  quelques  ramifications  des  marginaux  vont 
se  terminer  en  pointe  libre  prés  du  bord  des  auricules.  D'ailleurs 
la  vascularisaiion  des  auricules  tout  aussi  bien  que  leur  plus  ou 
moins  grand  développement  dépend  un  peu  de  la  vigueur  des 
individus  et  par  conséquent  des  conditions  de  milieu. 

Dans  le  pétiole,  il  y  a  donc  toujours  des  faisceaux  à  la  face 
interne  pour  auiant  que  l'importance  et  la  grosseur  de  ce  pétiole 
permettent  un  nombre  de  faisceaux  suffisant. 

A  la  base  du  limbe  existe  un  nœud  produit  par  la  trifurcation 
du  faisceau  M  et  la  bifurcation  de  L.  La  branche  externe  de  ce 
dernier,  renforcée  de  la  branche  latérale  du  M,  se  rend  dans  l§ 
segment  L  du  limbe.  Les  marginaux  et  tous  les  faisceaux  de  la 
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fête  interne  se  séparent  en  deux  groupes  dans  le  plan  médian 
de  la  feuille.  Ils  se  rendent,  quand  il  n*y  a  que  ttoîs  segments  an 
limbe,  dans  le  bord  inférieur  du  srgmenl  L  :  R.  auricomui, 
sardous,  etc.  Plus  rarement  on  voit  le  faisceau  m  se  joindre  au 
faisceau  L  :  R.  repens.  Quand  il  y  a  cinq  segments  ou  plus,  une 
branche  du  L  renforce  le  faisceau  m  pour  constituer  le  faiseeau 
principal  du  segment  marginal. 

Chez  R.  platanifoliîu,  on  voit  apparaître  vers  le  sommet  du 
pétiole,  dans  le  sein  du  Tfi^  des  cordons  de  cellules  étroites  et 
allongées,  dont  quelques-unes  se  différencient  en  trachées  i 
spiricules  très  serrées.  En  même  temps  se  produisent  les  faits 
généraux  eoncernant  la  trifurcalion  et  la  bifurcation  des  fais- 
ceaux principaux  (fig.  378).  Tout  è  la  base  du  limbe,  ces 
trachées  deviennent  brusquement  très  nombreuses  et  prennent 
des  directions  transversales.  Au  même  niveau,  les  faisceaux  de 
la  face  interne  s'infléchissent  vers  la  face  externe  (fig.  379)  en 
donnant  lieu  è  une  voûte  anastomotique  très  complexe.  Il  y  a 
donc  retour  des  faisceaux  internes  vers  les  faisceaux  externes, 
leur  lieu  d*origine. 

HmroLOOiE  : 

a)  Pétiole.  l.a  section  transversale  du  faisceau  M  des  Renon- 
cules du  groupe  111  (fig.  385  à  389)  présente  un  faciès  typique 
et  caractéristique,  à  part  le  R.  hederaceus  qui  se  rattache  aux 
R.  aqualilii. 

Les  éléments  du  B^  sont  toujours  disposés  de  telle  sorte  que 
les  plus  larges  soient  sur  les  côtés  du  faisceau;  la  zone  cambiale 
est  arquée;  le  liber  est  arrondi;  il  existe  un  massif  de  fibres 
sclérifiées  extralibériennes. 

Les  fibres  primitives  intra-ligneuses  sont  assez  souvent  collen* 
chymaieuses;  elles  sont  entourées  d'une  assise  è  plissements 
qui  n'est  visible  qu*autour  du  bois,  mais  qui  est  susceptible  de 
selérification  plus  ou  moins  parfaite,  ainsi  que  les  cellules 
contigufis,  de  telle  sorte  que  le  faisceau  est,  dans  ces  cas, 
entouré  d*un  étui  sclérenchymateux.  Diverses  combinaisons 
peuvent  donc  ainsi  se  produire  avec  le  sclérenchyme,  le  collen- 
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chyme  et  Tassise  i  plissements,  sans  qu*aucune  de  icés  èombî- 
naisons  soit  cependant  la  caractéristique  de  Pespèce.  Elles 
paraissent  dépendre  essentiellement  des  conditions  de  végélatton. 
Toutefois,  la  sclérification  est  toujours  plus  intense  dans  Tare 
libérien  que  dans  Tare  ligneux. 

Le  7/.  interne,  laconeux  chez  R.  sceleraius,  présente  toujours 
une  cavité  centrale  qui  disparaît  dans  le  haut  du  pétiole. 

Le  tissu  intrafasciculaire  n*est  sclérifié  que  chez  R.  plàta- 
nifolius. 

L'épiderme  est  généralement  i  cuticule  lisse,  mais  elle  peut 
être  chagrinée  (R.  luberosus)  ou  striée  {R.  auricomus). 

b)  (raine.  Il  importe  de  remarquer  qu*en  règle  générale,  et 
tout  au  moins  dans  le  bas  de  la  gaine,  chaque  faisceau  est 
entouré  d*un  étui  sclérenchymateux  complet,  plus  épais  que 
dans  le  pétiole  et  qui  existe  même  quand  le  sclérenchyme  du 
pétiole  est  presque  nul  (R.  aconitifolius). 

c)  Limbe.  Mésophylle  toujours  bifacial.  Le  parenchyme  palis- 
sadique,  bisérié  chez  R.  sceleratus  et  hederaceus  (fig.  580),  est 
unisérié  dans  les  autres  espèces.  Les  palissades  sont  tonjours 
simples,  parfois  courtes  et  irrégulières  (R.  platanifotius),  gétié- 
ralement  courtes,  oblongues  ou  elliptiques,  laissant  entre  elles 
des  méats  plus  ou  moins  larges.  Le  parenchyme  spongieux  est 
à  grandes  cellules  ramifiées. 

11  n*y  a  aucun  caractère  spécifique  à  tirer  du  mésophylle. 
Comparez  la  figure  381,  R.  arvensis  provenant  des  moissons, 
avec  la  figure  582,  la  même  espèce  provenant  d'un  jardin  ('). 

Épiderme  bifacial  (/t.  sceleratus,  fig.  383  et  384),  à  cellules 
irrégulières,  même  polyédriques  à  la  face  interne,  très  sinueuses 
è  la  face  externe,  sauf  chez  R.  hederaceus  où  il  est  équifacial,  i 
petites  cellules  sinueuses.  Parfois  subéquifacial  {R.  sardous  et 
bulbosus).  La  cuticule  est  mince  et  Usée,  ou  chagrinée  (R.  parvi- 

(*)  Certaines  palissades  du  R.  arventiê  présenteot  souvent  une  saillie  qui 
proëmine  dans  la  chambre  stomatîque;  deux  saillies  en  face  l*une  de  l^autra 
se  juxtaposent  bout  à  bout,  formant  ainsi  un  pont  qui  divise  cette  chambre 
en  deux  compartiments. 
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flarus)^  ou  striée  à  la  face  externe  (R,  /ti6eroiia),  ou  enâii  cha- 
grioée  à  la  face  interne  {R.  fnuricalus)^  etc. 

Les  stomates  sont  plus  ou  moins  saillants,  sauf  A.  tuberoiut, 
auricofnu$9  platanifolius^  sceleratus.  Les  cellules  péristomatiques 
pénètrent  sous  les  cellules  de  bordure,  sauf  chez  R.  luberosus.  Ik 
sont  répandus  sur  les  deux  faces  du  limbe,  mais  généralement 
moins  nombreux  i  la  face  interne;  ils  peuvent  néanmoins 
y  devenir  aussi  nombreux  qu*è  la  face  externe  (R.  nemoroms, 
auricomuê,  etc.),  ou  plus  nombreux  (R.  sceleraluSf  fig.  383  et 
384),  et  même  devenir  presque  nuls  à  la  face  externe  {R.  hede^ 
racetis). 

Poils  unicellulaires,  uniformes,  cylindriques,  effilés,  rarement 
à  membrane  mince  (poils  rubanés  de  R.  sceleratus)^  plus  souvent 
à  membrane  épaisse.  Ils  sont  presque  toujours  accompagnés  de 
cellules  circumpilaires  régulièrement  disposées  en  rosace,  qui 
sont  susceptibles  de  se  soulever  en  piédestal,  surtout  dans  le  haut 
du  pétiole  et  même  sur  le  limbe.  C*est  chez  R.  sardous  (fig.  390, 
391,  392)  que  le  soulèvement  atteint  la  plus  grande  hauteur. 
Il  y  a  absence  de  piédestal  chez  R.  bulbosus^  arvensis^  mûri- 
catuSy  aconitifoliuSy  sceleratus. 

Je  n'ai  pas  vu  de  poils  chez  R.  hederaceus. 

Il  existe  des  spherocristaux  chez  R.  muricatus  (particulière- 
ment dans  le  limbe),  R.  sardous  (haut  du  pétiole),  R.  aamitifolius 
(épiderme  externe  du  limbe),  R.  platanifolius  (partout). 

La  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ces  cristaux  est  variable 
suivant  les  individus  (A.  aconitifoHus). 
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nrOTfiS   CRITI^IJBS. 


Note  I.  —  La  gaine. 

Certains  auteurs,  tels  que  De  Gandolle  (2),  Germain  de  Saint- 
Pierre  (9),  Sachs  (11),  etc.,  désignent  sous  ce  nom  la  région 
inférieure  de  la  feuille  «  formant  un  cylindre  creux  >  lorsque 
cette  partie  est  élargie  en  une  membrane  qui  embrasse  complè- 
tement la  tige. 

Pour  Van  Tieghem  (31),  c*est  la  base  dilatée  de  la  feuille  par 
où  elle  s*atlache  au  pourtour  du  nœud,  en  enveloppant  plus  ou 
moins  la  tige  à  la  façon  d*un  étui. 

Nous  avons  réduit  le  plus  possible  la  compréhension  de  ce 
terme  et  par  suite  augmenté  son  étendue.  Quelles  que  soient  sa 
forme  et  ses  dimensions,  la  gaine  est  la  région  la  plus  inférieure 
de  Tappendice  foliaire.  Dans  les  cas  les  plus  simples,  elle  pour- 
rait ne  comprendre,  à  Tétat  adulte  de  la  feuille,  que  la  région 
d^insertion  ou  base  d*attache. 

Note  II.  —  li'ochrea. 

Ce  terme,  qui  signifle  guêtre,  a  été  introduit  dans  le  langage 
botanique  par  Wiidenow  pour  désigner  plus  particulièrement 
la  gaine  de  la  plupart  des  Polygonées.  Van  Tieghem  (81)  consi- 
dère cette  dernière  comme  formée  par  des  stipules  concreseentes, 
è  la  fois  en  dedans  du  pétiole  en  passant  dans  Taisselle  entre  lui 
et  la  tige,  et  du  cAté  diamétralement  opposé  à  la  feuille,  de 
manière  à  former  une  gaine  qui  enveloppe  la  base  de  Tentrenœud 
supérieur.  Colomb  (23)  déduit  de  Texamen  du  parcours  des 
faisceaux  que  Tochrea  est  un  organe  complexe  formé  de  deux 
parties  :  Tune  opposée  à  la  feuille  qui  est  la  gaine  de  cette 
feuille,  Tautre  placée  à  Faisselle  de  la  feuille  et  détachée  du 


Digitized  by 


Google 


(116) 

pétiole,  c'est  une  ligule.  Ce  serait  la  même  chose  chez  les  Gra- 
minées, avec  cette  différence  que,  dans  les  Graminées,  la  gaine 
proprement  dite  est  très  développée  et  se  prolonge  peu  au  delà 
du  point  d'insertion  du  limbe,  tandis  que  chez  les  Polygonées, 
la  gaine  proprement  dite  reste  très  courte  et  se  prolonge  beau- 
coup au-dessus  du  pétiole  où,  réunie  à  la  ligule^  elle  forme 
rochrea. 

Si  nous  rapprochons  des  renseignements  fournis  par  Trécul 
(8,  pL  XXV,  flg.  167,  168,  169)  sur  Tochrea  des  Polygonées, 
les  observations  que  nous  avons  faites  sur  la  gaine  du  Caltka 
et  celle  du  Trollius^  nous  pouvons  conclure  que  la  gainé  vaginée 
de  ces  plantes,  surtout  celle  du  Caltha,  est  un  véritable  oehrea 
se  formant  d*une  manière  identique,  sur  la  feuille  primordiale, 
à  celui  des  Polygonées;  elle  en  diffère  seulement  par  sa  faible 
vascularisation,  sa  courte  durée  et  sa  destruction  par  les  feuilles 
suivantes,  destruction  occasionnée  par  la  faible  hauteur  des 
entrenœuds. 

Des  observations  supplémentaires  faites  sur  la  feuille  de  Pola- 
mogeton  hicens  me  permettent  d*étendre  les  mêmes  remarques 
i  la  gaine  foliaire  (oehrea  fendu)  de  cette  plante. 

Note  lU.  —  La  lifirole. 

Il  est  bien  établi  aujourd'hui  [Colomb  (26),  Van  Tieghem 
(81),  etc.]  que  la  ligule  des  Graminées  n*est  pas  une  ramifica- 
tion du  limbe  dans  son  plan,  mais  bien  un  prolongement  de  la 
gaine. 

La  feuille  adulte  du  Caltha  et  celle  du  Troltius  possèdent  une 
ligule  formée  à  la  suite  du  déchirement  de  leur  gaine  vaginée, 
par  le  développement  des  feuilles  puînées. 

Note  IV«  —  Auricules  et  stipules. 

J*ai  désigné  sous  le  nom  d*auricuksp  les  dépendances  latérales 
de  la  gaine  adulte  quelle  que  soit  leur  forme  (Adonis,  pp.  \Z 
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et  14).  Ces  auricules  naissent  sur  la  gaine  primordiale  à  la  façon 
cl*un  segment  primaire  de  limbe. 

Dans  le  genre  Adonis,  les  auricules  sont  multifides  (pi.  I» 
fig.  1).  Chez  A  m  volgensis  et  vemali$(pp.  19  et  20,  pi.  I,  fig.  11 
et  19)  où  le  pétiole  est  nul,  elles  deviennent  des  segments  mar- 
ginaux dans  le  limbe  adulte. 

Dans  les  autres  genres,  Anémone^  hopyrum^  RanunculuSf  etc.» 
elles  affectent  généralement  une  forme  plus  ou  moins  arrondie, 
entière  ou  dentelée,  qui  leur  a  valu  le  nom  d'oreilteltet  ou  aurt- 
eu/es:  figures  55,  160,  375. 

Partout,  elles  ont  la  même  valeur  organogénique. 

Dans  le  genre  Thalictrum,  De  Candolle,  Lamarck,  Lecoyer 
considèrent  les  expansions  latérales  du  pétiole  comme  des  oreil- 
lettes dépendant  de  la  gaine,  et  le  genre  entier  serait  ainsi  exsti- 
pulé.  M.  Mansion  (35)  a  montré  que  les  expansions  pétiolaires 
du  Thalietrum  flavum  dépendent  de  la  gaine,  mais  il  donne  le 
nom  de  stipules  à  ce  que  nous  avons  appelé  auricules  ou  mieux 
gaine  auriculée. 

Je  crois,  en  effet,  qu'il  y  a  lieu  d^établir  une  distinction  entre 
les  dépendances  latérales  de  la  gaine  des  Renonculacées  et  les 
organes  spécialisés,  bien  individualisés,  naissant  indépendants 
de  la  feuille,  à  côté  d'elle  et  souvent  avant  elle,  et  pour  lesquels 
M.Colomb  (26)  réserve  avec  raison  le  nom  de  stipules.  La  stipule 
est  ainsi  définie  par  cet  auteur  :  c  tout  appendice  inséré  sur  la 
tige  et  dont  le  système  vasculaire  est  exclusivement  formé  de 
dérivations  empruntées  aux  faisceaux  foliaires  ».  Ces  dériva- 
tions sont  très  précoces  et  naissent  avant  que  les  faisceaux  foliaires 
soient  sortis  de  la  tige. 

11  n*en  est  pas  de  même  des  auricules,  qui  ne  sont  ordinaire- 
ment pas  vascularisées  ou  qui,  quand  elles  le  sont,  sont  parcou- 
rues par  une  ou  plusieurs  ramifications  des  marginaux  extrêmes, 
ou,  en  leur  absence,  des  latéraux,  ramifications  qui  prennent 
naissance  dans  la  gaine  elle-même. 

'Il  n'y  a  pas  de  stipules  dans  la  famille  des  Renonculacées  où 
leur  existence  n*est  pas  possible  à  cause  de  Tinsertion  foliaire 
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de  360*.  Ce  caractère  rapproche  les  Renonculacées  des  Honoeo- 
tyléesy  où  rexistence  de  stipules  a  souvent  été  contestée  (}). 

Note  V.  —  Le  limbe. 

Beaucoup  d*auteurs  ont  réservé  le  nom  de  limbe  à  la  perlie 
généralement  plane  et  foliacée  de  la  feuille. 

Nous  avons  donné  à  ce  terme  la  plus  grande  étendue  possible, 
en  désignant  sous  ce  nom  tout  ce  qui  surmonte  le  pétiole  dans 
une  feuille  complète,  simple  ou  composée.  C'est  ainsi  que  je 
nomme  limbe  dans  V Anémone  nemorosa,  par  exemple,  Tenseni- 
ble  des  trois  segments  foliaires  et  de  leurs  rachis,  dans  les  TAa- 
lictrum,  Tensemble  de  tous  les  racbis  et  des  folioles  souvent  au 
nombre  de  plusieurs  centaines. 

Note  VI.  —  Les  rachis. 

L*étude  de  Torganogénie  et  de  la  morphologie  des  feuilles 
d'Adonis  (pp.  12,  13  et  19)  nous  a  conduit  à  une  nomenclature 
des  rachis  quelque  peu  différente  de  celle  qui  est  généralement 
adoptée. 

Les  rachis  sont,  dans  chaque  segment  du  limbe,  ce  qu*est  le 
pétiole  dans  la  feuille  entière.  Un  rachis  primaire  est  le  support 
d'un  segment  primaire  et  de  toutes  ses  subdivisions;  un  rachis 
secondaire  est  le  support  d'un  segment  secondaire  et  de  toutes 
ses  subdivisions,  et  ainsi  de  suite. 

Note  VII.  —  La  feniUe  simple  et  la  feuille  composée. 

De  nombreux  auteurs,  à  la  suite  de  De  Candolle  (2),  admet- 
tent qu'une  feuille  est  composée  quand  elle  est  formée  de  parties 
articulées  les  unes  sur  les  autres  et  sépara  blés,  sans  déchirement 

(*)  D'après  la  description  des  «  stipules  »  des  Rosiers,  donnée  par  M.  Par- 
mcntier,  ces  dépendances  latérales  de  la  gaine  sont  donc,  dans  le  geare  Roêo, 
de  parfaites  auricules.  (Gfr.  P.  Parmentibb,  Recfierchet  anatontiquet  et  taxi* 
nomiquet  sur  Us  Rosiers,  in  Ann.  di  la  Soc.  se.  nat.,  f  897,  8*  série,  t.  Vf.) 
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à  la  fin  de  leur  vie.  Ces  pièces  foliaires  se  nomment  folioles  ou 
pionules. 

Vesque  (17)  notamment  est  de  cet  avis.  Il  déclare  que  toutes 
les  Renonculacées  ont  des  feuilles  simples  et  adopte  dans  son 
Mémoire  sur  les  Ranales  le  terme  «  peu  correct  de  pétiolule  », 
è  défaut  d'autre. 

Avec  Linné  (1),  Van  Tiegliem  (31)  et  d'autres  auteurs,  j*ai 
admis  comme  feuille  composée»  toute  feuille  dont  le  limbe  pré- 
sente un  ou  plusieurs  rachis  distincts  :  Adonis  auîumnalis, 
Anémone  nemorosa^  Aquilegia  vulgaris,  etc. 

Dès  lors,  la  foliole  est  une  des  portions,  généralement  plane  et 
étalée  du  limbe  composé,  avec  le  rachis  ou  Tarticle  du  rachis 
qui  la  supporte.  Ce  dernier  peut  être  appelé  pétiolule.  Les 
folioles  peuvent  être  sessiles.  Ainsi  dans  une  feuille  A^ Aquilegia 
vulgarité  page  46,  comprenant  neuf  folioles,  les  pétiolules  sont 
les  six  rachis  secondaires  et  les  articles  supérieurs  des  trois 
rachis  primaires  L,  M,  L. 

Note  VIII.  —  Le  fietisceau  médian  sapèrieur. 

Dans  la  coupe  transversale  du  pétiole,  Vesque  (17)  semble 
attacher  beaucoup  dimportance  au  faisceau  médian  supérieur» 
celui  qui  se  trouve  è  la  face  interne,  et  que  j*ai  souvent  désigné 
par  O.  Il  signale  sa  présence  chez  Hepatica  triloba^  Caltha  paluê- 
tris.  Anémone  pulsalilla^  Clematis  Vilalba^cia. 

A  ce  sujet»  M.  Petit  (26)  déclare  «  qu'à  2  millimètres  de 
1  rinitîale  (coupe  pratiquée  è  la  base  d'insertion)  du  pétiole  de 
»  Clematis  VilaUM,  on  voit  les  deux  faisceaux  supérieurs  (que 

>  nous  avons  nommés  marginaux)  donner  naissance  i  deux 
»  autres  faisceaux  qui  se  rapprochent  Tun  de  Tautre  et  sont  com- 
»  plètement  soudés  vers  S'^S.  A  partir  de  là,  il  n'y  a  plus  de 

>  changement  dans  la  disposition  des  faisceaux.  Parmi  les  Renon- 

>  culacées,  je  n'ai  trouvé»  ajoute  cet  auteur,  une  semblable  for- 

>  mation  d'un  faisceau  médian  supérieur  que  dans  le  Delpkinium 

>  Staphysagria  ;  on  la  rencontre,  au  contraire,  chei  toutes  lea 

>  Géraniacées  et  les  Malvacées.  » 
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.  Je  puis  dans  tous  les  cas  affirmer,  bien  que  M.  Petit  n*ait, vu 
le  faisceau  médian  supérieur,,  ou  interne,  que  dans  deux  cas 
déterminés,  que  ce  faisceau  est  assez  fréquent  dans  la  famille 
des  RerK)nculacées.  On  le  rencontre  çà  et  là,  sporadiquement, 
dans  les  genres  qui  présentent  un  arc  interne  de  faisceaux 
pétiolaires. 

Il  n'a  pas  la  même  origine  que  le  faisceau  M  (voir  p.  28).  Il 
apparaît,  en  eOel,  dans  la  gaine  ou  à  la  base  du  pétiole 
provenant  des  marginaux  ou  des  divers  faisceaux  de  Tare 
externe. 

.  Il  est  loin  d'avoir  la  même  importance  que  le  faisceau  M.  Nous 
le  voyons,  en  effet,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  disparaître 
au  sommet  du  pétiole  et  s  y  comporter  exactement  comme  un 
iparginal  :  Hepalica  trilobay  page  45. 

Il  n'a  pas  la  constance  du  faisceau  M.  Ce  dernier  ne  manque 
jamais.  Le  médian  supérieur  peut  exister  à  certain  niveau  et  dis- 
paraître à  un  niveau  plus  élevé,  et  même  réapparaître  ensuite. 
Ainsi  dans  un  pétiole  d'Anémone  nemorosa^  j'ai  pu  le  suivre 
jusque  vers  le  tiers  inférieur^  où  il  s'est  divisé  pour  ne  plus  se 
reformer.  ï)ans  un  autre  pétiole  de  la  même  espèce,  il  a  apparu 
au-dessus  de  la  gaine  et  s'est  maintenu  jusqu'au  sommet  du 
pétiole.  EnGn,  certains  matériaux  n'avaient  jamais  de  médian 
supérieur  à  aucun  niveau.  Le  médian  supérieur  n'a  donc  jamais 
qu'une  importance  de  second  ordre  et,  à  la  rigueur,  ne  mérite 
aucune  appellation  spéciale.  On  peut  donc  établir  que  les 
faisceaux  de  l'arc  interne,  quelle  que  soit  leur  origine,  ne  sont 
que  des  marginaux  et  se  comportent  comme  tels.  Les  Àctaeaf 
planche  V,  figure  130,  et  les  Thaliclrum^  planche  VI,  figure  144, 
montrent  bien  un  groupe  de  faisceaux  opposés  au  médian  qui 
accompagnent  ce  dernier  dans  le  rachis  M,  mais  ce  n'est 
qu'après  avoir  contribué,  avec  les  marginaux,  à  la  formation  de 
la  voûte  anastomotique  de  la  base  du  limbe.  Le  Ranuncvlut 
platanifolius  possède  aussi,  dans  l'arc  interne,  un  groupe  nom* 
breux  de  faisceaux  qui  se  comportent  visiblement  d'une  façon 
spéciale.  (Voir  p.  il Ï2.) 
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Note  IX.  —  Mode  de  Tégétatioii  comparé  de  quelques  eepèœe^.  ' 

i 

Ceci  pourrait  sembler  un  hor8-d*œuvre  dans  un  travail  trai- 
tant deJ'anatomie  des  feuilles.  J*ai  été  amené  à  m*occuperde 
cette  question  en  recherchant  des  matériaux  pour  Tétude,  è  tous 
les  égeSf  de  toutes  les  feuilles  d*une  espèce  déterminée.  Il  y  à  là 
une  mine  précieuse  de  renseignements  des  plus  intéressants,  au 
point  de  vue  de  Thistoire  des  plantes.  Je  crois  même  qu'il  ne 
serait  pas  sans  profit  de  créer  une  sorte  d'Éthologie  végétale  à 
Tinstar  de  ce  qui  existe  en  zoologie. 

Voici  quelques  observations  générales  complémentaires  qui 
pourraient  être  utilisées  dans  ce  but. 

Plantes  cespUeuses.  —  Les  souches  sont  formées  par  les  par- 
ties persistantes  des  tiges  des  années  antérieures.  La  persistance 
pouvant  être  de  plusieurs  années,  il  peut  exister  des  sortes  de 
rhixomes  courts  et  obliques,  greffés  l\in  sur  Tautre  en  sym- 
pode  :  Àclaea  (pi.  V,  fig.  i23).  Si  la  persistance  est  de  peu 
de  durée,  le  rhizome  est  alors  court  et  il  développe  un  grand 
nombre  de  racines  adventives  qui  lui  permettent  de  s'affranchir 
de  bonne  heure  de  la  tige  mère  :  Caltha  (pi.  VIII,  fig.  214). 

La  pousse  florifère  traverse  une  période  de  repos  qui  est 
généralement  Thiver,  sons  la  protection  d'un  abri  formé  par  : 

i^  des  feuilles  pérulaires,  qui  sont  les  premières  feuilles  de 
la  pousse.  Le  bourdon  est  souterrain.  Il  n'y  a  qu'une  foliaison 
printanière  qui  précède  la  floraison  :  Àclaea  spicata,  Paeonia 
officinaliSf  Cimicifuga  fœlida,  Aconitum  Napellus; 

2^  les  gaines  des  feuilles  végétatives  de  la  région  moyenne 
de  la  pousse.  Le  bourgeon  est  souterrain.  Il  y  a  deux  foliaisons 
sur  la  même  pousse  :  l'une,  printanière,  qui  précède  la  floraison; 
raulre,  estivale,  qui  se  fait  pendant  et  après  la  floraison  :  Àqui" 
legia  vulgaris,  RanuncultAS  acris  (p.  107)  ; 

3^  les  gaines  des  feuilles  végétatives  supérieures.  Le  bour- 
est  souterrain.  Il  n'y  a  sur  la  même  pousse  qu'ime  seule  foliai- 
son qui  s'est  produite  l'année  antérieure  à  la  floraison  :  Callha 
palmtriê  (p.  72)  ; 
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i^  des  feuilles  différenciées  spécialement  en  vue  de  Tbiver- 
nage  et  apparaissant  au-dessus  des  feuillea  végétatives  supé-- 
rieures.  Le  bourgeon  est  en  partie  souterrain,  partie  aérien.  Une 
seule  foliaison  comme  au  Callha  :  Trolliui  ewropaeus  (p.  60)  ; 

b^  des  bractées.  Le  bourgeon  est  entièrement  aérien  :  EeUe- 
barus  fœlidui  (p.  79). 

Plantes  rhizomaletues.  —  Moins  nombreuses  dans  les  Renon- 
eulacées.  VHelleborus  colchicui  a  un  rhizome  sympodique  quand 
il  devient  florifère  :  le  mode  de  végéuition  rappelle  beaucoup 
celui  de  VAnemone  nemorosa  (*).  Voir  page  26. 

Remarque.  —  Dans  YHelUborus  fœlidus  et  le  TrolUus  euro- 
paeus  il  a  été  signalé  Pexislence  de  deux  pérules.  Tune  foliaire, 
inférieure»  Tautre  florale,  supérieure. 

Chez  TrolUus,  la  pérule  florale  est  constituée  par  des  feuilles 
différenciées.  Chez  Belteborus,  ce  sont  les  bractées  inférieures 
qui  protègent  les  fleurs  pendant  Tété  et  Tautomne, 

En  réalité,  toutes  les  pousses  florifères  ont  une  pérule  florale 
formée  par  Tensemble  des  bractées,  et  si  le  fait  est  plus  tangible 
chez  rUellébore,  cela  tient  à  ce  que  chez  cette  plante  il  existe  un 
état  de  repos  relatif  ou  de  ralentissement  dans  la  végétation  qui 
précède  Tépanouissement  des  fleurs« 


(*)  Rappelons  ici  que  les  RanunmluM  aquatilis,  divarkatus,  fluitOHtf 
hederaceui,  etc.,  sont  toujours  sympodiques  dans  leur  région  florifère. 
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PLAN  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 

X*  —  Bymthèae  des  observatioiis  teites  dans  la  famille  des  Reaonh 
enlacées. 

il.  Étude  de  la  feuille  dans  le  temps; 
B.  Étude  de  la  feuille  dans  l'espace  : 

lo  Étude  à  tous  les  niveaux  de  ce  membre  : 

a)  Parcours  des  faisceaux; 

b)  Histologie. 

2«  Étude  comparative  des  feuilles  insérées  à  diverses  iiauteurs 

le  long  d'une  même  tige. 
3^  Influence  du  milieu. 

II.  —  Anatomie  systématiqae  des  Renonculacées   dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances. 

liste  alphabétique  des  espèces  citées. 
Renseignements  historiques  et  bibliographiques. 
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I.  —  SYNTHÈSE  DES   OBSERVATIONS  FAITES 
DANS  LA  FAMILLE  DES  RENONCULACÉES. 


Contribution  à  la  théorie  de  la  feuille. 

Au  point  de  vue  morphologique,  on  doit  donner  le  nom  de 
feuille  à  tout  membre  appendiculaire  de  la  tige  caractérisé  pari 
une  croissance  limitée  et  par  Texistence  d'un  seul  plan  de  symé- 
trie. Toute  feuille  possède  une  base  d'insertion  plus  ou  moins 
large,  un  sommet  organique  plus  ou  moins  atténué,  une  face 
interne  (ou  ventrale  tournée  primitivement  vers  la  lige  et  ordi- 
nairement supérieure  après  étalement),  une  face  externe 
(dorsale  ou  inférieure),  enBn  deux  moitiés,  une  à  droite,  Tautre 
à  gauche. 

Une  feuille  complète  se  compose  de  trois  régions  presque 
toujours  superposées  :  la  gaine,  le  pétiole,  le  limbe. 

Gaine.  La  gaine  est  la  région  basilaire  de  la  feuille.  Elle 
rattache  les  autres  régions  à  la  tige.  Sa  forme  extérieure,  tout 
aussi  bien  que  sa  structure  interne,  est  susceptible  de  variations 
suivant  le  niveau. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  la  gaine  dans  le  bourgeon  et  la  j^ine 
dans  la  feuille  adulte. 

La  gaine  se  différencie  de  bonne  heure  dans  la  feuille  primor- 
diale et  se  développe  rapidement.  Elle  peut  atteindre  son  état 
adulte  dans  le  bourgeon  et  y  manifester  sa  pleine  vitalité  dans 
toutes  ses  parties.  Dans  ce  cas,  elle  revêt  sa  forme  parfaite  avant 
Tépanouissement  du  limbe  et  exerce  un  râle  de  protection  envers 
les  feuilles  plus  jeunes  situées  en  dedans. 

Quand  la  feuille  est  adulte,  la  forme  de  la  gaine  est  susceptible 
de  modiGcations,  car  sa  région  antérieure  seule  partage  la  desti- 
née du  pétiole.  La  vie  se  retire  des  régions  latérales  et  posté- 
rieures devenues   inutiles.  Aussi  la  forme  de  la  gaine  de   la 
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feuille  adulte  peut-elle  être  très  différente  de  la  forme  deia  gaine 
dans  le  bourgeon  {Callha). 

Un  temps  plus  ou  moins  long  peut  s*écouler  entre  Tétat 
adulte  de  la  gaine  et  celui  du  limbe  qu*elle  supporte.  Ainsi  cer- 
taines feuilles  de  Caltha  ont  leur  gaine  adulte  en  été  et  leur  limbe 
n'atteint  ce4  état  <|u*au  printemps  suivant. 

La  gaine  adulte  de  la  feuille  végétative  peut  être  : 

a)  Simple  ou  non  ailée;  c*est  tout  bonnement  un  élargissement 
court  et  subtriangulaire  de  la  base  de  la  feuille  :  Garidella 
Nigelloêtrum,  planche  II,  Ûgure  21.  Il  n*y  a  pas,  dans  ce  cas,  de 

.régions  latérales  où  la  viuilité  soit  moins  active.  Toutes  les 
régions  de  la  gaine  ont  les  mêmes  fonctions  que  le  pétiole  ; 

b)  Ailée;  elle  est  plus  ou  moins  allongée,  élargie,  aplatie  sur 
ses  bords  où  elle  est  submembraneuse  :  Ranunculus  arvensiSf 
planche  Xill,  figure  350.  La  vitalité  est  généralement  nulle 
dans  les  régions  latérales  qui  deviennent  «  scarieuses  •  dans  la 
feuille  adulte.  La  région  antérieure  seule  partage  les  fonctions 
du  pétiole  ; 

c)  Auriculée;  elle  est  courte,  et  les  régions  latérales,  naissaqt 
sur  la  gaine  primordiale  comme  un  segment  primaire  de  limbe, 
ont  une  forme  variable.  Tantôt  étalées,  arrondies,  membra- 
neuses (Anémone  nemorosa^  planche  111,  figure  55);  tantêt  mul- 
tifides  (Adonis  autumnalis,  planche  1,  figure  1).  Quand  elles 
sont  vascularisées,  elles  conservent  plus  longtemps  leur  vitalité 
dans  la  feuille  adulte  ;  ', 

d)  Auriculo' ailée  ;  elle  est  plus  ou  moins  allongée  avec  deux 
auricules  variablement  développées  dans  le  haut  des  régions 
latérales  :  Ranunculus  repens,  planche  XIII,  figures  348  et  349; 

e)  Vaginée,  en  forme  de  doigt  de  gant  de  longueur  variable 
avec  une  ouverture  apicale.  Il  y  a  toujours  deux  régions.  Tune 
dans  le  prolongement  du  pétiole,  Tautre  parallèle  au  pétiole  sur 
une  certaine  hauteur,  Caltha  palusîris^  planche  Vlll,  figure  217, 

.Trollius  europaeus^  planche  Vil,  figures  169  et  170.  Dans  la 
famille  des  Renoncu lacées,  la  gaine  vaginée  n^est  pas  reconnais- 
sabie  dans  la  feuille  adulte. 
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Pétiole.  Nous  n'avons  pas  encore  une  bonne  définition  du 
pétiole,  disait  Vesque  au  Congrès  de  Paris  en  i889. 

Dans  la  pratique»  on  désigne  sous  ce  nom  une  portion  plus  ou 
moins  réirécie  dans  laquelle  se  produit  un  accroissement  inter- 
calaire assez  tardif. 

On  peut  établir  qu*en  règle  générale,  la  forme  extérieure  du 
pétiole  est  constante  è  tous  les  niveaux;  il  en  est  de  même  de  sa 
structure  interne,  si  Ton  ne  tient  pas  compte  de  la  région  de  Iran- 
sirion  inférieure  qui  le  rattache  à  la  gaine  et  de  la  région  de 
transition  supérieure  qui  prépare  le  limbe. 

Cette  forme  extérieure  est  ordinairement  celle  d'un  demi- 
cylindre  plus  ou  moins  creusé  en  gouttière,  à  la  face  Interne.  Ce 
peut  être  aussi  un  cylindre  presque  régulier  :  dans  ce  cas  les 
segments  du  limbe  ont  une  tendance  marquée  à  se  disposer  en 
ni}*onnant  autour  de  Taxe  du  pétiole  :  Aquilegia  vulgaris^ 
Delphinium  nudicaute^  Eranthis  hyemalis^  TroUius  europaeus. 
D'autres  fois  les  segments  du  timbe  conservent  cependant 
leur  position  étalée  ordinaire  :  Paeonia  Moutan,  HelleboruM 
niger. 

Limbe.  Généralement  aplati  en  lame,  il  offre  de  nombreuses 
variations  dans  sa  forme  et  particulièrement  dans  les  découpures 
du  contour  extérieur. 

Tout  limbe  qui  présente  un  ou  plusieurs  racbis  est  dit  composé 
(avec  folioles  et  pétiolules);  dans  les  cas  contraires,  il  est  simple  {^). 

On  distingue  le  limbe  : 

a)  Monacrone^  simple  ou  composé. 

Le  limbe  monacrone  est  caractérisé  par  un  seul  sommet  pri- 
maire  apparu  sur  la  gaine  de  la  feuille  primordiale  et  par  la  con- 
vergence des  faisceaux  principaux  vers  ce  sommet. 

Le  limbe  monacrone,  qui  ne  se  compose  que  d*un  seul 
segment»  est  simple  :  Ranuncttlus  Lingua^  planche  XI,  figure  314. 
S'il  porte  des  segments  secondaires  racbidés,  ti  est  composé  : 
Garidella  Nigellastrum,  planche  II,  figure  31. 

(')  Voir  la  note  VU,  pp.  118  et  119. 
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b)  Triacrane^  simple  ou  composé. 

Le  limbe  (riacrone  est  caraclérisé  par  trois  segments  apparus 
en  ordre  basipcte  sur  la  gaine  de  la  feuille  primordiale  et  par  la 
divergence  des  faisceaux  principaui  L»  M,  L.  Il  est  simple  : 
Hepaiica  triloba^  ou  composé  :  Anémone  nemoroia^  planche  III, 
figure  56. 

Dans  ce  dernier  cas,  chacun  des  trois  segments  primaires 
L,  M,  L  peut  présenter  des  segments  secondaires  formés  en 
ordre  acropéte  dans  les  segments  primaires  :  Aquilegia  vulgarUf 
planche  V»  figure  113.  De  même»  les  segments  secondaires 
peuvent  à  leur  tour  être  constitués  par  des  segments  ter- 
tiairesy  etc.  Actaea  spicala^  page  50. 

c)  Polacrone,  simple  ou  composé. 

Le  limbe  polacrone  est  caractérisé  par  plusieurs  segmenta 
(5» 7,. ••)  apparus  en  ordre  basipète  sur  la  gaine  de  la  feuille 
primordiale  et  par  la  divergence  des  faisceaux  principaux  : 

191     L    M     L    fit 

ou  bien 

m'    m    L    M    L    m\ 

Il  est  ordinairement  simple  :  TrolUus  europaeus,  planche  Vil, 
figure  172. 

Il  est  composé  chez  Adonis  vemaliê  et  volgemUf  planche  I, 
figures  11  et  19. 

Du  limbe  triacrone  simple,  è  segments  concrescents  à  la  base, 
on  passe  facilement  au  limbe  polacrone  è  cinq  segments  : 

IM     L    M     L    fil* 

On  remarquera  que,  dans  les  Renonculacées,  les  segments 
foliaires  primaires  se  développent  toujours  en  direction  basi- 
pète. 

Je  suis  porté  à  admettre,  avec  M.  le  professeur  A.  Gravis  (^), 
que  ce  fait  est  le  résultat  de  causes  mécaniques. 


(*)  Bêckirekêê  amUemiqim  tt  phifiiekffiqueê  iur  te  Tridescaotia  rirginisa, 
pp.  164  à  166. 
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il.  ÉTUDE  D£  LA  FEUILLE  DANS  LE  TEMPS. 
Organogénie, 

Dans  la  famille  des  Renonculacées,  la  feuille  végéladve  la 
plus  complète  débute  toujours  par  une  feuille  primordiale  possé- 
dant une  insertion  de  360<*  (*).  Cette  feuille  primordiale  a  la 
forme  d*un  manchon  très  court  entourant  le  sommet  végétatif  de 
la  tige.  Il  est  généralement  fendu  suivant  la  génératrice  posté- 
rieure, dans  le  plan  médian  de  la  feuille»  mais  il  peut  être 
aussi  parfaitement  complet  :  Callha,  Trollius,  Thaliclrum^  etc. 

Dans  celte  feuille  primordiale  se  différencient  un  ou  plusieurs 
points  végétatifs  primaires,  insérés  sur  la  gaine  et  qui  se  déve- 
loppent, indépendants  les  uns  des  autres,  en  autant  de  mame- 
lons primaires  représentant  le  premier  stade  du  jeune  limbe. 
On  aura  donc  : 

limbe  monacrooe M 

limbe  trîacrone  •••..•  L  M  L 

limbe  polacrone  '......  m    L  lA  L    m 

lit  m    L  M  L    m   m' 

m  L    I  M  t    L    m,  etc. 

Tous  ces  points  végétatifs  peuvent  être  confondus  en  une  zone 
végétative  plus  ou  moins  étendue  :  Caltha. 

Les  mamelons  deviennent  en  se  développant  des  segments 
primaires. 

Tandis  que  les  points  végétatifs  primaires  apparaissent  en 
ordre  basipète  sur  la  gaine  de  la  feuille  primordiale,  les  points 
végétatifs  secondaires  naissent  ordinairement  en  ordre  acropéte 
sur  les  mamelons  primaires. 

Il  peut  se  former  des  points  végétatifs  de  troisième  ordre,  de 
Quatrième  ordre,  etc. 

(')  Il  peut  ne  pas  eii  être  de  même  chez  certaines  espèces  annuelles  hélé- 
.  rûpbylles»  quand  ia  feuille  la  plus  complété  ne  sa  trouve  pas  dans  la  région 
la  plus  inférieure  de  la  tige» 
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Souvent  d^autres  poioCs  végétatifs  prennent  naissance  dans 
les  régions  latérales  de  la  gaine  primordiale  (Anémone  nemoroêë^ 
p.  27,  fig.  51  et  53);  ils  ne  contribuent  pas  —  sauf  chez  cerlaiBS 
Adonis,  pages  19  et  suivantes  —  à  FédiGcation  du  limbe,  mais 
restent  des  dépendances  latérales  de  la  gaine  sous  le  nom 
A'auricuie$.  Il  est  à  remarquer  que  les  sommets  végétatib  qui 
donnent  naissance  aux  auricules  sont  ceux  qui  naissent  les  der- 
niersy  mais  ce  sont  ceux  qui  atteignent  leur  état  adulte  les  pre- 
miers, parce  qu'ils  fonctionnent  les  premiers  (Anémone  nemo- 
rosa,  p.  27,  pi.  III,  6g.  SO  à  54).  Cette  remarque  est  peut-être 
une  dérogation  h  une  conclusion  formulée  par  M.  Massart 
(84,  p.  236> 

La  croissance  intercalaire  qui  doit  soulever  le  limbe  et  former 
le  pétiole  se  manifeste  avant  colle  qui  doit  donner  lieu  aux  divers 
raehis  dans  le  cas  d'un  limbe  composé. 

Les  raehis  de  même  ordre  apparaissent  simultanément  ou 
successivement. 

Les  racbis  secondaires  apparaissent  après  les  raehis  pri- 
maires. 

Les  divers  articles  d*un  même  racbis  apparaissent  et  se  déve- 
loppent en  ordre  acropète  comme  les  segments  que  porte  ce 
raehis. 

B.  ÉTUDE  DE  LA  FEUILLE  DANS  L'ESPACE. 
!•  Étade  à  tous  les  niveaux  de  ce  memtoe. 

a)  Parcours  des  faisceaux. 

Nombre.  Le  nombre  des  faisceaux  reçus  par  la  feuille  est 
éminemment  variable  dans  les  Renonculacées  (3  à  40),  variable 
4'un  genre  à  Tautre,  variable  dans  les  espèces  de  certains  genres, 
mais  paraissant  assez  constani  chez  d*autres.  Il  peut  même 
varier  suivant  les  individus  et  aussi  sur  un  même  pied  pour  des 
feuilles  absolument  identiques  et  comparables  :  pousse  hoino- 
pbylle  d*Aquilegia  vulgarii» 
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Ce  nombre  n*est  pas  toujours  corrélatif  aux  dimensions  de  la 
feuille  :  Clemalis  heracleaefolia  qui,  malgré  ses  grandes  dimen- 
sions, reçoit  de  la  tige  seulement  trois  faisceaux. 

Direction.  Ce  qui  caractérise  la  marche  générale  des  faisceaux 
dans  la  gaine,  c*est  leur  convergence  vers  le  plan  de  symétrie  de 
la  feuille  pendant  que  le  faisceau  médian,  le  plus  important  par 
sa  grosseur  et  sa  longueur,  reste  toujours  dans  ce  plan. 

Dans  le  pétiole,  tous  les  faisceaux  principaux  restent  toujours 
parallèles  entre  eux  et  au  plan  de  symétrie.  Les  anastomoses 
obliques  échangées  entre  ces  faisceaux  ne  modifient  généra- 
lement pas  le  faciès  de  la  coupe  typique  du  pétiole.  Ce  ne  sont 
d^ailleurs  que  de  petits  faisceaux  qui  relient  entre  eux  les 
faisceaux  principaux;  ils  forment  un  reticulum  comparable  i 
celui  qui  existe  entre  les  nervures  d*un  limbe. 

Dans  le  limbe,  il  y  a  convergence  des  faisceaux  principaux 
vers  le  sommet  de  la  feuille  si  le  limbe  est  monacrone  et  diver- 
gence quand  le  limbe  est  tri-  ou  polacrone. 

Disposition.  Dans  la  gaine  et  dans  le  pétiole,  les  faisceaux 
peuvent  se  disposer  suivant  deux  modes  fondamentaux. 

Premièrement,  sur  un  seul  arc  h  convexité  externe,  orientés 
normalement,  bois  en  dedans,  liber  en  dehors.  Cette  disposition 
ne  se  rencontre  que  dans  les  feuilles  à  limbe  monacrone,  ainsi 
que  chez  les  Hellébores  et  les  Pivoines.  Il  peut  en  être  de  même, 
par  suite  du  nanisme,  chez  certaines  espèces  à  limbe  triacrone 
ou  polacrone,  Isopyrum. 

Secondement,  sur  deux  arcs,  l'un  externe,  l'autre  interne,  ce 
dernier  inversement  orienté.  L'arc  interne  peut  être  formé  soit 
par  des  faisceaux  marginaux  qui  se  sont  rapprochés  du  plan 
médian  (Anémone  nemorosa^  p.  28),  soit  par  des  faisceaux  spé- 
ciaux qui  se  sont  détachés  des  faisceaux  de  Parc  externe  [Caltha 
palustris,  p.  74)  ;  soit  enfin  et  plus  souvent  par  ces  deux  procédés 
à  la  fois. 

Plus  rarement  il  y  a  des  faisceaux  disséminés  dans  le  7/.  du 
pétiole,  les  principaux    vers   le  centre   :    Anémone  Japonica^ 
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planche  IV,  figure  93;  Callha  paluêlris,  planche  VIII,  figure  333, 
ou  sur  les  arcs  de  la  périphérie  :  Anémone  nemorosa,  planche  III, 
figure  tf9. 

Enfin,  on  peut  rencontrer  un  cercle  presque  régulier  de  fais- 
ceaux dans  le  pétiole  de  VAquilegia  vulgarité  du  Delphinium 
nudicaule^  du  TroUius  europaeus,  de  YEranthis  hyematis^  etc., 
du  Paeonia  Mouton^  de  YHelleborus  niger. 

Chez  ces  deux  dernières  espèces,  ce  sont  les  deux  branches 
d*un  arc  en  fer  è  cheval  dont  les  extrémités  quelquefois  écartées 
sont  plus  souvent  rapprochées. 

Nomenclature.  Après  le  faisceau  médian  M,  les  faisceaux  les 
plus  imposants  par  leur  grosseur  et  leur  longueur  sont  les 
faisceaux  latéraux,  faisceaux  L. 

Entre  le  médian  et  le  latéral,  dans  Parc  externe,  sont  les 
intermédiaires  de  divers  ordres  :  i,  t',  T,  î"'... 

En  dehors  des  latéraux,  dans  l'un  des  deux  arcs  ou  dans  tous 
les  deux,  sont  les  marginaux  de  divers  ordres:  m,  m\  m'\  m'".,. 
Quand  les  faisceaux  sont  nombreux,  il  n*est  pas  toujours  aisé  de 
reconnaître  le  latéral,  dans  le  pétiole  et  dans  la  gaine.  Dans  ces 
cas,  la  comparaison  avec  les  espèces  voisines  est  d*un  grand 
secours.  On  peut  aussi  rechercher  les  faisceaux  L  dans  le  limbe 
et  les  suivre  dans  leur  marche  descendante. 

Le  faisceau  médian  est  le  seul  qui  ne  se  divise  jamais,  dans 
son  trajet  jusqu'à  la  base  du  limbe.  Il  peut  bien  envoyer  des 
ramifications  de  chaque  côté  du  plan  médian,  mais  ces  ramifica- 
tions sont  de  peu  d*imporiance,  et  elles  ne  modifient  pas  sensi- 
blement la  grosseur  du  faisceau  M. 

Les  faisceaux  latéraux  ne  se  divisent  que  quand  les  intermé- 
diaires et  les  marginaux  qui  les  avoisinent  sont  assez  nombreux 
et  d^égale  importance  (Thalictrum), 

Nervation.  Le  parcours  dans  le  limbe  constitue  la  nervation. 
Assez  souvent,  on  retrouve  à  la  base  du  limbe  les  faisceaux  que 
Ton  a  observés  à  la  base  de  la  gaine.  En  outre,  des  modifica- 
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lions  imporiantes»  préparatoires  à  la  dispersion  des  faisecaui 
dans  le  limbe,  se  produisent  généralement  à  ee  niveau. 

Quand  le  limbe  est  monacrone,  les  faisceaux  passent  simple- 
ment et  sans  division  aucune  si  le  limbe  est  simple,  et  avec 
division  ou  ramification  des  latéraux  ou  des  marginaux  pour 
fournir  des  faisceaux  aux  segments  secondaires  s'il  est  composé. 
Dans  ces  cas,  il  y  a  convergence  des  faisceaux  principaux  vers  le 
sommet  du  limbe. 

Quand  le  limbe  est  triacrone  ou  polacrone,  il  y  a  toujours 
divergence  des  faisceaux  principaux  précédée  de  la  trifurcation 
du  faisceau  M  et  souvent  de  la  bifurcation  des  L.  Le  M  se  rend 
comme  faisceau  principal  dans  le  segment  médian.  Il  en  est  de 
même  des  L  et,  s*il  y  a  lieu,  des  faisceaux  m,  m'...  dans  leurs 
segments  respectifs.  Dans  les  cas  les  moins  compliqués,  les  fais- 
ceaux de  Tare  interne  se  partagent  en  deux  groupes  suivant  le 
plan  médian  pour  se  rendre  dans  les  segments  qui  leur  sont 
assignés  de  chaque  côté  de  ce  plan.  C'est  ce  qui  arrive  généra- 
lement quand  le  limbe  est  simple.  S'il  est  composé,  il  y  forma- 
tion au  sommet  du  pétiole,  d'une  voûte  anastomotique  d'autant 
plus  complexe  que  le  limbe  est  plus  composé,  Thalictrum^ 
Actaea,  Cimicifuga.  Cette  voûte  est  spécialement  constituée  par 
des  arcs  transversaux  échangés  entre  les  marginaux  de  l'arc 
interne  et  les  intermédiaires  de  l'arc  externe.  Enfin,  si  le  limbe 
est  entier,  sans  segments  distincts,  le  faisceau  L  peut  se  ramifier 
à  rinfini  en  éventail  (Caltha,  pi.  VIII,  fig.  225).  Mais  dès  qae  les 
segments  du  limbe,  bien  que  concrescents  à  la  base,  deviennent 
distincts,  les  faisceaux  L  et,  s'il  y  a  lieu,  les  faisceaux  m  se  cooU- 
nuent  visiblement  jusqu'au  bord  du  limbe  :  Oxygraphiê,  jRaium- 
culuM  hederaceus. 

Le^  parcours  dans  les  rachis  est  caractérisé,  comme  dans  le 
pétiole,  par  le  parallélisme  des  faisceaux  principaux.  Deux 
articles,ou  entrenœuds  consécutifs  d'un  même  rachis,  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  le  nombre  des  faisceaux.  La  réduction  du 
nombre  a  lieu  à  chaque  nœud  seulement. 
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b)  Histologie. 

Système  des  faisceamt.  Afin  de  rendre  plus  rigoureuse  la 
comparaison  des  faisceaux  au  point  de  vue  histologique,  j*ai  tou- 
jours considéré  le  faisceau  M  au  milieu  du  pétiole.  La  forme  du 
massif  ligneux,  sur  la  coupe  transversale,  a  été  signalée  depuis 
quelque  temps  déjà.  C'est  une  sorte  d*arc,  de  croissant  ou  de  V 
qui  embrasse  le  liber  entre  ses  branches.  Une  exception  doit 
être  faite  pour  les  Pivoines  et  les  Hellébores  qui  ont  une  zone 
cambiale  en  ligne  droite  ou  même  en  ligne  courbe  avec  convexité 
externe.  Dans  certains  cas,  la  forme  du  bois  et  celle  de  la  zone 
cambiale  sont  susceptibles  de  variation  suivant  le  niveau  :  Trol- 
lius  europaeus,  planche  VII,  figure  174,  176  et  180,  Acanitiim 
Napellus,  planche  VHI,  figure  201 ,  etc. 

Le  liber  forme  un  massif  arrondi  ou  elliptique.  Rappelons  les 
particularités  cytologiques  signalées  chez  TrolHus  europaeus, 
page  62,  et  Aœnitum  5p.,  page  67. 

Le  sclérenchyme  (*)  est  généralement  représenté  par  un  arc 
extralibérien  de  fibres  sclérifiées,  plus  rarement  il  existe  en 
même  temps  un  arc  intraligneux. 

Fréquemment,  dans  la  gaine,  il  y  a  un  étui  sclérenchymateux 
complet  autour  de  chaque  faisceau;  cet  étui  persiste  chez  cer- 
taines espèces  dans  le  pétiole;  il  peut  même  exister  dans  la  gaine 
alors  qu'il  n'y  a  pas  de  sclérenchyme  dans  le  pétiole.  Ordinaire- 
ment, l'arc  extralibérien  est  contigu  au  liber,  mais  dans  certains 

{*)  La  selérifiettion  se  produisant  i  un  Age  déjà  avancé  de  la  feuille,  à  un 
moment  où  il  n*est  plus  possible  de  distinguer  les  fibres  primitives  on 
celloles  procambiales  du  tissu  fondamental  environnant,  il  est  dès  lors 
difficile  de  distinguer  nettement,  dans  la  feuille  adulte,  les  éléments  du 
IkiseeaQ  primitif  de  ceux  du  7/.  J*ai  pa  d'ailleurs  constater  que  la  selérifi- 
eatîon  peut  indifféremment  envahir  les  cellules  du  faisceau  et  celles  du  7/., 
ainsi  que  l'assise  à  plissements,  qua:id  elle  existe,  et  les  assises  qui  lui  sont 
contiguês  en  dedans  et  en  dehors  (nombreuses  Renoncules).  Si  donc,  dans 
la  feuille  adulte,  je  rattache  les  éléments  sclérifiés  et  Tassise  i  plissements 
au  système  des  faisceaux,  il  est  bien  entendu  que,  dans  Tensemble  ainsi 
comprif ,  il  peut  exister  des  éléments  différenciés  provenant  du  Tf,  primitif. 
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cas  il  peut  en  être  séparé  par  un  groupe  de  cellules  :  GarideUa 
nigeUaslrum,  planche  II,  figure  23. 

Dans  les  feuilles  composées,  le  sclérenchyme  du  faisceau 
disparaît  aux  nœuds  des  rachis  pour  réapparaître  dans  Tentre* 
nœud  supérieur.  Très  rarement  il  persiste  dans  les  nœuds  : 
Anémone  Pulsalilla. 

L'assise  à  plissements  peut  exister  dans  des  cas  peu  nombreux 
autour  des  faisceaux.  Elle  n*est  d'ailleurs  pas  toujours  bien 
évidente  à  tous  les  niveaux.  Ce  n*est  donc  qu*un  caractère  d*ordre 
tout  è  fait  secondaire. 

Système  du  tissu  fondamental.  Au  milieu  du  pétiole,  le  Tf. 
interne  est  un  parenchyme  méatique,  parfois  lacuneux,  à  parois 
minces,  plus  rarement  à  parois  épaissies  et  ponctuées  :  Paeonia 
officinaUs,  etc. 

Il  est  généralement  traversé  par  une  cavité  centrale  schisoly- 
sigène.  A  part  quelques  exceptions,  cette  cavité  ne  se  forme  pas 
au  sommet  du  pétiole.  On  Tobserve  souvent  dès  la  base  de  la 
gaine,  mais  lorsque  le  pétiole  contient  un  arc  interne  de  fais- 
ceaux détachés  de  l'arc  externe  (certains  Thal%ctrum\  la  cavité 
centrale  du  pétiole  n'existe  qu'au-dessus  du  niveau  où  Tare 
interne  a  pris  naissance. 

Le  Tf.  interfasciculaire  ne  présente  aucun  caractère  spécial,  sauf 
quand  il  se  sclérifie.  Dans  ce  cas,  il  y  a  des  ponts  sclérenchy- 
mateux  reliant  les  arcs  extralibériens  pour  former  un  étui  com- 
plet vers  la  périphérie  du  pétiole  :  Thalictrum  sp.^  Clematis  sp.^ 
Àconitum  sp.^  etc. 

Les  éléments  sclérifiés  des  ponts  interfasciculaires  sont  des 
cellules  non  pointues  è  leurs  extrémités  et  différant  par  li  des 
fibres  allongées  et  pointues  extralibériennes. 

Le  Tf.  externe  peut  être  partiellement  coUenchymateux.  C'est 
le  cas  de  Phypoderme  du  pétiole,  tout  au  moins  vers  la  face 
externe.  Quand  il  y  a  des  arêtes  hii  pétiole,  on  y  observe  souvent 
de  petits  cordons  de  cellules  de  collenchyme  :  Garidelle.  D'autres 
fois,  il  y  a  quelques  assises  de  cellules  collenchymateuses  sous- 
épidermiques  sur  toute  la  périphérie  du  pétiole  :  Paeonia  offid- 
nalis,  Paeonia  Moutan,  etc. 


Digitized  by 


Google 


(  ^55  ) 

Dans  le  limbe,  —  dans  les  folioles,  s'il  s'agit  d*un  limbe 
composé  —  le  Tf.  porte  le  nom  de  mésophylle.  Rarement 
homogène  {Ranunculu$  aquatilis^  Myosuruê  mMtmtis),  il  est 
dans  la  plupart  des  eas  hétérogène  et  bifacial.  Le  Tf.  interne  est 
presque  toujours  palissadique  unisérié,  quelquefois  bisérié  : 
ilfufbgrta,  figure  119.  Il  est  constitué  par  des  cellules  qui  peuvent 
être  courtes,  isodiamétriques  ou  irr^ulières,  ne  formant  pas  de 
véricables  palissades  :  Aelaea  spicata^  figure  132,  Hepalica  tri- 
/o6o,  figure  108,  Paeania,  figure  289,  etc.,  ou  par  des  cellules 
allongées  elliptiques,  oblongues,  simples  ou  rameuses  (Armpa- 
Uuadenzellen)^  tantôt  très  serrées  mais  séparées  quand  même 
par  d'étroits  méats  :  Adoniê  vemalis^  Belleborus  colchicuê,  Thalic- 
trum  sp.,  tantôt  plus  lâches  :  RanuneuttM  Lingua^  figure  317. 

Le  Tf.  externe  est  un  parenchyme  spongieux  caractérisé  par 
des  cellules  ramifiées,  même  étoilées,  adjacentes  les  unes  aux 
autres  par  les  extrémités  de  leurs  bras.  Elles  laissent  entre  elles 
des  lacunes  et  leurs  plus  grandes  dimensions  sont  parallèles  à  la 
surface  de  la  feuille.  Plus  rarement  ces  cellules  sont  petites, 
irrégulières,  très  serrées  et  forment  un  tissu  asseï  compact  :  les 
Thalictrum^  planche  VI,  figures  149  et  150. 

Système  de  t'épidertne.  Sur  le  pétiole,  comme  aussi  sur  la 
gaine,  les  rachis  et  les  nervures  principales  du  limbe,  Tépiderme 
se  compose  de  cellules  tabulaires,  de  forme  quadrangulaire, 
peniagonale  ou  hexagonale  sur  la  face  externe  et  presque  tou- 
jours fortement  étirées  longitudinalement.  Elles  ne  sont  pas 
étirées  dans  les  régions  de  moindre  croissance,  telles  que  le 
sommet  du  pétiole. 

La  cloison  intérieure  de  ces  cellules  est  souvent  collenchyma- 
teuse.  Les  cloisons  latérales,  ordinairement  minces,  sont  cepen- 
dant parfois  épaissies  et  ponctuées  :  Belleborui  sp.^  Paeonia  $p. 
La  cloison  extérieure,  toujours  cutinisée,  plus  ou  moins  épaisse, 
est  assez  souvent  marquée  de  stries  longitudinales  :  AdoniSf 
Hellebarus^  Trollius^  etc.,  plus  rarement  de  granulations  :  Nigella 
tp.f  Paeonia  officinalU^  etc. 

L'épiderme  du  pétiole  porte  toujours  des  stomates  sauf,  dans 
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las  espèces  submergées,  et  très  souvent  des  poils  ou  tout  au  moins 
des  traces  de  poils  quand  ceux-ci  sont  caducs. 

Dans  Tintervalle  entre  les  nervures,  les  cellules  épidermiqoes 
vues  de  face  montrent  des  cloisons  minces  et  sinueuses.  Ces 
sinuosités  sont  parfois  très  peu  marquées  ou  nulles  (lanières  des 
Balrachiuniy  les  folioles  de  certains  Thalictrum^  à  la  face  interne 
du  limbe  des  Aquilegia,  Isopyrum,  Helleborui  niger,  Paeonia 
Moutan,  etc.)- 

Plus  souvent  bifacial,  par  le  fait  que  les  sinuosités  sont  plus 
accentuées  è  la  face  externe,  Tépiderme  peut  être  aussi  équh- 
ftcial  :  Callha,  Ficaria^  Garidella^  Uyotums,  Ranunculus 
lingua,  etc. 

Les  cloisons  latérales  des  cellules  épidermiques  sont  quelque- 
fois épaisses  et  ponctuées  :  Clemaiis  heracleoefoHa,  face  interne, 
beaucoup  d'Hellébores. 

Quant  à  la  cloison  extérieure,  elle  est  rarement  bombée, 
comme  Vesque  Ta  signalé  chez  Aquilegiatulgaris,  commv  aussi 
chez  Belleborus  niger,  planche  X,  6gure  274,  et  çà  et  là  sur  le 
pétiole  des  Nigelles,  planche  H,  figure  28.  Chez  les  Nigelles, 
V Adonis  tolgensis,  le  même  fait  se  manifeste  sur  les  cellules 
marginales  des  folioles. 

La  cutinisation  est  souvent  plus  faible  à  la  face  externe  du 
limbe.  En  général,  elle  est  faible,  toujours  plus  faible  que  sur 
le  pétiole,  les  rachis  et  les  nervures,  mais  elle  peut  être  suflisnnte 
pour  permettre  une  striation  de  la  cuticule  :  Actaea  spkata, 
page  59,  Trollius  europaeus^  page  64.  Dans  les  Hellébores,  la 
cuticule  est  très  épaisse  et  fortement  striée.  Au  lieu  de  stries,  la 
cuticule  peut  être  marquée  de  fines  granulations  :  Garidelle, 
Nigelles,  Pivoines,  etc.,  qui  sont  de  nature  cireuse  chez  ^gut- 
kgia  et  Ranunculus  Lingua, 

Les  stomates  réalisent  toujours  la  forme  que  Vesque  a  désH 
gnée  sous  le  nom  de  «  forme  renoneulacée  ».  Sa  caractéristique 
est  Tabsence  de  cellules  annexes,  et  le  cloisonnement  en  U  dans 
une  cellule  mère. 

Quand  Tépiderme  est  équifacial,  le  nombre  des  stomates  est  à 
peu  près  aussi  considérable  à  la  face  interne  qu'à  la  face  externe. 
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S*il  est  bifadal»  il  peut  exister  des  stomates  à  la  face  interne,  mais 
toujours  en  nombre  moindre  :  beaucoup  de  Renoncules,  Hepa- 
item  triloba^  Isopyrum  fumarioides,  Anémone  japonkap  etc. 
Mais»  en  règle  générale,  les  stomates  n'existent  qu*à  la  foce 
externe. 

Sur  le  pétiole  ils  ne  manquent  jamais,  sauf  chez  les  espèces 
submergées.  Voir  pages  105  et  106. 

Les  poils,  dans  la  famille  des  Renoncu lacées,  sont  unicellu- 
laires,  rarement  {Thalicirum  sp.)  pluricellulaires  par  proliféra- 
tion, mais  alors  unisériés. 

Les  cellules  épidermiques  circumpilaires  peuvent  affecter  une 
disposition  en  rosace,  plus  ou  moins  régulière,  autour  de  la  base 
du  poil.  Elles  peuvent  même  se  soulever  au-dessus  de  la  surface 
de  répiderme,  soulever  avec  elles  le  poil  et  lui  constituer  ainsi 
une  sorte  de  socle  ou  piédestal  plus  ou  moins  élevé.  Assez  sou- 
vent ce  soulèvement  se  produit  au  sommet  du  pétiole  sans  exis- 
ter ailleurs  :  Anémone  8p,f  voir  page  41. 

Certains  poils  atteignent  leur  état  adulte  dans  le  bourgeon; 
sur  la  feuille  adulte,  ils  ont  disparu  ou  sont  flétris. 

Dans  des  cas  très  peu  nombreux,  je  n'ai  pas  vu  de  poils  à 
aucun  stade  du  développement  de  la  feuille  :  Myosurus  mini-» 
fVNis,  Rafiunailus  hederaceus,  Ficaria  ranuncnloides^  Oxy gra- 
phie cymbalariae^  et  quelques  autres.  Je  ne  puis  allirmer  pour 
cela  que  ces  espèces  en  soient  complètement  dépourvues,  car  J*ai 
pu  constater  dans  d'autres  espèces  (certains  Tlialiclrum^  notam- 
ment) rextrëme  rareté  des  poils  sur  divers  matériaux  alors  que 
d'autres  en  étaient  abondamment  chargés.  Le  pilosisme  est, 
comme  on  sait,  soumis  à  l'influence  du  milieu. 

Néanmoins  les  poils  fournissent  des  caractères  précieux  dans 
la  diagnose  tantôt  des  espèces,  tantôt  des  genres.  Les  principales 
formes  que  Ton  peut  rencontrer  sont  : 

1*  Poil  cylindrique,  aigu,  à  membrane  épaisse,  persistante  : 
Anémone  nemorosa,  planche  111,  figure  66. 

Il  devient  conique  quand  il  est  court  (bords  du  limbe)  :  Ané- 
mone nemoroia^  planche  III,  figure  69; 

i^  Poil  cylindrique,  rubané,  i  sommet  arrondi,  membrane 
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mince,  ordinairement  caduc  :  Trollius  europaeus,  planche  VU» 
figure  184; 

.S""  Poil  cylindrique,  épaissi  unilatéralement  (certaines  Cléma- 
tites), forme  intermédiaire  entre  les  deux  précédents  :  Clematis 
Flammula,  planche  XI,  figure  306  ; 

4*  Poil  court»  claviforme,  vésiculeux,  pyriforme,  à  membrane 
mince  ou  épaisse,  caduc  ou  persistant  :  Adonis  autumnalis, 
planche  I,  figure  6,  Helleborus  fcetidus^  planche  IX,  figure  3KI; 

5""  Poil  ventru,  capité,  court;  Thalictrum  minus^  planche  VI, 
figure  153,  Thalictrum  fœtidum^  figure  1K6. 

Plusieurs  formes  peuvent  se  rencontrer  dans  la  même  espèce. 

Il  existe  : 

Une  forme  dans  les  genres  CeralocephaluSy  ActaeUf  Cimicifuga^ 
hopyrum  Aconitum^  Callha^  Paeonia^  RanunculuSf  ainsi  que 
certains  Thalicttum  ou  Belleborus; 

Deux  formes  dans  les  genres  Adonis,  Anémone^  Hepalica^ 
Aquilegia^  Trollius,  Clematis^  ainsi  que  certains  Thalictrum  et 
Helleborus; 

Trois  formes  bien  distinctes  chez  certaines  Anémones, 
planche  III,  figures  66  et  69,  Delphininm  Staphysagria, 
planche  VIII,  figure  213. 

Les  cristaux  sont  rares  chez  les  Renonculacées.  J*ai  pu  cepen- 
dant en  observer  dans  les  genres  Anémone,  page  41,  Thalictrum, 
page  58,  Paeonia,  page  92,  Ranunculus,  page  114. 

2«  Étude  comparatiTe  des  feuilles  insérées  &  diverses  hauteurs 
le  Ions  d'une  même  tige. 

Dans  les  espèces  annuelles,  au-dessus  des  cotylédons»  existe 
une  série  progressive  de  feuilles  végétatives,  suivie  d'une  série 
régressive  qui  se  continue  par  les  feuilles  bractéales. 

Dans  les  espèces  vivaces  herbacées,  il  y  a  lieu  de  distinguer 
sur  la  pousse  : 

1*  Les  feuilles  pérulaires  (Niederbifitter).  Elles  forment  géné- 
ralement une  série  progressive.  Ce  sont  des  feuilles  végétatives 
frappées  d*arrèt  dans  leur  développement,  dès  les   premiers 
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audes.  Comme  c^est  la  gaine  chez  ces  deraières  qui  se  déTcIoppe 
d'abord,  c^est  aussi  la  gaine  des  feuilles  pérulaires  qui  prend  le 
plus  de  développement  et  qui  même  souvent  existe  seule,  les 
autres  régions  restant  à  Féiat  rudimentaire. 

Les  feuilles  pérulaires  atteignent  leur  état  adulte  dans  le 
bourgeon.  Quand  celui-ci  s^épanouit,  leur  rôle  est  terminé;  elles 
disparaissent  alors  ou  subsistent  desséchées.  On  les  connaît  dans 
cet  état  sous  le  nom  d*écailles. 

Une  feuille  pérulaire  est  en  général  caractérisée  par  une 
large  insertion,  faible  hauteur,  contour  subtriangulaire,  struc- 
ture homogène,  consistance  plutôt  charnue  que  membraneuse, 
couleur  blanchâtre,  rarement  verte,  brunissant  de  bonne 
heure  (*). 

La  préfeuille  des  bourgeons  hivernants  est  remarquable  par 
son  insertion,  qui  me  parait  se  présenter  d*une  manière  constante 
chei  toutes  les  espèces  que  j*ai  examinées.  Le  faisceau  médian 
de  la  préfeuille  est  dans  un  plan  perpendiculaire  au  plan  formé 
par  Taxe  du  bourgeon  et  celui  de  la  tige.  La  pérule  est  quelque- 
fois réduite  à  la  préfeuille  (Caliha); 

2^  Les  feuilles  végétatives  (Laubbifttter).  Dans  une  pousse 
dite  bomophylle,  elles  sont  toutes  sensiblement  de  même  impor- 
tance :  Caltha;  les  entrenœuds  sont  très  courts. 

Dans  une  pousse  hétérophylle  on  peut  avoir  un  certain  nombre 
de  feuilles  végétatives  toutes  semblables,  vers  le  milieu  de  la 
pousse  :  Àcanitum  Napellus^  ou  bien  une  seule  feuille  végéta- 
tive plus  complète,  plus  développée  que  toutes  les  autres  : 
Paeania  offidnalis; 

3*  Les  feuilles  bractéales  (Hochblàtter).  Ce  sont  toutes  les 
feuilles  qui  portent  à  leur  aisselle  un  pédicelle  floral,  ou  un 
rameau  florifère,  ou  bien  Taxe  d*une  inflorescence.  Dans  ce  der- 
nier cas  {Actaea)f  il  peut  exister  des  bractéoles. 

Elles  forment  une  série  régressive.  Le  métamorphisme  porte 
spécialement  sur  le  nombre  des  faisceaux  qui  diminue,  sur  le 

(*)  Cf.  A.  Braun,  Betrachtungen  Hber  die  Erschemung  der  Verjûngung  in 
derNatur,  I85L 
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pétiole  qui  se  raccourcit  et  qui  finit  par  disparattre,  sur  la  gaine 
qui  amplifie  ses  régions  latérales  et  qui  forme  des  auricules  dis- 
tinctes (Thalictrum)^  au  point  qu'elles  se  confondent  parfois  avec 
les  segments  du  limbe  (Adonis  sp.^  Delphinium  Âjaèiê).  Parfois 
la  gaine  et  le  pétiole  disparaissent  totalement  et  la  braetée  est 
réduite  au  limbe  (involucre  bractéal  des  Anémones)  ou  seule- 
ment à  la  portion  supérieure  du  limbe  (Rariunculus  Lingua). 

Les  feuilles  bractéales  supérieures,  comme  d*ailleurs  les  pre- 
mières feuilles  pérulaires,  toutes  à  vascularisation  faible,  ont  une 
vie  courte  et  peu  active;  de  bonne  heure  elles  sont  réduites  à 
rétat  d*écailles. 

8^  Inflaence  da  milieu. 

On  a  recherché,  dans  ces  dernières  années,  Tinfluence  pro- 
duite isolément  par  les  divers  agents  physiques  ou  chimiques, 
dont  Tensemble  constitue  le  milieu,  sur  la  structure  des  végé- 
taux et  plus  particulièrement  sur  la  morphologie  interne  des 
appendices  foliaires.  La  voie  est  à  peine  tracée  et  les  résultats 
acquis  dès  à  présent  sont  loin  d'être  définitifs.  Faire  la  pari  de 
chaque  agent  n*est  d'ailleurs  pas  la  moindre  difficulté. 

i.  Influence  du  bord  de  la  mer.  —  Duval-Jouve  a  reconnu 
que  la  plante  du  littoral  possède  un  parenchyme  incolore  très 
développé. 

En  comparant  quatre-vingt-dix  espèces  vivant  sur  le  bord  de 
la  mer  et  dans  Tintérieur  des  terres,  Lesage  (28)  a  constaté 
que  : 

a)  La  feuille  est  généralement  plus  épaisse  au  bord  de  la  mer 
qu'à  rinlérieur  des  terres; 

6)  L'augmentation  d^épaisseur  est  accompagnée  d'un  grand 
développement  du  tissu  palissadique,  soit  par  allongement  des 
palissades,  soit  par  augmentation  du  nombre  des  assises  ; 

c)  Les  méats  et  les  lacunes  se  réduisent  au  bord  de  la  mer; 

tf)  La  chlorophylle  tend  à  diminuer  dans  les  oellulea  des 
plantes  les  plus  maritimes. 
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9.  Influence  des  sel$  minéraux.  —  Par  la  méthode  des  cul- 
tures en  solution  nutritive  (solution  complète  de  Knop)»  compa- 
rées avec  les  cultures  dans  Teau  distillée»  M.  Dassonville  (87) 
a  constaté,  notamment  pour  TAvoine  et  le  Blé,  que  la  solution 
de  Knop  augmente  le  nombre  des  nervures  et  favorise  le  déve- 
loppement du  mésdpbylle  ;  il  y  a  très  peu  de  sclérenchyme. 

Dans  Teau  distillée  apparaissent  des  massifs  de  fibres  scléri- 
fiées,  extralibériennes  et  intraligneuses;  le  mésophylle  est  aussi 
sclérifié;  Tépiderme  est  fortement  cutinisé  ;  il  exisle  de  nombreux 
poils  à  parois  épaisses. 

Les  modifications  produites  peuvent  être  tellement  profondes 
que  les  feuilles  de  ces  deux  graminées  acquièrent  ainsi  une 
structure  identique  quand  elles  sont  cultivées  dans  le  même 
milieu,  et  deviennent  très  dissemblables  dans  des  milieux 
différents. 

» 

3.  Influence  du  climat  alpin.  —  En  fragmentant  des  souches 
d*individus  de  plaine  pouvant  supporter  des  altitudes  élevées  et 
les  transportant  ensuite  dans  les  montagnes,  M.  Bonnier  (>) 
arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  feuilles  sont  en  général  plus  petites,  sauf  parfois  dans  la 
région  subalpine,  plus  poilues,  plus  épaisses  relativement  à  leur 
surface  et  souvent  même  plus  épaisses  en  valeur  absolue,  d\m 
vert  plus  foncé;  le  limbe  des  feuilles  acquiert  des  tissus  assimi- 
lateurs  mieux  dispo8<^8  pour  les  fonctions  chlorophylliennes;  le 
tissu  en  palissades  y  est  plus  développé,  soit  parce  que  ces  cel- 
lules sont  plus  longues  et  plus  étroites,  soit  parce  que  le  nombre 
des  rangées  palissadiques  est  plus  considérable;  de  plus,  les 
cellules  renferment  un  plus  grand  nombre  de  grains  de  chloro- 
phylle, et  chaque  grain  de  chlorophylle  y  a  souvent  une  teinte 
plus  verte  ;  lorsqu'il  y  a  des  canaux  sécréteurs,  ils  sont,  relative- 
ment ou  absolument,  d*un  diamètre  plus  grand;  Tépiderme  est 
moins  modifié  que  celui  de  la  tige  ;  il  est  cependant  en  général 

(')  G.  BoMMiEi,  Recherchée  ejBpénmentaies  iur  Vadaptatùm  des  pkmUê  au 
climat  aipin,  in  Ami.  de  L4  Soc*  dis  se.  mat.,  7*  série,  t.  XX,  1805. 
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mieux  marqué,  surtout  chez  les  feuilles  persistantes  qui  mon- 
trent en  outre  des  cellules  sous-épiderroiques  protectrices  mieux 
développées;  les  cellules  de  Tépiderme  sont  ordinairement  plus 
petites  et  souvent  le  nombre  de  stomates  par  unité  de  surface  est 
plus  grand,  surtout  sur  la  face  supérieure  du  limbe,  comme 
M.  Wagner  Ta  fait  remarquer  le  premier  (^). 

Le  pétiole  des  feuilles  fait  voir  des  modifications  qui  sont  géné- 
ralement analogues  à  celles  que  les  tiges  subissent,  mais  beau- 
coup moins  accentuées,  c*est-è-dire  que  le  tissu  cortical  est  plus 
épais  par  rapport  au  diamètre  du  cylindre  central  ;  la  cuticule  de 
répiderme  est  mieux  marquée  et  les  cellules  sont  à  parois  plus 
épaisses;  un  certain  nombre  d*assises  sous-épidermiques  ren- 
forcent souvent  cet  épiderme;  les  divers  tissus  du  cylindre 
central  sont  ordinairement  moins  différenciés;  les  stomates  sont 
plus  nombreux. 

Un  cas  remarquable  est  fourni  par  le  Lotus  comiculatus  dont 
le  mésophyllc  devient  tout  entier  palissadique  à  3,600  mètres 
d*altitude,  au  Pic  du  Midi. 

4.  Influence  de  la  lumière.  —  Dufour  (24)  a  montré  qu'à  la 
lumière  la  plus  intense,  les  feuilles  acquièrent  un  limbe  plus 
grand.  Ainsi  deux  feuilles  rigoureusement  comparables  de 
Circaea  lutetiana  ont  acquis  un  limbe  de  2,379  millimètres 
carrés  au  soleil,  de  1,638  millimètres  à  lombre. 

Le  mésophyllc  est  plus  épais  au  soleil  :  le  parenchyme  palis- 
sadique  surtout  est  plus  développé,  les  palissades  sont  plus 
longues,  plus  riches  en  chlorophylle  et  amidon;  il  peut  se 
former  de  nouvelles  assises  de  palissades  :  Fragaria  vesca, 
Ligustrum  vutgare.  Le  parenchyme  spongieux  n'est  guère 
influencé. 

Dans  les  nervures,  les  vaisseaux  du  bois  sont  plus  nombreux 
et  plus  larges,  leurs  parois  sont  plus  épaisses,  le  liber  est  plus 
abondant,  le  sclérenchyme  et  le  collenchyme  sont  plus  développés. 

(>)  WiaiiEB,  Zur  Kenntniss  des  Blaltbaues  der  Aipenpfianzen  und  dessen 
biologiseher  Bedeulung.  (Sitz.  d.  kais.  Akad.  d.  Wiss.  in  Wiin,  Bd  H, 
Abth.  I,  1892.) 
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L*épiderme  a,  au  soleil,  des  cellules  plus  hautes»  à  parois 
extérieures  et  latérales  plus  épaisses;  ces  dernières  sont  moins 
sinueuses  et  ont  unevtendance  à  devenir  rectilignes  :  Tussilago 
Farfara. 

Enfin,  en  comparant  des  régions  identiques  de  feuilles  corn- 
'  parablesy  on  constate  que  le  nombre  de  stomates  est  plus  consi- 
dérable au  soleil  quand  ils  existent  à  la  face  supérieure  ÇTussi* 
logo),  A  la  face  inférieure,  il  existe  encore  plus  de  stomates  au 
soleil. 

Remarquons  que  Thumidité  du  sol  tend  aussi  à  produire  des 
feuilles  plus  grandes. 

K.  Influence  de  Veau.  —  Askenasy,  en  1870  ('),  s*est  spécia- 
lement occupé  du  Ranunculus  aquatilis  et  a  fait  ressortir  les 
différences  qui  existent  entre  les  caractères  morphologiques  de 
cette  plante  dans  son  milieu  habituel  et  ceux  que  Ton  observe 
quand  cette  plante  végète  dans  Tair.  Ainsi,  les  lanières  arrondies 
et  filiformes  de  la  plante  aquatique  prennent  la  forme  de  ban- 
delettes aplaties  chez  la  plante  aérienne.  Le  limbe  aérien  est 
moins  découpé;  le  mésophylle  est  bifacial  avec  une  assise  de 
palissades  bien  caractérisées,  un  parenchyme  spongieux  à  cel- 
lules rameuses,  un  épiderme  à  cellules  sinueuses  avec  nom- 
breux stomates  à  la  face  interne  et  très  peu  à  la  face  externe. 
Tandis  que  dans  Teau  le  mésophylle  est  homogène,  presque 
sans  méats,  un  épiderme  à  cellules  polyédriques  ne  portant  que 
quelques  stomates  à«rextrémité  des  lanières. 

En  faisant  végéter  sous  Teau  un  individu  développé  dans 
Pair,  il  prend,  dans  sa  région  supérieure,  tous  les  caractères  de 
la  forme  aquatique.  Quand  les  fossés  se  dessèchent,  les  individus 
d'abord  immergés  sont  susceptibles  de  donner  naissance  à  des 
pousses  nouvelles,  qui  ont  tous  les  caractères  de  la  plante 
aérienne. 

Ces  faits  ont  été  pour  la  plupart  vérifiés  par  M.  Gostantin  (22). 

(*)  AsKBNAsr,  Ueber  den  Einfluss  des  Wachsiumsmediuim  auf  die  Gâtait 
der  Pfianzen,  'm  Bot.  Zbit.,  1870,  58«  ann<fc. 
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Siy  d*une  manière  générale,  on  peut  établir  un  certain  nombre 
de  caractères  communs  aux  feuilles  des  plantes  adaptées  à  la  vie 
aquatique,  il  importe  cependant  de  faire  remarquer  que  Padap- 
tation  ne  se  fait  pas  toujours  de  la  même  manière  et  à  un  degré 
égal.  Les  exemples  sont  nombreux. 

M.  Sauvageau  (80)  fait  remarquer  que  plusieurs  Phanéro- 
games marines  (En/ialus,  Posidonia,  etc.)  ont  des  feuilles  ruba- 
nécs  engainantes  sans  pétiole,  un  épiderme  dont  les  parois  cel- 
lulaires sont  rectilignes,  sans  poils,  cuticule  très  mince,  etc. 
D*autres  (BalopMla  $p.)  ont  les  feuilles  longuement  péiiolées, 
épiderme  è  cellules  sinueuses,  poils  sur  les  deux  bases,  etc.  Ces 
genres,  bien  que  voisins,  vivant  dans  le  même  milieu,  préseD- 
tent  néanmoins  une  résistance  différente  n  l'adaptation;  on  doit 
dans  ce  cas  admettre  Tintervention  de  Tinertie  héréditaire. 

Les  stomates  disparaissent  généralement  sousTeau.  Dans  beau- 
coup de  cas,  on  peut  provoquer  è  volonté  leur  disparition  en 
immergeant  des  portions  aériennes  de  plantes  aquatiques.  Costan- 
tin  (22)  (})  conclut  de  là  que  le  milieu  exerce  une  action 
prépondérante,  indépendante  de  l'hérédité  :  Hippuris  vulgûris, 
Stralioles  aloides. 

Mer  (^)  constate  la  présence  de  stomates  sur  les  feuilles  tou- 
jours submergées  de  Potamogelon  rufesceng^  comme  Aake- 
nasy  (3)  en  a  observé  sur  les  cotyles  de  Ratntnculus  aqwUUis. 
M.  Sauvageau  {*)  fait  remarquer  que  ces  cas  ne  sont  pas  isolés, 
mais  que  les  mêmes  phénomènes  se  présentent  chez  ZanichelKa 
repens^  Potamogelon  hicensj  perfoUatus^  denitu. 

Ces  stomates  immergés  doivent  être  considérés,  d'après 
Schenck(^),  comme  des  organes  ataviques.  Il  faut  donc  bien  que, 
chez  les  plantes  qui  possèdent  de  tels  stomates,  Tinertie  hérédi- 

(^)  Voir  aussi  J.  Costantim,  Les  végétaux  et  les  milieux  cosmiquei.  Paris, 
Alcan,  1898. 

(*)  E.  Mbi,  Notes  diverses  in  Bulletin  de  la  Soc.  bot.  db  Fraucb,  1876, 
1878, 4880,  i88t,  i88â,  1883,  1885. 

(»;  Loc.cil, 

{*)  L9c.cil. 

(')  ScBBMCK,  Vergleichende  Ànatomie  dtr  sutmersesi  GnoOchês,  1886. 
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taire  remporte  sur  Padaptation  au  tnilieu.  Parfois  la  lutte  est 
indécise  entre  ces  deux  faeteiu^s  :  il  en  est  ainsi  chez  le  Pota" 
mogeton  lucens,  où  certaines  feuilles  sont  parfois  dépourvues  de 
stomates. 


Sans  vouloir  faire  une  étude  spéciale  de  Tinfluencc  du  milieu 
sur  la  morphologie  de  la  feuille  dans  la  famille  des  Renoncula- 
cée$9  et  sans  rechercher  la  nature  de  Tagent  physique  ou  chi- 
mique déterminant  la  modiCcation,  j*ai  néanmoins  eu  Toccasion 
d  observer  quelques  faits  qui  méritent  d^étre  signalés  et  dont  la 
place  est  tout  indiquée  dans  ce  travail. 

Le  Delphinium  nudicaule^  originaire  du  Jardin  botanique  de 
Naples  (fig.  911),  possède  un  limbe  très  épais  (0"*'*9  à  1**3)  dans 
lequel  le  parenchyme  palissadique  présente  deux  séries  de  cel- 
lules distinctement  allongées  et  étroites. 

Le  même  Delphinium^  provenant  d'Edimbourg,  a  un  limbe 
d'une  épaisseur  moindre  (flg.  210),  avec  une  seule  assise  de 
palissades  beaucoup  plus  courtes.  Dans  les  deux  cas,  le  paren- 
chyme spongieux  et  Tépiderme  ne  présentent  pas  de  différences 
sensibles. 

A  Liège,  le  Delphinium  nudicaule  possède  une  structure  inter- 
médiaire, mais  se  rapprochant  beaucoup  plus  du  Delphinium 
écossais  :  notre  ciel  ne  ressemble  guère  non  plus  au  ci«l  napo- 
litain (<). 

Les  Renoncules  terrestres,  qui  végètent  en  pleine  lumière,  dans 
les  champs,  les  prairies,  les  moissons,  ont  toutes  un  nombre  con- 
sidérable de  stomates  à  la  face  externe  du  limbe  et  très  peu  à  la 
face  interne.  Celles  qui  croissent  sous  bois  (A.  nemorosus,  auri^ 
comWf  etc.)  possèdent  des  stomates  en  nombre  à  peu  près  aussi 
considérable  sur  les  deux  faces.  Le  R.  sceleratus,  espèce  des 
endroits  marécageux,  porte  plus  de  stomates  à  la  face  interne  de 
ses  feuilles  qu*à  la  face  externe.  Chez  R.  hederaceus,  dont  les 
feuilles  sont  susceptibles  de  devenir  nageantes,  tout  au  moins 

(*}  Voir  la  note  au  bas  de  la  page  70  du  présent  Mémoire. 
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d*une  façon  (emporaire,  les  stomates  disparaissent  presque  eniiè- 
rement  de  la  face  externe.  Enfin,  sur  les  lanières  submergées  de 
R.  aquatiliSf  ils  persistent  en  très  petit  nombre,  tout  à  rextrémité 
de  ces  lanières. 

Un  |)étiole  de  Caltha  pabalris,  récolté  dans  un  fossé  peu 
éclairé  d'une  forêt  marécageuse  et  inondée  la  plus  grande  partie 
de  Tannée,  avait  acquis  des  dimensions  relativement  considéra- 
bles en  longueur  et  en  grosseur.  Le  tissu  fondamental  était  con- 
stitué par  de  très  grandes  cellules,  et,  sur  la  coupe  transversale, 
on  pouvait  compter  vingt-quaire  faisceaux  de  différent  calibre 
(fig.  223).  Un  autre  pétiole,  développé  dans  une  prairie  humide, 
en  pleine  lumière,  était  beaucoup  plus  court,  avait  des  cellules 
plus  petites  et  seize  faisceaux  seulement. 

On  sait  que  le  Ranunculus  lingua  ne  prospère  très  bien  que 
dans  les  endroits  ombrages,  très  humides,  sous  Teau,  au  moins 
riiivor  et  au  printemps.  On  obtient  alors  des  pousses  de  0*80 
à  l^iO  d*élcvation.  Les  premières  feuilles  de  la  pousse  sont  des 
feuilles  végétatives  nageantes,  à  gaine  ailée,  à  pétiole  très  dis- 
tinct (fig.  323),  cylindrique  et  plus  ou  moins  allongé,  à  limbe 
cordé,  suborbicuiaire  ou  oblong,  sommet  arrondi,  dont  le  dia- 
mètre atteint  4  à  6  centimètres.  Dans  les  parterres  du  Jardin 
botanique  de  Liège,  des  feuilles  nageantes,  devenues  aériennes 
par  suite  du  manque  d  eau  dans  les  bassins  de  végétation,  offrent 
la  même  configuration  extérieure  avec  une  réduction  considé- 
rable des  dimensions,  au  point  que  le  limbe  ne  dépasse  pas  les 
dimensions  d'une  pièce  de  cinquante  centimes.  Les  faisceaux, 
dans  le  pétiole,  sont  au  contraire  plus  développés  que  dans  la 
feuille  nageante  avec  des  éléments  libéro-ligneux  plus  nombreux 
et  un  arc  de  fibres  sclérifiées  extralibériennes  qui  fait  défaut  dans 
le  milieu  aquatique.  L^hypoderme  devient  collenchymateux. 
Dans  le  limbe,  le  mésophylle  de  la  feuille  nageante  est  homo- 
gène, à  cellules  toutes  globuleuses  et  isodiaméiriques  sur  la 
coupe  transversale  (fig.  324),  irrégulières  quand  elles  sont  vues 
de  face  sous  Tépiderme.  Celui-ci  est  équifacial,  à  eellides 
sinueuses,  avec  stomates  sur  les  deux  faces,  mais  très  peu  à  la 
face  externe.  La  feuille,  devenue  aérienne,  prend  un  mésophylle 
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bibcial  à  parenchyme  pali^sadique  uniscrié  et  méatique,  se 
composant  de  grandes  cellules  plus  ou  moins  allongées,  sou- 
vent renflées  aux  extrémités,  mais  non  rameuses,  et  irréguliëres 
vues  sous  répiderme.  Le  parenchyme  spongieux  est  h  grandes 
cellules  ramifiées.  L*épiderme  se  compose  de  cellules  très 
sinueuses  et  les  stomates  sont  également  répartis  sur  les  deux 
faces. 

Le  Ranunculus  acris  et  le  R.  arvensis  croissant  dans  un  jardin 
cultivé,  bien  fumé,  possèdent  des  segmt*uts  foliaires  plus  amples 
el  surtout  plus  larges,  avec  moins  de  découpures  que  lorsqu*ils 
poussent  dans  les  champs  et  les  moissons.  Néanmoins,  le  méso- 
phytie  et  Tépiderme  ne  subissent  que  de  légères  modifications, 
portant  spécialement  sur  la  macrocytie. 

La  feuille  d'Àquilegia  vulgaris,  prise  sur  des  pieds  spontanés 
provenant  de  stations  différentes  et  éloignées,  se  présente  avec 
une  structure  très  sensiblement  constante.  Sur  des  pieds  cultivés 
dans  les  jardins  botaniques  et  étiquetés  A.  vulgarité  la  structure 
du  mésophylle  se  montre  plus  variée;  les  modifications  portent 
surtout  sur  Tépaisseur  du  limbe,  les  dimensions  des  cellules,  le 
nombre  des  assises  en  palissades  (S  ou  3)  (fig.  118  et  1 19).  Ces 
xliiïcrences  peuvent  provenir  de  deux  causes  :  des  conditions 
nouvelles  et  plus  ou  moins  variables  dans  lesquelles  se  trouvent 
les  plantes  à  Tétat  de  culture;  des  croisements  possibles  entre 
espèces  allines  et  variétés  horticoles  qui,  dans  les  jardins  bota- 
niques, sont  rapprochées  cète  à  côte.  On  sait  d'ailleurs  combien 
il  est  dîQicile  de  déterminer  exactement  les  espèces  et  les  variétés 
du  genre  Aquilegia.  Il  est  probable  que  plusieurs  plantes  étique- 
tées A.vulgarië  ne  sont  pas  d'origine  pure,  surtout  celles  du 
commerce.  Ce  qui  semble  justifier  que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit 
ici,  les  conditions  d'éclairage  n'ont  qu'une  faible  influence  modi- 
ficatrice sur  la  structure  du  mésophylle,  c'est  que  les  Ancolies  se 
développent  de  bonne  heure  et  que  le  mésophylle  est  déjà  diffé- 
rencié au  moment  de  la  feuillaison  des  arbres  voisins.  H  faut 
alors  admettre  que  l'hybridation  et  surtout  le  métissage  ont  une 
action  prépondérante.  Ce  qui  tend  à  le  prouver,  c'est  que  nos 
prétendus  A.  vulgaris  sont  notablement  différents  les  uns  des 
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autres  par  la  couleur  de  leurs  fleurs,  Texisience  de  fleurs  simples 
et  de  fleurs  doubles,  la  taille,  etc. 

Ce  qui  précède  s  applique  également  aux  Aqiiilegia  a/pina, 
chrysantha^Skinneri^  etc.,  très  polymorphes  dans  nos  cultures  et 
dont  la  détermination  exacte  devient  d*une  extrême  difliculié. 

Les  Thaliclrum  préscnient  également  dans  la  structure  de  leur 
limbe  des  variations  profondes,  qui  dépendent  non  seulement  du 
milieu,  mais  encore  de  la  hauteur  de  l'insertion  de  la  feuille  sur 
la  pousse  et  aussi  de  Page  de  cette  feuille.  En  efl*el,  chez  beau- 
coup de  Thalidi^m  que  j*ai  examinés,  la  difl'érenciation  histo- 
logique  est  souvent  tardive  dans  les  parenchymes  du  ntésophylle. 
On  conçoit  dès  lors  que  tel  auteur  ait  pu  décrire  des  palissades 
isodiamctriques  ou  nulles  chez  une  espèce  donnée,  et  tel  autre 
des  palissades  allongées  dans  la  même  espèce.  En  outre,  la  diiïé- 
renciation  n*a  pas  lieu  avec  la  même  intensité  et  simultanémetit 
dans  toutes  les  feuilles  de  la  même  pousse.  Il  y  a  donc  là  des 
causes  d'erreur  qui  compliquent  singulièrement  révaluation  des 
caractères  spécifiques  dans  le  genre  Thaliclrum.  Et  si  Ton  tient 
compte  que  le  pilosisme  subit  aussi  Tinfluence  du  milieu  (p.  S?), 
que  la  présence  des  stipelles  et  des  stipellules  ne  peut  être  uti- 
lisée comme  signe  caractéristique  (21,  p.  101),  on  comprendra 
aisément  la  grande  difliculté  que  Ton  éprouve  lorsque  Ion  veut 
distinguer  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  aussi  bien  par  la  mor- 
phologie interne  que  par  la  morphologie  externe.  Il  me  parait 
donc  tout  au  moins  utile,  si  pas  indispensable  dans  la  plupart  des 
cas,  de  faire  une  étude  approfondie  de  tous  les  caractères  histo- 
logiques  des  espèces  végétales,  dans  les  difiérentes  stations  où 
ces  espèces  se  développent  normalement,  avant  de  songer  à  faire 
une  application  de  ces  caractères  à  la  botanique  systématique. 
On  pourra  par  ce  moyen  s'assurer  que  s'il  existe  des  genres  où 
les  espèces  ne  peuvent  pas  être  actuellement  bien  délimitées,  où 
les  caractères  des  organes  végétatifs  se  moditient  aisément  sous 
rinfluence  de  Tépharmonisme,  par  contre  il  en  existe  d'autres 
(Helleborusy  Anémone^  etc.)  où  la  caractéristique  spécifique  est 
plus  facile  à  établir  et  où  les  individus  résistent  avec  beaucoup 
plus  d'énergie  à  rinfluence  des  agents  physiques  ou  chimiques. 
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11  résulte  donc  de  ce  qui  précède»  que  la  plupart  des  earacières 
anatomiques  sont  susceptibles  de  variations  et  peuvent  subir, 
d*une  façon  plus  ou  moins  profonde,  Tinfluence  du  milieu.  Mal- 
gré ces  variations»  Vesque  a  néanmoins  constaté  :. 

1*"  que  la  structure  des  planles  spontanées  est  fort  peu  variable 
sous  rinfluenee  du  milieu»  ce  qui  tient  en  grande  partie  à  Tincon- 
stance  du  milieu  lui-même.  Chez  ces  plantes»  la  lutte  pour 
Texistence  a  dû  contribuer  singulièrement  à  la  Gxation  des 
caractères  anatomiques; 

2^  que  les  caractères  anatomiques  d^adaptalion  sont  d*autant 
p!us  constants  que  la  plante  est  adaptée  à  des  conditions  plus 
extrêmes  ; 

3*^  que  la  variabilké  est  elle-même  un  caractère  de  Tespèce. 

Malgré  cette  variabilité,  qui  atteint  tout  aussi  bien  les  caractères 
morphologiques  externes  que  les  caractères  morphologiques 
internes»  il  nVst  pas  permis  de  négliger  ces  derniers  dans  la 
botanique  descriptive  ni  d'accorder  la  priorité  aux  uns  plutôt 
qu'aux  autres.  Tous  doivent  être  également  pesés  dans  leur  éva- 
luation par  des  monographes  à  la  fois  systématiciens  et  anato- 
mistes. 


Digitized  by 


Google 


(  150) 


IL  — ANATOMIE  SYSTÉMATIQUE  DES  RENONCULACÉES 
DANS  L'ÉTAT  ACTUEL  DE  NOS  CONNAISSANCES. 


Ve$qiie  (17)  a  résumé  les  caraclères  de  la  famille  des  Renon- 
eulaeées,  tirés  spécialement  des  feuilles  : 

«  Poils  simples,  unicellulés,  à  parois  minces  ou  épaisses; 

»  Stomates  entourés  de  plusieurs  cellules  épidermiques  irré* 
»  gniiércment  disposées  et  ne  laissant  pas  reconnaître  le  mode 
•  de  formation  de  la  cellule  mère  spéciale; 

»  Cristaux  nuls  ou  en  oursins; 

•  Faisceaux  présentant  souvent  une  section  particulière,  le 
»  hois  embrassant  le  liber  mou,  en  forme  d*arc  ou  de  croissant; 

»  Laticifères  et  autres  organes  glanduleux  nuls.  » 

Solcreder  (38)  a  signalé  en  outre  un  caractère  des  ponctua- 
tions des  vaisseaux  qui  sont  totijours  simples,  sauf  chez  les 
Pivoines  :  la  présence  de  poils  ordinaires  ou  poils  de  revêtement 
(Deckhaaren)  et  do  poils  glanduleux  (Drûsenhaaren). 

Il  a  relevé  également  certaines  particularités  des  palissades 
qui  peuvent  être  simples  ou  rameuses  dans  les  genres  Aamiium, 
Anémone,  Callha,  Paeonia  et  TroUius,  exemples  auxquels  j*ajou- 
terai  les  genres  Adonis,  Clemalis,  Garidella^  Nigella  et  Delphi- 
nium  sp. 

De  plus,  la  feuille  la  plus  complète  comprend  une  gaine,  un 
pétiole  et  un  limbe;  exceptionnellement,  le  pétiole  manque  et  le 
limbe  est  sessile  sur  la  gaine  :  A  donis  temalis  et  A .  volgensis, 
Ciematiê  integrifolia.  La  gaine  a  une  insertion  de  360®,  tout  au 
moins  au  premier  stade,  dans  le  bourgeon,  sauf  dans  les  Cléma- 
tites. 

Malgré  le  nombre  relativement  faible  d^espèces  qu'il  m*a  été 
possible  d'examiner  jusqu'à  ce  jour,  je  crois  néanmoins  bien  faire 
en  formulant  dès  à  présent  quelques  conclusions  relatives  aux 
caractères  des  genres.  Elles  serviront  tout  au  moins  à  guider  les 
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recherches  à  faire  dans  les  espèces  restantes  el  elles  pourront 
d'ailleurs  être  modifiées  au  besoin. 

Dans  les  Potamées»  selon  M.  Sauvageau  (80),  la  structure  des 
feuilles  ne  conduit  pas  toujours  à  un  groupement  correspondant 
i  celui  des  genres  établis  d'après  les  caractères  tirés  des  fleurs. 
D'une  manière  générale,  il  n*en  esl  pas  de  même  dans  la  famille 
des  Renoneu lacées.  La  plupart  des  genres  primitivement  établis 
par  rétude  comparée  des  organes  floraux  sont  caractérisables  par 
la  morphologie  de  la  feuille  végétalive  la  plus  complète;  quel- 
qucs  genres  seulement  foni  exception»  comme  on  le  verra  bienlAt, 
el  ces  genres  soni  précisément  ceux  dont  la  suppression  a  été 
déjà  proposée  par  des  botanistes  qui  n'ont  considéré  que  les 
earactères  fournis  par  les  fleurs  et  les  fruits. 

Dans  certains  genres,  la  feuille  a  une  tendance  à  prendre  une 
allure  uniforme  pour  toutes  les  espèces  :  Thaliclrum^  Aquilegià, 
PaeaniQy  Aamitum,  etc.  Dès  lors,  il  n'y  a  pas  de  caractères 
spécifiques  facilement  appréciables.  Inversement,  dans  d'autres 
genres,  les  feuilles  se  rattachent  à  plusieurs  types  de  structure 
el  les  espèces  sont  caractérisables  par  la  morphologie  dfs  feuilles: 
Delphinium^  Banuticuluê,  Anémone,  Helleborus^  etc. 

Je  résumerai  ci-après  les  caractères  qui  m'ont  paru  les  plus 
constants  dans  chaque  genre,  et  je  suivrai^  pour  Ténumération 
de  ces  genres,  l'ordre  du  Prodrome  de  De  Candolle. 

Trib.  I.  —  Cleaiaildleae. 


Ce  genre  comprend  des  espèces  &  feuilles  opposées  dont  le 
limbe  foliaire  est  nettement  monacrone  et  simple  (C  iniegrifotia, 
fig.  307)  ou  monacrone  composé  (C.  Flammula^  fig.  300). 
D'autres  espèces  à  limbe  triséqué  représentent  un  type  intermé- 
diaire entre  le  limbe  monacrone  et  le  limbe  triacrone.  (Voir 
pp.  93  k  96.) 

La  gaine  possède  une  insertion  de  180<»  et  est  non  ailée;  elle 
reçoit  toujours  trois  faisceaux  de  la  tige. 

Dans  le  pétiole  existent  un  arc  externe  et  un  arc  interne  de 
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faisceaux.  A  la  base  du  limbe,  on  ne  trouve  pas  de  voûie  àna- 
s(oinotiqiie  complexe,  mais  simplement  des  bandes  libère- 
ligneuses  transversales  allant  de  Parc  interne  à  Tare  externe,  et 
formant  une  sorte  de  «  nœud  »  (Gg.  303,  304  et  309).  De  plus, 
à  ee  niveau,  il  n'y  a  jamais  de  irifurcation  proprement  dite  du 
faisceau  médian.  Dans  chaque  foliole,  les  nervures  principales 
convergent  vers  le  sommet  (Gg.  300).  Ce  dernier  caractère  se 
retrouve  également  dans  une  plante  appartenant  à  un  genre 
voisin  :  Naravelia  zeylanica  DC. 

Au  point  de  vue  histologique,  le  mésopliylle  est  bifacial,  avee 
palissades  rameuses  ou  non  rameuses.  Des  stomates  à  la  face 
externe  seulement. 

Les  poils  sont  dimorphes:  les  uns  sont  courts,  claviformes ; 
les  autres  allongés,  cylindriques  et  souvent  avec  un  èpais^'sse- 
itient  unilatéral. 

Le  type  monacrone  composé  des  Clématites  s*ècarte  de  eelui 
des  Nigelles-Garidelles  par  la  présence  d'un  arc  in  terne  de 
faisceaux  dans  le  pétiole  cl  Texistence  d'une  légère  complica- 
tion anatomique  à  la  base  des  rachis  secondaires, 

Tirlli.  11.  —  Aneaaoneae. 

Thalictnim. 

Le  limbe  est  triacrone  composé  (');  le  pétiole  est  souvent 
strié  et  la  gaine,  ailée  ou  auriculo-ailée,  reçoit  un  nombre  indé- 
terminé et  variable  de  faisceaux  ;  11  à  35  et  même  plus.  Les 
auricules  sont  généralement  vascularisées  par  un  ou  plusieurs 
marginaux  extrêmes  qui  vont  s*y  terminer  en  pointe  libre. 

A  la  base  du  limbe  existe  une  voûte  anastomotique  trèB 
complexe,  sur  laquelle  s'insèrent  les  faisceaux  des  trois  rachis 
priniaircs. 

Comme  caractères  histologiques  saillants,  il  importe  de 
mettre  eu  relief  d  abord  la  forme  caractéristique  du  faisceau 

(')  Qudqaes  rares  espèces  ont  un  limbe  simple. 
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dans  la  région  iurérieure  de  la  gaine  (p.  56,  fig.  148);  ensuite 
le  peu  d*épaisseiir  du  mésophylle  dans  lequel  la  chlorophylle  esi 
également  répandue;  enfin  la  disposition  des  cellules  du  paren- 
chyme palissadique  laissant  entre  elles  des  méats  excessivement 
étroits.  De  plus,  les  cellules  du  parenchyme  spongieux  ne  sont 
pas  ramifiées,  comme  on  Tobserve  généralement  partout  ailleurs 
(p.  56,  fig.  i49  et  150). 

Les  stomates  sont  localisés  h  la  face  externe. 

Les  Thalictrum  semblent  caractérisés  par  rexistence  de  poil» 
capités  (p.  57,  fig.  153),  entourés  de  celhiles  circumpilaires  dif- 
férenciées en  une  petite  rosace  (fig.  154)  autour  de  la  base  du 
poil  et  susceptible  de  se  soulever  en  piédestal.  Certaines 
es|>èces  portent  en  outre  des  poils  cylindriques,  unicellulairosou 
pluricellulaires-unisériés  (fig.  155,  156);  ce  dernier  caractère 
n'existe  pas,  à  ma  connaissance,  dans  les  autres  genres  de  la 
famille. 

Par  leur  limbe  triacrone,  leurs  poils  dimorphes  entourés  d'une 
rosace  de  eellules  circumpilaires  souvent  soulevées,  les  Thalic- 
tt^m  se  rattachent  aux  Anémones.  Mais  ils  présentent  beaucoup 
plus  d'affinités  avec  les  Actoea-Cimicifuga. 


Le  limbe  des  feuilles  d*Anémone  est  triacrone,  simple  où 
composé.  Dans  ce  dernier  cas,  les  trois  rachis  primaires  sont 
égaux  ou  inégaux.  La  gaine  présente  deux  aspects  distincts  :  elle 
est  courte  et  aurieulée,  ou  bien  longue  et  ailée  et  alors  parfois, 
mais  rarement,  aurieulée  et  à  auricules  vascularisées,  comme 
chez  les  Thaliclfum. 

\jà  nombre  des  faisceaux  soruni  dans  la  feuille  etrt  variable. 
Dans  le  |)étiole,  il  se  trouve  toujours  un  are  externe  et  un  are 
iiiieme  el  même  parfois  des  faisceaux  dans  le  Tf.  interne: 
A,  nemoroia  (fig.  59)  eijaponka  (fig.  93). 

A  la  base  do  limbe,  le  faisceau  M  se  trifurque,  el  il  existe  un 
iioiud  dont  la  complication  augmeme  eu  raison  directe  du  déve*- 
loppement  des  trois  rachis  primaires.  Chez  À.iiemorosay  la  voûte 
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anastomotique  esl  due»  en  partie  tout  au  moins,  aux  fabeeaux  du 
Tf.  interne. 

Le  mésophylle  esl  bifacial,  à  palissades  fréquemmenl  rameuses 
ou  irrëgulières,  présentant  parfois  la  forme  d*un  H  (flg.  103«104). 

Les  poils  sont  dimorphes^  même  trimorphes  chez  certaines 
espèces  (pp.  31  et  41,  Gg.  66  et  69)»  avec  cellules  eircuropilaires 
formant  rosace  et  souvent  soulevées  en  piédesUil  (Gg.  106). 

Les  caractères  qui  précèdent  ne  s*appliquent  pas  aux  A.  Pul- 
saliUa  L.  et  praiensis  L.  Celles-ci  diffèrent  des  autres  Anémones 
par  plusieurs  caractères  qui  semblent  ainsi  justifier  le  maintien 
du  genre  Pulsaiilla  Miller  (Sect.  I  :  PuUatilla,  Prodr.  DC.» 
p.  16).  D  abord  la  forme  pennée  du  limbe  (voir  pp.  37  à  H), 
ensuite  Tabsence  du  <£  nœud  »  à  la  base  du  limbe»  enfin  Pexis- 
tence  d'un  parenchyme  spongieux  très  dense  et  à  petites  cellules» 
et  de  palissades  non  rameuses  allongées,  tibiaeformes  (fig.  103). 
De  plus»  les  stomates  sont  aussi  nombreux  à  la  face  interne  qu*i 
la  face  externe. 

Si  les  vraies  Anémones  présentent  dans  leur  limbe  foliaire  le 
type  triacrone  dans  toute  sa  pureté»  les  Pulsatilles  s'en  écartent 
par  rallongement  du  rachis  médian»  qui  conduite  la  feuille  pen- 
née» pour  se  rapprocher  ainsi  du  type  monacrone  composé  des 
Nigelles  et  des  Garidelles,  vers  lesquelles  elles  établissent  la  tran- 
sition (p.  42). 

Hèpatica. 

UHepalica  Iriloba  ne  diffère  des  Anémones  que  par  son 
mésophylle»  qui  est  presque  homogène»  par  ses  palissades  apla- 
ties et  non  rameuses»  par  Tcxistence  de  stomates  sur  les  deux 
faces  du  limbe  et  par  les  cellules  circumpilaires  non  disposées 
en  rosace. 

Ces  caractères  ne  me  paraissent  pas  suffisants  pour  justifier 
la  séparation  des  Hépatiques  du  genre  Anémone.  On  sait  que 
la  concrescence  des  trois  segments  à  la  base  du  limbe  des  Hepa- 
tim  se  retrouve  chez  certaines  espèces  d*Anémones»  notamment 
À.  palmata  L. 
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Ce  genre  renferme  àm  espèces  annuelles  i  feuilles  pétiolées, 
Kinbe  monaerone  composé,  gaine  ii  aaricules  muliifides  (fig.  1) 
et  des  espèces  vivaces  à  feuilles  sessiles,  limbe  polacrone  com- 
posé, basipète,  où  les  auricules  ne  sont  guère  disternables  des 
segmenis  du  limbe  (Og.  1 1  et  19). 

Trois  ou  cinq  faisceaux  sorieni  dans  la  feuille  et  se  disposent 
toujours  sur  un  seul  arc  dans  le  pétiole  et  les  rachis. 

Jamais  de  nœud  anastomotique  à  Tinsertion  des  rachis 
aecondaires. 

Mésophylle  toujours  bifacial,  épiderme  équifacial,  des  stomates 
h  la  face  externe  (voir  pp.  17,  20  et  91),  des  poils  dimorphes 
et  peu  nombreux. 

Les  espèces  annuelles  ne  peuvent  se  distinguer  les  unes  des 
autres  par  des  caractères  tirés  de  la  morphologie  des  feuilles. 

Xyosanui. 

Feuille  à  limbe  monaerone  simple,  sans  limite  bien  nette 
entre  le  limbe  et  le  pétiole,  de  même  qu*entre  le  pétiole  cl  la 
gaine.  Celle-ci  reçoit  trois  faisceaux  et  est  non  ailée. 

Le  mésophylle  est  homogène,  Tépiderme  équifacial;  stomates 
sur  les  deux  faces. 

Poils  nuls  ou,  dans  tous  les  cas,  très  rares  (p.  9K). 

CSermtocepbaliis. 

C*est  la  feuille  du  Myo$uru$  i  limbe  simple  ou  rameux  dans 
le  haut,  à  mésophylle  bifacial. 
Des  poils  cylindriques  allongés. 

Bamuicala». 

Les  nombreuses  espèces  de  Renoncules  peuvent  être  ratta- 
chées i  trois  sections  principales  : 

1*  Les  Renoncules  dont  les  feuilles  possèdent  un  limbe 
monaerone  simple»  entier  ou  presque  entier.  La  gaine  est  ailée. 

Il  n*y  a  pas  de  séparation  morphologique,  tant  interne  qu'ex- 
terne, bien  précise  entre  les  (rois  régions  de  la  feuille. 
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Le  nombre  des  faisceaux  sortant  de  la  tige  est  variable.  Ils  se 
disposent  toujours  sur  un  seul  arc  dans  le  pétiole.  Le  mésopbylle 
est  bifacial  ou  bomogène.  Les  stomates  sont  répartis  sur  les  deux 
faces  et  les  poils  monomorpbes  ; 

"i""  Les  Renoncules  à  feuilles  découpées  en  lanières  ou  Renon- 
cules aquatiques  ont  un  limbe  triacrone»  à  segment  médian  plus 
coiirtement  racbidé  et  moins  développé  que  les  latéraux,  gaine 
courte  et  aurieulée  recevant  trois  faisceaux  de  la  tige.  Le  bois 
primaire  du  faisceau  médian  est  remplacé  par  une  lacune. 

Le  mésopbylle  est  bomogène,  presque  sans  méats  ;  Tépiderme 
à  cellules  polyédriques  ricbes  en  cbloropbylle. 

Les  stomates  sont  nuls  et  les  poils  monomorpbes.  Ceux-ci 
existent  toujours  à  lextrémité  des  lanières  du  limbe; 

3®  Les  Renoncules  de  cette  section  (})  sont  caractérisées  par 
un  limbe  basipèie  à  trois,  cinq  ou  sept  segments  scssiles  ou 
racliidés,  libres  ou  concrescents  à  la  base;  les  découpures  de 
cba(|ue  segment  sont  variables  et  des  variations  profondes 
peuvent  se  manifester  dans  ebaque  espèce.  La  gaine  est  ailée 
et  presque  toujours  aurieulée.  Le  nombre  des  laiseeaux  reçus 
par  la  feuille  est  variable;  quand  il  y  en  a  plus  de  trois  ou  cinq, 
ce  nombre  peut  s  élever  jusqu*à  trente.  Dans  le  pétiole,  ils  sont 
toujours  disposés  sur  deux  ares. 

A  la  base  du  limbe  existe  une  $orte  de  nœud  produit  par  la 
trifurcation  et  la  bifurcation  des  faisceaux  principaux  :  il  n  y  a 
une  voûte  anastomotiquc  que  ebez  A.  plalanifolius  (p.  1 19). 

Le  faciès  du  faidCeau  médian  des  Renoncules  est  typique 
(p.  ll^etiig.  585à389). 

Le  mésopbylle  est  nettement  bifacial,  à  palissades  non 
rameuses. 

(^)  Cette  troisième  section  renferme  principalement  les  Renoncules 
terrestres.  Les  Renonculos  des  lieux  humides  ou  des  endroits  marécageux 
(E.  hederaceus,  tceleratu*,  etc.]  participent  k  la  fois  des  caractères  de  là 
deuxième  et  de  la  troisième  section,  entre  lesquelles  elles  établissent  la 
transition. 
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Il  y  a  toujours  des  stomates  sur  les  deux  faces,  mais,  généra- 
lement (p.  1 14),  ils  sont  moins  nombreux  è  la  face  interne.  Les 
poils  sont  monomorphes  ol  les  cellules  circumpilaires  sont,  dans 
b  grande  majorité  des  cas,  disposées  en  rosace  et  parfois  sou- 
levées en  piédestal,  surtout  sur  le  pétiole  (fig.  383,  390,  391  et 
592). 

Ozygraphis  {R.  ajmbalariae,  Prodr.,  n«  59,  p.  33). 

L*espècc  unique  de  ce  genre  est  une  Renoncule  de  la  troi- 
sième section,  qui  ne  peut  en  èire  séparée  par  les  carnctères 
tirés  de  la  feuille.  Sa  place  est  bien  déterminée  entre  le  R.  hede- 
raceus  et  les  Renoncules  terrestres. 

Ce  genre  n'existe  pas  dans  le  Prodrome. 

Ficaria. 

La  feuille  de  la  Ficaire  est  une  feuille  d*Oxygraphis  plus  déve- 
loppée (pp.  77  et  78). 

Le  genre  Ficaria  pourrait  bien  rentrer  dans  le  genre  RannU' 
culus,  comme  Linné  l'admettait. 

Galtha. 

La  feuille  de  Callha  rappelle,  par  sa  configuration  extérieure, 
une  feuille  de  Ficaire  plus  ample  et  plus  développée.  Les  feuilles 
de  ces  deux  plantes  ont  encore  d'autres  caractères  communs 
importants,  notamment  le  faisceau  L  ramifié  en  éventail  dans  le 
limbe  (p.  74),  le  faisceau  M  dans  Taxe  du  pétiole  ou  très  près  de 
cet  axe,  la  présence  de  stomates  en  nombre  à  peu  près  égal  sur 
les  deux  faces,  et  le  mésophyllc  bifacial. 

Ce  qui  distingue  spécialement  la  feuille  du  Callha^  c*est  d'abord 
la  section  transversale  orbiculaire  de  son  faisceau  médian 
(fig.  226),  ses  palissades  rameuses  ou  non  rameuses,  et  surtout 
sa  gaine  longuement  vaginéc  dans  le  bourgeon  (fig.  214). 

Les  poils  sont  monomorphes. 

C'est  surtout  par  sa  gaine  vaginée  et  par  ses  palissades 
rameuses  que  le  Callha  se  rattache  au  TroUius. 
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TroUliui. 

La  feuille  se  compose  d'un  limbe  polacroae  basipète  k  cinq 
ou  sepi  segments  lobés  et  dentés,  d'un  pétiole  subeyiindrique, 
d'une  gaine  qui,  dans  le  bourgeon,  offre  beaucoup  d'ftodogie 
avec  celle  du  Caltha  (p.  61,  fig.  168  et  169). 

Le  mésopliylle  est  bifacial,  à  palissades  rameuses  ou  doq 
rameuses.  L'épiderme  est  aussi  bifacial.  Les  stomates  n'existent 
qu'à  la  face  externe.  Les  poils  sont  dimorphes. 

Par  la  présence  de  plusieurs  feuilles  végéi.itives  complètes  sur 
la  même  pousse,  par  la  forme  du  limbe,  les  caractères  du  méso- 
phylle  et  des  stomates,  le  TroUiu$  se  rattache  aux  Aconits.  Il 
s'en  écarte  par  la  forme  de  la  gaine  et  le  dimorphisme  pilaire. 

Brftnthis. 

Le  limbe  de  la  feuille  végétative  esl  triacrone,  à  segments 
sessiles,  les  latéraux  larges  et  profondément  bifides,  simulant 
cinq  segments  disposés  en  rayonnant  autour  de  l'axe  du  pétiole, 
ce  qui  est  corrélatif  à  la  subcylindricité  du  pétiole;  ce  dernier 
caractère  est  commun  avec  le  Trollius. 

La  gaine  est  non  ailée  et  reçoit  trois  faisceaux. 

HeUeboms. 

Les  feuilles  d'Hellébores  ont  un  limhe  polacrone  basipète, 
pédatiséqué,  plus  rarement  triacrone,  à  segments  ^essiles  ou  sub- 
sessiles,  les  marginaux  obscurément  et  inégalement  rachidés 
(pp.  80  et  suivantes). 

La  gaine  est  peu  ailée  ou  non  ailée  et  reçoit  de  sept  à  onze 
faisceaux.  Il  n'y  a  pas  de  faisceaux  à  la  face  interne  du  pétiole, 
mais  comme  les  faisceaux  de  l'are  externe  sont  disposés  en  fer  k 
cheval,  les  deux  branches  peuvent  se  rapprocher  par  leurs  extré- 
mités quand  le  pétiole  devient  subcylindrique.  Cette  particularité 
se  présente  également  chez  les  Pivoines. 

Le  parcours  à  la  base  du  limbe  et  dans  le  limbe  présente 
certaines  particularités  décrites  précédemment  (pp.  80,  84  et  86). 
Mais  il  n'a  pas  de  véritable  nœud  entre  le  pétiole  et  le  limbe. 

Le  faisceau  médian,  dans  le  pétiole,  présente  sur  sa  coupe 
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transversale  une  figure  elliptique  allongée  avee  une  lone  eam- 
biale  droite  ou  à  convexité  extérieure.  Ce  caractère  esti  mettre 
en  relief  dans  la  famille  des  Renonculacées  et  permet  de  recon- 
naître une  Hellébore  par  ses  faisceaux  pétiolaires  (Hg.  269).  De 
plus,  les  éléments  du  bois  sont  à  calibre  fort  étroit. 

Il  faut  aussi  accorder  une  mention  spéciale  aux  cellules  épi- 
dermiques  du  pétiole,  qui  ont  les  parois  latérales  épaisses  et 
ponctuées.  Ce  caractère  existe  aussi  souvent  dans  les  cellules  de 
répiderme  du  limbe  (Og.  249,  250,  272).  La  cuticule  est  tou- 
jours épaisse,  ridée  ou  chagrinée. 

Isopyiiim. 

Limbe  triacrone  composé.  Gaine  allongée  et  auriculée  rece- 
vant trois  faisceaux. 

Le  mésophylle  est  bifacial,  les  palissades  non  rameuses,  les 
stomates  répartis  sur  les  deux  faces.  Poils  monomorpbes,  d*ail- 
Icurs  très  rares. 

Oarldella. 

Feuille  végétative  principale,  à  limbe  monacrone  composé  et 
gaine  nén  ailée  recevant  trois,  beaucoup  plus  rarement  cinq 
faisceaux.  Ceux-ci  n'existent  jamais  à  la  face  interne  du  pétiole. 

Le  mésophylle  est  bifacial,  à  palissades  rameuses  ou  non 
rameuses.  L*cpiderme  est  équifaeial,  et  les  stomates  sont  répar- 
tis sur  les  deux  faces  du  limbe,  mais  moins  nombreux  à 
la  face  interne.  Les  poils  sont  rares  et  caducs  (voir  p.  23). 

Le  genre  Garidella  ne  renferme,  comme  le  genre  Nigella,  que 
des  espèces  annuelles.  Il  ne  peut  être  séparé  de  ce  dernier  par 
des  caractères  tirés  de  la  morphologie  de  la  feuille. 

NigeUa. 

Caractères  des  Garidelles. 

Aqoilegia. 

Feuille  à  limbe  triacrone  composé  dont  les  segments  sont 
disposés  en  rayonnant  autour  de  Taxe  du  pétiole.  Celui-ci  est 
subcylindrique.  La  gaine  est  auriculo-ailée  et  reçoit   onze  à 
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quinze  faisceaux.  Ceux-ci  ne  Torment  un  arc  interne  que  dans 
la  région  toiH  à  fait  supérieure  de  la  gaine  (p.  47). 

Dans  le  pétiole,  les  faisceaux  sont  disposés  sur  un  cercle 
presque  régulier  et  entourés  d\in  étui  selérenchymateux  dans  le 
tissu  fondamental  externe  (Gg.  1 16). 

A  la  base  du  limbe  existe  une  voûte  anastomotique  com- 
plexe (6g.  117). 

Le  mésopliylle  est  bifacial,  à  palissades  non  rameuses,  bi-  ou 
trisériées. 

L'épiderme  est  bifacial,  à  cuticule  bombée. 

Les  stomates  n'existent  qu'à  la  face  externe.  Les  poils  sont 
dimorphes. 

Delphinium. 

Ce  genre  comprend  des  espèces  annuelles  et  des  espèces 
vivaces.  Les  espèces  annuelles  sont  reliées  aux  Adonis  par  le 
D.  Ajacis  :  absence  d'arc  interne  de  faisceaux  dans  le  pétiole; 
poils  dimorphes  peu  nombreux,  etc. 

Les  espèces  vivaces  ont  un  limbe  polacrone  simple,  basipéte, 
une  gaine  non  ailée  ou  peu  ailée. 

Il  n'y  a  généralement  que  trois  faisceaux  qui  sorlenl  dans  la 
feuille. 

Le  mésophylle  est  bifacial,  à  palissades  variables. 

Les  stomates  n'existent  qu*à  la  face  externe.  Poils  variables 
(p.  70). 

▲oonitnin. 

Limbe,  gaine,  nombre  de  faisceaux,  parcours  et  stomates 
comme  dansJes  Delphinium  vivaces. 

Les  palissades  sont  rameuses  ou  non  rameuses. 
Les  poils  sont  monomorphes,  cylindriques,  aigus. 
Les  feuilles  pérulaires  rappellent  celles  du  TrolUus. 

Actaea. 

Limbe  composé  triacrone,  à  rachis  primaires  égaux  ou  presque 
égaux.  La  gaine  est  courte  et  faiblement  auriculée.  Les  faisceaux 
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80Dt  très  nombreux  dans  la  gaine  et  le  pétiole;  ils  forment  à  ia 
base  du  limbe  un  réseau  anastomolique  très  compliqué.  Un 
eomplexus  analogue  se  trouve  à  Tinsertion  des  rachis  d*ordre 
inférieur. 

Le  roésophylle  est  bifacial;  les  cellules  qui  correspondent  au 
parenchyme  palissadique  sont  courtes  et  isodiamétriques.  L*épi- 
derme  est  équifacial.  Des  stomates  à  la  face  externe  seulement. 
Poils  cylindriques  aigus. 

Sur  une  pousse,  il  n'y  a  qu*une  seule  feuille  végétative  au* 
dessus  de  la  pérule. 

La  feuille  d^Aciaea  offre  une  certaine  analogie  avec  la  feuille 
é*Aquilegia,  résultant  surtout  de  Tégalité  de  leurs  trois  rachis 
primaires.  Par  la  prédominance  du  rachis  médian,  on  passe  à  la 
feuille  du  Cimicifuga  fœîida^  du  C,  racemosa  et  de  la  plupart 
des  Thalictrum.  Les  Cimicifuga  et  les  Thalictrum  ont  plusieurs 
feuilles  végétatives,  mais  d*inégale  importance  sur  la  même 
pousse. 

Gimiciftii^. 

Analogie  frappante  avec  Actaea  quant  aux  caractères  des 
feuilles. 

Ce  genre  n*existe  pas  dans  le  Prodrome. 

Paeonia. 

Les  Pivoines  ont  un  limbe  triacrone  composé.  Elles  sont  sur- 
tout caractérisées  par  des  faisceaux  mal  individualisés,  qui  sont 
plutôt  des  fragments  de  la  couronne  libéro-ligneuse  de  la  tige 
sortant  dans  la  feuille  (p.  88,  6g.  276).  Ces  massifs  libéro- 
ligneux  ont  parfois  une  section  transversale  concentrique  dans 
le  bas  de  la  gaine  (Gg.  283). 

H  n*y  a  pas  de  faisceaux  à  la  face  interne  du  pétiole,  à  moins 
que,  comme  dans  les  Hellébores,  les  extrémités  de  Parc  interne 
ne  se  rapprochent  Tune  de  Tautre,  ce  qui  est  le  cas  des  espèces 
A  pétiole  cylindrique  (fig.  288). 
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A  la  base  du  limbe»  il  n*exis(e  ni  voûte  anasiomique  ni  arcs 
transversaux  proprement  dits,  donc  pas  de  nœud. 

La  zone  cambiale  est  arquée»  mais  avec  convexité  extérieure. 

Le  mésophylle  est  bifacial,  à  palissades  courtes,  irrégulières» 
rameuses»  parfois  aplaties.  Des  stomates  h  la  face  externe  seule- 
ment. Une  seule  sorte  de  poils.  Souvent  des  cristaux. 

Les  genres  Paeonia  et  HelUborus  ont  plusieurs  caractères 
anatomiques  qui  leur  sont  communs.  L*un  et  Tautre  semblent 
former»  par  la  morphologie  de  leurs  feuilles,  un  groupe  distinct 
dans  la  famille  des  Renonculacées. 
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CONCLUSIONS. 


Il  y  a  des  conclusions  importâmes  à  tirer  de  ce  qui  précède  : 

1'  Les  genres  sont  caractérisés,  dans  les  Rcnonculacées,  non 
seulement  par  les  organes  floraux,  mais  aussi  par  leurs  organes 
végétatifs,  spécialement  par  les  feuilles. 

3*  Certains  genres  résistent  mieux  que  d*autres  aux  influences 
du  milieu,  et  ce  sont  précisément  ceux  où  les  espèces  présentent 
le  moins  de  formes  intermédiaires  et  sont  par  conséquent  carae- 
térisables  par  la  morphologie  des  organes  végétatifs. 

S""  Il  est  préférable  de  n^étudier  la  structure  des  végétaux  que 
dans  leurs  stations  naturelles  seulement;  la  culture  introduit  de 
nouvelles  causes  de  variation. 

i®  L*anatomie  de  la  feuille  pourra  trancher  ciTlaines  diver- 
gences de  vues  qui  existent  entre  les  sysiématiciens  en  fournissant 
des  arguments  nouveaux  à  ceux  qui  veulent  la  suppression  de 
genres  contestables  ou  la  justification  de  genres  contestés.  Ainsi 
il  résulte  de  mes  observations  que,  d*une  part,  le  genre  Hepatka 
n*e8t  pas  suffisamment  caractérisé  par  ses  organes  végétatifs 
pour  justifier  son  existence  distincte  du  genre  Anémone;  il  en 
est  de  même  des  Nigella-Garidellay  des  Actaea-Cimicifuga,  des 
Fkaria-Oocygraphis-Rantmculuê  ;  que,  d*autre  part,  les  Pulsa- 
tîlles  dans  le  genre  Anémone^  les  Batrachium  et  les  Renoncules 
monacrones  dans  le  genre  Ranunculuz  constituent  des  sections 
bien  établies. 

On  voit  donc  que  les  caractères  anatomiques  ne  bouleversent 
pas  les  classifications  établies  :  ils  ne  font  que  les  confirmer  ou 
les  perfectionner.  Ainsi  entendus,  ils  ne  viennent  pas  semer  la 
discorde,  mais  plutôt  apaiser  les  conflits;  ces  résultats  réjoui- 
ront ceux  qui  veulent,  et  avec  raison,  lutter  contre  la  dislocation 
des  genres  el  la  «  pulvérisation  »  de  Pespéce. 
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5*  L*analomie  aidera,  dans  la  plupart  des  genres,  à  classer 
les  espèces;  elle  pourra  même  parfois  suiBre  à  elle  seule  pour 
déterminer  le  plus  grand  nombre  d*entre  elles  {Anetnonêf 
Delphinium,  Uelleborus).  Dans  d  autres  genres ,  aux  allures 
épharmoniques  bien  dé6nies,  où  les  espèces  sont  reliées  par 
de  nombreuses  variétés  et  formes  intermédiaires,  où  elles  sont 
plus  facilement  influencées  par  les  causes  adaptationnellea,  dans 
ces  genres  {Thalictrum,  Aquilegia^  Paeonia  el  peut-être  Aco* 
nitum),  Tanatomie  ne  parviendra  probablement  pas  à  débrouiller 
le  chaos  dans  lequel  les  ont  laissées  nos  devanciers  les  systéma- 
ticiens. 

M*ayant  pas  étudié  toutes  les  espèces  d*un  genre  compliqué, 
je  n*ai  pu  déterminer  la  notion  de  Tespèce  d  après  mes  propres 
observations.  Je  n*ai  donc  pas  ici  en  vue  ni  Tespèce  ancestrale, 
ni  lespèce  primaire,  ni  Tespèce  morphologique,  ni  Tespèce  jor- 
danienne, ni  etc.,  j*appelle  tout  simplement  espèce  ce  que  la 
plupart  des  botanistes  appellent  espèce  dans  les  végétaux  supé- 
rieurs. 

Si  Ton  insiste  aujourd'hui  pour  que  Tanatomiste  tienne  soi- 
gneusement compte  de  la  Systématique,  je  pense  également  que 
les  monographies,  pour  être  complètes  et  parfaites,  ne  doivent 
pas  rejeter  ni  dédaigner  les  investigations  anatomiques.  L'Ana- 
tomie  et  la  Systématique  sont  deux  branches  sœurs, qui  se  com- 
plètent Tune  Tautre  et  qui  doivent  marcher  la  main  dans  la 
main. 

Et,  comme  le  fait  fort  bien  remarquer  John  Briquet  (^), 

•  établir  deux  catégories  taxinomiques  distinctes  de  caractères, 
»  basées  sur  les  limites  du  pouvoir  visuel  de  Thomme»  serait 
»  pour  le  moins  futile.  Que  les  caractères  soient  empruntés  aux 

•  organes  ou  aux  tissus,  c*est  toujours  de  la  morphologie  que 
»  l'on  fait.  D'ailleurs  les  morphologistes  ont  empiété  sur  le 

(<)  J.  BaïQUBT,  Obêervatiom  critiques  $ur  le$  Canceptùmê  actutUu  de 
Vetpèce  ftégétale  au  point  de  vue  eystématique.  (PaiPACi  de  la  pLoai  dbs 
Alpbs  MARiTiMBS,  par  Barnat.) 
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•  domaine  des  histologistes  et  vice  versa.  Les  morphologistcs 

>  font  de  Thistologie  lorsqu'ils  distinguent  des  poils  rameux  des 

>  poils  simples.  > 

En  résumé,  nos  devanciers»  guidés  le  plus  souvent  par  leur 
merveilleux  instinct  de  botanistes  classificateurs»  ont  établi  des 
groupements  que  Tanatomie,  avec  les  progrés  qu'elle  a  réalisés 
dans  ces  derniers  temps,  confirme  le  plus  souvent  d'une 
manière  éclatante. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  ESPÈCES  CITÉES. 


Aconitnm  Anthora  L.,  lycoctonum  L.»  Napelius  L.,  variegatum  L. 

Actaea  fptca/a  U 

Adonis  aestivalis  L.,  autumnalis  L.»  flammeus  Jacq.,  uemoiû  L.,  ooi$€iim 

Stev. 

Anémone  apennina  L.,  coronaria  L.,  fulgens  J.  Gay,  hortensis  L.,  japmica 
S.  et  Z.,  nemorosa  L.,  pratensis  L.,  Pulsatilla  L.«  ranunculoides  L.,  stdlata 
Lam.,  sylvestris  L.,  virginiana  L. 

Aquilegia  a/pna  L.,  chrysantha  hort.,  Skinneri  Hook,  vtUgaris  L. 

Galtha  palus  tris  L. 

Geratocephalus  falcatus  L. 

Gimicifùga  /œ/ùfa  L. 

Glematis  angustifolia  Jacq.,  ^«cm  AU.,  Flammula  L.,  heradeaefoUa  DG., 

integrifolia  L.,  S/an^  S.  et  Z.,  Vitalba  L. 
Delphinium  Ajom  L.,  e!a/um   L.,   grandiflorum  L.,   nudicaule  Torr., 

Staphysagria  L. 
Eranthis  hyemalis  Salis b. 
Ficaria  ranunculoides  Mônch. 
Gaiidella  Nigellaslruin  L. 
Hellebonis  atrovirens.  colchicus^  fœtidus  L.,  /ûmiuf  Ait.,  nt^^  L.,  puiTm* 

rasœns  W.  et  K.,  viridis  L. 
Hepatica  triloba  Ghaix. 
Isopsrrum  fumarioides  L. 
Myosurus  minimus  L. 

Nigella  Damascena  L.,  hispania  L.,  integrifolia  Reg. 
Ozygraphis  cymbalariae  Prantl. 
Paeonia  aUn/lora  Pâli.,  intermedia  G.  A.  Meyer,  moliû  And.,  Moutan  Sims, 

o/ficinalùf  L.,  tenuifolia  L. 
Ranunculus  aconitifolius  L.,  ocm  L.,  amplexicaulis  L.,  aquatiUs  L., 

arvensis  L.,  auricomus  L.,  bulbosus  L.,  divaricatus  Schrk.,  Flammula  L., 

(luilans  Luclt.,  gramineus  L.,  hederaceus  L.,  lanuginosus  L.,  Lin<^  L^ 

muricatus  L.,  neinorosus  DG.,  parvi/lorus  L.,  platanifolius  L.,  r^pcrw  L., 

Surdons  Grantz.,  sceleratus  L.,  tuberosus  Lapeyr. 
Thalictrom  angustifolium  Jacq.,  aquilegifolium  L.,  calabricum  Spreng» 

/ïawim  L.,  fœtidum  L.,  glaucum  Desf.,  mini«  L.,  var.  dunense  Dmrt.. 

var.  depauperatum  Dmrt. 
Trollius  europaeus  L. 
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1.  Miiiiéy  175  t.  Philosophia  botanica.  Stockholm. 

2.  De  Canilolley  1844.  Théorie  élémentaire  de  la  Botanique, 

3*  édition. 

8.  Trécaly  4853.  Mémoire  sur  la  formation  des  feuilles»  in  Ann. 
ic.  fiat.y  3*  série,  t.  XX,  p.  235. 

Mémoire  très  documenté  avec  organogénie  détaillée  de 
nombreuses  feuilles  appartenant  aux  Dicotylées  et  aux 
Monocotylécs.  L*auteur  distingue  quatre  types  princi- 
paux aujourd'hui  bien  connus  :  basifuge,  basipète,  mixte 
et  parallèle. 

4.  Clou,  1857.  Les  vrilles  des  5mi7ax,  ni  folioles,  ni  stipules,  in 

BulL  Soc.  bot.  de  France,  t.  IV,  p.  985. 

Ces  vrilles  ne  sont  pas  articulées  k  leur  base,  ce  n*est 
qu'un  double  prolongement  latéral  des  éléments  cellulo- 
vasculaires  du  pétiole. 

5.  IHarlen  de  MaUionneuvei  1859.   Étude  taxonomique  de 

la  ligule  dans  le  genre  Carex,  in  Bull.  Soc.  bot.  de  France, 
t.  VI,  p.  621. 

Il  propose  de  se  servir  de  la  ligule  comme  caractère 
taxonomique. 

6.  tesson,  1860.  Note  sur  la  stipule  et  la  préfeuillc  dans  le  genre 

Potamogeton  et  quelques  considérations  sur  ces  organes 
dans  les  autres  Monocotylécs,  in  Bull.  Soc.  bot.  de  France, 
t.  VII,  p.  715. 

Analogie  entre  la  ligule  des  Graminées  et  la  stipule  des 
Potamots,  qui  sont  toutes  deux  formées  par  un  organe 
unique. 

3.  Caavet,  1865.    Probabilité  de  la  présence  des  stipules  dans 

quelques  Monocotylédones,  in  BuU.  Soc.  bot.  de  France^ 
t.  XII,  p.  240. 

Les  petits  filaments  de  la  feuille  lïAUhenia  filiformis, 
les  vrilles  de  Smilax  anf^era,  les  appendices  latéraux  du 
Tamuê  communie  sont  des  stipules. 
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8.  Cas.  DeCandolle,  1868.  Thëorie  de  la  feuille,  in  Archives 

des  sciences  de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève. 

La  feuille  serait  un  rameau  à  la  faee  interne  (supé- 
rieure^ atrophiée;  c'est-à-dire  un  rameau  dont  le  c^e 
terminal  serait  frappé  de  stérilité  à  la  fois  sur  son 
sommet  et  sur  sa  face  interne,  ee  qui  est  le  cas  le  plus 
général. 

9.  Germalo  de  Saint-Plerre,  1870.  Nouveau  dictionnaire 

de  botanique.  Paris,  Baillière. 

10.  Gnlllard,  1870.  Mémoire  sur  les  organes  par  lesquels  les 

feuilles  rendent  à  la  tige  la  sève  qu'elles  ont  élaborée,  in 
Bull.  Soc,  bot.  de  France,  U  XVII. 

Il  entreprend  de  combler  c  une  grave  lacune  de 
Fanatomie  végétale  »  ;  distingue  diverses  formes  de 
pétiole  d'après  la  coupe  transversale  :  pétiole  cauloîde» 
hémicaule,  grand  arc,  petit  arc.  Il  groupe  les  familles 
des  Dicotylées  d'après  cette  coupe  et  attache  une  grande 
importance  au  nombre. 

11.  Sachs,  1874.  Traité  de  botanique,  traduit  sur  la  troisième 

édition,  par  Van  Tieghem.  Paris,  Savy. 

12.  liecoyer,  1876.  Notice  sur  quelques  Thalictrum,  in  Bull.  Soc. 

roy,  bot.  de  Belgique,  L  XV,  p.  112. 

Observations  sur  les  poils  glandulifères  du  T.  fœti- 
dum  L. 

13.  liCCoyer,  1877.  Étude  morphologique  sur  les  ThaHetrum,  in 

Bull.  Soc.  roy.  bol.  de  Belgique,  t.  XVI,  p   198 

Donne  en  détail  les  caractères  du  genre  et  décrit 
quelques  espèces  inédites. 

14.  Clos,  1878.  Des  stipules  et  de  leur  rôle  dans  rinflorescenee  et 

dans  la  fleur,  in  3fém.  Acad.  des  se.  de  Toulouse^  septième 
série,  t.  X,  p.  201. 

Fait  rhistorique  de  la  question  des  stipules.  Il  examine 
les  stipules  dans  chacune  des  familles  du  règne  végétal 
et  émet  une  appréciation  générale  de  leur  valeur  dans 
les  divers  degrés  de  la  classification. 
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16«  C?«0.  He  Candolle,  1879.  Ânatomie  comparée  des  feuilles 
chez  quelques  familles  de  Dicotylédones^  communiqué  i  la 
Soc.  de  physique  et  d'hist.  nat.  de  Genève. 

S*occupe  principalement  des  feuilles  chex  les  plantes 
ligneuses.  Reconnaît  comme  caractère  constant,  dans  un 
même  genre,  la  structure  ouverte  ou  fermée  du  système 
principal  des  faisceaux  du  pétiole.  Il  en  est  de  même, 
généralement,  de  la  présence  de  faisceaux  intracorticaux, 
tandis  que  la  présence  de  faisceaux  intramédullaires  con- 
stitue une  véritable  anomalie. 

16.  Goebely  1880.  Beitrage  zur  Morphologie  und  Physiologie  des 

Blattes,  in  Bot.  Zeit,^  38.  Jahrgang,  N'  45,  pp.  755  et  sui- 
vantes. 

17.  Tesqne,  1881.  L'anatomie  des  tissus  appliquée  à  la  classifi- 

cation, in  Nouv.  archives  du  Muséum,  2*  série,  t.  IV. 

Donne  les  caractères  des  Renonculacées  tirés  des  poils, 
des  stomates,  des  cellules  épidermiques,  des  cristaux,  du 
mésophylle  et  des  faisceaux  Se  borne  à  une  coupe  au 
milieu  du  pétiole. 

18.  fresque,    1883.   Essai  d'une    monographie   anatomique   et 

descriptive  de  la  tribu  des  Capparées  (Capparidées  ligneuses), 
in  Ann.  se.  nat.,  6*  série,  t.  XllI. 

10.  Tesqae,  1885.  Caractères  des  principales  familles  gamopé- 
tales tirés  de  Fanatomie  de  la  feuille,  in  Ann.  se.  nat., 
7*  série,  1. 1. 

20.  Ilarlé,  1885.  Recherches  sur  la  structure  des  Renonculacées, 

in  Ann.  se.  nat ,  7*  série,  t.  XX. 

Cest  une  étude  anatomique  des  genres,  par  quelques 
coupes  isolées  dans  la  racine,  la  tige,  la  feuille.  Dne 
conclusion  :  le  genre  anatomique  ne  correspond  pas 
toujours  au  genre  morphologique. 

21.  lieeoyer,  1885.  Monographie  du  genre  Thaliclrum,  in  BuU. 

Soc.  roy.  de  Belgique,  t.  XXIV. 

Renseignements  historiques.  Clef  analytique  des 
espèces,  etc. 

22.  Costantln,  i886.  Étude  sur  les  feuilles  des  plantes  aqua- 

tiques, in  Ann.  se.  nat.,  7*  série,  t.  III. 

Dans  Teau,  il  y  a  disparition  des  stomates  et  du  tissu 
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pallssadique,  réduetion  des  cléments  Gbreux  et  Tascu- 
laires,  formation  de  lacunes,  etc. 

23.  C^lomby  1886.  Note  sur  l'ochrea  des  Polygonëes,  in  BuU. 

Soc  bol  de  France,  t.  XXXf  II,  p.  500. 

C'est  un  organe  complexe  formé  de  deux  parties  :  Tune 
opposée  à  la  feuille,  qui  est  la  gaine  de  cette  feuille; 
l'autre  placée  à  Faisselle  de  la  feuille  et  détachée  du 
pétiole,  c'est  une  ligule. 

24.  Dafoar,  1887.  Influence  de  la  lumière  sur  la  forme  et  la 

structure  des  feuilles,  iu  i4/ift.  se.  naL,  7*  série,  t.  V. 

Au  soleil,  les  feuilles  prennent  des  dimensions  plus 
considérables,  les  cellules  épiderraiques  et  les  palissades 
sont  plus  grandes,  les  stomates  plus  nombreux,  le  sclé- 
renchyme  et  le  collenchyme  sont  plus  développés.  II 
n'existe  pas  une  intensité  optimum  inférieure  à  l'iaten- 
site  de  la  lumière  directe  du  soleil. 

25.  Petit»  i887.  Le  pétiole  des  Dicotylédones  au  point  de  vue  de 

Tanatomie  comparée  et  de  la  taxinomie.  Thèse.  Paris. 

Étudie  plus  particulièrement  le  parcours  des  faisceaax; 
attache  beaucoup  d^importance  à  la  coupe  iniliaUt  base 
du  pétiole,  et  surtout  à  la  coupe  caraclérislique,  sommet 
du  pétiole 

Groupe  les  parcours  en  un  petit  nombre  de  types  et 
constate  que  dans  les  plantes  herbacées  les  faisceaux  du 
pétiole  sont  isolés  et  soudés  entre  eux  dans  les  plantes 
ligneuses. 

26.  Colomb,  1887.  Recherches  sur  les  stipules,  in  Ann,  se.  naL, 

7*  série,  t.  VI. 

Propose  de  nommer  stipule  tout  appendice  inséré  sur 
la  tige  et  dont  le  système  vasculairc  est  exclusivement 
formé  de  dérivations  empruntées  aux  faisceaux  foliaires. 
Beaucoup  de  renseignements  sur  stipule,  ligule,  gaine, 
ochrea. 

27.  Valllemln,  1887.  A  propos  d*unc  récente  communication  de 

M.  Colomb,  in  Bull.  Soc.  bot.  de  France,  t.  XXXIV,  p.  Ul. 

L'ochrea  n'est  qu*un  vestige  de  Tétat  primordial 
auquel  s'est  substituée  la  feuille  actuelle  puissamment 
développée  et  différenciée.  C'est  l'homologue  de  la  gaine 
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des  Equisetum  et  de  la  gaine  en  général.  La  ligule  des 
Graminées  peut  avoir  la  même  valeur  que  la  partie 
axillairede  l*ocbrea. 

98.  Mj^mm^^f  1889.  Influence  du  bord  de  la  mer  sur  la  structure 
des  feuilles,  in  C.  R.  Aead.  des  ne.^  29  juillet,  n*  5,  p.  204. 

H  complète  les  renseignements  fournis  autrefois  h  ce 
sujet  par  Duval-Jouve  en  ce  qui  concerne  Tépaisseur 
des  feuilles,  le  tissu  palissadique,  les  méats  et  la  chlo- 
rophylle. 

M.  Nflh^al,  1891.  Contribution  à  l'étude  anatomique  des  Renon- 
eulacées  [Ranuneutus  arvensis  L.),  in  3fém.  couronnée  et 
mém.  des  sav.  ilr.  publiés  par  l*Acad.  roy.  des  se.  de  Bel* 
gique,  t.  LU. 

30.  Sanvaii^eaii,  1891.  Sur  les  feuilles  de  quelques  Monocotylé- 
dones  aquatiques,  in  Ann,  se.  naL^  T  série,  t.  XllL 

Les  caractères  anatomiques  des  feuilles  sont  tantôt 
suffisants,  tantôt  insuffisants  pour  permettre  la  détermi- 
nation spécifique.  En  général,  les  caractères  spécifiques 
tirés  de  Tanatomie  présentent  des  points  communs  pour 
tontes  les  plantes  appartenant  à  un  même  genre;  par 
contre,  les  caractères  génériques  de  même  ordre  ne  con- 
firment pas  le  groupement  des  genres  réalisé  d'après  les 
caractères  tirés  de  la  fleur. 

Quelques  particularités  sur  les  diaphragmes,  Tépi- 
derme,  le  bois,  les  stomates,  l'ouverture  apicale  de  la 
nervure  médiane,  le  courant  d'eau  qui  parcourt  la  feuille. 

Voir  aussi  C.  Sacvagbau,  Sur  les  feuilles  des  Butomées, 
id.,  t.  XVII,  1893. 

81.  Vas  TIeffliein,  1891.  Traité  de  botanique,  deuxième  édition. 

Paris,  Masson. 

82.  Tnlllemlii,  1892.  La  subordination  des  carnclères  de  la  feuille 

dans  le  phylum  des  Anthtjllis,  Nancy,  Bcrger-Levrault. 

88.  daatln,  1893.  Commence  une  série  d*articlcs,  terminée 
en  1898,  sur  la  gradation  des  espèces  végétales,  in  C.  R. 
Acad.  des  se.,  t.  CVI,  n*  23,  premier  semestre  et  tomes 
suivants. 

La  théorie  est  basée  sur  la  multiplicité  des  parties 
homologues,  la  variété  des  organes,  leur  localisation.  Il 
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groupe  les  classes  dans  Tordre  de  perfection  croissante 
et  justifie  cet  arrangement  par  des  considcralions  anato- 
miques  :  le  nombre  de  faisceaux  à  l'exlréme  base  dn 
pétiole  est  le  critérium  anatomique  de  perfection  orga- 
nique. 

84.  Ilassart,  1894.  La  récapitulation  et  Tinnovalion  en  embryo- 
logie végétale,  in  BulL  Soc.  roy.  bot.  de  Belgique, 
t.  XXXIII. 

A  un  point  de  vue  spécial,  Tautcur  8*occupe  de 
diverses  formes  de  feuilles  que  Ton  rencontre  sur  une 
même  plante  et  de  nombreux  cas  d*organogénie.  II  passe 
rapidement  sur  les  questions  hislologiques. 

36.  lienftmt,   Maoslon  et  Sterekx,  1897.  Contribution  à 

Fanatomie  des  Renonculacécs  :  le  genre  Delphinium,  le 
Thalictrum  flavum  L.,Ia  tribu  des  CicmatidéeSy  in  Archivée 
de  rimtitut  bot.  de  l'Univ.  de  Liège,  vol.  1. 

86.  O.  Span^er,  1898.  Untersuchungen  ûber  die  Wasserapparate 
der  Gefâsspflanzen.  Inaugural-Dissertation.  Marburg. 

Travail  d*analomie  avec  nombreuses  expériences 
physiologiques  sur  le  tissu  épithémial. 

Voir  la  note  ('}  de  la  page  76  du  présent  Mémoire. 

37.  Dasiioiivllle,  1898.  Influence  des  sels  minéraux  sur  la  forme 

et  la  structure  des  végétaux,  in  Revue  scient,  du  16  juillet 

Prouve  que  la  composition  chimique  du  sol  a  une 
influence  appréciable  sur  la  structure,  comme  la  lumière, 
la  chaleur,  etc. 

88.  0«toreder,  1898.  Systematische  Anatomie  der  Dieotyledonen. 

Ranunculaceae  :  Caractères  anatomiques  de  la  famille 
tirés  des  faisceaux,  des  ponctuations,  des  vaisseaux,  des 
stomates,  des  poils,  des  cristaux,  etc. 

H  signale  aussi  Texistence  de  palissades  rameuses  dans 
certains  genres,  les  stomates  aquifères  et  les  glandes  à 
matière  visqueuse  dans  les  dents  des  feuilles,  la  structure 
anormale  de  la  tige  dans  les  Actaea,  etc. 

89.  dravlny  1898.  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur 

le  Tradescantia  virginica  L,  in  Mim.  couronnés  et  mém. 
des  sav.  étr.  publiés  par  l*Acad,  roy.  de  Belgique,  t.  LVII. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  1. 


Adonis  autninnalls  L. 

Fio.  1  et  â.  —  Feuille  vcgétalive  la  plus  complète.  Pétiole  longi  reaiplae^ 
par  pointillé,  p.  ii. 

Fie.  3.  —  Pétiole  de  la  même  avec  cavité  centrale,  p.  1 5. 

Fia.  i.  —  (Schéma.)  Extrémité  d*un  segment  (bords  en  pointillé),  p.  48. 

Fio.  tf.  —  Faisceau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  4tf. 

Fia.  6.  —  Section  du  limbe,  p.  iG. 

Fio.  7.  —  Epiderroe  interne  (face  supérieure),  p.  17. 

FiG.  8.  —  Épiderme  externe  (face  inférieure),  p.  i  7. 

FiG.  9  et  10.  —  Feuille  de  la  série  régressive,  p.  18. 

Adonis  volgensls  Ste?. 
Fie.  Il  et  13.  —  Feuille  végétative  la  plus  complète,  p.  49. 
FiG.  13.  —  Section  du  limbe,  p.  20. 
FiG.  li.  —  Épiderme  interne,  p.  20. 
FiG.  43.  —  Epiderme  externe,  p.  20. 

FiG.  16.  —  Cellules  épidermiques  des  bords  du  limbe,  vues  de  faee,  p.  20. 
FiG.  17  et  18.  —  Feuille  de  la  région  inférieure  de  la  tige,  p.  20. 

Adonis  Temalis  L. 
Fio.  19  et  20.  —  Feuille  végétative  la  plus  complète,  p.  20. 
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ADONIS  AUTUMNALIS  L.  F\pr,     1-U). 

—  VOLGENSIS  Stov.  Fi^.  IMS. 

—  VERNALIS  L.  Fi-;.  lU-20. 
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(iARlDKLLA  NIGELLASTRIM  L.  Fi{^^  21-2(). 

NIGKLIA  DAMASCHNA  L.   Kig.  27-30;  N.  HISPAMCA  L.  Fig.  31-32. 
CERATOC^EFIIALUS  FALCATUS  L.  Fig.  33-3U.         Digitized  by^OOQie 
MYOSURUS  MINIMFS  L.  Fig.  40- IS.  ^ 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IL 


Garidella  Nlgellastram  L. 
Fia.  SI  et  23.  —  Feuille  TégétitiTC  ta  plus  complète,  p.  Si. 
Fio.  25.  ~-  Milieu  du  pétiole,  p.  3i. 
Fio.  2i.  —  ScctioD  d*uDe  partie  du  limbe,  p.  22. 
FiG.  95.  —  Ëpidcrme  interne,  p.  32. 
FiG.  26.  —  Cclluici  épidermiques  des  bords  du  limbe,  vues  de  faee,  p.  2â. 

MIcoUi^  Damascena  U 
Fm.  27.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  23. 
Pio.  28.  —  Section  d*unc  partie  du  limbe,  p.  23. 
Pio.  29.  —  Épiderme  externe,  p.  23. 
Pie.  30.  ^  Cellules  épidermiques  des  bords  du  limbe,  Tuef  de  fiee,  p.  23. 

Niyella  hlspaniea. 
Pio.  31.  ->  Milieu  du  pétiole,  p.  23. 
Fio  32.  —  Cellules  épidermiques  des  bords  du  limbe,  Tues  de  face,  p.  23. 

Ceratooephalns  ftacatns  L. 
Pio.  33,  34,  35,  36.  —  Feuilles  végéutives  complètes,  p.  24. 
FiG.  37.  —  Milieu  du  pétiole,  p  24. 
Fio.  38.  —  Section  d'une  partie  du  limbe,  p.  24. 
FiG.  39.  —  fipiderme  interne,  p.  24. 

Myosiinis  mlnlmus  L. 
Fio.  40.  —  Feuille  végétative  la  plus  complète,  p.  25. 
Fm.  41.  —  Section  dans  la  gaine,  p.  25. 
FiG.  42.  —  Section  dans  le  pétiole,  p.  25. 
FiG.  43.  —  Section  dans  le  limbe,  p.  25. 
PiG.  44.  —  Une  des  feuilles  végétatives  inférieures,  p.  25. 
FiG.  45.  "  (Schéma.)  Parcours  dans  la  feuille  de  la  fig.  40,  p.  26. 
PiG.  46.  ^  Faisceau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  25. 
FiG.  47.  —  Section  du  limbe  montrant  les  faisceaux  M  et  L,  p.  25. 
Fig.  48.  —  Epiderme  interne,  p.  25. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IIL 


Anémone  nemorosa  L. 

Fio.  i9.  —  Extrémité  d'un  rhizome    fertile,  jeune  hampe   en    pointillé, 

p.  â6. 
Fio.  ko»  51, 82,  53,  Si.  ^  États  successifs  de  la  feuille  végétative,  p.  27. 
Fio.  55,  56.  —  Gaine  de  face  et  limbe  de  la  même,  adultes,  p.  38. 
Fio.  57.  —  Parcours  schématique,  faisceaux  centraux  non  figurés,  p.  38. 
FiQ.  58,  59,  60.  —  Le  bas,  le  milieu,  le  sommet  du  pétiole,  p.  39. 
Fio.  61,  62.  —  Coupes  au-dessous  et  au-dessus  de  la  voûte  anastomotiqae, 

p.  29. 
Fio.  63.  —  Faisceau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  30. 
Fio.  6i.  —  Un  des  faisceaux  centraux,  p.  50. 
FiQ.  65.  66.  —  Le  limbe  et  Tépiderme  externe,  p.  31. 
Fio.  67.  —  Deux  cellules  ramifiées  du  parenchyme  spongieux,  p.  3i. 
Fie.  68.  —  Base  d'un  poil  cylindrique  sur  une  nervure,  p.  51. 
Fio.  69.  —  Poils  des  bords  du  limbe,  p.  32. 
FiG.  70.  —  Base  d'insertion  de  Tinvolucre  adulte,  p.  32. 
Fio.  71.  —  La  même  dans  le  bourgeon,  jeune,  p.  33. 
Fie.  72.  —  L'étui  ou  gaine  involuerale  et  la  hampe  florale,  p.  33. 
Fio.  73.  —  Le  segment  médian,  jeune,  de  la  bractée  involuerale,  p.  55. 
Fio.  74.  —  Base  des  trois  rachis  de  la  bractée  adulte,  p.  53. 
Fio.  75.  —  Une  feuille  souterraine  adulte,  détachée  du  rhisome,  p.  35* 
Fio.  76,  77.  —  Feuille  pérulaire  inférieure  et  feuille  pérulaire  sapérieare, 

p.  36. 
Fie.  78.  —  La  préfeuille  de  faoe,  p.  36. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 


Genre  Anemose. 

Fifl.  79.  ~  i4.  horiewii  L.  Gaine  de  la  feuille  adulte,  p.  37. 

Fia.  80.  —  A.  iyhcstrU  L.  ié. 

Fie.  81.  ^  ^.  japonica  S.  et  T.  id. 

Fi«.  82.  ^  A.  PuUatilla  L.  Limbe  adulte,  p.  37. 

Fio.  83.  —  A.  praiensis  L.  Limbe  adulte,  p.  37. 

FiG.  84.  —  /é,  PuUatiHa  L.  Gaine  adulte  au-dessus  de  Tinsertion,  p.  58. 

Fi6.  83  —  A.  PulsatiUa  L.  Niveau  quelque  peu  supérieur  au  précédent, 

p.  58. 
Fio*  86.  —  A,  horlensit  L.  Milieu  du  pétiole,  p.  38. 
Pi«.  87.  —  A .  coronaria  L.  id. 

Fie.  88.  —  A,  virginiana  L.  id. 

Fie.  89.  —  i4.  iylveHrû  L.  id. 

Fie.  90.  —  A.  PuUataia  L.  id. 

Fie.  91.  —  A.  praiensis  L.  id. 

Fie.  92.  —  A,  japonica  S.  et  L.  id. 

Fie.  93.  —  A.  hortensis  L.  (Schéma.)  Parcours  à  la  base  du  limbe,  p.  38. 
Fie.  94.  —  A,  fylveslris  L.  id. 

Fie.  95.  —  A,  coronaria  L.  id. 

Fie.  96.  —  J.  PuUatilla  L.  id.  p.  39. 

Fie.  97.  —  A,  virginiana  L.  Coupe  dans  la  base  du  limbe,  p*  38. 
Fie.  98.  —  A.  Japonica  S.  et  L.  Trois  coupes  dans  la  base  du  limbe,  p.  39* 
Fie.  99.  -  Id.  id. 

Fie.  100.  —  Id.  id. 

Fie.  101.  —  Id.  Section  dans  le  limbe,  p.  iO. 

Fie.  102.  —  A,  PulsalUla  L.  Section  dans  le  limbe,  p.  40. 
Fie.  103.  —  A.  coronaria  L.  Deux  cellules  palissadiques,  p.  40. 
Fie.  104.  —  A.  hortensis  L.  Trois  cellules  palissadiques,  p.  40. 
Fie*  105.  —  il.  hortensis  L.  Poils  coniques  des  bords  du  limbe,  p.  41. 
Fie.  i06.  -~  A.  virginiana  L.  Coupe  dans  la  base  d'uo  poil  cylindrique, 
p.  41. 


4S 


Digitized  by 


Google 


(178) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 


Hepatloa  triloba  Chaix. 
FiQ.  107.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  45. 
PiG.  i08.  '  Section  daos  le  limbe,  p.  46. 

Brantbls  hjemalls  Salisb. 
Pi«.  109.  -~  Milieu  du  péliole,  p.  46. 
Pio.  ilO.  —  Scbcma  du  parcours,  base  du  limbe,  p.  46. 
Fio.  111.  —  Seetioo  dans  le  limbe,  p.  46. 

Aqnllegla  vnlgarls  L. 
Pi6.  112-143.  —  Deux  stades  jeunes  de  la  feuille  végétative,  p.  46. 
PiG.  114.  —  Coupe  vers  le  milieu  de  la  gaine,  p.  47. 
FiG.  115.  —  Coupe  dans  le  haut  de  la  gaine,  p.  47. 
PiG.  116.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  47. 
PiG.  117.  ~  Base  du  limbe  avec  voûte  anastomotiquc,  p.  47« 
FiG.  118.  —  Section  dans  le  ljmt>e  :  individu  spontané,  p.  4S* 
Fio.  119.  ~  Section  dans  le  limbe  :  individu  cultivé,  p.  4S. . 
FiG.  120.  —  Épiderme  interne,  p.  48. 
PiG.  191.  —  Épiderme  externe,  p.  48. 

Aqullegla  alpina  L. 
FiG.  122.  —  Coupe  dans  le  bas  du  pétiole,  p.  49. 

Aotaea  spioata  L.  • 
FiG.  123.  —  Souche  du  printemps  de  1898,  p.  49. 
FiG.  124.  —  Un  stade  jeune  de  la  feuille  végétative,  p.  50. 
FiG.  125.  —  (Schéma.)  Parcours  dans  la  fe  1  d*une  plantule,  p.  50. 
FiG.  126.  —  Base  du  limbe  de  la  même,  p.  50. 
Fifl.  127.  — La  tige  sous  Tinsertion  de  la  feuille  végétative,  p.  50. 
Fi«.  128..-*-  Région  inférieure  de  la  gaine,  p.  50. 
«  Fifr.  Ï29.  ^  Milifeu  du  pétiole,  p.  51. 
Fio.  130.  —  Base  du  limbe,  p.  51. 
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[IHPATICA  TRILOBA  Chaix.  Fig.   107-108. 

KRA.NTHIS  HIRMAUS  Salisb.   Kig.  loK-lll. 

AgUlLKGIA  VULOAUIS  L.  Fig.   112-121;  A.  ALl'INA  L.  Fig.    122. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VI. 


▲otaaa  sploata  L  (taHe). 
Pm.  151.  —  Le  faiseean  M  an  milieu  du  pétiole,  p.  51. 
Fm.  4SS.  —  SeeUon  dans  le  limbe,  p.  Kl. 
Fi«.  135.  ^  Quelques  eellules  du  mésophylle  spongieux,  p.  51 . 
Fio.  i5i.  —  Uoe  feuille  pérulaire  éUlée,  p.  53. 
Fis.  155.  —  La  feuille  pérulaire,  son  bourgeon  aTee  préfeuille,  p.  53. 

ClmUrtltaga  feotld*  L. 
Fio.  430.  ^  Région  supérieure  de  la  gaine,  p.  53. 
Fio.  137.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  53. 
Fio.  158.  —  Faisceau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  53. 

Genre  ThaUotmm. 
Fio.  139.  --  Th.  glaucum  Desf.  Base  de  la  gaioe,  p.  54. 
Fio.  140.  —  Th.  glaucum.  Milieu  du  pétiole,  p.  55. 
Fio.  441.  —  Th,  aquilegifoHum  L.  Milieu  du  pétiole,  p.  55. 
Fio   143  è  145.  —  Th.  gfaucum  Desf.  Coupes  successives  dans  la  base  du 

limbe,  p.  55. 
Fio.  145.  —  Th.  aquilegifoHum  L   Faisceau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  55. 
Fio.  147.  —  Th  minus  L.  Id.  id.  p.  55. 

Fio.  148.  —  Th.  calabricum  Spr.  Faisceau  M  dans  le  bas  de  la  gaine,  p.  50. 
Fio.  149.  —  td.  Section  dans  le  limbe,  p.  50. 

Fio.  450.  —  Th.  angtutifolium  Jfkcq.  Mésophylle  spongieux  vu  de  face,  p  57. 
FiG.  454.  —  Th.  glaueum  Desf.  Épiderme  interne,  p.  57. 
Fio.  453.  —  Id.  Epiderme  externe,  p.  57. 

PiG.  453.  —  Th.  minus  L    Va  poil  du  limbe,  p.  57. 
Fm.  454.  —  id.  Epiderme  externe  ;  rosace  de  eellules  cireunipi- 

laires,  p.  58. 
FiG.  455.  »  Th.  fœtidum  L.  Poil,  épiderme  externe,  sur  jeune  feuille,  p.  58. 
FiG.  450.  ^  id.  Poil,  épiderme  externe,  sur  feuille  adulte,  p.  58. 

Fio.  457.  ^  Th.  aquilegifoHum  L.  Projection,  sur  section  transversale  du 

pétiole,  des  stipelles  de  la  base  des  trois  rachis  primaires, 

p.  58. 
Fio.  458.  —  Th.  aquilegifoHum  L.  Projection  des  stipelles  de  la  base  des 

racbis  secondaires,  p.  58. 
Fio   459.  —  Th.  aquilegifoHum  L.  Projection  des  stipelles  de  la  base  des 

racbis  tertiaires,  p.  58. 

Icopyrnm  ftunarloldao  L. 
FiG.  400.  —  Gaine  adulte,  p.  59. 

FiG.  401.  —  (Schéma.)  Parcours  à  la  base  du  limbe,  p.  59. 
Fio.  403.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  59. 
FiG.  403.  —  Poil  au  bord  du  limbe  d*uoe  feuille  de  plantule,  p.  59. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIL 


TrolUns  enropaens  U 

Fi«.  I6i.  —  Une  pousse  d'automne  insérée  sur  une  pousse- mère  décom- 
posée; elle  fleurira  au  printemps  suivant;  eXh  porte  des 
cicatrices  des  feuilles  végétatives  de  Tété  et  trois  feuilles 
pérulaires  dont  Finférieure  a  été  enlevée;  le  boorgeoo  axillaire 
de  celle-ci  est  en  a,  p.  60. 

Fio.  i05.  —  La  même  dont  on  a  enlevé  trois  feuilles  pérulaires,  montrant 
la  jeune  tige  florifère  terminale  cl  le  bourgeon  axillaire  a' 
de  la  feuille  pérulaire  supérieure,  p.  60 

Fio.  166, 167,  168.  i6i),  170.  —  Stades  successifs  de  la  feuille  végéutive, 
p.  61. 

Fio.  171.  —  Gaine  de  la  feuille  adulte,  p.  61. 

FiG.  172.  —  Limbe  de  la  feuille  adulle.  p.  61. 

FiG.  173.  —  Coupe  dans  la  gaine,  p   6i. 

FiG.  47i.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  6i. 

FiG.  475.  —  (Schéma.)  Parcours  à  la  base  du  limbe,  p.  62. 

FiG.  176.  —  Faisceau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  62. 

Fio.  177.  —  Cellules  du  liber  d'un  pétiole  conserve  dans  Talcool  absolu 
pendant  trois  jours;  coupe  observée  dans  Talcool;  cinq 
cellules  annexes,  p.  62. 

FiG.  178.  —  Action  d'une  petite  quantité  d'eau  sur  la  coupe  précédente; 
trois  cellules  annexes,  p  62. 

FiG.  i79.  —  Action  de  la  potussc  sur  la  coupe  (flg.  178);  quatre  cellules 
annexes,  p.  62. 

FiG.  480.  —  Le  faisceau  M  dans  la  gaine,  p.  65. 

FiG.  481.  —  Section  dans  le  limbe,  p.  63. 

FiG.  482.  —  Ëpiderme  interne,  p.  6i. 

FiG.  4  83.  —  Ëpiderme  externe,  p.  6i. 

FiG.  484.  —  Poil  sur  la  gaine,  face  externe,  p.  6i. 

FiG.  185.  —  Gaine  adulte  de  la  feuille  végétative  aérienne;  p.  64. 

Fi«.  486.  —  Une  des  bractées  supérieures,  p.  64. 

FiG.  487.  —  Une  des  feuilles  pérulaires  inférieures,  p.  64. 

FiG.  488.  —  Base  d'un  bourgeon,  p.  65. 

CSMire  A.ooiiltiim* 

FiG.  189.  —  A.  Napellui,  Souche  en  novembre;  à  gauche,  eicatrîoe  de  la 
région  d'attache  avec  la  pousse-mère,  p.  65. 

FiG.  490.  —  A,  Naptllttt.  La  même  montrant  la  feuille  pérulaire  supé- 
rieure, p.  65. 

Fio.  194.  —  A,  NapcUu».  La  même  après  avoir  enlevé  tonte  la  pérule,  p.  65. 

FiG.  492. —         /(i.  La  même  développée  en  avril;  quatre   feuilles 

végétatives  sont  adultes;  les  trois  supérieures  ne  sont  pas 
encore  étalées;  le  bourgeon  de  remplacement  est  en  voie  de 
développement,  p.  65. 

Fio.  493.  —  A.  KapeUuê.  Stade  jeune  de  la  feuille  végétative,  p.  66. 

Fio.  494.  —         Id,         Gaine  de  la  même,  p.  66. 

FiG.  495.  —         Id.         Gaine  d'une  feuille  Inférieure  de  la  pousse,  p.  66. 

FiG.  496.  --  A,  Anthora  L.  Milieu  du  pétiole,  p.  67. 

FiG.  497.  —  A.  Lyeoelonum  L.  Id. 

FiG.  498.  —  i4.  Napeiiui  L.  Id. 

Fio.  499.  —  A.  variegatum  L.  Id. 


Digitized  by 


Google 


A 


pim 


16/l6ft?lG9^^ 


'  JvV^    17 


"'175 

*^179^X-J:,^i 


lav^  /^182'ï' 


Xio3 


'^'  178*^ 


^ 


177*f* 


19G^ 


l«»3^ï   Idîi^  195f 

l)r  JULES  GOFFART  ad  nat.  tlel. 

TROLLIUS  EUROPAEl'S  L.  Fig.   1()I-1S8. 
ACONITUM.  FiR.   180-190. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PLYin 


22»^  îi3èT25f  232^ 

l)f  JiJi.KS  (îOFFART  ad  mit.  (loi. 

ACONITl'M  îsuilo).  Fig.  200-20(). 
DKLPHINirM.  Fig.  î.>07-2Ui. 
CALTILV  PALUSTHIS  L.  Kig.  21  1  2:i:î. 


Digitized  by 


Google 


(181) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIII. 


I  Aooaltiim  (suite). 
Fi«.  âOO.  ~  A.  Anihora.  (Schéma.)  Parcours  à  la  base  du  limbe,  p.  67. 
Fi«.  201.  —  A,  Naptllui.  Faisceau  M  dans  le  bas  de  ta  gaine,  p.  68. 
Fi6.  20i.  —  A,  lycoclonnm,  Faisccaa  M  dans  le  bas  de  la  gaine,  p.  68. 
FiG.  203  et  204.  —  jé.  lycoetonum.  Section   dans  le  limbe  et  épiderme 

externe,  p.  68. 
Fie  205  et  206.  —  A,  Anihora.  Section  dans  le  limbe  et  épiderme  externe, 
p.  6H. 

Genre  Delphinium. 
Pie.  207.  —  D.  nudicaule.  Milieu  du  pétiole,  p.  69. 
Fie.  208.  —  D.  elaium,  Id.  p.  69. 

Fie.  209.  —  û.  ^jacis,  Id.  p.  69. 

Fio.  210.  —  D,  nudicaule  (d*Édimbourg).  Section  dans  le  limbe,  p.  70. 
Fie.  21  i.  ~  />.  nudicaule  (de  Naplcs).  Section  dans  le  limbe,  p.  70, 
FiG.  212.  —  D.  elaium,  p.  70. 
FiG.  213.  —  />.  Slaphyiogria,  Les  trois  formes  de  poils  sur  la  gaine,  p.  70. 

Caltha  palnstris. 
Fie.  2li.  —  (Figure  demi-schématique.)  Une  pousse  en  août.  Dans  la  gaine 

déchirée  de  /e  n  —  I ,  è  gauche,  son  bourgeon  axillaire  bien 

développé.  Dans  le  bos,  la  région  d'attache  du  court  rhiaome, 

sur  la  pousse-mère,  p.  l'I, 
Fie.  215  et  216.  —  Deux  stades  jeunes  de  la  feuille  végétative,  p.  72* 
FiG.  217.  —  La  même  dont  la  gaine  est  adulte  et  le  limhe  involuté,  p.  73. 
FiG.  218.  —  Gaine  adulte  perforée  de  la  même,  p.  73. 
FiG.  219.  —  La  même  étalée,  p.  73. 

FiG.  220.  —  Gaine  vers  le  bas;  coupe  prise  dan^  un  bourgeon,  p.  74. 
Fio.  221.  —  Gaine,  niveau  plus  élevé,  p.  74. 
FiG.  222.  —  Gaine,  niveau  plus  élevé,  p.  74* 
FiG.  223.  —  Milieu  d'un  pétiole  adulte,  p.  74. 
FiG.  i24.  —  (Schéma.)  Parcours  à  la  base  du  limbe,  p.  74. 
FiG.  225.  —  Parcours  dans  le  limbe,  p.  74. 
FiG.  226.  —  Faisceau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  75. 
Fie.  227.  —  Faisceau  dans  ta  gaine,  p.  75. 
FiG.  228.  —  Section  dans  le  limbe,  p.  75. 
FiG.  329.  —  Épiderme  externe,  p.  75. 
Fie.  230  —  Épiderme  de  la  gaine  jeune,  avec  poils,  p.  75. 
Fie.  231.  —  Jeune  hampe  en  septembre,  avec  sa  bractée  iofcrieure  et  trois- 

boutons  à  fleur,  p.  76* 
FiG.  232.  -  U  préfeuille,  p.  77. 
FiG.  253.  —  Base  de  la  préfeaille,  p.  77. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IX. 


Floarla  numnoiiloldas  MOneh. 
Fio.  334.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  77. 
Pio.  23K.  ^-  Section  dans  le  limbe,  p.  78. 

Ozygraphls  Gymbalarlao  Praotl. 
Fio.  336.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  78. 
Fio.  237.  —  Section  dans  le  limbe,  p.  78. 

Helleborao  totldns  L. 
Fio.  938.  —    Bourgeon  terminal  en  septembre    après  avoir    détaché  fei 

feuilles  végétatives  supérieures,  p.  79. 
Fio.  239  et  240.  —  Deux  stades  de  la  feuille  végéUtive,  p.  80. 
FiG.  24i.  —  Préfoliaison  des  segments  du  limbe,  p.  80. 
Fio.  242.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  80. 
Fio.  243.  —  Parcours  à  la  base  du  limbe,  p.  80. 
Fio.  244.  —  La/f,  d*une  plantule,  p.  81. 
Fio.  245.  —  Faiseeau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  81. 
Fio.  246. —  Le  même  dans  la  gaine,  p.  81. 
Fio.  247.  —  Section  dans  le  limbe,  p.  81. 
Fio.  248.  —  Quelques  cellules  du  parenchyme  spongieux,  p.  81. 
Fio.  249.  —  Ëpidermc  interne,  p.  82. 

Fio.  250.  —  Épiderme  externe  avec  souche  de  poil  tombé,  p.  82. 
Fio.  251;  —  Un  poil,  p.  82. 
Fio.  252   —  Une  des  bractées  i.nférieures,  p.  82. 
Fio.  253.  —  (Schéma.)  Parcours  à  la  base  du  limbe  de  la  même,  p.  82. 
Fio.  254  et  255.  —  Autre  bractée  en  place  et  éUlée.  p.  82. 
Fio.  256  et  257.  — '  Deux  bractées  de  la  région  moyenne,  p.  82. 
Fio.  258  et  259.  —  Deux  bractées  de  la  région  supérieure,  p.  82. 
Fio.  260.  —  Section  dans  la  bractée,  figure  259,  p.  83. 
Fio.  261  et  262.  —  Épiderme  interne  de  la  même  et  Tassise  sous-iaoente, 

p.  83. 
Fio.  263  et  264.  — ^  Épiderme  externe  de  la  mAme  et  Tassise  sous-jacenjte, 
i^  p.  83. 
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EXPLICATION  DE  LA   PLANCHE  X. 


Genre  Helleborae. 
Pio.  265.  —  H.  niger.  Milieu  du  pétiole,  p.  84. 
Fie.  260.  —  H.  litidus.  Milieu  du  pétiole,  p.  84. 
Pte.267.  —  H.  viridit.  Milieu  du  pétiole,  p.  84. 
Fie.  S68.  —  //.  viridis,  (Schéma.)  Parcours  h  la  base  du  limbe,  p.  84. 
Pie.  96f .  —  H,  eotehieus.  Le  faisceau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  84. 
Fie.  270.  -*  H,  niger.  Le  faiseeau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  85. 
Fie.  271.  ^  H,  niger.  Section  dans  le  limbe,  p.  85* 
Fie.  S|72.  —  H.  Ihndun,  Épiderme  externe,  p.  85. 
Fie.  ^73.  —  U.  purpurascens.  Formes  de  poils,  p.  85. 
Fie.  274.  -»  H.  niger.  Cellules  épidermiques  des  nervures  principales,  face 
externe,  p.  86. 

Paeonla  ofAoinalle  L 
Fie.  275.  —  Racine  traçante,  tubérisée  par  places,  portant  une  jeune  pousse, 

p.  88. 
Fie.  276.  —  Entrenœud  à  5  centimètres  sous  Tinserlion  de  la  feuille  fégé- 

tative  la  plus  complète,  p.  89. 
Fie.  277.  —  Base  dMnsertion  de  la  même,  p.  80. 
Fie.  278.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  89. 
FiG.  279.  —  Autre  niveau  dans  le  même  pétiole,  p.  89. 
Fie.  280.  —  Sommet  du  même,  p.  89. 

Fie.  28i.  —  Portion  du  faisceau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  90. 
Fie.  282.  —  Un  massif  libéro-ligneux  concentrique,  k  la  base  de  la  gaine, 

p.  90. 
Fie.  283.  —  Section  dans  le  limbe,  p.  90. 
Fie.  284.  —  Deux  cellules  du  parenchyme  spongieux,  p.  90. 
FiG.  285.  —  Épiderme  interne,  p.  90. 
Fie.  286.  —  Épiderme  externe,  p.  90. 
Fie.  287.  —  Une  feuille  péru  la  ire  supérieure  (aérienne),  p.  91. 

Genre  Pmeonla. 
Pie.  288.  ^  P.  Moutan.  Milieu  du  pétiole,  p.  92. 
Fie.  289.  ~         Id.        Section  dans  le  limbe,  p.  92. 
PiG.  290.  —         id.        Épiderme  interne,  p.  92. 
Fie.  291.—         Id.        Épiderme  externe,  p.  92. 
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EXPLICATlOiN  DE  LA  PLANCHE  XL 


Glematls  Slammnla  L. 

FiG.  292,  S93,  294,  295  et  296.  —  Les  preniièred  feuilles  de  la  pousse, 

p.  93. 
Fio.  297,  298  et  299.  ~  Stades  suceessîfs  de  la  feuille  véfféutive  prinei- 

pale,  p.  93. 
FiG.  300.  —  La  même  à  Pétat  adulte,  p.  93. 
FiG.  301.  —  Schéma  du  parcours  dans  la  même,  p.  94. 
FiG.  302.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  94. 

FiG.  503  et  304.  —  Deux  coupes  au  sommet  du  pétiole,  p.  94. 
PiG.  305.  —  Section  dans  le  limbe,  p.  93. 
FiG.  506.  —  Deux  poils  sur  le  pétiole,  p.  95. 

Genre  Glematls. 

FiG.  307.  —  C.  integrifoUa.  Feuille  adulte,  p.  96. 

Fio.  308.  —  C.  VUalha.  Milieu  du  pétiole,  p.  96. 

FiG.  309.  —  C.  erecta.  Scclion  base  du  limbe,  p.  96. 

PiG.  310.  —  C.  Stans.  Section  base  du  limbe,  p.  96. 

Fio.  314.  —  C.  Slans,  (Schéma.)  Parcours  à  la  base  du  limbe,  96. 

Ranunonlus  Lin^iia  L. 

FiG.  312.  —  Stade  jeune  de  la  feuille  végétative  aérienne,  p.  99. 

Fio.  3i3.  —  La  même  au  stade  de  préfoliaison,  p.  99. 

FiG.  314.  —  La  même  adulte  avec  pétiole  ouvert  et  étalé,  p.  99. 

Fio.  315.  ^  Milieu  du  pétiole,  p.  99. 

FiG.  316.  —  Faisceau  M,  p.  99. 

FiG.  317.  —  Section  dans  le  limbe,  p.  99. 

Fis.  318.  —  Palissades  vues  sous  Tépiderme  interne,  p.  100. 
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RAM'XCrLrS  LINCU'A  !..   (suite).   V'ig.  :U0-324. 
KANCNC^rLlS,  espèces  ù  leiiilles  mollac^Oll(^s.  Fig.  o25-328. 
HAMNC^IUS  AgUATJLlS  L.  Vi^^,  321)-3;>,8;  R.  FLUITANS  Fig.  33V>. 
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EXPLICATION  DB  LA  PLANCHE  XU. 


Baniiiionliui  Tilngna  L.  (suite). 

Fio.  510.  —  Stado  jeane  d^ane  feaîlle  régétatfye  oageante,  p.  100. 

Fia.  3S0.  —  Jeune  pousse  :  dans  le  bas,  les  feuilles  pérulaires,  dans  le  haut» 

les   feaillcs  nageantes  soulevées  par  un  long  eotrenorad» 

p.  100. 
PiG.  3SI.  —  Feuille  nageante  en  préfoliaison,  p.  100. 
Fia.  5^*  —  La  même  adulte,  p.  100. 
Fia.  3S3.  —  Pétiole  do  la  même,  p.  100. 
Fio.  ZU.  —  Son  limbe,  p.  100. 

Ranononlea  monaoroiiea. 

Fia.  335.  —  /}.  Flammula.  Pétiole  de  la  feuille  végétative,  p.  409. 
Fia.  336.  ^  /}.  amplexieauNê.  Pétiole  do  la  feuille  végétative,  p.  103. 
Fia.  337.  —  /}.  gramineut.  Pétiole  de  la  feuille  régéUtive,  p.  103. 
Fia.  338.  —  B,  gramineut.  Section  dans  la  moitié  du  limbe  de  la  même, 
p.  103. 

Ranwnoolna  aqnatllla  L. 

Fia.  539.  —  Une  plantulc  en  avril,  p.  103. 

Fia.  330.  —  (Schéma.)  Parcours  dans  le  pétiole  et  la  base  du  limbe,  p.  lOi. 

Fia.  331.  —  Milieu  du  pétiole,  p.  104. 

Fio.  333.  <—  Le  faisceau  M,  p.  104. 

Fia.  333.  —  Section  vers  le  milieu  d*une  lanière  du  limbe,  p.  105. 

Fia.  334.  —  Épiderme  près  de  Textrémité  de  la  même,  p.  105. 

Fia.  335.  —  La  bractée  nageante,  p.  105. 

Fia.  386.  —  Section  dans  le  limbe  de  la  même,  p.  106. 

Fia.  837.  —  Épiderme  interne,  p.  106. 

Fia.  388.  —  Épiderme  externe,  p.  106. 

Fia.  839.  —  B.  fluUam.  Milieu  du  pétiole,  p.  106. 
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EXPUCATION  DE  LK  PL4NCHfi  Xllf. 


Rananoaliis  aorls  L. 

FiG.  340.  —  Limbe  de  la  feuille  la  plas  complète,  p.  108. 

Pio.  341.  —  Limbe  de  la  feuille  la  plus  complète,  p.  108. 

FiG.  3i3.  —  Pétiole  de  la  même,  p.  i08. 

Fio.  343.  —  (Schéma.)  Parcours  à  la  base  du  limbe,  p.  408. 

FiG.  344.  —  Faisceau  M  au  milieu  du  pétiole,  p.  108. 

Fio.  343.  —  Section  dans  le  limbcy  p.  109. 

Fi«.  3 46.  —  Préfeuille,  p.  409. 

Fio.  347.  —  Section  à  la  base  de  la  préfeuilte.  p.  109. 

Renoncules  trlaorones  et  polaorones. 

FiG.  348.  —  A.  repcns  L.  Gaine  aurieulo-ailée,  p.  110. 

FiQ.  349.  —  /?.  repûns  L.  Gaine  auriculo*ailée,  p.  110. 

Fio.  330.  -^  R.  arvemU  L.  Gaine  simplement  ailée,  p.  i  10. 

Fio.  351.  —  /?.  repens  L.  Milieu  du  pétiole,  p.  110. 

Fio.  332.  —  /?.  tceleralut  b.  id. 

Fio.  353.  ~  /?.  sardout  Grantz.  id. 

Fio.  354.  —  A.  muHcatus  L.  id. 

Fio.  355.  —  /?.  bulbosus  L.  id 

Fio.  356.  -^  R.  aroensis  L.  id. 

Fio.  357.  —  R,  parviflorut  L.  id. 

FiG.  358.  —  R.  auricomuê  L.  id. 

Fio.  359.  —  R,  nemorosus  DC.  id. 

Fio.  360.  -*  IL  aconiiifoHui  L.  id. 

Fio.  361.  —  R,  hederaceus  L.  id. 

Fio.  361  —  R,  lanuginotut  L.  id. 

Fio.  363.  —  R,  platanifolius  L.  id. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIV. 


Renonoults  trlAoronM  et  polaoronea  (suite). 

Fia.  564.  —  /}.  tuberontê  Lapeyr.  Milieu  da  pétiolei  p.  110. 

Fia.  865.  »  A.  kmygmo$ut  L.  Milieu  da  pétiole,  p.  1 10. 

Fi«.  566  et  567.  —  A.  nêmoronu  DC.  Limbe  adolte,  p.  110. 

Fi6.  568.  —  /}.  murieaitu  L.  Limbe  adalle»  p.  110. 

FiG.  560.  —  A.  auricaniuê  L.  id. 

Fi«.  570.  -  /}.  butbonu  L.  id. 

Fi«.  571  et  57S.  —-  B.  $ardou$  CranU.  Limbe  adulte,  p.  ilO. 

Fia.  575.  —  /}.  repenê  L.  Limbe  adulte,  p.  liO. 

Fi«.  574.  —  A.  arvemiê  L.  Limbe  adulte,  p.  110. 

Fi«.  875.  —  /}.  hedenueuê  L.  Feuille  entière,  p.  110. 

Fia.  576  et  577.  —  /}.  iuberoiuê  Lop.  Limbe  adulte,  p.  1  iO. 

Fia.  878  et  870.  —  R.  ptalanifoKuê  L.  Coupes  dans  le  haut  du  pétiole  et 

à  la  base  du  limbe,  p.  1 13. 
Fio.  580.  —  A.  hedêtaeeut  L.  Section  dans  le  limbe,  p.  il  S. 
Fia.  581.  —  B,  arteniis  L.  Seetion  dans  le  limbe  (spéeimen  des  moissons, 

I4mai),  p.  115. 
Fia.  38S.  —  B.  arveruis  L.  Section  dans  le  limbe  (spéeimen  d*un  jardin, 

SI  juin),  p.  115. 
FiG.  883.  —  /}.  êceleraluê  L.  fipiderme  interne,  p.  115. 
Fia.  384.  —  B.  êctUratuê  L.  Êpiderme  externe,  p.  115. 
FiG.  388.  —  B.  repenê  L.  Figure  demi-schématique  du  faisceau  M,  p.  119« 
Fia.  886.  —  B.  buiboeue  L.  id. 

Fia.  887.  —  B.  auricomiu  L.  id. 

Fia.  388.  —  B.  tardous  Crantx.  id. 

Fin.  889.  —  B,  oroeiUM  L.  id. 

Fia.  500.  ->  B,  iordouê  Crantx.  Poil  de  la  laeo  externe  du  limbe,  vu  un 

peu  obliquement,  p.  114. 
Fia.  59i  et  303.  —  B,  êordouê  Crantx.  Deux  poils  dans  le  haut  du  pétiole 

arec  piédestal,  p.  114. 
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IHTRODIXTION 3 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Plan  de  la  première  partie il 

Premier  groupe.  —  Type  :  Adonis  autumnaUs  L. 1^ 

Genre  Adonis 48 

(^enre  Garidella 22 

Genre  Nigella 23 

Genre  Ceratocephalus 24 

Genre  Myosurus 24 

Deuxième  groupe.  —  Type  :  Anémone  nemorosa  L 26 

Genre  Anémone 36 

Genre  Hepatica 45 

Genre  Eranthis 45 

Genre  Aquilegia 46 

Genre  Aotaea 49 

Genre  Cimicifuga 52 

Genre  Tlialictrum 53 

Genre  Isopyrum 59 

Troisième  groupe.  —  Type  :  TroUius  europaeus  L 60 

Genre  iiomi/um 65 

Genre  Delphinium 69 

Quatrième  groupe. —Type  :  Ca//^pattt5fm  L 72 

Genre  Ficaria 77 

Genre  Oxygraphis 78 

Cinquième  groupe.  —  Type  :  Helléborus  fœtidus  L 79 

Genre  HelUbonis 84 

Sixième  groupe.  —  Genre  Paeonia  officinalis  L 88 

Genre  Poeonia 91 

Septième  groupe.  —  Type  :  Clematis  Flammula  L 93 

Genre  Clematis 96 

Huitième  groupe.  —  Genre  RanunciUus 98 

Type    I.  Ranunculus  Lingua  L 98 

Type  II.  Ranunculus  aquatiUs  L 103 

Type  III.  Ranunculus  acris  L 107 
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^0TE8  CRITIQUES  : 

I.  La  gaine iiS 

II.  L'ochrea Ii5 
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INTRODUCTION 


Parmi  les  plantes  ornementales  populaires,  il  en  est  une  qui» 
à  Pégal  de  beaucoup  d'autres,  mérite  de  fixer  Tattention  :  e*est 
VOmiihogahim  caudalum  Ait.,  Liliaeée  du  Gap  de  Bonne-Espé- 
rance,  introduite  dans  nos  cultures  il  y  a  un  peu  plus  d'un 
siècle.  Du  milieu  d*un  énorme  bulbe  tunique,  compact,  ver- 
dàtre,  gros  parfois  comme  une  tête  d'enfant  et  reposant  entière- 
ment  à  la  surface  du  sol,  on  voit  surgir  un  panache  de  feuilles 
rejetées  alternativement  à  droite  et  à  gauche.  Les  plus  externes, 
larges,  rubanées  et  pendantes,  se  flétrissent  par  le  bout;  elles 
atteignent  de  50  centimètres  à  1  mètre  de  longueur  et  5  ou 
6  centimètres  de  largeur;  au  contraire,  celles  situées  au  centre, 
plus  jeunes,  plus  courtes  et  plus  rigides,  dressent  vers  le  ciel  un 
long  bout  cylindrique. 
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Exigeant  fort  peu  de  soins,  cette  plante  possède  en  outre  le 
privilège  d*ètre  facilement  propagée,  non  seulement  par  de 
nombreuses  graines  qu*engendrent  des  fleurs  très  modestes  et 
disposées  en  épi  à  Textrémité  d'une  longue  hampe  flexueuse  de 
la  grosseur  d*un  crayon,  mais  surtout  par  de  nombreuses  bul- 
billes  insérées  d'une  façon  insolite  sur  les  tuniques  charnues  du 
bulbe,  dissimulées  aussi  longtemps  que  les  tuniques  scarieuses 
de  Textérieur  ne  se  sont  pas  rompues,  et  qui  se  succèdent  durant 
tout  le  cours  de  rexisience  de  la  plante. 

Celle-ci,  à  la  faveur  de  ces  diverses  circonstances,  a  pris  un 
rang  prépondérant  parmi  les  plantes  ornemeniales  de  fenêtre  : 
détail  caractéristique,  à  Bruxelles,  on  l'appelle  vulgairement  la 
plante  des  cordonniers, 

L*étrangeté  de  cette  plante,  déjà  si  bizarre  à  première  vue,  ne 
fait  qu'augmenter  lorsqu'on  Tobserve  de  plus  près  dans  touies 
ses  parties.  D'abord,  son  bulbe  est  formé  par  les  bases  engai- 
nantes et  charnues  des  feuilles.  Celles-ci  sont  plus  ou  moins 
compléies;  seules  les  plus  internes  sont  intactes,  puisque  leur 
base  est  surmontée  d'un  limbe  qui  s'atténue  au  sommet  en  un 
bout  cylindrique  vivant.  Aux  feuilles  plus  âgées,  ce  bout  a  dis- 
paru en  se  flétrissant  et  le  limbe  seul  surmonte  la  gaine;  celle-ci, 
seule,  persiste  dans  les  feuilles  plus  âgées  encore  ;  enfin  les  plus 
vieilles,  c'est-à-dire  les  plus  extérieures,  ne  consistent  plus  qu'en 
des  écailles  scarieuses,  transparentes,  résultant  de  la  résorption 
des  tissus  précédemment  gorgés  d'aliments. 

Le  limbe  des  feuilles  adultes  est  lisse  et  glabre;  il  ne  s'atténue 
pas  en  devenant  simplement  plus  étroit,  mais  en  repliant  plutôt 
ses  bords,  qui  deviennent  concrescents  avec  la  partie  du  milieu 
du  limbe,  de  manière  à  former  un  bout  cylindrique  surmontant 
une  sorte  de  petite  chape.  Malgré  sa  fugacité,  ce  bout  cylindrique 
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que  je  désignerai  dorénavant,  Tante  d*une  appellation  plus  conve- 
nable, 80U8  le  nom  d^acumen,  est  très  caractéristique;  il  atteint 
souvent  plus  de  3  décimètres  de  longueur. 

Chez  plusieurs  Liliacées  bulbeuses  telles  que  la  Jacinthe, 
TAil,  rÉcbalotte,  etc.,  les  caîeux  ne  sont  autre  cbose  que  des 
bourgeons  axillaires,  c  est-à-dire  nés  à  Taisselle  des  écailles  ou 
des  tuniques  du  bulbe  mère  ;  ces  bourgeons  affectent  bientôt  les 
caractères  de  petits  bulbes  qui  sont  destinés  à  propager  la  plante; 
ils  sont  donc  une  production  normale,  puisque  toutes  les  Angio- 
spermes portent  à  Taisselle  de  chacune  de  leurs  feuilles  un 
bourgeon  plus  ou  moins  développé  qui  très  souvent,  il  est  vrai, 
se  résorbe  chez  les  Monocotylées.  Dans  VOmithogalum  catida» 
tum^  il  est  rare  que  les  bourgeons  axillaires  du  bulbe  se  déve- 
loppent normalement.  Il  semble  que  jamais  ils  ne  deviennent 
des  caîeux.  Cependant,  sur  la  plante  adulte,  on  aperçoit  toujours 
en  dessous  des  tuniques  externes,  transparentes  et  scarieuses,  de 
nombreux  petits  organes  bulbirormes  verts,  dont  les  plus  gros 
peuvent  atteindre  les  dimensions  d^une  noisette.  Lorsque  les 
tuniques  scarieuses  qui  les  emprisonnent  se  déchirent,  ces 
organes  tombent  sur  le  sol,  s'y  enracinent  et  finissent  par  consti- 
tuer, au  bout  de  deux  ans,  autant  de  plantes  adultes.  Malgré 
l'analogie  de  forme  et  de  fonction  qu'ils  offrent  avec  les  caîeux, 
ces  organes  semblent  cependant  posséder  une  origine  toute  diffé- 
rente. Ils  se  développent,  en  effet,  à  plusieurs  ensemble  à  ta 
face  externe  des  gaines  charnues, et  leur  formation  se  fait  en  ordre 
basipète.  Ils  diffèrent  donc,  à  ces  divers  points  de  vue,  assez  nota- 
blement des  caîeux  ordinaires,  et,  pour  cette  raison,  je  les  ai 
désignés  sous  le  nom  de  bulbilles. 

Cette  organisation  singulière  avait  déjà  attiré  mon  attention  il 
y  a  quelques  années,  et  j'ai  cherché  à  trouver  dans  les  auteurs 
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des  éclaircissemenls  à  ee  sujet.  Mes  recherches  n*ayant  pas 
abouti  de  ce  côté,  je  me  suis  efforcé  de  trouver  par  Tanatomie 
Texplication  de  ces  quelques  particularités,  et  cette  étude  m'a 
entraîné  à  étudier  avec  soin  les  caractères  extérieurs,  et  ceux 
fournis  par  la  structure  interne,  de  tous  les  appendices  de  VOr- 
nithogalum  caudatum. 

J*ai  donc  examiné  non  seulement  la  feuille  la  plus  complète 
et  les  bractées  de  la  plante  adulte,  mais  encore  les  organes 
appendiculaires  existant  dans  les  bourgeons  axillaires  végétatifs 
que  j*ai  eu  la  bonne  fortune  de  récolter,  ceux  des  plantules  en 
germination,  ceux  des  bulbilles  qui  naissent  naturellement  sur 
les  gaines  foliaires  et,  enfin,  ceux  des  bulbilles  adventives  nées 
sur  des  morceaux  de  gaine  foliaire.  Il  semble,  en  effet,  néces- 
saire aujourd'hui,  quand  on  veut  se  faire  une  idée  exacte  d'un 
membre  tel  que  la  feuille,  d'en  scruter  l'organisation  sous  ses 
diverses  manières  d'être.  Les  différentes  manifestations  sous  les- 
quelles il  se  présente  sont  très  variables  sur  une  même  plante, 
mais  diffèrent  certes  encore  beaucoup  plus  d'une  espèce  à  une 
autre.  Dans  la  pratique,  dans  le  langage  courant,  en  effet,  on 
est  trop  souvent  tenté  d'admettre  une  forme  déterminée  pour 
chaque  espèce  que  l'on  considère.  Ces  mots,  «  la  feuille  du 
Chêne  »  éveilleront  de  suite  l'idée  d'une  feuille  longue  de  7  à 
8  centimètres  environ,  à  bords  sinueux  et  à  nervation  pennée. 
Cependant,  le  Chêne  porte  encore  des  feuilles  ayant  des  aspects 
bien  différents  :  cotylédons,  feuilles  souterraines,  feuilles  péru« 
laires,  bractées,  etc.,  sans  parler  des  organes  floraux.  La  diffé- 
renciation peut  même  être  poussée  plus  loin.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  n'est  pas  de  plante  où  elle  ne  se  présente.  Il  y  a  donc,  dans 
une  même  plante,  feuilles  et  feuilles  :  leur  forme  et  leur  orga- 
nisation dépendent  des  fonctions  qui  leur  incombent.  Les  Alle- 


Digitized  by 


Google 


(7) 

mandS)  grâce  à  la  grande  souplesse  de  leur  langue,  leur  ont 
donné  des  noms  appropriés  i  ces  fonctions,  tandis  que  nous 
sommes  forcés  de  recourir  à  des  périphrases  parfois  bien  longues 
pour  désigner  chacune  déciles. 

Les  diverses  manières  d*étre  de  Tappendice  foliaire  peuvent 
être  mises  en  évidence  non  seulement  par  Texamen  des  carac- 
tères extérieurs,  mais  aussi  par  leurs  caractères  anatomiques. 
C*est  le  but  que  je  poursuis  ici  en  ce  qui  concerne  VOmithoga- 
hifn  catAdatum  Ait.  Ce  travail  est  partagé  en  quatre  chapitres  : 
le  premier,  divisé  en  deux  paragraphes,  comprend  Tétude  des 
feuilles  végétatives  et  des  bractées  d*une  plante  adulte;  le 
deuxième  expose,  dans  ses  deux  paragraphes,  l'organisation  du 
cotylédon  et  des  premières  feuilles  d*une  plantule  provenant  de 
semis.  Le  troisième  a  pour  objet  la  pousse  axillaire.  Les  bul- 
billes  normales  d*une  part  et  les  bulbilles  adventives,  d*autre 
part,  sont  traitées  dans  deux  autres  paragraphes  réunis  en  un 
quatrième  cliapitre.  Enfin  le  résumé  et  les  conclusions  font 
naturellement  suite  à  Texposé  de  mes  recherches. 

Il  est  souhaitable  que  le  groupement  d'études  analogues 
permette  plus  tard  rétablissement  de  vues  synthétiques  de 
nature  à  rendre  appréciable  le  rôle  de  Tanatomie  qui,  s'il  ne  doit 
pas  supplanter  celui  de  la  morphologie  externe,  semble  devoir 
tout  au  moins  le  suppléer  dans  bien  des  cas  critiques  au  point 
de  vue  d'une  conception  plus  juste  et  plus  nette  de  la  série 
végétale. 

Mais  avant  d'aborder  les  développements,  je  crois  nécessaire 
de  justifier  la  détermination  spécifique  de  la  plante  dont  je  m'oc- 
cupe. Il  importe,  en  effet,  que  l'anatomiste  soit  absolument  fixé 
sur  l'identité  du  sujet  de  ses  recherches,  s'il  veut  épargner  bien 
des  mécomptes  non  seulement  à  lui-même,  mais  encore  à  ses 
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confrères.  Or»  on  sait  combien  la  détermination  de  plantes  exo- 
tiques, notamment,  oflre  de  difficultés.  J*en  donnerai,  comme 
exemple,  notre  espèce,  YOmilhogalum  caudatum,  cultivée  jus- 
qu*à  présent  dans  les  serres  du  Jardin  botanique  de  Liège  sous 
le  nom  d'Ornithogalum  bracteatum  Thunb. 

La  description  que  Thumberg  donne  de  cette  dernière  espèce 
(62,  p.  314),  quoique  assez  vague,  s*applique  bien  à  notre  plante. 
Toutefois  il  nVst  pas  fait  mention  des  bulbilles  dont  rinsertioo 
si  caractéristique  aurait  dû  frapper  le  descripteur.  D*autre  part, 
rindex  de  MM.  Th.  Durand  et  Schinz  (7,  p.  402)  ne  renseigne 
ce  nom  que  comme  un  synonyme  d'Omithogalttm  longebrac' 
teatum  Jacq.  Je  recourus  à  la  description  originale  de  Jacquix 
(19,  pi.  XXIX);  mais  celle-ci,  et  la  planche  qui  raccompagne, 
sont  tout  aussi  vagues  que  les  données  de  Thunberg  :  les  bul- 
billes et  Tacumen  ne  sont  ni  décrits  ni  figurés.  Je  consultai 
encore  le  travail  de  Baker  sur  les  Scillées  et  les  Chlorogalées 
(3,  p.  277),  dans  lequel  plusieurs  espèces  sont  renseignées 
comme  possédant  un  acumen  :  0.  longebracteatum  Jacq., 
0.  scilloides  Jacq.,  0.  Eckloni  Schlecht.,  0.  caudalum  Ait., 
0.  virens  Lindl.  et  0.  biflorum  D.  Don.;  mais  par  Tensemble 
des  caractères,  j*en  éliminai  trois  et  restai  en  présence  des  trois 
suivantes  :  0.  longebracteatum^  0,  scilloides  et  0.  caudatum. 
J'hésitai  surtout  entre  la  première  et  la  dernière;  mais  Baker  ne 
fait  pas,  pour  ces  deux  espèces,  mention  des  bulbilles  qu'il 
signale  pourtant  dans  d'autres,  telles  que  0.  umbeUatum  L, 
0.  paterfamilias  Godr.  et  O.  divergens  Boreau. 

M.  Th.  Durand,  directeur,  et  M.  De  Wildeman,  conservateur 
au  Jardin  botanique  de  Bruxelles,  voulurent  bien  m*aider  dans 
la  détermination  de  la  plante  en  litige.  Ils  me  mirent  à  même  de 
consulter  Therbier  général  ainsi  que  plusieurs  ouvrages  spé- 
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eiaux,  tels  notamment  que  le  Botanical  Magazine  (4)  et  le 
Flora  capensiê  de  Thisblton  Dtbr  (61,  p.  518).  J*ai  pu  ainsi 
dissiper  tous  mes  doutes  :  la  plante  qui  m*oecupe  est  bien 
VOmithogatum  caudatum  Ait. 

Enfin,  conduit  par  M.  Lubbers,  le  si  compétent  chef  de  cul- 
ture au  même  établissement^  j*ai  pu  me  convaincre  sur  le  vif 
que  la  plante  de  Liège  est  bien  la  même  que  celle  cultivée  sous 
ce  dernier  nom  i  Bruxelles. 

J'adresse  à  ces  messieurs  mes  plus  vifs  remerciements  pour 
Tempressement  qu'ils  ont  mis  à  m'éclairer  de  leurs  lumières. 

Voici»  au  surplus,  la  diagnose  la  plus  récemment  donnée  dans 
le  Flora  capensis  (61,  p.  515)  pour  notre  espèce  : 

c  Bulb  large,  ovoid;  leaves  5-6  lorate-lanceolate,  acuminate, 
glabrous,  1  Vr^  ft.  long,  1-1  '/i  în.  broad  low  down;  peduncle 
stout,  erect,  1  '/r^  fi«  long;  raceme  dense  «/j-l  ft.  long;  pedi- 
cels  ascending,  lower  '/s  '"•  I^^K  «  bracis  lanceolate-setaceous, 
Ui'^U  *"•  l<^"8'  projecting  beyond  ihe  buds;  perianth  wbite, 
Vs  in.  long;  segments  distinctiy  keeled  with  green;  stamens 
V4  the  length  of  the  perianth  ;  filaments  alternantly  lanceolate 
and  quadrate  ai  the  base;  Vu'Vs  in*  long.  » 

C'est  ce  caractère  des  étamines  qui  sert  à  distinguer  cette 
espèce  de  YO.  longebracteatum.  où  elles  sont  toutes  linéaires  ou 
lancéolées.  J'ai  eu  l'occasion  d'observer,  au  Jardin  botanique  de 
Liège,  la  floraison  de  VOrnithogalum  qui  a  fait  l'objet  de  mes 
études  anatomiques.  J'ai  pu  également  y  récolter  des  graines  qui 
ont  été  semées  et  qui  m'ont  procuré  les  plantules  dont  j'avais 
besoin.  Ces  recherches  se  sont  réparties  sur  plusieurs  années  et 
ont  été  exécutées  avec  le  secours  de  tous  les  procédés  tech- 
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niques  :  inclusions,  microtomes,  colorations,  etc.,  mis  i  la  dispo- 
sition des  micrographes  modernes. 

Les  excellents  conseils  de  mon  cher  Maitre,  M.  le  professeur 
Gravis,  ont  singulièrement  facilité  ma  tâche.  Je  suis  heureux  de 
lui  en  témoigner  publiquement  ma  vive  reconnaissance. 
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RECHERCHES  ANATOMIQUES 


SDR   LES  FEUILLES  DE 


L'ORNITHOGALUM  CADDATUM  Ait. 


CHAPITRE  PREMIER 
LA  PLANTE  ADULTE. 


La  plante  adulte  est  celle  qui»  ayant  eu  un  développement 
normalement  vigoureux»  porte  des  organes  de  floraison  ou  de 
propagation.  Une  telle  plante  peut  provenir  de  semis»  de  bul- 
billes  adventives  ou  de  bulbilles  normales.  Cest  ce  dernier  cas 
qui  est  réalisé  le  plus  souvent.  Il  n'est  pas  probable  que  cette 
différence  d'origine  se  répercute  dans  Torganisation  des  Teuilles 
végétatives  et  des  bractées 

§  I.  ~  FEUILLE  TÉGÉTATITE  LA  PLUli  COMPLÈTE. 

I.  —  CARACTÈRES  EXTÉRIEURS. 

Une  feuille  complète  comprend  essentiellement  trois  régions 
bien  distinctes,  qui  sont,  en  les  considérant  de  la  base  au  sommet 

(fig.  1,pl.  I): 

!•  Une  gaine  close; 

2<^  Un  limbe  rubané; 

3®  Une  partie  terminale  plus  ou  moins  cylindrique  ou  acumtn. 
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Attachée  sur  le  plateau  par  une  insertion  nettement  circu- 
laire, très  étendue,  la  gaine  est  fortement  charnue  —  caractère 
qui  se  manifeste  de  bonne  heure,  —  épaisse^  ovoïde,  haute  de 
6  à  7  centimètres  ;  elle  présente  une  coloration  blanc  verdàtre. 
Parallèlement  à  la  ligne  verticale  qui  correspondrait  à  la  con- 
crescence  des  bords  fictifs  de  la  gaine  et  à  une  petite  distance 
de  cette  ligne,  la  gaine  porte  des  bulbilles  plus  ou  moins  nom- 
breuses. CVst  cette  région  de  la  feuille  qui  persiste  le  plus 
longtemps;  elle  atteint  même  son  plus  grand  développement 
pendant  que  les  autres  se  flétrissent  peu  à  peu.  Après  que  les 
bulbilles  ont  achevé  de  se  former  et  se  sont  détachées,  la  gaine 
se  flétrit  à  son  tour,  se  dessèche  et  devient  une  écaille  brune  et 
fragile  qui  cédera  sous  la  pression  de  la  gaine  et  des  bulbilles 
de  la  feuille  suivante. 

Le  limbe  grandit  pendant  longtemps  et  peut  atteindre  plus  de 
1  mètre  de  longueur  et  3  à  4  centimètres  de  largeur.  Son 
épaisseur  est  loin  d'être  aussi  considérable  que  celle  de  la  gaine. 

Vacumen  qui  surmonte  le  limbe  est  le  plus  souvent  semi- 
cylindrique  dans  une  feuille  de  plante  adulte;  dans  les  conditions 
les  plus  favorables,  il  mesure  au  maximum  S5  centimètres  de 
longueur. 

Il  est  à  remarquer  que  la  feuille  présente  rarement  et  pendant 
un  temps  relativement  court  ces  trois  parties  simultanément. 
Toutes  trois  existent  réellement  dans  la  feuille  à  Tétat  embryon- 
naire, ainsi  que  nous  le  verrons  en  nous  occupant  des  bulbilles. 
Mais  c'est  Vacumen  qui  est  organisé  en  premier  lieu.  Il  apparaît 
d'abord  (fig.  61,  pi.  V,  7'  feuille  d'une  bulbille)  et  s'allonge 
jusqu'à  atteindre  sa  taille  définitive  avant  l'allongement  des 
autres  parties.  Le  limbe  se  développe  ensuite  et  Vacumen  se 
flétrit.  La  gaine  est  d'abord  cylindrique;  elle  se  renfle  peu  à  peu 
et  devient  charnue;  elle  emmagasine  les  réserves  alimentaires 
élaborées  dans  le  limbe.  Quand  ce  dernier  commence  à  se  flétrir 
è  son  tour,  des  bulbilles  se  développent,  en  ordre  basipète,  à  la 
face  externe  des  gaines  charnues  (fig.  63,  pi.  V). 

Le  développement  de  la  feuille,  dans  son  ensemble,  se  fait 
donc  de  haut  en  bas. 
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Au  point  de  vue  phyllotaxique,  les  feuilles  sont  disposées  sui- 
vant un  ordre  essentiellement  distique.  Mais  presque  toujours 
cette  disticité  est  imparfaite.  Nous  verrons,  en  parlant  des  bul- 
billes,  à  quoi  est  due  cette  irrégularité. 

11.  —  ANATOMIE. 
A.  —  Parcours  des  faisceaux. 

Chaque  nervure  de  la  feuille  est  formée  par  un  seul  faisceau 
unipolaire.  Cet  énoncé  se  confirme  dans  la  gaine  aussi  bien  que 
dans  le  limbe  et  dans  Vacamen.  Mais  dans  la  gaine  déjà  très 
développée  d*une  feuille  encore  complète,  il  est  diflicile  de  suivre 
rigoureusement  le  trajet  des  faisceaux  ou,  du  moins,  de  mettre 
en  rapport  cette  partie  du  trajet  avec  celle  qui  se  poursuit  dans 
le  limbe.  En  effet,  cette  gaine  présente  déjà  de  grandes  dimen- 
sions et  contient  des  faisceaux  d'un  ordre  très  élevé,  lesquels 
sont  reliés  par  des  anastomoses  très  nombreuses  à  trajets  très 
irréguliers.  Ajouté  à  cela  que  la  région  où  la  gaine  porte  les 
bulbilles  est,  en  outre,  parcourue  par  les  faisceaux  destinés  à  se 
rendre  dans  ces  dernières,  et  Ton  comprendra  que  tous  ces  faits 
sont  de  nature  à  compliquer  singulièrement  le  système  conduc- 
teur de  cette  partie  de  la  feuille.  Aussi,  c'est  ce  qui  m*engage  à 
traiter  spécialement  du  parcours  des  faisceaux  dans  la  gaine 
d'une  feuille  complète. 

La  gaine.  —  Le  nombre  des  faisceaux  que  Ton  rencontre  dans 
une  gaine  de  feuille  complète  est  déjà  assez  élevé.  Dans  Tune 
de  celles  que  j*ai  observées  (fig.  %  pi.  I),  il  était  de  cent  trente 
et  un  dans  la  partie  la  plus  large,  vers  le  milieu.  Tous  ces  fais- 
ceaux sont  loin  d*étre  identiques.  Quarante  y  sont  différenciés  en 
bois  et  en  liber,  et  présentent  une  orientation  normale,  c  est-à-dire 
que  dans  chacun  d'eux  le  bois  regarde  la  face  interne  et  le 
liber  la  face  externe  de  la  gaine.  Quant  aux  autres  faisceaux,  ils 
sont  à  l'état  de  massifs  de  procambium. 

La  grosseur  et  la  position  des  faisceaux  fournissent  des  carac- 
tères qui   permettent  de  les  distinguer.  Cette  position  semble 
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des  plus  irrégulières  :  Au  lieu  de  se  trouver  sur  un  seul  rang 
circulaire,  comme  on  pourrait  s'y  attendre  par  la  comparaison 
avec  d'autres  organes  cylindriques  ou  engainants,  ces  faisceaux 
de  la  gaine  sont  disposés  sur  plusieurs  rangs  :  les  faisceaux  prin- 
cipaux occupent  le  rang  le  plus  interne,  les  autres  sont  d'autant 
plus  relégués  vers  la  face  externe  qu'ils  sont  d'ordre  plus  élevé. 
Ainsi  dans  la  figure  %  on  peut  voir  que  les  faisceaux  médian,  H, 
et  latéraux,  LL,  sont  plus  rapprochés  du  centre  que  les  inter- 
médiaires, tï,  et  que  les  marginaux,  m  m,  ceux-ci  que  les  t'  et 
les  m'  et  ainsi  de  suite.  Cette  disposition,  qui  trouve  probable- 
ment sa  raison  d'éire  dans  l'épaisseur  considérable  qu'acquiert 
la  gaine,  se  reconnaît  déjà  nettement  dans  une  gaine  n'ayant  pas 
3  millimètres  de  diamètre,  appartenant  à  une  feuille  jeune  dont 
le  limbe  est  encore  réduit  à  sa  plus  simple  expression;  elle  s'ac- 
centue  à  mesure  que  la  gaine  grandit  et  s'épaissit,  attendu  que 
le  nombre  des  faisceaux  d'ordre  de  plus  en  plus  élevé  y  va  se 
multipliant;  elle  persiste  même,  jusque  dans  une  certaine  limite, 
dans  le  limbe  de  la  feuille,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Cette  constatation  a  une  valeur  qui  n'est  pas  à  dédaigner; 
car  plus  peut-être  que  la  grosseur,  elle  est  un  critérium  impor- 
tant pour  reconnaître  à  quelle  catégorie  appartient  un  faisceau, 
et  il  va  de  soi  que  cette  position  plus  ou  moins  excentrique  des 
faisceaux  est  liée  à  une  question  d'histogenèse.  Mais,  je  me  hâte 
de  le  dire,  cette  méthode,  dans  le  cas  de  VOmithogalum  couda- 
tum,  n'est  applicable  avec  certitude  que  pour  la  gaine  d'une 
feuille  complète  ayant  à  peu  près  1  centimètre  de  diamètre, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  faisceaux  différenciés. 

Dans  les  gaines  plus  âgées,  le  nombre  des  faisceaux  est  très 
considérable;  on  peut  l'évaluer  en  moyenne  à  quatre  cents  pour 
une  gaine  arrivée  au  summum  de  son  évolution,  c'est-à-dire 
quand  tout  le  reste  de  la  feuille  est  flétri,  acumen  et  limbe 
(fig.  3,  pi.  I  :  ensemble  de  la  région  dorsale,  la  moins  riche  en 
faisceaux  représentant  7io  ^®  '^  circonférence  d'une  gaine  de 
20  centimètres  de  circonférence).  Évidemment,  on  peut  défal- 
quer de  ce  chiffre  cent  à  cent  cinquante  faisceaux  qui  peuvent 
n'être  considérés  que  comme  des  anastomoses  à  course  longitu- 
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dinale  assez  longue.  Mais  comme  ces  faisceaux  sont  reliés  eux- 
mêmes  à  leurs  voisins  par  des  anastomoses  plus  ou  moins 
obliques,  plus  courtes,  je  crois  plutôt  que  ce  sont  des  faisceaux 
d*ordre  très  élevé;  car  je  n*ai  jamais  constaté,  dans  les  autres 
parties  de  la  feuille,  des  anastomoses  longitudinales  reliées  à 
d*autres  faisceaux  par  des  anastomoses  secondaires.  D^ailleurs,  la 
question  n*a  peut-être  pas  beaucoup  d'importance  ici,  vu  que 
des  trois  cents  ou  deux  cent  cinquante  faisceaux  restants,  soixante 
tout  au  plus  se  rendent  dans  le  limbe,  tous  les  autres  sont 
propres  à  la  gaine.  En  effet,  à  la  base  d*un  limbe  en  grande 
partie  déjà  flétri  vers  Texirémité,  on  trouve  cinquante-neuf  fais- 
ceaux, vingt-neuf  de  part  et  d  autre  du  médian  répartis  comme 
il  suit  : 

m\lm^myiwiymym'"miym"m''Wm'''ni''m"'mm''m'''m"Wm'''m'W"Li^^^^ 

Les  faisceaux  propres  i  la  gaine  sont,  pour  la  plupart,  des  m** 
et  des  t\  n  étant  plus  grand  que  les  exposants  des  faisceaux  par- 
courant à  la  fois  la  gaine  et  la  limbe.  On  sait,  d'ailleurs,  que  plus 
élevé  est  Tordre  d'un  faisceau,  plus  court  est  son  trajet. 

Il  existe  encore  dans  la  gaine  âgée  un  certain  nombre  de 
faisceaux  qui  bien  qu'étant  mêlés  aux  faisceaux  m*  et  semblant 
être  mis  en  rapport  avec  eux  par  des  anastomoses,  doivent  en 
être  absolument  distingués.  Leur  origine,  leur  orientation  et 
leur  destination  sont  tout  è  fait  différentes.  Ce  sont  des  faisceaux 
qui,  virtuellement,  n'appartiennent  pas  à  la  feuille.  En  effet,  sur 
une  gaine  âgée  que  j'ai  choisie  à  cause  de  sa  simplicité  se 
remarquent,  à  la  face  externe  presque  opposée  à  la  région 
occupée  par  le  faisceau  médian,  c'est-i-dire  à  la  face  externe  de 
la  région  située  obliquement  en  dessous  du  point  où  la  gaine  se 
fend  pour  former  le  limbe,  deux  grosses  nervures  qui  s'élèvent 
parallèlement  depuis  Tinsertion  sur  le  plateau  jusqu'à  environ 

(^)  J'adopte,  dans  ce  travail,  une  notation  conforme  à  celle  proposée  par 
M.  le  professeur  Gravis  pour  le  Tradescanlia  (15)  et  admise  ensuite  par 
MM.  Gravis  et  Donceel  (16),  Lenfant  (28),  Mansion  (26),  Sterckx  (49 
et  60),  LONAY  (26)  et  Goffart  (14). 
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2^,5.  A  ce  niveau,  la  gaine  porte  deui  bulbilles  situées  côte 
à  côte  (fig.  4,  pi.  I).  L'étude  du  parcours  des  faisceaux  dans  cette 
région  montre  que  ces  nervures  comprennent  chacune  un  système 
de  trois  faisceaux  longeant  de  très  près  Pépiderme  externe  de  la 
gaine  et  orientés  normalement  par  rapport  au  centre  de  Tespace 
plus  ou  moins  triangulaire  qu'ils  circonscrivent;  vers  le  milieu 
de  l'épaisseur  de  la  gaine,  il  y  a,  eo  outre,  six  à  huit  faisceaux 
diversement  orientés  (fig.  5,  pt.  I,  coupe  transversale  au-dessous 
de  l'insertion  des  bulbilles).  Arrivés  au  niveau  de  l'insertion  des 
deux  bulbilles,  les  faisceaux  périphériques  sortent  de  la  gaine 
pour  se  rendre  dans  les  bulbilles;  les  six  à  huit  faisceaux  pro- 
fonds continuent  vers  le  haut;  mais  n'ayant  plus  de  destination 
par  suite  de  Tavortement  de  la  bulbille  dans  laquelle  ils  devaient 
sortir,  ils  se  terminent  bientôt  en  pointe  libre,  après  s'être 
divisés  (fig.  6,  pi.  I,  coupe  transversale  de  la  gaine  au-dessus  de 
l'insertion  des  bulbilles).  Tel  est  un  cas  des  plus  simples;  il  se 
réalise  très  rarement;  mais  il  suffit  pour  nous  expliquer  la  pré- 
sence dans  la  gaine  de  faisceaux  qui  virtuellement  lui  sont  étran- 
gers et  qui,  étant  destinés  aux  bulbilles,  peuvent  recevoir  le  nom 
de  faisceaux  bulbillaires.  Nous  y  reviendrons  d'ailleurs  quand 
il  sera  question  des  bulbilles. 

En  résumé,  la  gaine  âgée  des  feuilles  d'Omithogalum  cauda- 
tum  renferme  de  nombreux  faisceaux  que  Ton  peut  grouper  en 
trois  catégories  :  l^  des  faisceaux  foliaires  principaux  qui  tra- 
versent la  gaine  et  le  limbe  sans  subir  de  déviation,  d'anasto- 
mose ou  de  ramification  ;  2^  des  faisceaux  d'ordre  très  élevé 
dont  le  parcours  ne  s'étend  pas  en  dehors  des  limites  de  la 
gaine;  3^  des  faisceaux  bulbillaires. 

De  tous  ces  faisceaux,  un  nombre  restreint  seulement  pénètre 
dans  le  plateau.  S'il  s'agit  d'une  gaine  âgée,  on  peut  l'estimer  à 
cent  environ,  dans  lesquels  on  comprend  les  faisceaux  bulbillaires 
—  en  nombre  variant  de  douze  à  trente  —  et  les  faisceaux 
foliaires  principaux. 

Pour  une  gaine  de  feuille  complète,  ce  nombre  est  de 
quarante-quatre  en  moyenne.  Par  rapport  au  nombre  des  fais- 
ceaux que  l'on  trouve  dans  le  milieu  de  cette  même  gaine,  — 
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cent  trente  et  un,  —  cette  quantité  est  beaucoup  plus  grande  que 
dans  le  cas  d'une  gaine  âgée  —  cent  contre  quatre  cents.  — 
Cela  résulte  de  ce  que  la  plupart  des  autres  faisceaux  s*orga- 
nisent  à  Tétat  de  procambium  dans  la  courte  région  d'accroisse- 
ment qui  se  trouve  tout  à  la  base  de  la  gaine  et  qui  se  confond 
pour  ainsi  dire  avec  le  méristème  du  plateau.  Ici,  on  ne  trouve 
pas  encore  de  trace  de  bulbille;  par  conséquent,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  tenir  compte  des  faisceaux  bulbillaires.  A  plus  forte  raison, 
ces  derniers  font  défaut  également  vers  le  milieu  de  la  hauteur 
de  cette  même  gaine.  Ceci  prouve,  en  outre,  que  le  milieu  de  la 
gaine  d'une  feuille  complète,  mais  relativement  jeune,  n'est  pas 
le  niveau  correspondant  au  milieu  de  la  gaine  d'une  feuille  âgée; 
ce  dernier  niveau  se  trouve  encore  confondu  dans  le  méristème 
basilaire  de  la  gaine. 

Le  limbe.  —  Nous  avons  vu  que  dans  le  milieu  de  la  gaine 
d'une  feuille  complète,  il  y  a  quarante  faisceaux  difiérenciés  ; 
ces  quarante  plus  deux  autres  qui  sont  différenciés  plus  haut 
pénètrent  directement  dans  le  limbe.  Donc  à  la  base  de  celui-ci, 
qui  a  un  peu  plus  de  3  centimètres  de  largeur,  le  nombre  des 
faisceaux  est  de  quarante-deux  répartis  comme  suit  ((ig.  7,  pi.  1)  : 

Cette  répartition  indique  une  certaine  inéquilatéralité,  puisque 
d'un  côté  de  M  il  y  a  dix-neuf  faisceaux  et  de  l'autre  vingt-deux. 
Cette  inéquilatéralité  se  révèle  encore  d'une  autre  façon  dans  les 
feuilles  ou  régions  de  feuilles  où,  de  part  et  d'autre  de  M,  le 
nombre  des  faisceaux  est  le  même;  il  suffit,  pour  s'en  con- 
vaincre, d'examiner  la  formule  foliaire  de  la  page  15  :  à  droite 
de  M,  les  t  sont  plus  nombreux  qu'à  gauche  et,  réciproquement, 
à  gauche  les  m  sont  plus  nombreux  qu'à  droite  {}).  Cette  inéqui- 
latéralité que  présentent  toutes  les  feuilles  est  évidemment 
déterminée  par  des  raisons  mécaniques  et  notamment  par  la 

(*)  Les  termes  «  droite  »  et  «  fjauche  »  sont  déterminés  par  rapport  à 
l'observateur  supposé  au  centre  de  la  tige  mère. 
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compression  que  subissent  les  feuilles  au  moment  de  leur  for- 
mation, compression  plus  accentuée  suivant  une  des  moitiés  à 
cause  de  la  disposition  imparfaitement  distique  des  feuilles.  Elle 
est  encore  une  conséquence  de  ce  que,  dans  toute  gaine,  un  fais- 
ceau marginal  m  occupe  une  position  diamétralement  opposée  à 
celle  du  faisceau  médian  M,  et  qu*il  passe  ensuite  dans  le  limbe 
en  suivant  Tun  des  bords.  Ce  fait,  très  général  dans  notre  espèce, 
a  été  mis  on  lumière  par  M.  le  professeur  Gravis,  pour  le 
Tradescantia  virginica,  où  il  semble  ne  se  trouver  qu'excep- 
tionnellement (16,  p.  ISS). 

Plus  encore  que  dans  la  gaine,  la  direction  parallèle  des  ner- 
vures est  apparente  dans  le  limbe.  Les  faisceaux  sont  sur  un  seul 
rang,  bien  que  ceux  d'ordres  secondaires  soient  sensiblement  en 
retrait  sur  les  autres  (fig.  7,  pi.  I).  De  temps  en  temps,  ils  sont 
reliés  entre  eux  par  des  anastomoses  horizontales  ou  obliques. 
A  mesure  que  le  limbe  se  rétrécit  vers  le  sommet,  les  petits 
faisceaux  se  jettent  successivement  dans  ceux  d'ordre  moins 
élevé  qui  en  sont  le  plus  rapprochés,  et  se  confondent  avec  eux. 

L'acumen,  —  C'est  ainsi  que  du  limbe  dans  roct^men,  il  ne 
passe  que  quinze  ou  seize  faisceaux,  sans  aucune  interruption 
anatomique.  Ce  sont  (fig.  25,  pi.  III)  : 

m"m'm"m  ni'L  i  M  i'i  i'L  m'm  m'{m"). 

Ils  tendent  à  s'y  disposer  en  cercle  ou  plutôt  en  ellipse.  A  un 
certain  niveau,  au  huitième  environ  de  la  longueur  totale  de 
Vacumen  à  partir  du  sommet,  ils  se  réduisent  à  7,  mLiMiLm; 
puis  les  intermédiaires  t  d'abord  et  les  marginaux  m  après  eux, 
ou  bien  inversement,  suivant  les  individus,  d'abord  les  m, 
ensuite  les  t,  se  jettent  dans  les  latéraux  et  le  médian.  Enfin,  les 
deux  faisceaux  latéraux  LL,  restés  seuls  pendant  quelque  temps 
avec  le  médian  M,  se  rendent  l'un  après  l'autre  dans  ce  dernier 
qui  se  termine  librement  è  une  petite  distance  en  dessous  du 
sommet. 

Il  est  à  remarquer  :  l^  que,  d'une  façon  très  générale,  dans 
une  moitié  de  feuille,  les  faisceaux  terminent  leur  course  avant  les 
faisceaux  correspondants  de  l'autre  moitié;  V  que  presque  tou- 
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jours  aussi  les  faisceaux,  à  part  ceux  qui  longent  les  bords  du 
limbe,  se  bifurquent  en  se  terminant  et  que  Tune  des  branches 
se  rend  dans  le  faisceau  le  plus  proche  à  droite,  tandis  que  Tautre 
se  jette  dans  le  faisceau  qui  se  trouve  à  la  gauche  du  faisceau 
qui  disparait. 

Le  schéma  de  la  figure  8  (pi.  Il)  donne  une  vue  synoptique  du 
parcours  des  faisceaux  dans  une  feuille  complète.  Évidemment, 
il  a  fallu  raccourcir  leur  trajet,  notamment  dans  la  partie  corres- 
pondant au  limbe  comprise  entre  les  niveaux  1^  et  d;  de  plus, 
pour  éviter  d*embrouiller  le  dessin,  il  a  été  fait  abstraction  des 
nombreuses  anastomoses. 

B.  —  Histogenèse. 

Bien  qu*il  soit  impossible  de  rencontrer  ici,  au  début  de  la 
formation  de  la  feuille,  la  simplicité  de  structure  observée  dans 
d'autres  plantes,  et  notamment  dans  le  Tradescantia  par 
M.  Gravis  (16,  p.  i53,  pi.  XX),  il  est  cependant  très  probable 
que  le  développement  des  tissus  suit  une  marche  analogue  dans 
VOmithogalum  caudalt$m. 

Au  premier  stade  (fig.  9,  pi.  1  :  coupe  transversale  d*une 
ébauche  de  feuille),  le  mésophylle  comprend  déjà  au  moins  cinq 
assises  cellulaires  entre  les  deux  épidermes.  Les  deux  assises 
extrêmes  de  ce  mésophylle  sont  composées  de  cellules  sensible- 
ment plus  petites  que  celles  des  trois  assises  moyennes,  lesquelles 
constituent  certainement  le  mésophylle  moyen,  tandis  que  les 
assises  extrêmes  représentent  le  mésophylle  externe  et  le  méso- 
phylle interne. 

A  un  autre  stade  (fig.  10,  pi.  1  :  coupe  transversale  d'une  feuille 
jeune  dont  le  limbe  a  un  peu  moins  de  1  centimètre  de  lon- 
gueur), le  mésophylle  externe,  par  des  cloisonnements  centri- 
fuges, s*est  dédoublé  en  trois  assises,  le  mésophylle  interne  s*est 
recloisonné  une  fois  tangentiellement,  tandis  que  le  mésophylle 
moyen  reste  formé  de  trois  assises  cellulaires. 

Tout  le  développement  ultérieur  du  mésophylle  se  porte 
principalement  sur  le  mésophylle  moyen;  car  les  mésophylles 
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externe  et  interne  ne  eoniptent  jamais  plus  de  trois  ou  quatre 
assises,  alors  que  le  mésophylle  moyen  peut  avoir,  dans  la  partie 
du  limbe  la  plus  développée  d'une  feuille  complète,  jusqu'à 
six  assises  de  cellules  dont  le  diamètre  s'est  considérablement 
agrandi. 

Ces  faits  s'appliquent  au  limbe;  on  pourrait  également  les 
rapporter  à  la  gaine,  mais  en  augmentant  le  coefficient  de  divi- 
sibilité des  assises  dont  le  rapport  varie  surtout  en  faveur  du 
mésophylle  moyen  qui  est  le  facteur  principal  de  la  tubérisalion. 
En  effet,  les  recherches  de  M.  Gravis  (16,  p.  154,  pi.  XX)  et 
quelques  observations  personnelles  (26,  p.  1,  fig-  8;  pi.  IV, 
fig.  33)  semblent  avoir  établi  que  les  faisceaux  libérolîgneux 
n'apparaissent  jamais  en  dehors  de  cette  partie  du  mésophylle. 
Or,  dans  l'épaisseur  de  la  gaine,  certains  faisceaux  ne  sont  sou- 
vent séparés  de  l'un  ou  l'autre  des  épidermes  que  par  cinq 
assises  de  cellules  (fig.  11,  pi.  1  :  coupe  transversale  d'une  gaine 
âgée  ;  un  petit  faisceau  voisin  de  l'épiderme  externe). 

C.  —  Histologie. 

Nous  considérerons  successivement  les  caractères  des  tissus 
dans  le  limbe,  la  gaine  et  Vacumen.  J'adopte  cet  ordre,  parce  que 
c'est  dans  le  limbe  que  les  tissus  se  différencient  le  plus  et  que 
nous  éviterons  ainsi  des  répétitions. 

1 .  Limbe  (fig.  7,  pi.  1  :  ensemble  de  la  coupe  transversale  à  la 
base  d'un  limbe  de  feuille  complète).  —  Quarante-deux  faisceaux 
presque  équidistants  occupent  la  section  ;  un  gros  alterne  régu- 
lièrement avec  un  plus  petit  ;  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  on 
remarque  que  plus  les  faisceaux  sont  gros,  plus  ils  sont  rappro- 
chés de  Pépiderme  interne.  Ils  sont  plongés  dans  un  parenchyme 
incolore  interposé  entre  les  parenchymes  chlorophylliens; 
ceux-ci  tapissent  chacun  des  deux  épidermes. 

Faisceaux.  —  Ils  sont  entourés  d'une  gaine  complète  de  cel- 
lules polygonales  sans  méats,  peu  allongées  longitudinalement, 
toutes  à  parois  minces  et  renfermant,  outre  le  protoplasme  et  un 
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noyau»  de  Taroidon  en  nombreux  grains  assez  gros.  Les  faisci?)iix 
ne  sont  jamais  accompagnés  d*aucun  élément  sclérifié  ou  collen- 
chymateux;  les  plus  gros  comprennent  cinq  ou  six  trachées  dont 
la  première  est  annelée,  étroite  et  ordinairement  écrasée;  les 
autres,  de  plus  en  plus  larges,  passent  à  la  formation  spiralée 
(fig.  i%  pi.  II);  les  plus  petits  faisceaux  ne  possèdent  qu*une 
trachée  ((ig.  13,  pi.  I). 

Parenchyme  incolore,  —  Il  provient  entièrement  du  méso- 
phylle  moyen.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  nettement  limité  du  paren- 
chyme chlorophyllien,  on  peut  y  admettre  six  k  huit  assises  de 
cellules  dans  la  partie  la  plus  épaisse  de  la  feuille  (fig.  13).  En 
effet,  les  deux  assises  extrêmes,  touchant  aux  parenchymes 
chlorophylliens,  renferment  toujours  quelques  corps  chloro- 
phylliens dans  leurs  cellules;  les  autres  sont  formées  de  grandes 
cellules  è  parois  minces,  laissant  entre  elles  des  méats  ne  con- 
tenant qu'un  peu  de  protoplasme  et  beaucoup  de  suc  cellulaire. 
De  ces  cellules,  les  plus  grandes  peuvent  atteindre  217  fx  de  dia- 
mètre; elles  vont,  en  diminuant  de  volume,  du  centre  à  la  péri- 
phérie. Çà  et  là  se  trouvent  des  cellules  très  allongées  dans  le 
sens  longitudinal,  renfermant  des  bottes  de  raphides,  et  présen- 
tant la  même  constitution  que  les  cellules  c^  raphides  signalées 
par  M.  Gravis  dans  le  Tradescantia  virginka  (16,  p.  129, 
pi.  XXII,  fig.  252,  253  et  254).  En  somme,  cette  partie  du  méso- 
phylle  est  un  parenchyme  aquifère. 

Parenchyme  chlorophyllien.  —  Il  est  presque  exclusivement 
formé  par  le  mésophylle  externe  et  par  le  mésophylle 
interne. 

Le  parenchyme  chlorophyllien  externe  diffère  quelque  peu  du 
parenchyme  chlorophyllien  interne  en  ce  qu'il  présente  trois 
assises  de  cellules  au  lieu  de  deux  et  que  l'assise  la  plus  exté- 
rieure est  un  peu  palissadique.  A  part  cela,  les  deux  paren- 
chymes sont  formés  de  cellules  sphériques,  à  parois  minces  et 
lisses,  laissant  entre  elles  des  méats  triangulaires;  on  y  ren- 
contre aussi  quelques  cellules  très  longues,  contenant  des 
raphides  et  du  mucilage  (fig.  12). 

Èpidermei.  —  Les  deux  épidermes  sont  très  semblables.  Ils 
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sont  tous  deux  aquifères  et  garnis  de  stomates.  Les  cellules  en 
sont  très  allongées  :  elles  ont  à  peu  près  1  millimétré  de  longueur 
sur  ^9  [t.  de  largeur  en  moyenne  (fig.  14,  pi.  Il);  elles  renfer- 
ment du  protoplasme  réduit  à  une  couche  pariétale,  un  noyau 
et  du  suc  cellulaire  abondant.  Les  parois  externes  sont  épaisses 
et  formées  de  deux  couches  parfaitement  reconnaissables  sur  la 
coupe  transversale;  Tiniérieure  est  cellulosique;  l'extérieure  con- 
stitue la  cuticule  (fig.  12).  Celle-ci  présente  de  fortes  stries  lon- 
gitudinales bien  visibles  de  face  à  un  grossissement  suffisant 
(fig.  15,  pi.  1).  Les  parois  latérales  et  internes  sont  minces  et 
cellulosiques. 

Les  stomates  sont  superficiels;  ils  ne  sont  pas  accompagnés  de 
cellules  annexes.  Ils  sont  simplement  formés  de  deux  cellules 
stomatiques  à  section  arrondie  (fig.  30,  pi.  IV),  semi-lunaires, 
assez  arquées,  de  façon  que,  vu  de  face,  Tensemble  représente 
une  figure  circulaire;  ces  cellules  sont  bourrées  de  corps  chlo- 
rophylliens (fig.  15,  pi.  I  :  un  stomate,  vu  de  face,  avec  les  extré- 
mités des  cellules  épidermiques  qui  y  aboutissent);  les  chambres 
sous  stomatiques  sont  souvent  assez  étendues.  La  répartition  des 
stomates  est  uniforme  aux  deux  faces  de  la  feuille;  seulement 
leur  nombre  est  un  peu  plus  élevé  à  la  face  externe  qu'à  la 
face  interne;  sur  5  millimètres  carrés,  il  est  à  peu  près  de  soixante- 
trois  d'une  part  contre  cinquante-deux  de  l'autre,  vers  le  milieu 
de  la  feuille. 

A  aucun  moment,  ni  sur  aucune  partie,  on  ne  trouve  de  poils. 

2.  Gaine.  —  Vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  la  gaine  atteint 
sa  plus  grande  épaisseur;  celle-ci,  dans  la  feuille  que  nous  con- 
sidérons, est,  à  ce  niveau,  de  2""",5  environ  ;  mais  dans  la  gaine 
adulte,  elle  est  au  moins  de  5  millimètres.  Le  mésophylle  y  est 
homogène  et  est  parcouru  par  cent  trente  et  un  faisceaux  (fig.  % 
pi.  I),  dont  le  nombre  diminue  en  descendant  et  en  montant  dans 
la  gaine. 

Faisceaux.  —  Des  cent  trente  et  un  faisceaux  que  comporte 
la  gaine  qui  nous  intéresse,  quarante  et  un  sont  différenciés  en 
bois  et  en  liber.  Les  plus  gros  parmi  ces  derniers  présentent 


Digitized  by 


Google 


(  25) 

une  douzaine  d*éléments  ligneux.  Dans  beaucoup  de  ces  fais- 
ceaux, on  remarque  Texistence  d*un  arc  cambial  nettement  carac- 
térisé entre  le  bois  et  le  liber.  Néanmoins  ce  cambium,  très  fugace, 
ne  donne  jamais  naissance  à  des  productions  ligneuses  secon- 
daires (fig.  16,  pi.  I  :  un  faisceau  m  vers  le  milieu  de  la  gaine 
jeune). Les  plus  petits  des  faisceaux  différenciés  sont  semblables 
aux  plus  petits  faisceaux  du  limbe  (fig.  13),  irélant  formés, 
comme  eux,  que  d*une  trachée  et  de  quelques  éléments  libériens. 

Quant  aux  faisceaux  non  différenciés,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix,  leur  région  d'occupation  se  trouve  en  arrière  de  celle 
des  faisceaux  différenciés.  Ils  sont  à  Tétat  de  massifs  de  procam- 
bium  d'autant  plus  petits,  généralement,  qu'ils  sont  plus  près 
de  répiderme  externe  ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  la  péri- 
phérie. Ces  plus  petits  massifs  montrent  clairement  qu*ils  pro- 
viennent du  recloisonnement  tardif  d*tme  cellule  du  parenchyme 
fondamental  (flg.  17,  pi.  11  :  petit  faisceau  en  voie  de  formation 
dans  le  mésophylle  d'une  gaine  jeune).  C'est  d'ailleurs  de  la 
même  façon  que  débute  l'organisation  des  faisceaux  d'ordre 
secondaire,  dans  le  cas  de  feuilles  ou  d'organes  appendiculaires 
quelconques  où  l'on  peut  observer  facilement  les  trois  assises 
primordiales  du  mésophylle,  ainsi  qu'il  résulte  des  travaux  de 
MM.  Gravis  (16,  p.  155,  pi.  XX),  Gravis  et  Doncebl  (16. 
pi.  IV,  fig.  38)  et  LoNAY  (25,  pi.  I,  fig.  8;  pi.  XIX,  fig.  291). 

Parenchyme.  —  Le  parenchyme  est  homogène  en  ce  sens 
qu'il  est  entièrement  incolore,  formé  de  cellules  arrondies  à 
parois  minces,  à  diamètre  sensiblement  le  même  partout  et  renfer- 
mant toutes  de  l'amidon,  sauf  aux  assises  extrêmes  où  les  dimen- 
sions diminuent  environ  de  moitié  et  où  le  contenu  cellulaire  se 
borne  au  protoplasme  et  au  noyau.  Toutes  ces  cellules,  .formant 
en  moyenne  vingt  assises,  sont  douées  d'une  vitalité  remar- 
quable, qui  se  trahit  par  les  nombreux  recloisonnements  quelles 
subissent  surtout  dans  le  sens  tangentiel. 

A  cet  égard,  on  peut  distinguer  trois  catégories  de  tissus  dans 
ce  parenchyme  : 

L'un,  appliqué  contre  Tépiderme  interne,  est  constitué  par  une 
assise  de  cellules  qui  se  cloisonnent  activement  en  direction 
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centrifuge  (^)  et  produisent  ainsi  jusqu^à  cinq  assises  de  cellules 
(fig.  18,  pi.  II);  ce  tissu  correspond  au  mésophylle  interne; 

Le  deuxième,  contre  répiderme  externe,  est  assez  semblable 
au  précédent,  mais  les  cloisonnements  s*y  succèdent  moins  acti- 
vement; ils  ne  produisent  que  deux  ou  trois  assises  nouvelles 
qui  s'ajoutent  à  Tancienne  correspondant  au  mésophylle  externe 
(fig.  t9,  pi.  Il); 

Le  troisième  occupe  une  position  intermédiaire  entre  les  deux 
précédents;  il  correspond  au  mésophylle  moyen;  les  cellules 
s'y  recloisonnent  isolément,  mais  plus  activement  vers  la  péri- 
phérie et  dans  le  sens  tangentiel,  et  contribuent  le  plus  à  la 
tubérisation  de  la  gaine  et  à  la  formation  des  faisceaux  tardifs 
(fig.  17,  pi.  II). 

Cette  constitution  du  parenchyme  s'étend  à  tous  les  niveaux 
de  la  gaine  jeune;  quand  celle-ci  atteint  ses  dimension»  défini- 
tives, les  caractères  distinctifs  des  trois  parties  du  mésophylle 
s'effacent;  l'activité  de  toutes  les  cellules  se  concentre  à  la  for- 
mation d'une  réserve  nutritive  sous  forme  de  grains  d'amidon, 
sauf  à  l'assise  la  plus  extérieure,  où  apparaissent  des  corps  chlo- 
rophylliens,  même  avant  la  dénudation  de  la  gaine. 

Êpidermes.  —  Les  deux  épidermes  ont  tous  les  caractères 
d'épidermes  jeunes  :  leurs  cellules  se  divisent  activement  par 
des  cloisons  radiales  ;  c'est  dire  qu'elles  renferment  un  proto- 
plasme abondant  et  un  noyau  actif,  que  leurs  parois  sont  minces, 
sauf  les  parois  externes  un  peu  épaissies  déjà,  mais  sans  cuticule. 
Il  n'y  a  pas  de  stomates  (fig.  18  et  19).  Ceux-ci  d'ailleurs  se 
montrent  excessivement  rares  sur  la  gaine  adulte  et  n'y  existent 
même  que  dans  le  voisinage  de  la  région  basilaire.  A  Pétat 
adulte  aussi,  les  cellules  des  épidermes  de  la  gaine  sont  beaucoup 
plus  courtes  que  dans  le  limbe;  elles  n'ont,  en  moyenne,  que 
252  fA,  soit  le  quart  de  la  longueur  de  celles  du  limbe  (fig.  20, 
pi.  II  :  épidcrme  externe  vu  de  face);  celles  de  l'épiderme  externe 
ont  la  cuticule  plus  épaisse  que  celles  de  l'épiderme  interne. 


(*)  Centrifuge  par  rapport  à  la  feuille,  les  assises  les  plus  jeunes  étant  du 
côté  de  répiderme  interne. 
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3.  Acumen.  —  A  une  certaine  distance  du  sommet,  les  deux 
bords  du  limbe  se  replient  Tun  vers  Tautre  du  côté  de  la  face 
interne,  et  cela  suivant  deux  lignes  longitudinales  partageant  la 
largeur  du  limbe  en  trois  parties  sensiblement  égales.  A  mesure 
que  Ton  s*élève  dans  la  feuille,  trois  modifications  se  produisent 
simultanément  (fig.  21  à  27,  pi.  111  :  coupes  à  des  niveaux  suc- 
cessifs, établissant  le  passage  du  limbe  à  Vacumen)  :  lès  deux 
bords  repliés  s'appliquent  de  plus  en  plus  contre  la  face  interne 
de  la  partie  médiane;  ils  se  rétrécissent  de  plus  en  plus,  en 
même  temps  qulls  se  soudent  progressivement  avec  la  partie 
médiane  du  limbe,  concrescence  qui  de  l'endroit  de  la  plicature 
gagne  peu  à  peu  Textrème  bord  ;  enfin,  les  caractères  chloro- 
phylliens du  mésophylle  interne  s'effacent  insensiblement  à 
partir  du  milieu  du  limbe  vers  les  bords;  finalement,  il  ne  reste 
plus  du  côté  interne  qu'un  sinus  (fig.  26)  qui  se  comble  peu  à 
peu  (fig.  27).  Naturellement,  le  nombre  des  faisceaux  diminue 
en  s'élevant  et  c'est  ainsi  que  s'organise  la  partie  semi-cylin- 
drique de  la  feuille  que  j'ai  appelée  acumen. 

Il  est  à  remarquer  que  la  disparition  des  bords  ne  se  fait  pas 
à  la  même  hauteur  des  deux  côtés  :  les  trois  modifications 
décrites  ci-dessus  s'opèrent  un  peu  plus  bas  dans  l'une  des  moi- 
tiés de  la  feuille,  soit  à  droite,  soit  à  gauche.  Sur  douze  feuilles 
que  j'ai  examinées  à  cet  égard,  six  avaient  le  bord  plus  haut 
à  gauche  et  six  à  droite. 

Vers  la  moitié  de  sa  hauteur,  une  coupe  transversale  de 
Vacumen  (fig.  27)  présente  la  forme  d'une  ellipse  ayant 
2~",275  sur  1"",6  et  montre  la  structure  suivante  : 

Faisceaux.  —  Au  nombre  de  quatorze,  ils  sont  disposés, 
suivant  une  ellipse,  à  ta  périphérie  du  parenchyme  incolore, 
adossés  contre  le  parenchyme  chlorophyllien,  le  médian  se  trou- 
vant un  peu  à  côté  du  passage  du  petit  diamètre  de  l'ellipse. 
Leur  organisation  est  la  même  que  dans  le  limbe. 

Parenchyme  incolore.  —  Il  est  la  continuation  du  parenchyme 
incolore  du  limbe  auquel  est  venu  s'ajouter  le  mésophylle  interne 
chlorophyllien  du  limbe.  En  effet,  les  éléments  de  ce  mésophylle, 
en  perdant  leur  chlorophylle,  se  sont  recloisonnés  une  ou  deux 
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fois  dans  le  sens  langentiel  et  sont  confondus  ainsi  qae  leurs  pro- 
duits avec  le  parenchyme  incolore.  Celui-ci,  dans  Vacumen,  est 
formé  de  grandes  cellules  isodiamétriques  à  parois  minces  qui 
meurent  bientôt  et  se  remplissent  d*air.  Suivant  le  plan  de 
symétrie  de  Torgane,  le  nombre  d^assises  de  ces  cellules  est  de 
douze  environ. 

Parenchyme  chlorophyllien.  —  Il  entoure  complètement  le 
parenchyme  incolore  et  les  faisceaux  et  il  offre  absolument  la 
même  composition  que  le  parenchyme  chlorophyllien  externe 
du  limbe  :  une  assise  exérieure  en  palissade  et  deux  assises  de 
cellules  arrondies.  D'ailleurs,  comme  ce  dernier,  dont  il  n'est  que 
la  continuation  vers  le  haut,  il  provient  entièrement  du  méso- 
phylle  externe. 

Épidémie.  —  De  même  que  le  parenchyme  chlorophyllien  a 
la  même  origine  que  le  parenchyme  chlorophyllien  externe  du 
limbe,  Tépiderme  de  Vacumen  est  génétiquement  le  même  que 
répiderme  externe  du  limbe  et  présente  la  même  organisation 
que  lui. 

Historiciae. 

Développement.  —  A  la  page  1%  je  disais  que  le  développe- 
ment de  la  feuille,  dans  son  ensemble,  se  fait  de  haut  en  bas, 
Je  résumais  ainsi  l'ordre  d'apparition  des  diverses  parties  de  la 
feuille  :  Vacumen  s'organise  d'abord,  puis  le  limbe,  finalement  la 
gaine.  Mais  ces  trois  parties  ainsi  formées  sont  susceptibles  par 
la  suite  d'accroissement  intercalaire  propre  à  chacune  et  lequel 
cesse  dans  le  même  ordre. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  rappeler  les  arguments  qui  ont  fourni 
la  matière  aux  nombreuses  controverses  qu'ont  suscitées  les 
divers  modes  d'accroissement  des  feuilles  entre  les  botanistes 
éminents  du  siècle  dernier  et  notamment  entre  A.-P.  db  Can- 
DOLLB  (6,  t.  I,  p.  354),  Stbinhbil  (48),  db  Mohl  (33),  A.  de 
JussiEu  (20),  Naudin  (36),  Mbrcklin  (27)  et  Trécul  (64). 
Mais  cela  entraînerait  trop  loin.  Il  suffira  de  noter  que  les 
recherches  organogéniques  de  ce  dernier  auteur,  faites  avec  soin 


Digitized  by 


Google 


(27  ) 

sur  de  nombreuses  feuilles  de  plantes  monoeotylées  et  dicotylées, 
lont  amené  à  distinguer  quatre  modes  principaux  de  formation  : 
basifuge»  basipète,  mixte  et  parallèle.  Bien  qu^acceptée  par  la 
plupart  des  botanistes  jusqu^en  ces  derniers  temps,  la  valeur  de 
cette  distinction  peut  être  discutée;  je  me  bornerai  ici  à  ren- 
voyer le  lecteur  à  la  page  164  du  mémoire  de  M.  A.  Gravis 
sur  le  Trndescantia  virginica  (16).  Avec  ce  savant  professeur, 
je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  maintenir  comme  typique  le  mode 
de  formation  parallèle  de  Trécul.  Cette  opinion,  émise  d*ailleurs 
antérieurement  déjà  par  M.  Goebel  (13,  p.  227)  et  par  M.  Van 
TiEGHBii  (67,  p.  860),  me  semble  d'autant  plus  plausible  dans 
le  cas  spécial  qui  m'occupe,  qu'à  la  page  U7  de  son  travail, 
Trécul  ajoute  une  note  (')  qui  contient  implicitement  une  con- 
tradiction à  ses  conclusions  et  me  justiGe  pleinement  quand  je 
dis  que  la  feuille  d'Omithogalum  caudatum  appartient  à  la  for- 
mation basipète. 

Tissus  générateurs.  —  On  sait  que  Tun  des  caractères  qui 
distinguent  les  Monoeotylées  repose  sur  l'absence  de  tissus 
libéroligneux  secondaires  provenant  de  l'activité  génératrice  d'un 
cambium  qui  s'établit  entre  le  bois  et  le  liber  primaires  des 
faisceaux,  d'où  l'opinion  généralement  reçue  que  le  cambium 
fait  défaut  chez  ces  plantes.  Je  viens  de  montrer  (p.  22)  qu'à  un 
certain  moment,  les  gaines  charnues  des  feuilles  de  notre  plante 
renferment  des  faisceaux  où  les  cloisonnements  cambiaux  sont 
très  caractéristiques.  Ce  n'est  que  la  confirmation  des  mêmes 
faits  énoncés  par  Moebius  (32)  au  sujet  d'Orchidées  indigènes, 
par  GoDFRiN  (12»  pi.  III,  fig.  43)  pour  le  Lalania  borbonica^  par 
M"*  S.  Andersson  (1,  pp.  585  et  618)  pour  diverses  Monoeo- 
tylées, par  NifiGELi  (34,  p.  19)  pour  le  Chamaedorea  elatior  et 
par  M.  Gravis  (16,  p.  H 3)  pour  le  Tradescantia.  M.  Qobva,  cité 
par  MM.  Gravis  et  Dongbbl  (16,  p.  49,  note  2),  a  fait  des  obser- 
vations analogues  en  1894  dans  les  Dioscorées  et  les  Liliacées, 
et  plus   récemment  encore,  ce  même  auteur  (37,  p.  446)  a 

(*)  «  Dans  la  formation  basipète,  les  parties  du  limbe  seules  se  forment  de 
haut  en  bas,  car  la  gaine  les  précède  ordinairement  quand  la  feuille  en  est 
munie.  »  (Trécul  [88,  p.  247  en  note].) 
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trouvé,  dans  les  faisceaux  des  tubercules  de  Gloriosa  superba  de 
véritables  productions  libéroligneuses  secondaires,  d'où  il  con- 
clut que  les  Monocotylées  dériveraient  de  Dicotylées  inférieures. 

L'apparition  des  faisceaux  tardifs  dans  le  parenchyme  fonda- 
mental de  la  gaine  n*est  pas  sans  présenter  quelque  analogie 
avec  celle  des  Taisceaux  dont  Millardet  (28)  a  observé  le  déve- 
loppement dans  les  tiges  de  Yucca  et  de  Dracoena.  Millardet, 
il  est  vrai,  a  donné  une  interprétation  assez  erronée  en  nommant 
cambium  le  tissu  générateur  i  cloisonnements  tangentiels  dont 
ils  proviennent  et  en  les  considérant  comme  constituant  du  bois 
secondaire.  Rôseler  (39),  ayant  porté  ses  études  sur  les  Yucca, 
Dracoena,  Aioe  ei  Cordyline,  a  mieux  déterminé  la  nature  du 
tissu  générateur  périphérique.  Il  rejette  d'abord  l'analogie  qu'on 
a  voulu  établir  entre  ce  tissu  et  le  cambium;  il  dit  notamment 
i  la  page  315  :  «  Zellen,  welche,  unbegrenzt  iheilungsfâhig, 
abweehselnd  Holz  und  Rinde  bilden,  aiso  Initialen  wie  bei  den 
Laub-  und  Nadelhôlzern,  sind  im  Verdickungsringe  von  Yucca, 
Aloê  und  Dracaena  nicht  vorhanden  >.  Il  insiste  encore  sur  ce 
point  en  disant  a  la  page  317  :  «  Natûriich  ist  hier  der  Begriff 
Mutterzelle  in  einem  anderen  Sinne  zu  verstehen  als  in  der 
Zusammensetzung  «  Cambiummutterzelle  >  («=>  Initiale)  ». 
Ayant  établi  ces  points,  il  n'énonce,  à  la  page  328,  sa  manière  de 
voir  au  sujet  de  la  zone  génératrice  circulaire  qu'il  appelle 
jusqu'à  cet  endroit  «  Verdickungsring  »,  que  d'une  façon 
détournée,  au  moyen  d'un  pronom  :  «  Wir  hatten  somil  gewis- 
sermaassen  ein  Meristem  in  jeder  Aniage,  welches  vielleicht  in 
âhniicher  Weise,  wie  das  unseres  Verdiekungsringes,  nacli 
innen  die  das  Gefôssbûndel  bildende  Elemente  abscheidet...  » 
Dès  ce  moment,  il  emploie  plusieurs  fois  le  terme  «  Meristem- 
ring  »  (pp.  330  et  342)  pour  nommer  cette  zone  génératrice  que, 
plus  récemment,  M.  le  professeur  Gravis  a  désignée  par  le  terme 
«  périméristéme  >  (15,  p.  121)  proposé  par  Guillaud  (17). 

Bien  que  dans  la  gaine  des  feuilles  d'Omilhogalum  caudatum 
il  n'existe  pas  d'assise  génératrice  franchement  délimitée,  il  se 
produit,  dans  le  cours  du  développement  de  cet  organe,  de 
nombreux  cloisonnements   tangentiels  dans  les  cellules   à  la 
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périphérie  du  tissu  fondamental  moyen;  c'est  de  certains  de  ces 
cloisonnements  que  procèdent  les  faisceaux  libéroligneux  tardifs, 
et  ce  de  la  même  manière  que  les  prétendus  «  faisceaux  de  bois 
secondaire  »  de  Millardet  ou  que  les  «  secundftren  Gefâssbûn- 
del  de  Rôseler  (cf.  ma  figure  17,  pi.  Il,  avec  les  figures  8  et  14 
de  Millardet  et  la  figure  13  de  Rôseler). 

On  peut  donc»  semble-t-il,  affirmer  qu*il  se  manifeste  dans  la 
gaine  foliaire  de  VOmilhogabim  caudatum  un  accroissement 
diamétral  assez  considérable  avec  production  de  parenchyme  et 
de  faisceaux  libéroligneux  tardifs  ;  ces  tissus  prennent  naissance 
par  un  mécanisme  en  tout  comparable  à  celui  d*un  périméristème. 
De  plus,  il  est  à  noter  que  les  faisceaux  tardifs  dont  il  s'agit  sont 
propres  i  la  gaine,  comme,  dans  la  tige  de  Dracoena,  les  fais- 
ceaux issus  du  périméristème  sont  propres  à  la  tige. 

Au  sujet  du  contenu  des  cellules  épidermiques,  mon  atten- 
tion fut  attirée  sur  une  communication  de  Schenk  (44)  dans 
laquelle  ce  savant  signale  Texistence,  dans  les  cellules  épider- 
miques de  la  hampe,  des  feuilles,  des  bractées,  des  pièces  du 
périanthe  et  des  carpelles  de  plusieurs  espèces  d'Omithogalum, 
d*amidon  amorphe  en  solution  dans  le  suc  cellulaire  et  colo- 
rable  par  la  teinture  d*iode,  comme  Pamidon  solide,  en  violet  ou 
en  indigo.  Dans  certaines  espèces,  la  coloration  s'obtient  très 
rapidement  ;  dans  d'autres,  telle  que  VO.  kmgebracteatum  Jacq., 
il  faut  plusieurs  heures  avant  qu'elle  se  manifeste;  dans  les 
0.  Eckkmianum,  comosum  et  umbellatum^  elle  ne  s'est  jamais 
produite.  Pour  mener  à  bien  les  expériences,  il  faut,  d'après  cet 
auteur,  récolter  les  matériaux  avant  ou  pendant  l'époque  de  la 
floraison;  après  on  n'obtient  aucun  résultat.  Mais  dans  une 
seconde  communication,  Schbnk  (45)  se  rétracte  et  fait  toutes 
ses  réserves  quant  à  l'existence  de  l'amidon  amorphe  dans  les 
OmithogaluiUf  tout  en  admettant  la  possibilité  qu'il  s'agit  d'un 
isomère  de  l'amidon,  se  basant,  pour  conclure  ainsi,  sur  ce  que 
dans  l'eau  la  coloration  caractéristique  de  Tamidon  disparaît. 
NiEGBU  (36)  a  démontré  le  non-fondé  de  cet  argument  et  a 
établi  que  l'on  a  bien  affaire  là  à  une  variété  amorphe  ou 
dissoute  de  l'amidon.  Pour  ma  part,  tout  en  suivant  la  technique 


Digitized  by 


Google 


(30) 

indiquée  par  ces  auteurs,  j*ai  vainement  tenté  de  provoquer  la 
coloration  violette  par  laetion  de  Tiode  sur  le  contenu  des  cel- 
lules épidermiques  prises  en  des  endroits  bien  divers  et  sur 
plusieurs  individus  de  VOmilhogalum  caudalum.  Sans  doute, 
cette  espèce  doit  être  rangée  parmi  celles  où  l*amidon  dissous 
fait  défaut,  à  moins  que,  chose  peu  probable,  les  conditions  de 
culture  assez  uniformes  pour  les  individus  dont  j*ai  pu  disposer 
nVxercent  une  certaine  influence  sur  le  phénomène  en  question. 

§  ».  —  liEli  BRACTÉEJS. 

I.  —  CARACTÈRES  EXTÉRIEURS. 

A  Textrémité  d*une  hampe  de  t  mètre  i  {■".SO  de  longueur, 
cylindrique,  lisse  et  nue,  s*éléve  une  grappe  de  fleurs  longue 
de  15  à  35  centimètres.  Chaque  fleur  est  insérée  à  faisselle 
d'une  bractée.  Les  bractées  sont  sessiles  sans  être  engainantes, 
lancéolées  et  longues  de  2  centimètres  ;  elles  se  dégagent 
d'abord  perpendiculairement  à  Taxe,  mais  se  redressent  bientdt 
verticalement;  elles  sont  vertes  et  atteignent  leur  maximum  de 
développement  un  peu  avant  Tépanouissement  des  fleurs  qui 
leur  correspondent.  Quand  celui-ci  a  lieu,  la  bractée  commence 
à  se  flétrir;  elle  devient  brunâtre,  se  dessèche  et  tombe  bientôt. 
Ce  sont  donc  simplement  des  organes  de  protection  pour  les 
boutons  floraux. 

II.  —  ANATOMIE. 
A.  —  Parcours  des  faisceaux. 

La  bractée  reçoit  trois  faisceaux  :  un  faisceau  médian  M  et  deux 
latéraux  L.  Tous  trois  courent  parallèlement  dans  Torgane,  sans 
se  relier  jamais  au  moyen  d^anastomoses  et  se  terminent  en 
pointe  libre  ;  le  M,  après  avoir  parcouru  presque  toute  la  lon- 
gueur de  la  bractée,  s*arréte  à  environ  1  millimètre  du  sommet 


Digitized  by 


Google 


(31  ) 

de  celle-ci  ;  le  trajet  des  deux  latéraux  L  s^arréte  en  deçà  de  la 
moitié  de  la  longueur  de  Torgane  et  est  plus  court  pour  Tun  que 
pour  Tautre  (fig.  28,  pi.  Il  :  une  bractée  entière). 

Parfois  un  quatrième  faisceau  m  pénétre  dans  la  bractée 
parallèlement  aux  trois  autres;  mais  il  n*y  parcourt  qu^une 
distance  qui  n*excède  pas  1  à  {'"'«S;  il  se  trouve  toujours  entn^ 
le  bord  et  le  faisceau  latéral  le  plus  long,  qui  peut  être  tantôt 
i  droite,  tantôt  à  gauche  du  médian  dans  les  différentes  bractées. 

B.  —  Histologie. 

Faisceaux.  —  Ils  présentent  la  même  structure  que  ceux 
de  la  feuille  végétative  et  plus  particulièrement  que  les  petits 
faisceaux.  Ainsi  le  faisceau  H  ne  comprend  que  quatre  ou  cinq 
petites  trachées  étroites  (fig.  30,  pi.  IV),  la  plupart  annelées  ; 
Tun  des  faisceaux  L  n  a  qu'une  trachée;  le  plus  long  peut  en 
avoir  deux  ou  trois. 

Parenchyme.  —  Il  est  entièrement  chlorophyllien;  néan- 
moins, il  provient  également  de  trois  mésophylles.  Le  mésophylle 
moyen  ne  donne  qu'une  assise  de  cellules  dans  toute  l'étendue 
4le  l'organe  ;  ces  cellules  sont  grandes,  et  plusieurs  d'entre  elles 
ne  renferment  que  du  mucilage  et  des  rapbides.  Le  mésophylle 
interne  ne  produit  que  deux  assises  et  le  mésophylle  externe 
trois  assises  de  cellules  plus  petites  (fig.  29,  pi.  III  :  coupe 
transversale  i  la  base  de  la  bractée).  Vers  la  base  de  la  bractée, 
on  trouve  également  quelques  rares  cellules  à  rapbides  dans  ces 
<leux  mésophylles;  vers  le  sommet,  le  mésophylle  externe  se 
réduit  i  deux  (fig.  30),  puis  à  une  assise  de  cellules  (fig.  32, 
|.l.  IV). 

Êfridermes.  —  Ils  offrent  les  mêmes  caractères  que  dans  la 
feuille  végétative,  sauf  que  vers  la  base  de  Torgane,  la  cuticule 
est  relativement  très  épaisse  et  remarquable  par  les  stries,  par- 
ticulièrement très  prononcées  à  Tépiderme  interne,  dont  elle  est 
sillonnée  (fig.  29).  Les  deux  bords  de  la  bractée  sont  presque 
exclusivement  constitués  par  les  deux  épidermes  accolés,  et  Ton 
remarque  que  Tun  d'eux,  plus  prononcé,  celui  qui  se  trouve  du 
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côté  de  la  bractée  parcouru  par  le  faisceau  L  le  plus  long,  a  une 
tendance  à  se  replier  contre  la  face  interne,  dernier  vestige  de 
la  forniation  d*un  acumen  (<lg.  30,  31,  3â,  pi.  IV  :  coupes  trans- 
versales i  des  niveaux  de  plus  en  plus  rapprochés  du  sommet 
de  la  bractée)  ;  celui-ci  existe  donc  réellement,  mais  ne  parvient 
pas  à  se  caractériser  bien  nettement. 

Des  stomates  sont  répartis  également  sur  les  deux  faces  des 
bractées. 
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CHAPITRE  II 
LES  PLANTUIiES. 


Dans  la  planluie,  le  cotylédon  et  les  feuilles  suivantes  sont 
disposés  en  ordre  distique  imparfait  (fig.  35,  pi.  III). 

Nous  étudierons  successivement  le  cotylédon  et  les  premières 
feuilles  d'une  plantule. 

§  1.  —  liB  COTYIiÉDOIV. 

I.  —  CARACTÈRES  EXTÉRIEURS. 

Le  cotylédon  comprend  trois  régions  :  la  gaine,  le  limbe  et 
Vacumen  (fig.  34,  pi.  lil). 

Au  début  de  la  germination,  la  gaine  a  la  forme  d'un  cylindre 
creux  et  présente  une  petite  ouverture  longitudinale  qui  est  la 
fente  cotylédonnaire.  Vacumen  est  cylindrique,  plein  et  courbé 
à  180*  (fig.  33,  pi.  III);  son  extrémité,  très  effilée,  reste  emprison- 
née dans  Talbumen  et  remplit  les  fonctions  de  suçoir.  Quant  au 
limbe  du  cotylédon,  il  ne  semble  représenté  que  par  une  région 
extrêmement  courte,  comprise  entre  la  gaine  et  Vacumen  au 
niveau  de  la  fente  cotylédonnaire. 

Pendant  la  première  période  de  l'accroissement  du  cotylédon, 
la  gaine,  en  devenant  charnue,  se  renfle  jusqu'à  atteindre  la 
grosseur  d'un  pois  ;  la  fente  cotylédonnaire  s'élargit  de  façon  à 
donner  passage  aux  premières  feuilles  de  la  plantule,  mais  elle 
ne  s'allonge  guère,  de  sorte  que  la  région  que  je  considère  comme 
homologue  du  limbe  reste  toujours  extrêmement  courte;  le 
limbe  cotylédonnaire  ne  s'aplanit  pas;  ses  bords,  qui  ne  sont 
autres  que  les  bords  de  la  fente  cotylédonnaire,  restent  toujours 
assez  rapprochés  (fig.  36,  pi.  IV).  Quand  le  cotylédon  atteint 
6  à  8  centimètres  de  longueur,  Vacumen  redresse  son  extrémité 
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en  entraînant  souvent  encore  le  spermoderme  presque  vide,  et  il 
devient  droit  tandis  qu'il  continue  de  s'allonger.  Pendant  ce 
temps,  le  spermoderme  se  vide  complètement,  tombe  en  laissant 
à  nu  le  suçoir  qui  se  flétrit  aussitôt.  Finalement  le  cotylédon 
peut  acquérir  une  longueur  de  8  à  9  centimètres  (fig.  34,  pi.  III). 

II.  —  ANATOMIE. 
A.  —  Parcours  des  faisceaux. 

L'hypocotyle,  très  court,  envoie  dans  le  cotylédon  huit  fais- 
ceaux : 

m"m'mLMLmm'. 

Le  faisceau  M  occupe,  normalement,  le  milieu  du  cotylédon; 
il  est  opposé  au  faisceau  M*  de  la  feuille  1  de  la  plantule.  Ce 
faisceau  M  du  cotylédon  est  loin  d'avoir  l'importance  de  son 
correspondant  dans  la  feuille  végétative  :  il  n'est  même  guère 
plus  important  que  le  faisceau  m''  qui  se  trouve  en  face  de  lui 
dans  la  gaine  (fig.  35,  pi.  111).  Le  faisceau  m!^  disparaît  le  pre- 
mier en  se  jetant  dans  le  faisceau  m'  de  gauche,  et  cela  un  peu 
avant  d'arriver  au  niveau  de  la  fente  cotylédonnaire  qui  se  trouve 
au-dessus  de  lui  dans  le  même  plan  vertical.  A  son  tour,  le  fais- 
ceau M  se  jette  dans  le  latéral  L  de  gauche.  Plus  haut  encore, 
avant  la  disparition  complète  des  bords  du  limbe,  les  m!  et  les  m 
qui  s'y  trouvent  engagés  se  jettent  les  premiers  dans  les  derniers 
et  ceux-ci  dans  les  L  qui  leur  sont  contigus.  On  arrive  ainsi  dans 
Vacumen  parfaitement  cylindrique  du  cotylédon.  Les  faisceaux  L 
parcourent  l'acutnen  dans  toute  sa  longueur  efi  restant  parallèles 
et  en  tournant  l'un  vers  l'autre  leur  coin  ligneux  (fig.  37,  pi.  IV); 
ils  se  prolongent  dans  le  suçoir  et  ne  s'y  terminent  qu'à  l'ex- 
trême sommet,  en  se  réunissant  par  quelques  trachées  courtes 
(fig.  39,  pi.  IV). 

Aucune  anastomose  ne  s'observe  entre  les  faisceaux  qui  par- 
courent le  cotylédon, et  seuls  les  faisceaux  L  produisent,au  niveau 
du  plus  grand  diamètre  de  la  gaine,  chacun  une  ramification  à 
trajet  court  qui  conflue  de  nouveau  avec  le  faisceau  dont  elle  est 
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issue.  Cependant,  ces  ramifications  occupent,  pendant  un  certain 
temps,  une  place  correspondant  à  celle  qui  distingue  les  faisceaux 
intermédiaires  t  dans  les  feuilles  (fig.  40,  pi.  IV  :  parcours  des 
faisceaux). 

En  somme,  les  faisceaux  L  sont  les  plus  importants  du  coty- 
lédon. On  peut  rapprocher  ce  fait  de  la  tendance  que  montrent 
ces  mêmes  faisceaux  dans  la  préfeuille  è  supplanter  le  fais- 
ceau M. 

B.  —  Histologie. 

Histologiquement,  le  cotylédon  ne  diSëre  guère  des  feuilles. 
Les  faisceaux  ont  la  même  composition.  Avant  son  renflement,  on 
reconnaît  parfaitement  dans  la  gaine  un  épiderme  interne,  un 
parenchyme  et  un  épiderme  externe.  A  ce  stade  aussi  (alors  que 
la  feuille  1  n*est  encore  qu'un  mamelon),  on  peut  observer  que 
les  diverses  régions  du  cotylédon,  gaine,  limbe  et  acumen,  passent 
de  Tune  à  Tautre  suivant  le  mode  décrit  pour  la  feuille  végéta- 
tive. De  même,  on  peut  assister,  plus  tard,  à  Thypertrophie 
modérée,  il  est  vrai,  du  parenchyme  de  la  gaine,  laquelle  se  fait 
comme  dans  la  feuille  végétative  ;  on  peut  en  conclure  que  ce 
parenchyme  est  formé  par  trois  mésophylles  distincts;  ce  paren- 
chyme ne  renferme  jamais  beaucoup  d*amidon.  Mais  bientôt, 
par  suite  du  développement  et  de  Tépaississement  de  là  gaine  de 
la  feuille  1,  les  tissus  internes  de  la  gaine  du  cotylédon  (épi- 
derme interne,  mésophjlles  interne  et  moyen)  sont  écrasés, 
distendus  et  difficiles  à  reconnaître  (fig.  41,  pi.  IV). 

Les  épidermes  externe  et  interne  de  la  gaine  cotylédonnaire 
ne  présentent  pas  de  stomates. 

Vacumen  offre  la  même  structure  que  dans  la  feuille  végéta- 
tive; mais  il  est  plus  cylindrique  et  ne  renferme  que  les  deux 
faisceatix  LL  (fig.  37,  pi.  IV).  Des  stomates  garnissent  son  épi- 
derme. 

Quant  au  suçoir,  il  est  droit  et  long  de  2  à  4  millimètres;  les 
cellules  épidermiques  n'y  ont  pas  la  forme  papiihuse,  comme 
dans  beaucoup  d'autres  organes  similaires;  mais  la  paroi  externe 
est  mince  et  sans  cuticule  (fig.  39,  pi.  IV). 
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Comme  particularités  marquantes,  il  convient  de  signaler  que, 
dans  toute  la  longueur  du  cotylédon,  Tépiderme  externe,  dans  sa 
région  médiane,  forme  un  repli  assez  profond  qui  provoque 
rmterruption,  en  cet  endroit,  du  mésophylle  externe  chiorophyl< 
lien.  Les  cellules  épidermiques  externes,  situées  dans  le  voisi- 
nage de  ce  repli,  sont  souvent  recloisonnées  (fig.  38,  pi.  III). 

De  même,  dans  la  gaine,  à  la  région  située  à  l'opposite  de 
celle  dont  il  vient  d'être  question,  Tépiderme  externe  offre  la 
disposition  que  représente  la  figure  41.  Il  est  à  remarquer  que 
cette  disposition  ne  s'étend  pas  depuis  la  base  jusqu'à  la  fente 
cotylédonnaire;  du  moins  lexamen  de  coupes  transversales  suc- 
cessives et  de  coupes  tangeniielles  ne  m'a  pas  permis  de 
l'observer  comme  telle;  elle  n'atteint  pas,  loin  de  la,  les  deux 
niveaux  extrêmes  de  la  gaine  cotylédonnaire. 

Existe-t-il  une  corrélation  entre  ces  faits?  Les  données  actuelles 
ne  permettent  pas  de  résoudre  cette  question.  Il  y  aurait  sans 
doute  lieu  de  l'approfondir,  notamment  au  point  de  vue  de  la 
valeur  morphologique  du  cotylédon  unique  des  Monocoty- 
lées(«). 

§  9.  —  liES  PBB1IIÈBES   FBniiliES 
DE  Ma  A  PliA2%Tt]LE. 

Peu  après  le  redressement  du  cotylédon,  on  voit  poindre  par 
la  fente  cotylédonnaire  le  sommet  de  la  feuille  t  ;  celle-ci  s'al- 

(M  Au  moment  de  livrer  le  présent  travail  à  Timpression,  j'ai  pris  connais- 
sance d'une  notice  de  Miss  Ethel  Sargant  (48,  p.  407).  L'auteur  y  traite  la 
question  en  se  basant  sur  l'examen  comparatif  du  parcours  des  faisceaux 
dans  les  plantules  de  VAnemarrhena  et  de  VEranthis,  et  conclut  au  caractère 
dicotylé  ancestral  des  Monocotylées 

A  ce  sujet,  on  voudra  bien  remarquer  que  le  faisceau  que  j'ai  désigné  ici 
comme  médian  cotylédonnaire  M  ne  présente  pas  tous  les  caractères  ordi- 
naires d'un  faisceau  médian  ;  il  n'est  pas  le  plus  gros,  ni  le  plus  long,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  40.  Si  le  cotylédon  des  Monocotylées  est  réellement 
constitué  par  deux  cotylédons  concrescents,  les  faisceaux  désignés  ici  par  L 
sont  en  réalité  les  médians  de  ces  deux  cotylédons,  et  le  petit  faisceau  entre 
les  deux,  qui  a  été  dénommé  M,  proviendrait  de  la  fusion  de  deux  mar- 
ginaux (m). 
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longe  assez  rapidement  (fig.  34»  pK  III),  et  quand  elle  a  acquis 
une  certaine  taille»  elle  laisse  à  son  tour  sortir»  par  une  fente 
semblable  à  celle  du  cotylédon»  la  feuille  2;  celle-ci  en  agit  de 
même  et  ainsi  de  suite. 

I.  —  CARACTÈRES  EXTÉRIEURS. 

A  partqu*elles  ne  portent  pas  de  suçoir»  les  premières  feuilles 
d'une  plantule  montrent  extérieurement  tout  à  fait  le  même 
aspect  que  le  cotylédon;  seulement  Vacumen  est  plus  long.  Le 
limbe  y  est  tout  aussi  insignifiant»  nViant  pas  atteinl  par  Tac- 
croissement  intercalaire.  Ce  n*est  qu*après  la  troisième  feuille 
que  celui-ci  se  fait  sentir  d^une  façon  notable  dans  cette  région» 
qui  alors  prend  de  plus  en  plus  d'importance.  Les  gaines  des 
feuilles  successives  acquièrent  une  épaisseur  définitive  graduel- 
lement plus  considérable»  tandis  que  celles  des  organes  les  plus 
extérieurs  s*exfolient  les  unes  après  les  autres. 

II.  -  ANATOMIE. 

Les  caractères  anatomiques  sont  très  semblables  dans  les  pre- 
mières feuilles  de  la  plantule.  Aussi  me  bornerai-je  ^  fournir 
quelques  détails  au  sujet  de  la  feuille  2. 

A,  —  Parcours  des  faisceaux. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  parcours  des  faisceaux  pré- 
sentent les  mêmes  traits  essentiels  que  dans  la  feuille  végétative. 
.  Au  niveau  du  plus  grand  diamètre  de  la  gaine  de  la  feuille  % 
celle-ci  comprend  dix- huit  faisceaux  : 

m'm  m'L  Vi  i'M  i'i  i'L  m'^m!m"m  m"m\ 

On  remarque  déjà  ici  la  prédominance  de  Tune  des  moitiés  de 
la  feuille  sur  Tautre.  Cette  prédominance  se  manifeste  aussi  dans 
le  trajet  des  faisceaux.  Seuls  les  faisceaux  LMLm  pénètrent  dans 
la  tige;  les  autres»  à  Tétat  de  procambium»  n'y  entrent  pas.  La 
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plupart  de  ces  faisceaux  ont  d'ailleurs  un  trajet  limité  à  la  gaine 
ou  tout  au  plus  ne  dépassent  pas  le  court  limbe.  Sept  seulement 
passent  dans  Vacumen  :  ce  sont  mLiMtLm.  En6n  dans  le  quart 
terminal  se  prolongent  les  LML;  le  L  de  gauche  d*abord,  puis 
le  L  de  droite  se  jettent  dans  M  qui  ne  les  dépasse  pas  long- 
temps. La  ligure  42,  planche  IV,  résume  Ténoncé  de  ce  parcours. 
Dans  la  feuille  1,  les  faisceaux  sont  moins  nombreux  et  quatre 
seulement  parviennent  dans  Vacumen^  LMLm,  le  m  disparaissant 
bientôt. 

B.  —  Histologie. 

Le  parcours  et  Timportance  relative  des  faisceaux,  dans  les 
différentes  régions,  Fabsence  de  suçoir  et  des  particularités  men- 
tionnées au  sujet  de  Tépiderme  externe  du  cotylédon,  la  pré- 
sence  de  faisceaux  d*ordre  élevé  dans  la  gaine,  Tabondance  plus 
grande  de  Tamidon  dans  le  parenchyme  de  la  gaine  sont  autant 
de  caractères  qui  distinguent  les  premières  feuilles  du  cotylédon 
et  qui  les  rapprochent  des  feuilles  végétatives;  mais  pour  ce  qui 
concerne  rexiguité  du  limbe  et  le  mode  de  disparition  de  ses 
bords,  on  les  retrouve  tols  que  les  montre  le  cotylédon. 

Si  Ton  y  ajoute  le  petit  nombre  de  faisceaux  qui  parcourent 
les  premières  feuilles  de  la  plantule,  on  est  autorisé  à  dire  que 
celles-ci  forment  une  transition  entre  le  cotylédon  et  les  feuilles 
végétatives. 

Historique. 

La  germination  de  la  graine  et  le  premier  développement  de 
la  plantule  de  VOrnithogalum  caudalum  se  font  de  la  même 
manière  que  chez  les  AUium  (A.  cepa^  A.  porrum)  où  ces  phé- 
nomènes ont  été  si  souvent  décrits  et  figurés  par  Mirbel  (29, 
p.  60,  pi.  III,  fig.  30;  30,  pi.  II  ;  31,  p.  71),  Gaudichacd  (10, 
pi.  V,  fig.  13),  Richard  (38,  pp.  223  et  248,  pi.  V,  fig.  1i), 
DuvBRNOY  (8,  p.  5),  ScHLEiDEN  (46,  11.  Bd,  p.  210),  Sachs  (40, 
pi.  m,  et  41,  p.  744),  Schubert  (47, 1.  Bd,  p.  131),  Van  Tiegheh 
(56,  p.  271  ;  57,  p.  944)  et  Tschirch  (53,  pi.  XXV,  fig.  77). 
D'ailleurs  Mirbbl  figure  très  bien  (30,  pl.  11)  et  décrit  même  en 
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partie  (SI,  p.  63)  Tembryon  et  la  germination  de  VOmithoga- 
lum  iongibracteatum  Jacq.,  espèce  très  voisine  de  la  nôtre. 

II  en  résulte  que  Klbbs  (21,  p.  574)  s*est,  à  bon  droit,  cru 
autorisé  à  ranger  les  plantules  d'O.  Iongibracteatum  avec  celles 
de  VÀllium  dans  le  cinquième  type  monocotylé,  caractérisé  par 
une  racine  principale  prenant  un  grand  développement  lors  de 
la  germination  et  par  un  cotylédon  long,  filiforme,  se  produisant 
au-dessus  du  sol,  après  Tépuisement  de  Talbumen,  avec  les 
caractères  d'une  première  feuille  végétative.  Notre  espèce,  évi- 
demment, rentre  aussi  dans  ce  type. 

En  ce  qui  concerne  les  trois  parties  du  cotylédon  admises  par 
M.  Van  Tieghem  (56,  p.  271),  une  gaine  inférieure,  un  limbe 
et  une  gaine  supérieure,  je  suis  porté  à  partager  Tavis  exprimé 
par  M.  le  professeur  Gravis  (15,  p.  42),  rejetant  la  notion  d'une 
«  gaine  supérieure  > .  Celle-ci,  non  seulement  n'exisie  pas  dans 
Tembryon  avant  la  germination,  mais  n'apparatt  jamais  dans  un 
grand  nombre  et  peut-être  dans  la  majorité  des  Monocotylées. 
M.  Van  Tieghem  a  cru  pouvoir  établir  des  distinctions  basées 
sur  le  nombre  des  faisceaux  coiylédonnaires.  Je  ne  pense  pas, 
toutefois,  que  Téminent  botaniste  français  ait  voulu  en  tirer  un 
caractère  phyllétique  ;  car  si  Ton  admettait  cette  manière  de 
voir,  VOmithogalum  caudatum  serait  notablement  différent  des 
genres  AUium^  Lilium  et  Asphodelus,  chez  lesquels  le  cotylédon 
ne  reçoit  que  deux  ou  trois  faisceaux  parfois  même  fusionnés. 
Mais  je  ne  crois  pas  que  le  nombre  des  faisceaux  puisse  caracté- 
riser des  types  de  structure;  car  nous  savons  que  ce  nombre  est 
souvent  très  variable  dans  les  organes  homologues  d^une  même 
plante,  par  exemple  dans  les  feuilles  étagces  le  long  d'une  même 
tige,  dans  les  entrenœuds  successifs  d'un  même  axe,  etc. 

Ebbung  (9),  Lewin  (24)  et  Tschirch  (53)  ont  étudié  plus 
spécialement  l'organisation  du  suçoir  dans  diverses  espèces.  Le 
premier  cite  VOmithogalum  altissimum  comme  ayant  le  même 
suçoir  droit,  en  forme  de  cheville,  que  le  Lilium  bulbiferum 
également  décrit  et  figuré  par  Tschirch  (pi.  XXV,  fig.  76);  le 
suçoir  de  notre  espèce  peut  aussi  y  être  assimilé. 
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CHAPITRE  in 
LES  POUSSES  AXILLAIRES  VÉGÉTATIVES. 


Comme  pousses  axillaires  végétatives,  nous  envisagerons  celles 
qui  s'implantent  sur  le  plateau  même,  à  Taîsselle  des  feuilles 
végétatives  étudiées  au  premier  chapitre.  Généralement,  ces 
pousses  axillaires  ne  parviennent  pas  à  sortir  d'entre  les  gaines 
trop  serrées  du  bulbe;  entravées  dans  leur  premier  développe- 
ment, elles  meurent  et  pourrissent  avant  de  voir  le  jour;  mais  il 
arrive  parfois  qu'une  et  même  deux  se  développent  dans  un 
bulbe.  Ces  pousses  sont  composées  de  plusieurs  feuilles,  dont  la 
première,  enveloppant  toutes  les  autres,  présente  quelques  carac- 
tères particuliers  et  porte  le  nom  de  préfeuille. 

I.  —  CARACTÈRES  EXTÉRIEURS  DE  LA  PRÉFEUILLE 
ET  DES  FEUILLES  SUIVANTES. 

Dans  la  préfeuille,  on  retrouve  les  (rois  régions  que  comporte 
la  feuille  végétative,  mais  avec  des  proportions  bien  différentes. 
La  plus  longue  qu'il  m'a  été  donné  d'observer  (fig.  43,  pi.  IV) 
avait  40  centimètres  de  longueur  totale.  Sa  gaine  était  longue  de 
1*^,5,  sans  aucune  apparence  de  tubérisation  ;  elle  présentait  la 
forme  d'un  cylindre  creux  un  peu  comprimé,  avec  deux  saillies 
longitudinales,  Tune  à  droite  et  l'autre  à  gauche  du  pian  de 
symétrie. 

Le  limbe  occupe  presque  tout  le  reste  de  la  longueur  de  la 
préfeuille;  il  est  bicaréné  dans  toute  son  étendue  et  les  carènes 
font  fortement  saillie  à  la  face  externe;  ces  saillies  prolongent 
celles  de  la  gaine.  Dans  la  partie  la  plus  large,  la  préfeuille  a 
17  millimètres  de  largeur. 

Quant  à  Vacumen^  il  n'est  long  que  de  2  ou  3  millimètres;  il 
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est  très  aplati,  obtus,  et  constitue  une  sorte  de  chape  à  Textrë- 
roité  de  la  préfeuille. 

Dans  la  feuille  suivante  ou  feuille  2,  longue  de  45  cenli- 
métreSy  la  gaine  n  a  plus  que  2  millimètres;  on  n*y  voit  plus  de 
saillie,  mais  elle  est  cependant  plus  épaisse  dans  les  régions 
occupées  par  les  faisceaux  L.  Le  limbe,  aussi  large  que  celui  de 
la  préfeuille,  présente  également  deux  carènes,  mais  peu  sail- 
lantes. Enfin,  Vacumerif  long  de  1  centimètre,  est  plus  épais  et 
aussi  plus  effilé  (fig.  44,  pi.  IV  :  extrémité  de  la  feuille  3). 

Ces  caractères  8*accentuent  dans  les  feuilles  3,  4,  ...,  où  Ton 
ne  trouve  même  plus  de  trace  de  gaine,  mais  où,  par  contre, 
Vacumen  devient  de  plus  en  plus  long,  plus  effilé  et  plus  cylin- 
drique. 

La  présence  de  carènes  aux  feuilles  2,  3,  4, ...  du  bourgeon 
axillaire  8*explique  par  le  fait  de  la  pression  antéro-postérieure 
considérable  que  subissent  ces  organes  pendant  la  majeure  partie 
de  leur  développement  entre  les  gaines  si  serrées  du  bulbe.  Chez 
d'autres  Monocotylées,  cette  pression  se  fait  moins  sentir  dans 
les  bourgeons  axillaires  des  tiges  aériennes,  et  c'est  pourquoi, 
dans  ces  cas,  la  préfeuille  seule  est  bicarénée. 

Pour  ce  qui  regarde  la  gaine,  il  convient  d  observer  que  les 
feuilles  ...,  4,  3  et  même  2  n  ont  pas  atteint  leur  croissance  défi- 
nitive. Il  se  pourrait  que,  par  suite  de  Taccroissement  basilaire, 
la  gaine  fût  à  même  de  s'organiser  plus  tard;  il  serait  même 
permis  de  supposer  que  ces  futures  gaines  devinssent  charnues 
de  façon  i  constituer  ultérieurement  un  bulbe.  Malheureusement, 
la  rareté  de  ces  bourgeons  axillaires  ne  ma  pas  donné  Tocoasion 
de  récolter  des  matériaux  suffisants  pour  élucider  ces  questions, 
et  il  serait  téméraire  de  conclure  prématurément.  Cependant, 
ayant  pu,  dans  d'autres  parties  telles  que  les  bulbes  jeunes  et  les 
bulbilles,  constater  que  les  feuilles  les  plus  jeunes,  situées  au 
cœur  de  ces  organes  et  n'ayant  que  quelques  millimètres  de 
longueur  encore,  présentent  déjà,  parfaitement  constituées,  les 
trois  régions  décrites  dans  la  feuille  végétative  (fig.  61,  pi.  V), 
je  tiens  pour  éminemment  probable  que  la  gaine  fait  toujours 
défaut  dans  des  feuilles  où  Ton  n'en  voit  pas  de  trace  quand  elles 
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onl  plusieurs  centimètres,  voire  même  plusieurs  décimètres  de 
longueur;  il  en  résulte  qn*il  faut  écarter  fidée  de  la  forma- 
tion ultérieure  d'un  bulbe. 

Pour  les  motifs  que  je  viens  d'exposer,  je  n'ai  pu  déterminer 
le  sort  réservé  aux  pousses  axillaires  végétatives.  Peut-être  sont- 
elles  destinées  à  fleurir  l'année  suivante. 


II.  —  ANATOMIE  DE  LA  PRÉFEUILLE  ET  DES  FEUILLES 
SUIVANTES. 

A.  —  Parcours  des  faisceaux. 

Dans  la  préfeuille,  le  parcours  des  faisceaux  présente  essentiel- 
lement la  mémo  allure  que  dans  la  feuille  végétative.  Ici  aussi, 
la  {2:aine  présente,  tout  au  moins  dans  sa  partie  inférieure,  un 
certain  nombre  de  faisceaux  qui  n*en  sortent  pas  à  côté  des 
faisct*aux  qui  se  continuent  dans  le  limbe.  Ceux-ci  sont  à  vingt- 
huit  à  la  base  de  la  gaine;  les  autres  propres  à  la  gaine  sont  i 
trcnie-trois,  ce  qui  porte  à  soixante  et  un  le  nombre  des  faisceaux 
différenciés  ou  non  que  Ton  peut  y  compter  (fig.  45,  pi.  IV  : 
coupe  transversale  à  la  base  de  la  gaine).  Tout  en  haut  de  la 
game,  il  y  a  trente-deux  faisceaux,  tous  destinés  à  se  rendre  dans 
le  limbe  (fig.  46,  pi.  IV).  Dans  toute  la  longueur  de  la  gaine, 
les  faisceaux  latéraux  L  longent  les  deux  saillies  longitudinales; 
le  faisceau  M  occupe  une  position  intermédiaire.  Ces  situations 
respectives  sont  maintenues  dans  le  limbe,  ce  que  Ton  peut  pré- 
voir si  Ion  se  rappelle  que  les  saillies  de  la  gaine  ne  sont  autre 
chose  que  les  bases  des  carènes. 

Il  en  résulte  que  le  limbe,  à  part  la  présence  des  saillies  caré- 
nales,  où  les  faisceaux  L  sont  accompagnés  d*un  faisceau  m*, 
parfois  d'un  t',  offre  le  même  parcours  que  celui  de  la  feuille 
végétative,  les  faisceaux  étant  à  peu  près  également  répartis  à 
droite  et  à  gauche  du  faisceau  médian  M.  Ce  dernier,  contraire- 
ment i  ce  qui  a  généralement  lieu,  n'est  pas  aussi  gros  que  les 
faisceau!  L.  Ce  fait  n'a  rien  d^étonnant,  étant  données  les  condi- 
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lions  spéciales  dans  lesquelles  se  développe  la  partie  de  la  feuille 
comprise  entre  les  deux  carénés,  comprimée  quVIle  est  entre  la 
tige  mère  ou  ses  dépendances  et  le  bourgeon  qu*elle  enveloppe 
(6g.  47,  48,  49,  80,  51  et  82,  pi.  V  :  coupes  transversales  dans 
la  préfeuille,  faites  à  différents  niveaux  à  partir  de  la  base  du 
limbe  jusqu'au  sommet). 

La  caractéristique  principale  du  parcours  des  faisceaux  dans 
la  préfeuille  réside  dans  la  fa^n  dont  se  terminent  les  faisceaux 
qui  arrivent  jusqu'à  Vacumen.  Jusqu'ici  les  quelques  faisceaux  m* 
qui  se  sont  succédé  aux  extrêmes  bords  du  limbe  se  jetaient  dans 
les  faisceaux  m****  contigus,  ainsi  que  cela  se  pratique,  en  général, 
dans  les  feuilles  végétatives.  Le  court  acumen  de  la  préfeuille 
débute  pour  ainsi  dire  par  la  terminaison  en  pointe  libre  de 
deux  faisceaux  m";  bientôt  après  disparaissent  de  la  même  façon 
deux  faisceaux  m'  extérieurs,  puis  les  deux  m  et,  en  même  temps 
que  ces  derniers,  s'évanouissent  toujours  de  la  même  manière 
les  faisceaux  t  et  L  de  droite  ;  aussitôt  après,  les  faisceaux  M,  L  et  t 
de  gauche  se  confondent  en  une  masse  terminale  de  trachées 
courtes  situées  en  dessous  du  sommet  très  obtus  de  Vacumen 
(Gg.  83,  pi.  V  :  parcours  des  faisceaux  dans  le  sommet  du  limbe 
de  la  préfeuille). 

Ici  encore,  une  des  moitiés  de  la  préfeuille  est  en  avance  sur 
l'autre  quant  aux  phénomènes  d'apparition  et  surtout  de  dispa- 
rition des  faisceaux. 

Dans  la  feuille  2,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  gaine  pour  ainsi 
dire  absente,  le  trajet  des  faisceaux  se  fait  suivant  le  mode  décrit 
pour  la  feuille  végétative;  remarquons  cependant  que  les  termi- 
naisons des  faisceaux  i  Textrême  sommet  se  succèdent  beaucoup 
plus  rapidement  ici  et  que  le  faisceau  M  ne  dépasse  que  très 
peu  les  faisceaux  L  à  l'état  solitaire  (fig.  54,  pi.  IV  :  parcours 
des  faisceaux  dans,  l'acumen  de  la  feuille  3). 

Les  feuilles  3, 4, .. .  réduites  au  limbe  et  à  l'acumen,  ont,  pour 
ces  parties,  un  parcours  de  plus  en  plus  similaire  à  celui  de  la 
feuille  végétative. 
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B.  —  Histologie. 

Les  différents  tissus  qui  composent  la  préfeuille  et  les  feuilles 
suivantes  de  la  pousse  axillairc  sont  les  mêmes  et  se  comportent 
de  la  même  façon  que  ceux  de  la  feuille  végétative.  Certes,  il 
est  évident  que  Forganisation  différente  des  régions  comparables 
de  part  et  d'autre  entraine  des  différences  dans  Tétat  définitif  des 
tissus  que  ces  reliions  comprennent.  Ainsi,  le  mésophylle  moyen 
de  la  gaine  de  la  préfeuille  présente  à  peu  près  le  même  nombre 
d'assises  que  dans  le  limbe;  il  n*est  pas  hypertrophié.  Les  cellules 
n*y  renferment  que  peu  d*amidon.  En  revanche,  la  proportion 
des  cellules  à  raphides  y  est  beaucoup  plus  considérable  que 
dans  la  gaine  tubérisée  de  la  feuille  végétative. 

Le  limbe  de  la  préfeuille  présente  cette  particularité,  que  les 
faisceaux  latéraux  L  se  sont  surtout  développés  dans  le  sens 
antéro-poslérieur  en  restant  très  étroits;  les  éléments  ligneux 
sont  tous  disposés  en  une  seule  file  (fig.  55,  pi.  IV  :  un  fais- 
ceau L  dans  le  milieu  du  limbe). 

LVxamen  anatomique  des  feuilles  de  la  pousse  axillaire  m*a 
permis  de  constater  une  structure  assez  bizarre  de  certains  fais- 
ceaux. A  quelques  rares  niveaux,  ceux-ci  présentent  de  véritables 
boucles  ligneuses  qui  s'étendent  dans  un  plan  transversal  à  la 
feuille.  Ces  boucles  sont  composées  d  une  ou  de  deux  traehées 
qui  partent  de  Tun  des  côtés  du  faisceau,  contournent  celui-ci 
du  côté  du  bois  et  reviennent  s*amorcer  de  Tautre  côté  i  la  partie 
ligneuse  (fig.  56,  pi  IV  :  faisceau  dont  la  bouele  n*est  pas  diffé- 
renciée). Il  est  rare  que  les  choses  en  restent  là;  le  plus  souvent, 
en  effet,  des  anastomoses  provenant  de  faisceaux  voisins  viennent 
se  jeter  dans  ces  boucles.  Quels  sont  le  rôle  et  la  signification 
de  ces  boucles?  Je  n*ai  pu  démêler  cette  question  d*autant  plus 
intéressante  que  ces  formations  semblent  être  localisées  dans  les 
feuilles  d'une  pousse  végétative  axillaire. 

Les  deux  saillies  carénales  sont  formées  par  un  recloisonne- 
ment  plus  actif  des  cellules  du  mésophylle  externe  situées  der- 
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rière  les  faisceaux  L.  Ces  caractères  du  limbe  se  retrouvent  de 
moins  en  moins  marqués  dans  les  feuilles  %  3,  4, .... 

Vacumen  de  ces  dernières  est  organisé  de  la  même  façon  que 
dans  la  feuille  végétative.  Cependant,  à  cause  de  son  aplatisse- 
ment plus  ou  moins  prononcé,  la  moelle  centrale,  provenant  du 
mésophylle  moyen,  y  est  moins  ou  plus  prédominante  suivant 
Tordre  de  plus  en  plus  élevé  des  feuilles. 
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CHAPITRE  IV 
LES  BULBILLES. 


Dans  rintroduction  J'ai  déclaré  n'employer  le  terme  bulbille  que 
pour  mieux  distinguer  les  productions  bizarres,  naissant  sur  la 
gaine  charnue  des  feuilles,  des  caieux  que  produisent  la  plupart 
des  plantes  bulbeuses.  Ce  terme  est  adopté  par  la  plupart  des 
auteurs,  tels  que  Mirbel  (30,  p.  137),  A.  de  Saint-Hilairb(41 
p.  241),  Le  Maout  et  Decaisnb  (21,  p.  6),  Duchartre  (6,  p.  840), 
Uaillon  (2,  p.  42)  et  Van  Tieghem  (56,  p.  314);  mais  tous  nom 
ment  ainsi  des  bourgeons  à  écailles  épaisses  et  charnues  qui  nais 
sent  à  laisselle  de  feuilles  ordinaires,  comme  dans  le  Lilium  bul 
biferum.  La  plupart  d*entre  eux  comprennent,  en  outre,  sous  ce 
nom,  des  formations  bulbiformes  qui  occupent  la  place  des  fleurs, 
comme  c'est  le  cas  dans  les  inflorescences  de  quelques  Monoco- 
tylées  {Allium,  Gagea,  Agave).  Mais  E.  Germain  de  Saint-Pibrri 
(11,  p.  165)  appelle  encore  bulbilles  les  caieux  pédicellés  qui  se 
forment  aux  dépens  des  bulbes  de  certaines  espèces  d'Atlium  et 
de  Tulipa.  Quoi  qu*il  en  soit,  le  mot  bulbille  étant  le  diminutif  de 
bulbe,  il  me  semble  rationnel  de  l'appliquer  à  toute  espèce  de 
productions  organisées  comme  des  bulbes,  mais  plus  petites.  C'est 
ainsi  que  je  le  comprends. 

§  t.  —  BVIiBlIiliElS  IVOBMAI4I». 

Il  y  a  lieu,  en  effet,  de  distinguer  des  bulbilles  de  deux 
sortes;  celles  que  porte  toute  gaine  foliaire  égée  d'un  bulbe 
adulte  et  dont  il  a  été  question  à  la  page  5  sont  les  bulbilles 
normales;  nous  les  qualifions  ainsi  à  cause  de  leur  présence 
constante  et  de  la  fixité  de  leur  position  sur  les  gaines.  Cepen- 
dant il  faut  remarquer  que  dans  le  cas  où  une  pousse  végétative 
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8*e8t  développée  à  Taîsselle  d'une  feuille,  la  gaine  suivante  ne 
porte  pas  de  bulbilles. 

I.  —  CAHACTÉRES  EXTÉRIEUHS. 

Ces  bulbilles  ont,  en  moyenne,  je  Tai  dit,  la  grosseur  d'une 
noisette  ordinaire;  elles  sont  biconveies,  k  faces  ovoïdes,  l'anté- 
rieure, celle  qui  regarde  lobservaieur  supposé  placé  dans  Taxe 
du  bulbe  mère,  étant  plus  bombée  que  la  face  postérieure,  ce 
qui  résulte  de  ce  que  le  plan  dinsertion  est  oblique  par  rapport 
à  Taxe  de  la  bulbille  (fig.  57,  pi.  Y  :  une  bulbille  vue  de  profil). 
En  leur  qualité  de  petits  bulbes,  elles  sont  constituées  par  un  axe 
très  court,  portant  de  petites  feuilles  disposées  en  ordre  distique 
imparfait,  différentes  de  forme  et  en  nombre  peu  variable.  L'une 
d'elles,  prise  comme  exemple,  présente  huit  feuilles.  La  plus 
extérieure,  feuille  \  (fig.  58,  pi.  V),  est  réduite  à  la  gaine  close 
et  montre  à  son  sommet,  du  cAté  de  la  face  postérieure,  un  orifice 
analogue  à  la  fenie  cotylédonnaire;  le  limbe  et  Vacumen  sont 
réduits  k  leur  plus  simple  expression  ;  la  feuille  2  présente  ta 
même  conformation,  mais  Torifice  est  situé  très  peu  plus  bas,  à 
la  face  antérieure  (fig.  59,  a,  pi.  V);  la  feuille  3  montre  déjà  un 
acumen  un  peu  plus  prononcé,  en  dessous  duquel  se  voit,  à  la  face 
postérieure,  Torifice  un  peu  plus  grand  (fig.  59,  6);  Vacumen  et 
Torifice  s'accentuent  de  plus  en  plus  sur  les  feuilles  4  et  5 
(fig.  59,  c,  d,  f,  /*);  toutes  ces  feuilles  revêtent  la  forme  générale 
de  la  bulbille;  elles  ne  sont  pas  destinées  k  s'accroître  beaucoup 
par  la  suite,  et  l'on  peut  les  cont^idérer  comme  réduites  à  leur 
gaine.  La  feuille  6  a  la  forme  d'un  cône  efiilé;  vers  le  milieu  de 
sa  hauteur  et  à  la  face  antérieure,  elle  présente  un  petit  orifice; 
deux  régions  y  présentent  donc  déjà  une  notable  différenciation; 
la  gaine  en  dessous  de  Porifice,  Vacumen  au-dessus  (fig.  €0,  pi.  V); 
mais  cette  feuille  subira  par  la  suite  une  croissance  intercalaire 
dont  l'intensité  se  répartira  plus  ou  moins  inégalement  dans  toute 
son  étendue,  ce  qui  provoquera  notamment  un  certain  allonge- 
ment du  limbe  correspondant  k  Torifice.  La  feuille  7  est  plus 
cylindrique  et  n'a  que  6"",5  de  longueur,  dont  5  pour  Vacumen 
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et  le  reste  pour  la  gaine,  Torifice  très  petit  séparant  ces  deui 
régions  (iig.  61,  pK  V);  eVst  là  d'ailleurs  la  forme  que  présentent 
toutes  les  feuilles  végétatives  aux  premiers  stades  de  leur  forma- 
tion. Quant  à  la  feuille  8,  elle  ne  constitue  encore  qu'un  bour- 
relet entourant  obliquement  le  sommet  végétatif  du  plateau 
(6g.  62,  pi.  V). 

II.  —  ANATOMIE. 
A.  —  Position  et  insertion. 

A  la  page  16,  j'ai  indiqué  la  position  occupée  par  deux  bul- 
billes  adultes,  côte  à  côte,  au  même  niveau,  à  mi-hauteur  de  la 
gaine,  un  peu  latéralement  en  dessous  du  sinus  déterminé  par 
la  séparation  des  deux  bords  du  limbe  (fig.  4).  J'ai  signalé 
comment  chacune  de  ces  bulbilles  était  vascularisée  par  un 
système  de  trois  faisceaux  provenant  directement  du  plateau  et 
groupés  sous  l'épiderme  externe  de  la  gaine,  système  s'étendant 
du  plateau  jusqu'au  niveau  des  bulbilles  et  provoquant,  suivant 
toute  celte  étendue,  deux  grosses  nervures  parallèles.  De  ces 
trois  faisceaux,  l'un  est  un  peu  isolé,  les  deux  autres  sont  très 
rapprochés  l'un  de  l'autre,  voire  même  confondus  par  leur 
partie  ligneuse.  En  dessous  de  ces  deux  bulbilles,  aucune  autre 
n'avait  pris  naissance.  Ce^t,  ai-je  dit,  un  cas  des  plus  simples 
qui  se  réalise  très  rarement. 

Ordinairement,  les  bulbilles  sont  plus  nombreuses  et  se 
trouvent  alors  disposées  en  une  série  assez  irrégulière,  les  unes 
en  dessous  des  autres  le  long  de  la  même  région  de  la  gaine,  et 
apparaissent  en  ordre  basipète  (ûg.  63,  pi.  V).  Chacune  reçoit 
(rois,  rarement  deux  faisceaux  bulbillaires.  Dans  ces  circonslances, 
ces  faisceaux  ne  se  maintiennent  pas  tous,  cela  se  conçoit,  à  la 
périphérie.  Ceux  qui  se  rendent  dans  la  bulbille  primordiale 
occupent  d'abord,  en  descendant,  une  situation  périphérique;  à 
une  certaine  distance,  ils  obliquent  plus  ou  moins  brusquement, 
de  manière  à  gagner  les  assises  moyennes  de  la  gaine  qui  les 
intéresse.  Pendant  quelque  temps  encore,  ils  constituent,  dans 
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celte  région,  un  trio  de  faisceaui  qui  se  regardent  par  leur  coin 
ligneux.  Deux  d  entre  eux,  si  pas  tous  trois,  flnissent  par  se 
réunir  en  formant  un  faisceau  k  orientation  presque  toujours 
anormale  par  rapport  i  la  gaine.  Ceux  qui  descendent  des 
bulbilles  subséquentes  suivent  aussi  d'abord  la  périphérie, 
puis  s'infléchissent  vers  les  assises  moyennes  en  se  séparant,  de 
manière  à  venir  se  disposer  sur  les  flancs  du  groupe  trimère 
précédent.  Parfois,  ici,  pendant  qu'ils  s*infléchissent  ainsi,  deux 
des  trois  faisceaux  se  réunissent  déjà  en  un  seul;  parfois  encore 
Fun  des  trois  envoie  une  anastomose  vers  les  faisceaux  foliaires 
de  la  gaine  situés  près  de  Tépiderme  interne;  ou  même,  fait  plus 
rare,  il  se  rend  entièrement  dans  le  cercle  de  ces  faisceaux  ; 
enfin,  dernier  cas,  ce  troisième  faisceau  se  confond,  en  descen- 
dant, avec  Tun  des  faisceaux  bulbillaires  provenant  de  bulbilles 
situées  plus  haut.  Il  en  résulte  que  la  coupe  transversale  pra- 
tiquée à  la  base  de  la  gaine  dans  la  région  bulbilh'fère  rencontre 
deux  catégories  de  faisceaux;  plus  rapprochés  de  la  face  interne 
que  de  la  face  externe,  des  faisceaux  foliaires  toujours  normale- 
ment orientés,  complètement  individualisés,  disposés  sur  plusieurs 
rangs;  vers  le  milieu  de  l'épaisseur  de  la  gaine»  des  faisceaux 
bulbiUaires  h  orientation  variable,  provenant  de  la  fusion  de  plu- 
sieurs faisceaux  issus  des  bulbilles.  Les  schémas  des  figures  64 
et  68,  pi.  V,  résument  les  observations  qui  précèdent.  Une  coupe 
faite  à  égale  distance  entre  le  niveau  de  la  coupe  dont  il  vient 
d'être  question  et  celui  de  l'insertion  de  la  bulbille  primordiale 
ne  diffère  qu'en  ce  que  les  faisceaux  bulbillaires  sont  moins 
anastomosés  entre  eux  et  en  ce  qu'ils  sont  souvent  disposés  en 
petits  groupes  de  deux  ou  de  trois,  sortes  de  stèles  ressemblant 
un  peu  i  celles  du  cladode  de  Xylophylla  (fig.  66,  pi.  V). 

Par  ce  qui  précède,  on  remarquera  aussi  que  les  faisceaux 
bulbillaires  se  rendent  dans  les  bulbilles  suivant  un  mode  qui 
ressemble  beaucoup  à  la  décussation  des  faisceaux  foliaires  dans 
les  tiges  monocotylées  (fig.  65). 

Il  est  à  noter  que  fréquemment  la  bulbille  primordiale  avorte 
en  ne  laissant  d'autres  traces  que  le  système  de  faisceaux  qui 
lui  était  destiné,  système  qui  n'arrive  pas  alors  à  la  périphérie  et 
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dont  les  éléments  se  terminent  en  pointe  libre  i  divers  niveaux. 
Dans  ce  cas,  les  bulbilles  développées  révèlent  extérieurement 
leur  origine  subséquente  par  le  niveau  inférieur  où  elles  sont 
insérées  sur  la  gaine  âgée. 


B.  —  Genésb  des  bulbilles. 

L'entre-nœud  étant  Tintervalle  qui  sépare  deux  feuilles  consé- 
cutives, cette  région  est  réduite  à  si  peu  de  chose  dans  le  plateau 
de  VOmithogalum  caudatum^  que  Ton  ne  conçoit  $(uère  la  pos- 
sibilité pour  des  organes  axitlaires  de  s*y  dévelopi»er.  Il  en  est 
ainsi  cependant  des  bulbilles  normales;  mais  pour  le  eomprendrei 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  quVIIes  s'organisent  à  un  moment 
où  les  gaines  qui  les  emboiteni  sont  loin  d*élre  aussi  épaisses 
qu'elles  le  seront  en  définitive  et  qu  elles  ne  comblent  pas  encore 
Tespace  iniernodal.  Quand  la  gaine  qui  la  portera  a  environ 
3  centimètres  de  diamètre,  la  première  bulbille  apparaît  comme 
un  petit  mamelon  méristématiqtie  situé  en  face  du  faisceau  M  de 
la  feuille  précédente  (il/ur/er&/a££  des  auteurs  allemands)  Bientôt, 
par  suite  du  développement  basilaire  plus  actif  de  la  game  supé- 
rieure plus  jeune,  celle-ci  empiète  sur  l'espace  internodal  en 
entraînant  sur  son  dos,  en  quelque  sorte,  le  mamelon  qui 
s'entourne  en  même  temps  d'un  bourrelet  circulaire  un  peu 
oblique,  ébauche  de  la  première  garne  de  la  bulbdie  future. 
Celle-ci  s'organise  de  plus  en  plus,  tout  en  s'élevant  davantage, 
entraînée  qu'elle  est  par  l'accroissement  basilaire  de  la  gaine; 
le  premier  bourrelet  circulaire  est,  en  effet,  bientôt  suivi  d  un 
second  en  ordre  acropèie,et  celui-ci  d*un  troisième  A  ce  moment, 
la  jeune  bulbille  se  trouve  déjà  à  une  hauteur  de  4  millimètrrs 
sur  la  gaine  et  les  faisceaux  commencent  à  s'y  différencier.  Deux 
autres  mamelons  apparaissent  alors  simultanément  et  côte  à  côte 
à  la  base  de  la  gaine  et  sont  aussitôt  entraînés  aussi  pendant 
que  le  premier  continue  son  ascension,  et  c'est  ainsi  que,  nor- 
malement, apparaissent  ensuite  deux  troisièmes,  deux  qua 
trièmesy  etc.,  bulbilles,  toujours  à  la  base  de  la  même  gaine. 
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C.  —  Parcours  des  faisceaux  dans  les  premières  gaines 

DBS    BULBILLES. 

C*est  en  étudiant  les  coupes  successives  dans  de  très  jeunes 
bulbilies  que  Ton  se  rend  le  mieux  compte  de  la  façon  dont  les 
trois  faisceaux  bulbillaires  issus  de  la  gaine  bulbillifère  se  com- 
portent pour  vasculariser  les  différents  organes  composant  une 
bulbille. 

Nous  venons  de  voir  que  les  bulbilies  présentent  une  forme 
biconvexe.  Il  en  résulte  que  la  première  gaine  est  bicarénée 
(fig.  67,  pi.  V),  les  suivantes  présentant  ce  caractère  de  moins  en 
moins  prononcé.  Le  faisceau  bulbillaire  isolé  se  bifurque;  une 
des  branches  reste  dans  Taxe  de  la  bulbille,  Tautre  se  rend  dans 
la  carène  la  plus  rapprochée.  Cette  branche-ci  se  bifurque  aussitôt 
à  son  tour;  la  partie  la  plus  importante  va  occuper  la  carène 
qu*elle  longe  désormais,  c'est  le  faisceau  M;  Tautre  partie,  très 
gréle^  est  un  faisceau  L  qui  va  prendre  dans  la  partie  posté- 
rieure de  la  gaine  une  position  telle  qu*il  occupera  plus  haut 
Tun  des  bords  du  court  limbe.  Pendant  ce  temps,  les  deux 
autres  faisceaux  bulbillaires  s'écartent  Tun  de  Fautre,  puis  cha- 
cun d'eux  se  bifurque  également.  Tune  des  branches  de  chaque 
bifurcation  passant  de  même  dans  la  gaine,  l'autre  branche  res- 
tant dans  Taxe  de  la  bulbille.  L*un  de  ces  faisceaux  bulbillaires 
fournit  ainsi  le  second  faisceau  L  qui,  en  se  rendant  dans  l'autre 
carène,  envoie  aussi  un  faisceau  plus  grêle  dans  la  partie  posté- 
rieure; c*est  un  faisceau  m  qui  occupera  plus  haut  Tautre  bord 
du  timbe.  L'autre  faisceau  bulbillaire  fournit  de  la  même  façon 
un  faisceau  t  qui  va  se  placer  au  milieu  de  la  partie  antérieure 
de  la  gaine.  Entre  ce  faisceau  t  et  le  faisceau  M,  ce  dernier 
détache  bientôt  un  faisceau  t',  et  dans  la  partie  supérieure  de  la 
gaine,  un  faisceau  t'  apparaît,  entre  t'  et  le  faisceau  L  de  la 
carène,  aux  dépens  de  ce  dernier.  Par  conséquent,  à  la  base  du 
limbe,  il  y  a  sept  faisceaux  (flg.  67)  : 

LMt'tt'Lm. 


Digitized  by 


Google 


(52) 

Tous  ces  faisceaux  se  terminent  en  pointe  libre  :  d*abord  le  t' 
près  du  M;  à  la  limite  supérieure  du  limbe,  Taulre  t';  le  L  près 
du  M  et  le  m;  enfin,  près  du  sommet  de  Vacumen  rudimen taire 
les  M»  t  et  le  second  L. 

La  course  des  faisceaux  qui  vient  d*ètre  décrite  est  celle  qu'on 
peut  observer  dans  une  première  gaine  de  bulbille  jeune.  Plus 
tard,  un  pelit  nombre  de  faisceaux  s'intercaleront  entre  les 
anciens;  c'est  un  t"  entre  M  et  V  (Og.  68,  pi.  V),  un  t"  et  par- 
fois un  t'"  entre  t'  et  L,  rarement  un  t"  entre  t  et  l'un  des  î', 
plus  rarement  encore  un  nouveau  t  entre  L  du  côté  postérieur 
et  M  ou  m'  entre  L  de  la  carène  et  m.  De  rares  anastomoses 
s'étendront  enfin  horizontalement  entre  ces  faisceaux. 

Tous  ces  faisceaux  ne  présentent  pas  l'importance  que  semble 
devoir  comporter  leur  qualité.  Ainsi  le  L  du  bord  n'est  pas  plus 
gros  que  le  m;  par  contre,  le  t  est  presque  aussi  fort  que  le  M  ou 
que  l'autre  L.  Non  prévenu,  l'observateur  d'une  coupe  repré- 
sentée par  la  figure  67  rinterpréterait  tout  autrement,  comme 

suit  : 

m  L  t  M  t  L  m. 

La  figure  70,  pi.  V,  résume  la  description  qui  précède. 

La  feuille  suivante,  réduite  à  sa  gaine  aussi,  présente  sensible- 
ment les  mêmes  caractères  que  la  première  gaine  :  grande  in- 
égalité des  deux  moitiés  de  la  feuille;  répartition  inégale  des  fais- 
ceaux de  part  et  d'autre  du  médian  M  ;  terminaison  des  faisceaux 
en  pointe  libre.  Ce  dernier  trait  se  répète  d'ailleurs  dans  toutes 
les  feuilles  réduites  à  leur  gaine  qui  suivent;  de  même  le 
premier;  quant  au  deuxième  caractère,  il  tend  à  disparaître  dès 
la  troisième  ou  la  quatrième  feuille;  mais,  comme  nous  l'avons 
vu,  il  ne  le  fait  jamais  d'une  façon  absolue,  pas  plus  que  le  pre- 
mier. Remarquons  aussi  que  le  nombre  des  faisceaux  augmente 
d'une  gaine  à  l'autre  plus  interne. 

La  disposition  insolite  des  faisceaux  dans  les  premières  gaines 
des  bulbilles,  lesquelles  accusent  tme  si  grande  inégalité  des 
deux  moitiés  de  la  feuille,  résulte  de  la  compression  que 
subissent  les  bulbilles  dès  leur  apparition.  Un  fait  analogue  a 
d'ailleurs  déjà  été  mis  en  lumière  pour  la  préfeuille  des  bour- 
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geons  aiillairesdans  le  TradeicanHa  par  M.  Gravis  (15,  p.  161). 
Ce  savant  professeur  a  également  constaté,  pour  le  même  organe, 
la  terminaison  libre  des  faisceaui.  La  première  gaine  des 
bulbilles  n*est  autre  chose  qu*une  préfeuille;  elle  en  remplit,  au 
surplus,  les  fonctions. 

D.    —    HiSTOLOGIB. 

Les  caractères  histologiques  des  gaines  des  bulbilles  sont  ceux 
des  gaines  des  feuilles  végétatives  ordinaires,  avec  cette  restric- 
tion que  plus  elles  sont  situées  à  rextérieur,  moins  leur  paren- 
chyme tend  à  s*hypertrophier  et  moins  aussi  il  renferme 
d*amidon.  Ainsi  la  première  gaine,  notamment,  n*est  souvent 
composée,  sauf  aux  carènes,  que  de  cinq  assises  cellulaires  :  une 
assise  pour  chacun  des  deux  épidermes  et  des  trois  mésophylles. 
Dans  les  cellules  de  ce  dernier,  on  trouve  1res  peu  d^amidon 
(fig.  69,  pi.  V).  La  deuxième  gaine  présente  de  sept  à  neuf  assises 
et  Tamidon  y  est  plus  abondant.  La  troisième  offre  déjà  tous  les 
caractères  d'un  organe  de  dépAt  pour  Famidon. 

Des  stomates  ne  se  trouvent  qu*à  Fépiderme  externe,  dans  In 
partie  supérieure  des  gaines. 

Histoiiqae. 

En  résumé,  les  bulbilles  normales  me  paraissent  être  simple- 
ment des  bourgeons  axillaires  qui,  organisés  à  leur  emplacement 
normal,  sont,  par  suite  d*un  manque  de  place  et  d*une  activité 
génératrice  particulièrement  intense  du  méristème  basilaire  de 
la  feuille  suivante,  entraînés  le  long  de  la  face  externe  posté- 
rieure de  la  gaine  de  cette  feuille  et  séparés  de  leur  feuille  mère 
(àluUerblatt).  La  disposition  collatérale  des  faisceaux  bulbîllaires 
permet  de  croire  que  ce  sont  des  bourgeons  axillaires  collatéraux 
analogues  à  ceux  des  Muscari  botryoides,  figurés  par  Van 
TiEGHEM  (57,  p.  243,  fig.  85),  dont  la  disposition  échelonnée 
s'explique  par  leur  apparition  successive  et  aussi  par  la  place 
restreinte  qu'il  leur  est  permis  d'occuper;  on  peut  aussi  les 
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comparer  aux  bourgeons  superposés  comme  on  en  trouve  dans 
les  Juglandées.  D'autre  part,  ces  bulbilles  sont  en  tous  points 
comparables  aux  caîeux  pédicellés  que  Th.  Irmisch  (18)  a  si  bien 
décrits  et  figurés  dans  certaines  espèces  du  genre  Allium  (A. 
vineale  L.,  p.  10,  pi.  Il,  fig.  6,  7  et  8,  ii.  rotundum  L.»  p.  14, 
pi.  II,  fig.  19,  et  A.  Scorodoprasum  L.,  p.  13,  pi.  II,  fig.  17). 
Cette  analogie  est  d'autant  plus  frappante  que,  dans  cette  der- 
nière espèce,  Tauteur  dit  que  les  pédicellés  des  caîeux  sont  habi- 
tuellement concrescents  en  une  lame  rubanée  et  que  le  dessin 
correspondant  à  celte  description  (pi.  II,  fig.  17)  montre  les 
caîeux  disposés  sur  cette  lame  identiquement  comme  les  bul- 
billes de  VOmithogalum  caudalum  sur  la  gaine.  On  peut  donc 
dire  que,  dans  notre  espèce,  la  concrescence  est  poussée  plus  loin 
encore  et  qu'elle  frappe  en  même  temps  les  pédicellés  des  bul- 
billes et  la  gaine  de  la  feuille  suivante.  La  manière  d'être  des 
bulbilles  pédicellés  dans  les  Allium  est  aussi  décrite  par  E.  Grr- 
MAiN  DE  SaintPibrre  (11,  p.  165).  Jc  n'ai  pu  contrôler  les  obser- 
vations de  cet  auteur  au  point  de  vue  de  la  valeur  morphologique 
des  pédicellés;  mais  son  opinion  qu'il  s'agirait  là  de  gaines 
foliaires  allongées  cylindriquement  me  parait  fort  contestable.  Il 
y  a  tout  lieu  de  croire  au  contraire  que  chaque  pédicelle  est  le 
premier  entre -nœud  très  allongé  de  la  bulbille  qu'il  porte  à  son 
sommet. 

§  ».  —  BVliBlIiliElS  ADTBNTITBH^. 

J'appelle  ainsi  les  bulbilles  de  la  deuxième  sorte  qui  peuvent, 
dans  certaines  circonstances,  prendre  naissance  sur  des  morceaux 
de  gaine  détachés  de  la  plante  adulte,  fait  analogue  à  celui  bien 
connu  qui  se  passe  dans  d'autres  plantes  :  Streptocarpus^  Bryo- 
phyllunif  Cardamine,  Liliumy  Hyacinthus,  Atherurus^  eie. 

I.  —  CARACTÈRES  EXTÉRIEURS  ET  CONDITIONS 
DE  FORMATION. 

Quelques  morceaux  de  gaines  charnues  ayant  été  abandonnés, 
en  été,  sur  une  table  du  laboratoire,  afin  de  les  soumettre  k  la 
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macération  après  leur  dessiccation,  certains  d'entre  eux  mon- 
trèrent, après  quatre  ou  cinq  mois,  des  bulbilles  advenlives, 
coniques,  un  peu  moins  grosses,  mais  plus  allongées  que  les 
bulbilles  normales,  insérées  le  long  d*un  des  bords  sectionnés. 
On  sait  qu'un  phénomène  semblable,  dont  Thorticulture  a  tire 
pro6t,  se  présente,  indépendamment  de  ceux  cités  plus  haut, 
dans  les  genres  Bégonia^  Gloxinia^  Maclura^  Peperomia^  Âchi- 
menes^  Uaratlia.  Mis  dans  des  conditions  convenables  d*humi* 
dite  et  d'obscurité,  des  morceaux  de  feuilles  de  ces  plantes 
reproduisent,  après  un  certain  temps,  de  nouveaux  individus. 

Rappelons  pour  mémoire  que  Turpin  (56,  p.  5)  a  observé  le 
même  fait  dans  VOmithogalum  thyrsoides  H.  K.;  mais  il  serait 
oiseux  de  formuler  une  critique  de  8on  mémoire  qui  s'inspire 
des  idées  de  l'époque  au  point  de  vue  anatomique. 

Étant  donnée  la  faculté  que  présentent  des  morceaux  de  gaine 
de  former  des  bulbilles  adventives,  dans  notre  espèce,  il  me 
parut  intéressant  de  procéder  i  quelques  expériences  è  ce  sujet. 
Il  en  résulte  :  1^  que  des  gaines  sectionnées,  en  hiver,  ne 
donnent  pas  de  bulbilles;  ce  n'est  quau  printemps  et  en  été 
qu'on  obtient  ce  résultat;  2*  les  gaines  trop  jeunes  ou  trop  âgées 
se  dessèchent  sans  produire  ces  corps  reproducteurs;  il  faut 
pour  cela  s'adresser  à  des  gaines  présentant  des  bulbilles  nor- 
males incomplètement  développées;  3^  dans  une  atmosphère 
suffisamment  humide  et  i  la  lumière  diffuse  ou  à  l'obscurité,  de 
nombreux  rudiments  de  bulbilles  se  produisent  du  calé  de  répi- 
derme  interne  et  le  long  des  bords  transversaux  basilaires  seu- 
lement des  morceaux,  soit  que  ceux-ci  proviennent  de  la  partie 
antérieure  ou  de  ta  parti<*  postérieure  de  la  gaine;  le  long  des 
bords  longitudinaux  et  du  bord  transversal  distal,  ainsi  que  sur 
les  blessures  faites  au  milieu  d'un  morceau,  il  ne  se  produit 
aucune  bulbille.  De  tous  ces  rudiments,  quelques-uns  seulement 
arrivent  à  complet  développement. 
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II.  —  ANATOMIE. 

A.  —  Insertion  et  genèse. 

Les  tissus  de  ces  bulbilles  adventives  ne  sont  pas  en  conti- 
nuité anatomique  avec  ceux  de  la  partie  de  plante  sur  laquelle 
elles  naissent,  comme  c'est  le  cas  pour  les  bulbilles  normales. 

Les  bulbilles  adventives  sVganisent  uniquement  aux  dépens 
de  Tépiderme  interne;  une  cellule  de  cette  assise  se  divise  par 
une  cloison  tangentielle,  suivie  bientôt  dans  cette  voie  par  cinq, 
six  cellules  collatérales  et  davantage  encore  (fig.  71,  pi.  V).  A  ce 
premier  cloisonnement  en  succèdent  d'autres  dans  le  même  sens, 
jusqu'à  ce  qu  un  mamelon  d'une  certaine  dimension  se  montre 
au  jour  (fig.  72,  pi.  V).  A  partir  de  ce  moment,  le  tissu  consti- 
tuant le  mamelon  se  (ransrorme  en  un  véritable  méristème,  et 
Ton  se  trouve  alors  en  présence  d'un  mamelon  méristématique 
semblable  à  celui  qui  prend  normalement  naissance  à  l'aisselle 
des  gaines  charnues  dans  un  bulbe.  Les  bourrelets  successifs  se 
forment  ici  comme  dans  la  bulbille  normale,  leur  obliquité  étant 
alternativement  dirigée  vers  l'une  et  l'autre  face  de  la  bulbille, 
et  le  développement  ultérieur  est  à  peu  près  le  même.  Seule- 
ment, comme  aucune  compression  n'a  lieu,  la  forme  générale  de 
la  bulbille  et  celle  de  ses  gaines  diffèrent,  comme  je  l'ai  indiqué 
plus  haut,  des  formes  des  parties  correspondantes  de  ia  bulbille 
normale. 

En  même  temps  que  les  cellules  épidermiques,  les  cellules 
de  l'assise  hypodermique  du  mésophylle  interne  se  cloisonnent 
aussi  tangentiellcment,  mais  un  petit  nombre  de  fois  seulement. 

Les  mamelons  naissant  ordinairement  côte  à  côte,  il  se  produit 
toujours  une  légère  concrescence  à  leur  base;  il  s'ensuit  qu'ils 
semblent  naître  tous  d'une  bande  méristématique  commune, 
tels  des  ovules  d'un  carpelle  multiovulé  le  long  du  placenta.  Et, 
en  effet,  les  choses  se  passent  à  peu  près  comme  s'il  en  était 
ainsi.  A  un  moment  donné,  on  voit  apparaître  en  dessous  de 
chacun  des  mamelons,  dans  la  bande  méristématique,  un  massif 
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libéroligneux  ou  tout  au  moins  procambial  ;  chaque  massif  est 
une  ramiBcation  d*nn  cordon  libéroligneux»  i  trachées  courtes, 
qui  s*étend  le  long  de  la  limite  profonde  de  la  bande  méristé- 
matiqae»  suivant  la  zone  formée  par  le  nouveau  tissu  provenant 
du  recloisonnement  de  Tassise  hypodermique  du  mésophylle 
interne.  Ce  cordon  libéroligneux  est  lui-même  parfois  relié  avec 
les  faisceaux  de  la  feuille  mère  par  des  anastomoses  restant  long- 
temps non  différenciées  (fig.  73,  pi.  V). 

Les  bulbilles  adventives  sont  donc  bien  en  rapports  vascu- 
laires  avec  la  feuille  mère.  On  ne  saurait  le  concevoir  autrement, 
attendu  qu*elles  tirent  de  cette  dernière  leurs  moyens  de  sub- 
sistance jusqu*au  moment  où  elles  sont  aptes  à  végéter  pour  leur 
propre  compte;  il  se  produit  alors  un  tissu  subéreux  dans  la 
région  de  Phypoderme  recloisonné  de  la  gaine  mère,  tandis  que 
des  racines  surgissent  aux  premiers  nœuds  des  bulbilles.  Le 
fragment  de  gaine  peut  maintenant  se  dessécher;  la  bulbille  est 
organisée  de  manière  à  pouvoir  attendre,  s*il  le  faut,  un  an  et 
même  davantage  des  conditions  favorables  pour  végéter  et  repro- 
duire une  plante  complète;  ce  résultat  est  ordinairement  atteint 
en  moins  de  deux  ans  depuis  sa  mise  en  végétation. 

Une  bulbille  apte  à  végéter  isolément  (fig.  74,  pi.  V)  est  com- 
posée de  cinq  ou  six  feuilles,  dont  la  plus  interne  n*est  encore 
qu'à  Tétat  de  simple  mamelon.  Celle  située  tout  à  fait  à  Textérieur, 
c'est-à-dire  la  première  feuille  ou  préfeuille,  se  présente  tantôt 
sous  forme  d*une  gaine  cylindrique  complètement  close,  large- 
ment ouverte  au  sommet,  ou  bien  d'une  gaine  en  forme  d*écaille 
non  engainante  à  la  base.  En  aucun  cas,  Vacumen  n  est  indiqué, 
et,  dans  le  premier,  le  limbe  même  n*est  guère  représenté  que 
par  une  très  légère  surélévation,  d'un  côté,  du  bord  de  Tespèce 
de  cupule  que  forme  alors  cette  préfeuille  (fig.  74,  pi.  V);  dans 
le  second  cas,  la  préfeuille  a  la  forme  d'une  cuiller  très  obtuse 
(fig.  75,  pi.  V). 

Quelle  que  soit  la  forme  de  la  préfeuille,  sa  disposition  phyl- 
lotaxique  est  un  peu  variable,  mais  loin  d'être  distique  par  rap- 
port à  la  feuille  2;  elle  fait  avec  celle-ci  un  angle  de  45**  en 
moyenne;  il  est  souvent  un  peu  moindre,  rarement  beaucoup 
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plus  grand.  Entre  les  feuilles  %  3  et  les  feuilles  suivantes,  la 
disposition  distique  tend  à  se  rétablir;  cependant  elle  n*est 
jamais  parfaite,  pas  plus  d'ailleurs  que  dans  les  autres  espèces 
de  pousses  étudiées  antérieurement  (fig.  76). 


iXi 


n  iv.fi  a.  76 


FiG.  76.  —  Coupe  transversale 
dans  une  bubille  adventive. 


Fig.  77.  —  Parcours  des  faisceaux  dans  la 
préfeuille  d'une  bulbille  ad?entiTe. 


Le  plan  dlnsertion  est  oblique  par  rapport  à  Taxe  de  la  bul- 
bille ;  le  plan  de  symétrie  commun  des  feuilles  supposées  par- 
faitement distiques  est  perpendiculaire  au  sens  de  l'obliquité  du 
plan  d'insertion  ;  il  en  résulte  que  Tune  des  moitiés  de  chaque 
feuille  se  dégage  avant  I  autre  et  est  plus  grande  que  celle-ci. 

B.  —  Parcours  dbs  faisceaux  dans  les  premières  gaines. 

Dans  une  préfeuille  écailleuse,  les  faisceaux  provenant  direc- 
tement de  la  base  sont  généralement  au  nombre  de  douze,  que 
Ton  peut  considérer  comme  composant  la  formule  : 

m"m'm  m'L  M  L  in!m  m'm"m'". 

Mais  à  comparer  la  figure  77  avec  la  figure  40,  planche  IV, 
on  est  frappé  de  la  ressemblance  qu'offrent  les  parcours  des 
faisceaux  dans  le  cotylédon  et  dans  la  préfeuille  d*une  bulbille 
adventive. 

La  principale  différence  entre  ces  deux  parcours  réside  en  ce 
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que  les  faisceaux  de  la  préfeuille  sont  en  plus  grand  nombre  et 
qu*ils  sont  presque  tous  terminés  en  pointe  libre;  on  aperçoit 
aussi  quelques  rares  anastomoses  entre  eux.  Naturellement 
aussi,  plus  les  faisceaux  sont  rapprochés  des  bords^plus  leur  tra- 
jet est  court. 

Cest  ce  dernier  caractère  qui  permet  le  mieux  de  distinguer 
le  parcours  d*une  préfeuille  écailleuse  de  Cf  lui  d*une  préfeuille 
cupuliforme.  Ici,  tous  les  faisceaux  arrivent  presque  à  la  même 
hauteur,  mais  ne  sortent  pas  touH  au  même  moment;  en  outre, 
leur  nombre  est  parfois  un  peu  plus  élevé. 

Les  feuillet  3  et  3  possèdent  une  gaine  close  relativement 
longue,  un  court  limbe,  mais  pas  d*acumen.  La  disposition  des 
faisceaux  y  est  la  même  que  dans  la  gaine  d*une  feuille  végéta- 
tive, c'est-à-dire  que,  de  part  et  d'autre  du  faisceau  M,  les  moitiés 
des  feuilles  sont  inégales  et  renferment  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  faisceaux  intermédiaires  t  et  de  faisceaux  marginaux 
m.  Les  faisceaux  principaux  m^m  L  M  L  m  m'  se  terminent  en 
pointe  libre.  L'organisation  des  feuilles  suivantes  devient  de  plus 
en  plus  normale. 

Quant  aux  caractères  fournis  par  l'histologie,  ils  sont  exacte- 
meni  les  mêmes  que  ceux  des  bulbilles  normales. 
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RÉSUME 


FEUILLE   VÉGÉTATIVE  LA  PLUS  COMPLÈTE. 

La  feuille  végétative  de  VOrnithogalum  caudatum  présente 
trois  régions  :  la  gaine,  le  limbe  et  Vacumen.  Bien  que  différentes 
quant  à  leur  forme  et  quant  à  leurs  fonctions,  il  n*existe  pas  de 
limite  anatomique  entre  ces  trois  parties;  les  faisceaux  princi- 
paux passent  de  Tune  à  Tautre  directement,  sans  subir  d'anasto- 
mose. Toutes  trois  ont  les  nervures  parallèles  et  mises  en  rapport 
entre  elles  par  des  anastomoses  horizontales  ou  obliques.  Tous 
les  faisceaux  que  Ton  trouve  à  la  base  du  limbe  sont  déjà  indi- 
vidualisés et  même  différenciés  dès  leur  entrée  dans  la  feuille; 
ils  traversent  la  gaine  pour  se  rendre  dans  le  limbe  et  Vacummf 
parties  où  ils  disparaissent  successivement,  à  commencer  par  ceux 
d'ordre  plus  élevé.  La  gaine  est,  en  outre,  sillonnée  par  de  nom- 
breux faisceaux  d'ordre  très  élevé,  parallèles  aux  précédents,  qui 
se  différencient  tardivement  et  qui  ne  s'étendent  pas  en  dehors 
de  la  gaine.  Enfin,  dans  la  région  de  la  gaine  située  en  dessous 
du  point  de  séparation  des  bords  du  limbe  existe  un  groupe  de 
faisceaux  bulbillaires  qui  sortent  par  deux  ou  par  trois  dans  les 
bulbilles. 

Dans  la  gaine,  les  faisceaux  principaux  présentent  à  certain 
moment  de  leur  évolution,  entre  le  bois  et  le  liber,  une  xone 
cambiale  très  nette;  mais  elle  est  très  fugace  et  ne  donne  lieu  è 
aucune  production  libéroligneuse  secondaire.  Ce  fait  a  d'ailleurs 
déjà  été  signalé  dans  d'autres  Monocotylées. 

Les  divers  tissus  se  retrouvent  dans  les  différentes  régions 
avec  quelques  modifications  adaptationnelles  :  le  mésophylle 
moyen,  hypertrophié  dans  la  gaine,  y  devient  un  tissu  de  dépôt 
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de  substances  alimentaires;  il  se  réduit  ii  cinq  ou  six  assises  dans 
le  limbe  où  il  joue  un  r6le  aquifére;  il  remplit  le  même  rôle 
sous  forme  de  moelle  centrale  dans  Vacutnen^  où  sa  mort  précède 
celle  de  cet  organe  tout  entier. 

Le  mésophylle  externe,  dans  la  gaine,  se  confond  plus  ou 
moins  avec  le  précédent  dans  le  rôle  de  tissu  de  dépôt;  il  devient 
nettement  chlorophyllien  dans  le  limbe,  avec  assise  externe  palis- 
sadique,  et  se  continue  comme  tel  dans  Vacumm  qu*il  entoure 
complètement. 

Le  mésophylle  interne  subit  les  mêmes  modifications  que  le 
mésophylle  externe,  abstraction  faite  de  l'assise  palissadique; 
seulement  dans  Tacttnten,  il  perd  sa  chlorophylle,  se  réduit  à 
quelques  cellules  qui  se  recloisonnent  deux  fois  et  se  confondent 
avec  le  mésophylle  moyen  pour  former  la  moelle  centrale. 

Quant  aux  épidermes,  Tépiderme  externe  forme  une  assise  de 
cellules  qui  revêt  toute  la  face  externe  de  la  gaine  et  du  limbe 
et  qui  encapuchonné  en  quelque  sorte  Vacumen.  L'épiderme 
interne  s*étend  de  même  sur  toute  la  face  interne  de  la  gaine  et 
du  limbe,  et  les  dernières  traces  s*en  évanouissent  à  Fextrème 
sommet  du  sinus  à  la  base  de  Vacumen.  Celui-ci  résulte  d*une 
augmentation  de  Tépaisseur  des  mésophylles  avec  réduction 
puis  disparition  de  la  face  interne,  ce  qui  entraine  le  rappro- 
chement des  faisceaux  marginaux  extrêmes  en  face  des  autres 
faisceaux. 

Les  deux  épidermes  présentent  des  stomates  en  proportions 
peu  différentes.  Jamais  de  poils. 

BRACTÈBS. 

Les  bractées  sont  des  feuilles  ayant  subi  un  développement 
incomplet;  Vacumen  y  est  à  peine  représenté;  la  gaine  ne  s*y 
Corme  jamais  ;  seul,  le  limbe  s'y  développe  quelque  peu.  Les 
trois  ou  quatre  petits  faisceaux  qui  y  pénètrent  se  terminent  en 
pointe  libre  et  ne  sont  jamais  reliés  par  des  anastomoses;  le 
médian  seul  s'étend  jusque  dans  Vacumen. 
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PLANTULES. 


Cotylédon.  —  G*est  ici  un  organe  dans  lequel  les  earactéres 
cl*une  feuille  sont  beaucoup  plus  reconnaissables  que  dans 
Torgane  homologue  de  toute  autre  Monocotylée.  Il  eompreofl 
(rois  régions  :  la  gaine,  le  limbe  et  Yacumen.Le  limbe  est  insi- 
gnifiant, puisqu'il  est  restreint  à  la  région  qui  correspond  à  la 
fente  coiylédonnaire,  réduite  elle-même  au  calibre  strictement 
nécessaire  pour  livrer  passage  aux  premières  feuilles  de  la 
plantule;  le  suçoir  n\'st  que  Texirémité  de  Vaeumen  et  ne  s*en 
distingue  que  par  sa  situation  incluse  dans  Talbumen  et  par  son 
rôle  physiologique.  Mais  la  gaine  et  Vacumen  offrent,  toute  pro- 
portion gardée,  la  même  structure  que  dans  la  feuille  végétative. 
Dans  la  gaine,  Tanalogie  est  d'autant  plus  grande  qu'il  y  existe 
sept  faisceaux,  nombre  relativement  considérable  pour  un  coty- 
lédon; néanmoins  ce  sont  les  faisceaux  latéraux  LL  qui  sont  là 
les  plus  importants.  Vacumen  présente  mieux  les  caraetères 
cotylédonnaires,  en  ce  qu'il  n'est  parcouru  que  par  les  deux  fais- 
ceaux LL. 

Premières  feuilles  de  la  plantule.  —  Elles  établissent  la  tran- 
sition du  cotylédon  vers  les  feuilles  végétatives.  Sauf  le  suçoir 
absent,  les  régions  y  sont  représentées  dans  les  mêmes  prop<ir- 
tions,  avec  la  même  structure.  Les  faisceaux  foliaires  y  deviennent 
de  plus  en  plus  nombreux,  11,  18,37,  ...,  auxquels  viennent 
s'ajouter  dans  la  gaine  des  faisceaux  d*ordre  très  élevé  et  d'ap- 
parition tardive.  Le  faisceau  médian  M  y  est  toujours  le  plus 
important  et  s'élève  jusqu'à  l'exirémitê  de  Vacumen  en  dépassant 
plus  ou  moins  les  latéraux  L. 

POUSSE  AXILLAIRB  VÉGÉTATIVE. 

Elle  procède  d'un  bourgeon  axillaire  unique  qui  s'est  déve- 
loppé de  suite  en  restant  inséré  sur  le  plateau,  fait  qui  se  produit 
rarement;  elle  comprend  quelques  feuilles,  dont  il  convient  de 
distinguer  la  première  sous  le  nom  de  préfeuille.  Toutes  ces 
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feuilles  sont  des  organes  élaboraCeurs  ;  la  gaine  y  est  insigni- 
6aiiie  et  ne  produit  pas  de  bulbe;  le  limbe^  au  contraire,  est 
bien  développé;  VaeufneHf  presque  nul  dans  la  préfeuille, 
devient  plus  important  dans  les  Teuilles  suivantes;  elles  ont 
toutes  le  limbe  plus  ou  moins  biearéné,  ce  qui  provient  de  la 
grande  compression  aniéro-postérieure  que  subit  la  pousse  pen- 
dant son  développement,  et  qui  résulte  de  remboitement  des 
gaines  entre  lesquellt*s  elle  naît.  Ce  caractère  est  très  accentué 
dans  la  préfeuille,  où  il  existe  deux  fortes  saillies  longitudinales 
correspondant  aux  carènes  et  produites  par  im  recloisonnement 
local  du  mésophylle  externe. 

Le  trajet  des  faisceaux  présente  la  même  allure  que  dans  la 
feuille  végétative,  eu  ^ard  aux  régions  que  comportent  les  feuilles 
de  la  pousse  axillaire.  La  terminaison  en  pointe  libre  des  fais- 
ceaux marginaux  extrêmes  dans  la  préfeuille  accuse  un  arrêt 
dans  le  développement  de  cet  organe. 

Au  point  de  vue  de  Thistologie,  il  y  a  concordance  parfaite 
avec  la  feuille  végétative.  Seulement  la  gaine,  lorsqu'elle  existe, 
ne  montre  aucune  hypertrophie  des  mésophylles;  par  contre, 
dans  la  gaine  et  dans  le  limbe  de  la  préffuille,  il  faut  tenir 
compte  du  recloisonnement  du  mésophylle  externe  à  Tendroit 
des  deux  saillies  carénales. 

Des  boucles  ligneuses  contournant,  à  certains  niveaux,  la 
partie  ligneuse  des  faisceaux  foliaires,  semblent  constituer  une 
particularité  singulière  propre  aux  feuilles  de  la  pousse  axillaire 
végétative. 

BULBILLES  NORMALES. 

Ce  sont  de  petits  bulbes  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une 
noifreite,  mais  légèrement  comprimés  dans  le  sens  antéro-posté- 
rieur,  renfermant  une  demi-douzaine  de  feuilles  réduites,  pour 
ainsi  dire,  à  leur  gaine;  car  le  limbe  n'y  est  représenté,  comme 
dans  le  cotylédon,  que  par  une  fente,  Vacumen  par  une  protu- 
bérance apicale  qui  s'accentue  avec  Tordre  d  apparition  de  ces 
organrs;  ceux-ci  enveloppent  à  leur  tour  deux  ou  trois  feuilles 
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végétatives  en  voie  de  formation.  Ces  dernières  se  distinguent 
par  leur  acumen  plus  long,  mais  surtout  par  un  accroissement 
intercalaire  considérable  de  la  région  de  la  fente  au-dessus  de  la 
gaine  close,  région  qui  devient  un  limbe  très  long  et  aplani. 

On  sera  frappé  de  la  ressemblance  des  premières  feuilles  des 
bulbillesà  limbe  rudimentaire  avec  le  cotylédon,  tandis  que  les 
feuilles  suivantes  ressemblent  entièrement  aux  feuilles  normales 
de  la  plante  adulie. 

Les  bulbilles  sont  insérées,  à  la  face  externe  de  la  gaine,  en 
une  rangée  verticale  non  tout  à  fait  diamétralement  opposée 
au  faisceau  médian  de  celle-ci  ;  elles  y  ont  pris  naissance  succes- 
sivement en  ordre  basipëte.  En  réalité,  ce  sont  des  bourgeons 
axillaires  superposés  comme  ceux  du  Noyer;  mais  au  lieu  d'être 
échelonnés  comme  là  le  long  d'un  entre-nœud  bien  développé 
de  la  tige,  ils  sont  étages  sur  la  gaine  de  la  feuille  suivante, 
lentre-nœud  intermédiaire  étant  quasiment  nul. 

On  peut  considérer  aussi  les  bulbilles  de  VOmithogalum 
caudatum  comme  des  bourgeons  axillaires  pédicellés,  semblables 
à  ceux  que  Ton  trouve  dans  les  Allium  vineale  et  Scorodoprasum^ 
mais  à  pédicellés  concrescents  non  seulement  entre  eux,  mais 
aussi  avec  la  gaine  suivante.  Ces  deux  interprétations  ne  sVx- 
cluent  d'ailleurs  nullement;  de  part  et  d'autre,  il  s'agit,  en  effet, 
de  bourgeons  axillaires  multiples. 

La  structure  histologique  des  gaines  auxquelles  sont  réduites 
les  premières  feuilles  des  bulbilles  répond  entièrement  à  celle 
des  gaines  des  feuilles  végétatives;  il  en  est  de  même  de  la  dispo- 
sition et  du  trajet  des  faisceaux.  Seulement,  dans  la  première  de 
ces  gaines  ou  préfeuille,  l'hypertrophie  des  mésophylles  n'est 
jamais  considérable,  il  s'y  développe  peu  d'amidon,  les  faisceaux 
y  sont  peu  nombreux,  il  n'y  a  pas  de  faisceaux  propres  k  la 
gaine  —  tous  caractères  qu'on  a  rencontrés  aussi  dans  le  coty- 
lédon —  et  les  deux  moitiés  de  la  préfeuille  sont  très  inégales; 
ces  caractères  de  la  préfeuille  s'effacent  peu  à  peu  dans  les 
gaines  suivantes  pour  faire  place  aux  caractères  des  gaines  de 
feuilles  végétatives. 

Dans  tous  ces  organes,  les  faisceaux  principaux  se  terminent 
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en  pointe  libre»  ce  qui  semble  indiquer  qu'ils  ont  subi  un  arrêt 
dans  leur  défeloppemenl. 

DVLBILLBS  ADrENTIYËS, 

Les  bulbilles  advenlives  se  développent  9ur  tou$  les  moreeaux 
indistinctement  des  gaines  adultes  de  feuilles  végétatives  {ce  qui 
dénote  bien  leur  caractère  advcntif)  ;  mais  diei  ne  naissent  que 
sur  les  bords  basilaires  de  ces  morceaux,  ee  qui  trahit  nettement 
une  polarité;  enfin  il  esta  remarquer  qu'elles  se  développent 
uniquement  ii  la  face  interne  tout  le  long  de  la  section.  Tout 
répidermc  interne  s'est  rceloisonné  et  constitue  de  la  sorte  une 
bande  de  tissu  méristématique  analogue  au  placenta  des  ovaires. 
Sur  cette  bande  s'élèvent  côte  à  côte  des  mamelons  méristéma- 
tiques  qui  sont  les  futurs  plateaux  et  qui  bientôt  produisent 
autour  de  chacun  dVux  dos  bourrelets  circulaires»  ébauches  des 
premières  feuilles.  En  même  temps  apparaît,  dans  la  partie  pro- 
fonde de  la  bandCy  un  massif  libéroligneux  qui  sVtcnd»  suivant 
toute  la  longueur  de  la  bande,  comme  un  faisceau  placentaire  et 
qui,  comme  lui»  envoie  des  branches  dans  chacun  des  mamelons 
en  voie  de  développement.  Il  arrive  parfois  que  ces  branches 
soient  reliées  par  des  anastomoses  aux  nervures  de  la  feuille 
mère»  mais  ce  n'est  pas  toujours  le  cas»  et  on  peut  dire  que 
ces  bourgeons  adventifs  naissent  indépendamment  de  ces  ner- 
vures. 

Ces  bulbilles  ont  la  même  constitution  et  presque  la  même 
grosseur  que  les  bulbilles  normales;  seulement»  n'étant  jamais 
gênées  dans  leur  développement,  elles  sont  coniques.  La  pre- 
mière gaine  a  la  forme  d'une  cupule  à  bord  un  peu  plus  élevé 
d'un  côté»  ou  celle  d'une  cupule  à  bord  très  bas  d'un  côté  et 
très  élevé»  au  contraire»  de  l'autre»  Dans  les  deux  cas,  elle  ne 
s'élève  guère  au  delà  de  la  moitié  de  la  bulbille,  comme  la  pri- 
mine  d'un  ovule  orlhotrope  incomplètement  développé,  et  l'angle 
de  divergence  qu'elle  forme  avec  la  feuille  suivante  est  inso- 
lite :  i5*;  mais  à  partir  de  celle-ci»  Tordre  distique  réapparaît. 
La  deuxième  feuille  est  aussi  réduite  è  la  gaine  en  forme  de 
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^upuk  piqs  longue  que  la  précédente  et  ii  bord  beaucoup  phis 
élevé  du  côté  du  faisceau  médian  M,  formant  une  sorte  de 
limbe,  mais  rien  encore  qui  éveille  Tidée  d'un  acumen;  dans  la 
troisième,  celui-ci  est  rudimentaire.  Ces  trois  feuilles  ont  mani- 
festement subi  un  arrêt  de  développement;  les  faisceaux  s*y  ter- 
minent en  pointe  libre,  tous  dans  les  deux  premières»^  les 
princ^aux  dans  la  troisième.  Les  feuilles  suivantes  ont  une 
organisation  de  plus  en  plus  complète. 

Quant  à  Thistologie  des  bulbilles  adventives,  elle  est  la  repro- 
duction exacte  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  bulbilles  nor- 
male3. 
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CONCLUSIONS 


Les  recherches  qui  font  Tobjet  de  ce  mémoire  but  ifiboutr  à 
des  résultats  dont  quelques-nns  méritent  d*étre  mis  en  évidence. 

I  —  Au  point  de  vue  de  lorigine,  on  peut  distinguer  quatre 
sortes  de  pousses  dans  VOrnithogalutn  caudatum^  non  compris  la 
pousse  florifère  :  celles  provenant  1^d*une  germination  de  graine; 
2"*  du  développement  d'une  bjlbille  normale;  3^  de  celui  d*une 
bulbille  adventive;  4^  du  bourgeon  axillaire  non  bulbilliforme. 
Les  trois  premières  sont  capables  de  se  développer  en  plante 
adulte:  ce  sont  des  pousses  propagatrices.  La  quatrième  n'appa- 
raît que  rarement  sur  la  plante  adulte  et  ne  fait  que  contribuer, 
semble-t  il,  è  élaborer  les  matériaux  de  réserve  nécessaires  au 
bulbe  mère  et  peut  être  à  fleurir  Tannée  suivante.  Dans  toutes 
ces  pousses  jt'unes,  les  appendices  foliaires  se  montrent  disposés 
suivant  un  ordre  distique  imparfait,  toiijours  le  même.  Il  en 
résulte  que  Fexamen  d'une  plante  adulte  ne  permet  pas  de  déceler 
son  origine. 

2.  —  Dans  VOrnithogalum  caudatum^  toutes  les  fouilles  com- 
portent essentiellement  trois  régions  :  la  gaine,  le  limbe  et 
Vacumen.  La  gaine  reste  close.  Le  limbe,  dans  sa  première  jeu- 
nesse, est  extrêmement  court  et  enroulé  sur  lui-même,  ses  bords 
se  couvrant  Tuu  Pautre;  à  l'état  de  vernation,  cette  disposition 
se  maintient  tandis  que  se  produit  raccroissement  intercalaire; 
enfin,  à  Tétat  adulte,  le  limbe  est  très  long  et  aplani.  Vacumen 
prolonge  le  limbe  et  résulte  d'une  augmentation  en  épaisseur 
des  mésophylles  avec  réduction,  puis  disparition,  de  la  face 
interne;  les  faisceaux  marginaux  extrêmes  se  rapprochent  et  se 
disposent  en  une  ellipse  ;  Torgane,  dès  lors,  devient  massif 

5.  —  Le  cotylédon  présente  également  trois  régions  :  la  gaine, 
le  limbe  et  Vacumen  conservent  durant  toute  la  vie  du  cotylédon 
les  proportions  relatives  qui  caractérisent  la  feuille  jeune  CVst 
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ainsi  que,  dans  le  cotylédon,  le  limbe  est  pour  ainsi  dire  mécon- 
naissable,  puisqu*il  n*est  représenté  que  par  la  région  de  la 
fente  cotylédonnaire.  Dès  lors,  Vacumen  du  cotylédon  de  rOmi- 
thogalum  ne  représenle  nullement  un  pétiole,  comme  on  Ta 
admis  pour  d*autres  Monocotylées,  ni  un  limbe  comme  M.  Van 
TiEGOEM  (56,  p.  271)  Tadmct  pour  les  genres  AUium,  LiUum^ 
Juncus  et  Asphodelus, 

Quant  au  suçoir  de  VOmithogalum^  il  nVsl  que  Textrémiié 
de  Vacumm  et  ne  peut,  par  conséquent,  être  homologué  au 
limbe  du  cotylédon,  comme  M.  Van  Tieguem  (67,  p.  947)  le 
Tait  pour  les  Palmiers. 

4.  —  Si  la  conception  précédente  est  exacte,  elle  aura  pour 
conséquence  de  faire  admettre  que  lorgane  désigné  sous  le  nom 
de  limbe  dans  les  feuilles  de  Liliacées,  Amaryllidées,  etc.,  n*est 
pas  rhomologue  du  limbe  des  Aroldées,  des  Palmiers  et,  en 
général,  des  Monocotylécs  à  feuilles  nettement  pétiolées. 

5.  —  Le  cotylédon  est  parcouru  par  sept  faisceaux,  ce  qui  est 
un  nombre  relativement  élevé.  Beaucoup  de  cotylédons  étroits 
de  Liliacées  ne  possèdent  que  deux  faisceaux.  De  ces  sept  fais- 
ceaux, deux  beaucoup  plus  forts  que  les  autres  s'étendent  de  la 
base  au  sommet;  ils  ont  été  considérés  dans  ce  travail  comme 
étant  des  faisceaux  latéraux  (L).  Entre  ces  deux,  il  existe  un 
faisceau  qui,  bien  que  grêle  et  court,  semble  être  un  faisceau 
médian  (M).  Cette  nomenclature  concorde  avec  Tidée  que  le 
cotylédon  des  Monocotylécs  est  Thomologue  d*une  seule  feuille. 
Si,  plus  tard,  on  doit  admettre  que  ce  cotylédon  représente 
deux  cotylédons  concrescents,  il  faudra  supposer  deux  faisceaux 
médians  ((*cux  désignés  ici  par  L)  et  un  faisceau  double  prove- 
nant de  la  fusion  de  deux  marginaux  (celui  que  j*ai  dénommé  M). 
Je  pense  que  cette  question  de  la  valeur  morphologique  du 
cotylédon  unique  des  Monocotylécs  ne  peut  être  tranchée  par 
Texamen  d'un  seul  cas,  si  démonstratif  qu'on  puisse  le  supposer. 

6.  —  L'une  des  trois  régions  de  la  feuille  ne  fait  totalement 
défaut  que  dans  quelques  appendices  :  la  gaine  aux  bractées,  le 
limbe  et  Vacumen  aux  premières  gaines  des  bulbilles  advco- 
tives. 
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7.  —  Saur  dans  les  pousses  axillaîres  végétatives,  la  gaine  a 
toujours  une  tendance  à  hyperiropliier  son  parenchyme»  qui 
devient  un  tissu  de  dépôt  de  réserves  alimentaires.  Le  limbe 
concourt  à  Tassimilation  du  carbone,  sauf  dans  le  cotylédon,  les 
premières  feuilles  de  la  plontule  et  les  premiers  appendices  des 
bulbilles  normales  et  adventives.  L'octimen,  malgré  sa  forme  à 
peu  près  cylindrique,  est  également  un  organe  d*assimi)ation;  il 
remplace  le  limbe  partout  où  celui-ci  n*est  pas  en  état  d*élaborer. 
(Test  le  cas  du  cotylédon  et  des  premières  feuilles  de  la  plantnie; 
c*esl  le  cas  aussi  de  toutes  les  feuilles  durant  les  premières  phases 
de  leur  développement  (voir  p.  5). 

8.  —  Le  développement  des  tissus  d*une  feuille  se  fait  aux 
dépens  de  trois  histogènes,  ainsi  que  Ta  montré  M.  le  profes- 
seur Gravis  pour  le  Tradescantia  virginica.  Il  en  résulte 
Texistcnce  de  trois  mésophylles  distincts,  reconnaissables  à  leurs 
propriétés  histogéniques;  le  mésophylle  moyen,  notamment, 
semble  seul  capable  de  produire  des  faisceaux  libéroligneux; 
ces  faits  se  vérifient  dans  VOrnilhogalum  candalum. 

9.  —  Dans  le  limbe  et  dans  Yacumen,  les  fonctions  aquifères 
sont  conflées  aux  épidermes  et  au  mésophylle  moyen. 

10.  —  Les  cellules  épidermiques  ne  renferment  jamais, 
semble-t-il,  d^amidon  soluble,  ainsi  que  Schenk  et  Nâgeli  Font 
trouvé  dans  d^autres  espèces  d'Ornilhogalum. 

il.  —  Les  deux  moitiés  des  feuilles  d^OrnUhogalum  cauda- 
tum  ne  sont  jamais  rigoureusement  égales.  L'inégalité  favorise 
indifféremment  Tune  ou  Tautrc  moitié  suivant  les  feuilles,  en 
observant  toujours  une  certaine  alternance  entre  feuilles  d*une 
même  pousse.  Cette  asymétrie  est  liée  à  Timperfeclion  de  la 
disposition  distique  des  appendices. 

12.  —  On  peut  grouper  les  faisceaux  de  la  feuille  d'Omt- 
thogalum  caudatum  en  trois  catégories  :  les  faisceaux  foliaires, 
qui  s'étendent  dans  toute  la  longueur  des  feuilles  et  pénètrent 
dans  la  tige;  les  faisceaux  d  ordre  très  élevé,  propres  à  la  gaine 
foliaire;  les  faisceaux  bulbillaires  qui,  issus  des  bulbilles,  tra- 
versent une  partie  de  la  gaine  foliaire  bulbifère  pour  pénétrer 
finalement  dans  la  tige. 
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13.  —  Dans  Taîsselle  de  chaque  feuille  se  trouve  un  bour- 
gçon.  Rarement  il  est  unique  et  se  développe  de  suite  en  une 
pousse  végétative  insérée  normalement,  c*est-à-dîre  dans  Tangle 
eçtre  la  tige  et  la  gaine  de  la  feuille  mère.  Le  plus  souvent»  il  y 
a  plusieurs  bourgeons  transformés  en  bulbillos  concrescentes  h 
la  gaine  de  la  feuille  suivante,  et  insérés  à  diverses  hauteurs. 

14.  —  Les  bulbilles  normales  ne  sont  donc  pas  des  produc- 
tions adventives  ou  accidentelles.  Ce  sont  des  bourgeons  axil- 
laires  collatéraux  ou  superposés  qui,  faute  de  place,  ne  peuvent 
s*échelonner  le  long  d'un  entre-nœud,  comme  dans  les  Juglan- 
dées,  mais  sont  concrescents,  comme  il  vient  d'être  dit.  Les 
bulbilles  normales  peuvent  aussi  être  comparées  aux  bulbilles 
pédicellées  qu'lrmiscli  a  décrites  dans  les  Allium  vineale  et  5co- 
rodoprasum;  mais  leurs  pédicelles,  concrescents  entre  eux,  font, 
en  outre,  soudés  à  une  gaine  foliaire. 

15.  —  Des  bulbilles  adventives  sont  susceptibles  de  se  déve- 
lopper expérimentalement  ou  accidentellement  sur  des  morceaux 
de  gaines  adultes.  Elles  n'apparaissent  que  sur  les  sections 
basâtes  des  morceaux,  et  ce  aux  dépens  d'un  recloisonnement 
actif  (le  répidermc  interne.  Leur  mode  de  formation  présente 
une  curieuse  analogie  avec  celle  d'ovules  ortbotropes. 

16.  —  L'accroissement  des  feuilles  de  VOrnithogalum  caif- 
dalum  est  basipëlc;  on  explique  ce  fait  en  disant  que  la 
partie  basilaire  d'une  feuille  en  voie  de  croissance  étant  très 
comprimée,  la  croissance  et  la  différenciation. des  tissus  y  est 
fortement  retardée,  alors  que  la  partie  terminale,  pouvant  faire 
saillie  par  un  orifice  étroit,  s'allonge  sous  forme  d'un  acumen 
long  parfois  de  plusieurs  décimètres. 

17.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  l'activité  génératrice  se  fait  sentir 
dans  le  parenchyme  de  la  gaine  foliaire  pendant  la  plus  grande 
partie  de  rexislcnce  de  celle-ci  ;  clic  s'y  révèle  par  la  formation, 
vers  la  périphérie  du  mcsophylle,  de  faisceaux  tardifs  aux  dépens 
de  cloisonnements  tangentiels  épars,  bien  que  nombreux.  Ceux- 
ci  sont  comparables  à  ceux  du  périméristème  générateur  de 
parenchyme  et  de  faisceaux  qui  existe  à  la  périphérie  des  tiges 
de  Dracoena^  etc. 
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ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  LES  FIGURES. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  \. 


Feuille  végétative. 

FiG.     4.  —  Feuille  végélative  complèle  (p.  H). 

FiG.  %  —  Coupe  transversale  dans  la  gaine  de  la  feuille  préoédenle  ao 
niveau  r^  (p.  |3). 

Fio.  3.  —  Coupe  transversale  au  milieu  de  la  région  dorsale  d*unc  gaine 
de  20  cenlimètres  de  circonférence,  comprenant  '/|,  de 
celle-ci. 

Partie  de  gaine  âgée  portant  deux  bulbîllcs  (p.  46). 

Coupe  transversale  de  la  précédente  en  dessous  de  Tinsertion 
des  bulbilles.  Les  faisceaux  bulbillaires  sont  marqués  d'uo 
petit  trait  au  dos  (p.  46). 

Coupe  transversale  au-dessus  de  Pinserlion  des  bulbilles  (p.  16). 

Coupe  transversale  au  niveau  C  de  la  feuille  complète  [base 
du  limbe]  (p.  47). 

Voir  planche  IL 

Coupe  transversale  dans  le  limbe  d'une  feuille  très  jeune 
[cf.  fig.  64,  pi.  V]  (p.  49). 

Coupe  transversale  dans  le  limbe  ayant  moins  de  4  centimètre 
de  longueur  d'une  jeune  feuille  (p.  49). 

Coupe  transversale  d*une  gaine  âgée;  partie  périphérique 
comprenant  un  petit  faisceau  (p.  âO). 

Voir  planche  IL 

Détail  de  la  figure  7;  un  petit  faisceau  m'^'  (p.  94), 

Voir  planche  IL 

Un  stomate  vu  de  face  (p.  â^). 

Un  faisceau  m  de  la  figure  â  (p.  23). 


Fio. 
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FlG. 

». 

Fig. 

6. 

Fig. 

7. 

Fig. 

8. 

Fig. 
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Fig. 
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Fig. 

44. 

Fig. 
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Fig. 

43. 

Fio. 
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Fig. 

4K. 

Fig. 

46. 
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EXPLICATION  DB  LA  PLANCHE  If. 


FMIh  végétathê  (sdlte). 

Fië.  9.  ^^  Pireonrs  des  ftisceim  dans  une  feuille  eomplète  (p.  40)* 

Fra.  0  à  II.  —  Voir  planehe  f. 

Fi«.  It.  —  Détails  de  la  6gure  7  ;  partie  comprenant  un  gros  faisoean  m 

(p.  21). 
Fra.  19;  —  Voir  planche  f. 

Fra.  14*  —  Ep,  9  d*un  limbe  de  feuille  adulte  vu  de  face  (p.  SS). 
Fra.  16  d  16.  —  Voir  planche  f. 
Fra*  17.  —  Un  petit  faisceau  au  stade  procambial  dans  une  gaine  Jeune 

(p.  «5). 
Fie.  18.  —  Coupe  transTersale  des  épiderme  et  mésophylle  citernes  d*une 

gaine  jeune  (p.  S3)« 

Fie.  19.  —  Coupe  transYcrsale  des  épiderme  et  mésophylle  internes  d*une 

gaine  jeune  (p.  24). 
Fie.  20.  —  Ep.  ê.  de  la  gaine  adulte  vu  de  face  (p.  24). 
Fie.  SI  à  37.  —  Voir  planche  III. 

Bractée. 
Fie.  28.  -^  Une  bractée  (p.  31). 
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BXPLK^^iriON.  I>&  Là  PhA^mHh' 


Pi«.  SI.  r—  Coupe  IraosTersaKo  a^  nifcaa  ^  (ltmbe)r  de  la  fefiHlft  de  la*. 

figure  1  (p.  25).  (  :      '      .. 

Fio.  22  à  26.  ~  Coupes  transversales  à  des  nireaux  ialermédiaires  à  t  eii^ 

(p.  25). 
Fio.  27.  —  Coupe  transversale  au  niveau  3  (aeumen)  de  |a  même  CèuUle 

(p.  28).  .  ~      ■:    : 

Btuctét  (suite).  ^ 

FiQ.  28.  —  Voir  planche  If. 

FiG.  29.  —  Coupe  transversale  &  la  base  d*une  bractée  fp;  31). 

Fiû.  30  h  32.  —  Voir  planche  IV. 

Planfule.  .  .         , 

Fio;  33.  —  Une  plantule  avant  le  développement  do  la  feuille  1  (p.  33). 
Fie.  34.  —  Planlulc  ayant  développé  la  feuille  t  (p.  33). 
Fio.  35.  —  Coupe  transversale  au  milieu  du  bulbe  de  la  plantule  précé- 
dente (p.  33). 
Fie.  36  et  37.  —  Voir  planche  IV. 

Fie.  38.  —  Voisinage  du  repli  médian  dorsal  au  niveau  dé  la  figure  $7 
(p.  36). 
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Drûciéfi  {BmiQ), 

Pi«.  50,  31  et  39.  —  Coupes  Iransversales  è  des  niveaux  de.pliU^eQ  plm^ 
rapprochés  du  sommet  de  la  bractée  p.  31). 

PianhUê  (suite). 

Pi«.  33  à  33.  —  Voir  planche  IM. 

Fio.  36.  —  Coupe  transversale  au  nireau  du  limbe  du  cotylédon  (p.  33). 

Pitt.  37.  «  Coupe  Iransversalc  vers  le  quart  supérieur  de  Vacutnen  du 

cotylédon  Tp.  3i). 
Fi«.  38.  ~  Voir  planche  111. 

Pi«.  39.  -^  Coupe  longitudinale  dans  le  sommet  du  suçoir  (p.  35). 
Fi«.  40.  —  Parcours  des  faisceaux  dans  le  cotylédon  (p.  35). 
FiG.  il.  —  Détails  de  la  Oguro  55  au  Toisinage  du  faisceau  m"  (p.  34). 
Fio.  43.  —  Parcours  des  faiscrqux  dans  la  feuille  2  d'une  plantule  (p.  38). 

Potuse  axillaire. 

PiG.  43.  —  Préfcuillo  d'une  pousse  axillaire.  Les  numéros  qui  accom- 
pagnent le  dessin  indiquent  les  niveaux  des  figures  corres- 
pondantes (p.  40), 

Fio.  44.  —  Extrémité  do  la  feuille  ^  d'une  pousse  axillaire  (p.  41). 

Fio.  45  et  40.  —  Coupes  transversales  aux  deux  niveaux  de  la  gaine  de 

la  préfeuille  indiqués  dans  la  figure  45  (p.  4^). 
Fio.  47  à  53.  —  Voir  planche  V. 
Kio.  54.  — *  Parcours  des  faisceaux  dans  la  partie  supérieure  do  Vacutiun 

de  la  feuille  2  do  la  pousse  axillairc  (p.  43). 
Fio.  55.  —  Un  faisceau  L  dans  le  milieu  du  limbe  de  la  préfeuille  (p.  44}. 
Fio.  56.  —  Un  faisceau  de  la  préfcuille  muni  d*unc  boucle  ligneuse  à  Tétat 

de  procambiom  (p.  44). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  V. 


Patate  tunllairê  (suite). 

FiG.  47,48,  49,  KO,  81  et  52.  —  Coupes  transversales  dans  le  limbe  et 
Vacumm  de  la  préfcutllc  aux  niveaux  indiqués  dâos  la 
figure  45  (p.  43). 

Pio.  53.  —  Parcours  des  fuisceaux  dans  la  partie  supérieure  de  la  pré- 
feuille  (p.  43). 

Fra.  54  à  50.  —  Voir  planche  IV. 

DulbiUe  normale, 

FiG.  57.  —  Une  bulbilic  vue  de  profil  (p.  47). 

FiG.  58.  —  Une  bulbilic  vue  de  face  (p.  47). 

Fio.  51).  —  Somnicls  des  feuilles  successives  d*une  bulbilic- (p.  47)  : 

a.  —   F.  2  vue  par  sa  face  ventrale  (face  antérieure  de  la 

bulbilic); 
6.  —  F.  3  vue  par  sa  face  ventrale  (postérieure  de  la  bol- 
bille); 

c.  —  F.  4  vue  par  sa  face  ventrale  (antérieure); 

d.  —  F.  4  vue  de  profil; 

f.  —  F.  5  vue  par  sa  face  ventrale  (postérieure); 

f,  —  F.  5  vue  de  profil. 
FiG.  60.  —  F.  G  vue  par  sa  face  ventrale  (antérieure)  (p.  47). 
FiG.  01.  —  F.  7  vuo  par  sa  face  ventrale  (postérieure)  (p.  48). 
FiG.  Gâ.  —   F.  8  en  forme  do  bourrelet  entourant  obliquement  le  sommet 

végétatif  de  la  tige  (p.  48). 
FiG.  G3.  —  Partie  bulbillifcre  d*une  gaine  âgée  (p.  48). 
FiG.  64.  —  Schéma  du  parcours  des  faisceaux  bulbillaires  dans  une  gaine 

vue  de  face  (  p.  49). 
FiG.  65.  —  Schéma  représentant  le  profil  du  précédent  (p.  49). 
FiG.  66.  —  Coupe  transversale  schématisée  de  la  partie  bulbilitfère  d'une 

gaine  adulte  en  dessous  de  Tinsertion  des  bulbilles  4.  Les 

numéros  des  groupes  de  faisceaux  correspondent  à  ceux  des 

bulbilles  dans  lesquelles  ils  se  rendent  (p.  49). 
PiG.  67.  —  Coupe  transversale  d*une  bulbilic  un  peu  en  dessous  du  limbe 

de  la  préfcuillc  (p.  51). 
FiG.  68.  —  Coupe  transversale  dans  une  bulbille  adulte  (p.  52). 
FiG.  69.  —  Détail  de  structure  de  la  préfeuille  dans  la  coupe  précédente 

(p.  53). 
Fm.  70.  —  Parcours  des  faisceaux  dans  une  bulbilic  normale  (p  5S). 

Bulbille  adoeniive. 

FiG.  71.  —  Premiers  cloisonnements  dans  VEp.i.  d*un  moreeau  de  gaine 

cliarnuc  (p.  56). 
Fie.  7i.  ~  Formation  cl*un  mamelon,  ébauebe  d'une  bulbille  adventive 

(p.  56). 
Fie.  73.  —  Insertion  des  bulbilles   le  long  d'une  bande  de  méristème 

adventif  (p.  57). 
Fie.  74.  —  Une  bulbille  adventive  (p.  57). 
FiG.  75.  —  Une  préfcuille  écaillcuse  vue  par  la  faee  ventrale  (p.  57). 
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AVALTSE  COORDOHHÉE  DES  TBâVAUZ 
BELATIFS  A 

L'ANATOMIE  DES  TÉGUMENTS  SÉMINAUX 


Àb  ovo,. 


INTRODUCTION. 


L'étude  de  la  structure  auatomique  des  péricarpes  et 
surtout  des  spermodermes  a  fait  Tobjet  de  travaux  relative- 
ment nombreux,  si  Ton  considère  le  laps  de  temps  restreint 
qui  s'est  écoulé  depuis  que  ce  genre  d'études  a  pris  un 
certain  essor.  Celui-ci  ne  remonte  guère  à  plus  de  vingt- 
cinq  ans  et  la  plupart  des  auteurs  s'accordent  à  dire  que  le 
retard  apporté  dans  l'éclosion  de  ce  chapitre  de  l'anatomie 
spéciale  des  plantes  est  dû  aux  réelles  difficultés  qui  sont 
inhérentes  à  ces  sortes  de  recherches,  difficultés  que  l'on 
peut  mettre  sur  le  compte  principalement  de  la  grande 
diversité  que  les  spermodermes  montrent  dans  leur  struc- 
ture, de  la  grande  complication  de  celle-ci  et  aussi  de  ce 
fait  que,  dans  tout  le  règne  végétal,  il  n'est  guère  de  tissus 
qui  subissent  des  différenciations  aussi  variées  et  aussi 
compliquées  que  ceux  des  spermodermes. 

Un  des  premiers  motifs  qui  ait  amené  des  observations 
dans  cette  direction,  était  le  désir  des  pharmacologues  de 
caractériser  les  objets  de  leurs  études  et  de  leurs  manipu- 
lations à  l'aide  du  microscope,  d'une  manière  aussi  exacte 
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que  possible,  de  façon  à  pouvoir  les  distinguer  aisément  les 
uns  des  autres.  C'est  ainsi  que  furent  publiés  toute  une  série 
de  mémoires  ayant  trait  à  la  pharmacognosie,  les  uns  d'une 
portée  générale,  mais  renfermant  des  données  sur  Tanato- 
mie  des  spermôdermes  de  graines  employées  en  pharmacie, 
les  autres  s'occupant  plus  spécialement  de  Tensemble  de 
celles-ci,  d'autres  enfin  consistant  en  des  recherches  limitées 
simplement  à  une  ou  à  quelques  graines  seulement.  Parmi 
les  auteurs  de  travaux  de  cette  catégorie  présentant 
quelque  intérêt,  nous  citerons  notamment  Gris  {69), 
Berg  (i7),  Fluckiger  (59),  Garcke  (61),  von  Schroff  {263), 
Gressner  (68),  Wiesnei*  (272),  Herlant  (102),  Lojacono 
(i44),Hartwich(S9).  Voigt(255),  Hanausek  (85,  86,87 
88),  Moeller  (Î6î),  von  Bunge  (250),  Schimper  (2^4, 
Korzschinsky  (129),  Morel  [165),  Licopoli  (138),  Blondel 
(22).  Briosi  et  Torquato  (28),  Macchiati  (148,  149),  Neri 
(/6T),Macé(i50i,Kaysei(/20,  /5i).  Lindau  (/40),  Claes 
etThyes(4;^,  44),  Hallstrom  (<S4),  Ichimura  (///),  Jeliffe 
(112),  Pfltzer  et  Meyer  (Î93),  Schlotterbeck  (217),  Schade 
(?îî),  Vogl  (254),  Cavara  (30),  Tischler  (233),  etc. 

Au  point  de  vue  agronomique,  la  connaissance  de  Tanato- 
mie  des  spermôdermes  et  des  péricarpes  était  d'une  impor- 
tance non  moins  grande.  L'état  de  pureté  des  graines  du 
commerce  agricole,  des  substances  alimentaires  pour  les 
bestiaux,  etc.,  et,  partant,  leur  plus  ou  moins  grande  inocuité 
étaient  rendus  facilement  reconnaissables  par  la  méthode 
microscopique.  C'est  à  cette  connaissance  que  voulurent 
contribuer  entre  autres  Schleiden  (214,  215),  Sch'roeder 
(2/9),  Sorauer  (226),  Nobbe '/72),  Wittmack  (275),'  Sem- 
polowski  (22/),  Kudelka  (/52),  Kuhn  (/33),  Von  Hôhnel 
(260),  Koch  (125,  126,  127),  Beck(/5),  Petermann  {190), 
Von  Bretfeld  (2.57),  Har?  (91),  Benecke  (i6),  Zoebl(276, 
277),  Van  den  Berghe  (243),  Claes  et  Thyes  (45),  Nestler 
et  Stoklasa  (168)  et  Guérin  (7/,  72.  75). 
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A  cette  pléiade  de  chercheurs  s'adjoignirent  bientôt  des 
observateurs  stimulés  par  un  intérêt  purement  scientifique  et 
qui  tentèrent  de  faire  ressortir  les  caractères  permettant  de 
grouper  les  plantes  suivant  les  classes,  les  familles  et  les 
genres,  caractères  tirés  uniquement  de  la  structure  des  enve- 
loppes des  fruits  ou  des  graines. 

Malheureusement,  la  grande  majorité  des  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  ces  recherches  à  ces  divers  titres,  nesepréoc- 
cupérent  pas  de  savoir  Torigine  des  tissus  si  variés  qui 
entrent  dans  la  constitution  de  ces  enveloppes  ;  tout  au  plus 
s'en  tinrent-ils  à  des  suppositions  plus  ou  moins  bien  fondées 
à  cet  égard,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  les 
divergences  d'opinions  qui  s'élevèrent  au  sujet  de  la  valeur 
morphologique  de  ces  tissus  et  à  multiplier  les  erreurs  qui 
devaient  forcément  résulter  de  l'emploi  d'une  méthode  aussi 
arbitraire  que  celle  fournie  par  la  simple  observation  de 
l'état  mûr.  Une  autre  cause  d'erreurs  résidait  aussi  dans 
l'emploi  abusif  de  termes  sans  signification  bien  précise, 
tels  entre  autres  que  tesla  et  tegmen,  qui  varitMit  d'ac- 
ception suivant  les  auteurs  et  que  l'on  applique  à  des 
couches  d'origine  variable. 

Mieux  avisés  que  leurs  confrères,  un  certain  nombre  de 
botanistes  comprirent  tout  l'avantage  qui  devait  résulter  de 
j'étude  du  développement  des  tissus,  tant  au  point  de  vue  de 
l'anatomie  comparée  que  de  la  connaissance  des  causes  qui 
président  à  la  transformation  des  organes  et  de  leur  texture  ; 
l'application  de  cette  façon  de  procéder  devait  d'ailleurs  être 
une  garantie  de  l'exactitude  des  observations,  les  divers 
stades  du  développement  étant  comme  des  jalons  sur  lesquels 
l'œil  de  l'observateur  doit  forcément  s'arrêter,  et  qui  doivent 
se  contrôler  les  uns  les  autres.  Cest  ce  qui  est  cause 
actuellement,  qu'on  ne  s'arrête  que  très  subsidiairement,  et 
avec  raison,  aux  descriptions  d'auteurs  n'ayant  examiné  que 
le  stade  de  la  maturité.  Celles-ci  ne  se  publient,  d'ailleurs, 
plus  qu'exceptionnellement  à  présent.  Aussi  pouvons-nous 


Digitized  by 


Google 


—  6  — 

déjà  recourir  à  un  assez  grand  nombre  de  travaux  dans 
lesquels  l'histoire  du  développement  est  prise  en  considé- 
ration. Parmi  les  plus  marquants,  citons,  dans  Tordre 
chronologique  :  Schleiden  (214,  2 15),  Gris  {69),  Dutailly 
(54),  Hegelmaier  (95),  Lohde  [142),  Chatin  (41).  Solms- 
Laubach  (224,225),  Kudelka  il32},  Fickel(5^),  Haberlandt 
(82),  Koch  {125,  126,  127),  Bertrand  (18,  /«bis),  Rôber 
(204),  Warming  (2W),  Vesque  (250,  251),  Lotar  (147), 
Bachmann  (10,  11),  Af.  Klercker  (3),  Voigt  (255,256), 
Tschierke  (235),  Raunkaier  (203),  Jumelle  (ii7),  Brandza 
(95,26,27),  Guignard(7S,79,S0),  Mattirolo  et  Buscalioni 
(154,  155),  Meunier  (158,  159,  160),  Lindau  (140}, 
Lignier  (/39),  Tanfani  C^31),  Gibelli  et  Ferrero  (64,  65), 
Rolfs  (206),  Wilczek  (273),  Kayser  (121,  123),  Buscalioni 
(36),  Rodrigue  (205),  Griitter  (70),  Schlotterbeck  (2i7), 
Schwere  (220),  Bille  (19),  Schade  (211),  Pfàfflin  (191), 
Van  Tieghem  (245,  246,  247,  248),  Weberbauer  (267), 
Guérin  (71,  72,  73,  74,  75,  76,  77),  Tischler  (233), 
Billings  ()iO),  Decrock  (50),  Lang  (134),  Lonay  (145), 
Ducamp  (53),  Montemartini  (164),  Péchoutre  (188). 

Cependant  beaucoup  de  ces  derniers  travaux  ne  sont  pas 
exempts  d'erreurs  parfois  nombreuses  et  grossières.  On  doit 
en  rechercher  la  cause  dans  ce  fait  que  les  auteurs  se 
contentent  de  comparer  la  structure  de  la  graine  mûre  avec 
celle  de  l'ovule  dans  la  fleur  épanouie,  supputent,  de  l'un  à 
l'autre  de  ces  stades,  les  changements  qui  doivent,  selon  les 
probabilités,  survenir  dans  la  constitution  des  diverses 
parties  de  l'ovule.  Ces  négligences  d'observation  sont  d'un 
effet  des  plus  funestes,  car  elles  sont  de  nature  à  inspirer 
sinon  une  certaine  méfiance  au  sujet  des  résultats  acquis  à 
la  science,  tout  au  moins  des  appréhensions  au  futur  cher- 
cheur quant  aux  déductions  qu'il  serait  amené  à  tirer  au 
point  de  vue  de  Tanatomie  comparée  des  graines  des 
diverses  familles  végétales. 
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Et  pourtant  les  avertissements  et  les  conseils  n*ont  pas 
fait  défaut  pour  ce  qui  concerne  cette  partie  de  Tanatomie. 
Dés  1827,  Brongniart,  dans  un  livre  mémorable,  écrivait 
(3'^,  p.  104)  :  -  L'étude  de  la  graine  parfaite  laisse  toujours 
beaucoup  de  doute  sur  ce  genre  d'analyse,  parce  que  tantôt 
ces  membranes  se  soudent  plus  ou  moins  intimement,  tantôt, 
au  contraire,  la  même  membrane,  étant  formée  de  deux 
couches  de  texture  différente,  peut  être  regardée  comme 
double.  L'étude  des  changemens  qui  s'opèrent  dans  l'ovule 
depuis  le  moment  de  l'imprégnation  jusqu'à  l'époque  où, 
arrivé  à  son  état  parfait,  il  prend  le  nom  de  graine,  peut 
donc  seule  nous  éclaircir  sur  la  distinction  des  divers 
téguments  de  la  graine  «•. 

Schleiden,  dans  un  style  assez  véhément  {2Î6,  p.  386),  fait 
aussi  savoir,  en  1850,  que  «  on  peut  à  peine  se  faire  une  idée 
d'une  plus  grande  confusion  que  celle  qui  régne  dans  l'étude 
des  téguments  séminaux;  observer,  dit-il,  comment  les  choses 
se  forment,  ce  qu'elles  signifient  pour  les  plantes,  peu  le 
font,  et  la  plupart  des  botanistes  laissent  de  côté  ces  rares 
observateurs  tels  que  Brongniart,  Rob.  Brown,  Mirbel, 
etc.  ".Il  faut  croire  que  le  savant  naturaliste  allemand  a  lui- 
même  été  laissé  de  côté  ;  car  il  a  fallu  que,  plus  récemment, 
Strasburger  (229),  Bertrand  (18,  iSbis)  et  Guignard  (7S), 
entre  autres,  reprissent  la  thèse  de  leur  devancier  et  joignis- 
sent l'exemple  au  précepte  pour  amener  la  plupart  des  obser- 
vateurs contemporains  à  suivre  •*  pas  à  pas  -  les  change- 
ments souvent  si  considérables  qui  s'opéreut  dans  les  tissus 
de  l'ovule  pendant  sa  transformation  en  graine. 

Le  plus  bel  exemple  de  ce  genre  est  l'œuvre  de  Guignard 
(75,  79  et  80),  par  jaquelle  on  peut  se  convaincre  que  des 
similitudes  d'aspects  combinées  avec  raflinité  plus  ou  moins 
grande  des  espèces,  ne  nous  permettent  pas  de  conclure  par 
analogie,  tant  il  est  nécessaire  de  rejeter  les  jugements  à 
priori. y  ai  eu  l'occasion  (/45)de  reconnaître  le  bien  fondé  de 
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cette  proposition.  Meunier,  Lignier,  Mattirolo  et  Buscalioni, 
Kayser,  Rodrigue,  Grûtter,  Solms-Laubach,  Guérin, 
Decrock,  Montemartini  et  Péchoutre  peuvent  être  cités 
à  la  suite  de  Guignard  au  point  de  vue  de  la  scrupu- 
leuse observation  du  développement  qu'attestent  leurs  publi- 
cations. C'est  par  de  tels  travaux  que  la  science  peut 
s'enrichir  de  faits  solidement  établis  ;  ce  sont  eux  qui 
pourront  servir  à  en  tenter  la  synthèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  travaux  déjà  assez  nombreux  que 
nous  venons  de  passer  en  revue,  sont  difficilement  compa- 
rables entre  eux,  ayant  été  faits  à  des  points  de  vue 
différents,  et  surtout  encore  parce  que  la  nomenclature  varie 
au  plus  haut  point  de  l'un  à  l'autre. 

M'étant  occupé  de  la  structure  anatomique  des  fruits  et 
des  graines  de  Renonculacées,  je  me  suis  heurté,  de  ce  chef, 
à  de  nombreux  obstacles.  J'ai  pensé  que  le  moment  était 
venu  de  résumer  toutes  les  recherches  concernant  la  struc- 
ture des  téguments  séminaux,  en  suivant  l'ordre  des  familles 
végétales  et  en  adoptant  une  nomenclature  uniforme  qui  en 
rende  la  comparaison  aisée,  partout  où  cette  structure  a  été 
étudiée. 
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Avant  d'analyser  l'organisation  des  graines  dans  les 
diverses  familles  de  plantes,  il  me  parait  indis[)ensable  de 
fixer  les  idées  sur  les  rapports  qui  existent  entre  Tovule  et 
la  graine. 

Prenons,  par  exemple,  une  fleur  de  Rhubarbe.  Au  fond  de 
la  cavité  de  Tovaire  se  dresse  un  ovule  unique,  lequel  pré- 
sente, comme  on  sait,  une  organisation  assez  complexe 
déjà.  On  y  reconnaît  un  mamelon  central  plus  ou  moins 
conique,  le  nitcelle  et  deux  téguments,  la  primine  ou 
tégument  externe  et  la  secondine  ou  tégument  interne. 
Ceux-ci  sont  insérés  à  la  base  du  nucelle,  dans  la  région 
nommée  chalaze  ;  ils  l'enveloppent  étroitement  en  laissant 
au  sommet  une  petite  ouverture  que  Ton  appelle  jnicro- 
pyle.  La  base  étranglée  de  l'ovule  porte  le  nom  de  hile. 
Souvent,  ce  dernier  se  prolonge  en  un  court  support  qui  est 
le  funicule.  Le  hile  et  le  micropyle  se  trouvent  chacun  à  une 
des  extrémités  d'une  même  droite. 

Cet  ovule  droit,  que  l'on  peut  comparer  à  un  coquetier 
muni  de  son  œuf,  est  qualifié  à'orthotrope. 

Dans  d'autres  plantes,  au  contraire,  le  corps  principal  de 
l'ovule  est  recourbé  à  prés  de  180**,  la  courbure  affectant  les 
téguments  et  le  nucelle  à  la  fois.  Le  hile  se  trouve  ainsi 
immédiatement  en  dessous  de  la  chalaze  et  ces  deux  régions 
sout  ramenées  latéralement  au  môme  niveau,  souvent,  que 
le  niicropyle.  L'ovule  ainsi  constitué  est  dit  campylotrope. 
Mais  de  tous  les  cas,  le  plus  fréquent  est  celui  de  l'ovule 
anatrope.  On  appelle  ainsi  l'ovule  dont  le  corps  principal 
restant  droit,  les  deux  extrémités  de  son  axe  rectiligne  étant 
occupées  par  le  micropyle  d'une  part  et  par  la  chalaze 
d'autre  part,  celle-ci  est  éloignée  du  hile  de  toute  la  lon- 
gueur de  Fovule,  le  hile  étant  au  niveau  du  micropyle.  La 
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région  interposée  entre  le  bile  et  la  chalaze  forme  alors  une 
côte  le  long  d'un  côté  de  l'ovule,  concrescente  avec  celui-ci, 
et  qui  s'appelle  le  raphé.  L'ovule,  avec  le  raphé,  ressemble 
alors  plus  ou  moins  à  une  tète  de  pipe  courbée. 

Quelle  que  soit  la  forme  de  l'ovule,  le  nucelle  en  est  la 
partie  principale  par  le  rôle  qu'il  est  appelé  à  jouer,  lui  ou 
du  moins  un  de  ses  éléments  constitutifs  nommé  sacemb^^y- 
onnaire  et  dans  lequel  s'accomplissent  les  phénomènes  de  la 
fécondation  de  l'œuf  et  du  développement  primordial  de 
l'embryon  destiné  à  devenir  plus  tard  une  plante  nouvelle. 
Ce  sac  embryonnaire  a  la  forme  d'une  vésicule  relativement 
grande,  parfois  très  grande  même,  ovale  ou  plus  ou  moins 
oblongue,  s'agrandissant,  dans  nombre  de  cas,  jusqu'à 
résorber  presque  entièrement  tout  le  corps  nucellaire. 

C'est  de  l'accroissement  du  sac  embryonnaire,  et  surtout 
de  l'embryon  qui  s'y  développe,  que  dépendent  principale- 
ment les  changements  qui  surviennent  dans  la  constitution 
de  l'ovule  et  qui  conduisent  petit  à  petit  à  la  structure 
définitive  de  la  graine.  Celle-ci  se  compose  d'ailleurs  des 
mêmes  parties  que  l'ovule.  Ces  dernières  sont,  il  est  vrai, 
profondément  modifiées,  l'une  ou  l'autre  d'entre  elles 
peuvent  même  disparaître  dans  le  cours  du  développement 
de  la  graine. 

Cet  ensemble  de  phénomènes  amènent,  en  dernière  analyse, 
des  structures  variées  à  l'infini.  Ce  sont  elles  que  nous 
avons  cherché  à  résumer  dans  le  présent  travail.  Ce  résumé 
est,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  résultat  de  l'analyse  de 
travaux  nombreux,  assez  souvent  contrôlés  par  des  obser- 
vations personnelles,  ainsi  que  de  recherches  originales.  Je 
me  suis  surtout  attaché  aux  ouvrages  reflétant  une  obser- 
vation minutieuse  .et  exacte  des  détails.  Certes,  l'avenir 
réserve  encore  bien  des  découvertes  dans  ce  champ  de 
recherches  ;  mais  les  faits  acquis  sont  déjà  assez  nombreux 
pour  en  justifier  le  groupement  en  une  sorte  de  synthèse. 
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Nous  envisagerons,  tour  à  tour,  les  principales  familles 
des  plantes  phanérogames,  d'après  Tordre  suivi  dans  la  flore 
analytique  de  Delogne  *. 

Dans  Texposé  qui  va  suivre,  nous  aurons  constamment 
à  désigner  les  différentes  couches  cellulaires  qui  forment  les 
trois  parties  de  Tovule  ou  de  la  graine.  Pour  éviter  les  lon- 
gueurs, nous  avons  adopté  un  système  d'abréviations  déjà 
admis  dans  quelques  uns  des  travaux  consultés  et  dont  voici 
Texplication  : 

Ep.  e.  P.  =  Épiderme  externe  de  la  primine;  c'est  l'assise 
la  plus  externe  des  cellules  de  ce  tégument. 

r.  /*.  P.  =  Tissu  fondamental  de  la  primine  ;  ce  sont  les 
assises  cellulaires  interposées  entre  YEp.  e.  P.  et  la  sui- 
vante. 

Ep.  i.  P.  «  Épiderme  interne  de  la  primine  ;  c'est  l'assise 
la  plus  profonde  de  ce  tégument. 

Ep,  e.  S.  ==  Épiderme  externe  de  la  secondine. 

7/.  S.  =  Tissu  fondamental  de  la  secondine. 

Ep.  i.  S.  =  Épiderme  interne  de  la  secondine. 

Ep.  N,  -=  Épiderme  du  nucelle. 

T.  f.  N.  =  Tissu  fondamental  du  nucelle  ;  nous  appelle- 
rons ainsi  les  assises  interposées  entre  la  précédente  et  le 
sac  embryonnaire  ou  l'albumen  (=-=  i4/è.)  lequel  d'ailleurs 
occupe  le  sac  embryonnaire. 

Les  T/*.  P  et  Tf.  S,  peuvent  souvent  être  formés  de  cou- 
ches cellulaires  diversement  structurées  ;  pour  les  distinguer, 
nous  emploierons  les  expressions  suivantes,  qui  n'ont  pas, 
comme  dans  les  cas  précédents,  une  signification  aussi  pré- 
cise au  point  de  vue  de  la  valeur  morphologique  comparée  : 

îy.  e.  P.  (ou  S,)  =  Tissu  fondamental  externe  de  la  pri- 
mine (ou  de  la  secondine);  c'est  la  partie  du  Tf,  P.  (ou  S.) 
qui  touche  à  VEp.  e.  P.  (ou  S.). 

*  C.-H.  Dkloonk.  —  Flore  analytique  de  la  Belgique.  Namur,  1888. 


Digitized  by 


Google 


-  12  - 

Tf.  m.  P.  (ou  S.)  =  Tissu  fondamental  moyen  de  la  pri- 
mine  (ou  de  la  secondine)  ;  c*est  celle  interposée  entre  le  pré- 
cédent et  le  suivant. 

Tf.  i.  P.  (ou  S.)  =  Tissu  fondamental  interne  de  la  pri- 
mine  (ou  de  la  secondine)  ;  c'est  la  partie  qui  confine  à 
VEp.  i.  F,  (ou  S,). 

Dans  certains  cas  assez  rares,  l'assise  la  plus  externe  ou 
plusieurs  assises  externes  du  Tf.  e.  P.  peuvent  prendre  une 
structure  à  part,  auquel  cas,  cette  ou  ces  assises  recevront 
le  nom  d'hypoderme  (hyp.).  Bien  plus  rarement  encore, 
rassise  la  plus  interne  du  Tf.  i.  P.  peut  en  agir  de  même  ; 
on  la  désignera  alors  sous  le  nom  de  hypoderme  interne 

{fiyp.  t.). 

Lorsque  Tovule  ne  possède  qu'un  seul  tégument,  nous 
emploierons  d'une  manière  analogue  les  désignations 
suivantes  : 

Ep,  e.  T.  ==  Épiderme  externe  du  tégument. 

T,  f,  T,  =  Tissu  fondamental  du  tégument. 

Ep.  i,  T,  =  Épiderme  interne  du  tégument. 

L'application  de  cette  nomenclature  aux  travaux  anté- 
rieurs a  quelquefois  présenté  des  difficultés  sérieuses  à  cause 
du  vague  des  descriptions  de  certains  auteurs  et  par  suite 
des  dénominations  plus  que  bizarres  parfois,  que  l'on  trouve 
chez  d'autres.  Je  crois  cependant  avoir  pu  surmonter  cette 
difficulté  en  comparant  les  divers  auteurs  entre  eux,  parfois 
aussi  en  observant  par  moi-même,  à  différents  stades,  l'un 
ou  l'autre  des  exemples  proposés.  Cette  unification  de  la 
nomenclature  facilite  singulièrement  les  comparaisons  entre 
les  diverses  familles,  les  divers  genres  et  les  diverses 
espèces  ;  j'estime  que  l'adopter  définitivement  serait  rendre 
à  la  botanique  un  réel  service,  d'autant  plus  que,  dans  une 
multitude  de  circonstances,  la  botanique  systématique  trou- 
verait une  aide  précieuse  dans  l'emploi  des  caractères, 
établis  avec  netteté  et  concision,  que  fournissent  les  enve- 
loppes séminales. 
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Quant  au  présent  travail,  puisse-t-il  montrer  déjà  ce  qui 
reste  à  faire  dans  le  domaine  des  recherches  dont  il  établit 
les  bornes  actuelles! 

On  remarquera,  toutefois,  que  pour  certaines  familles  de 
plantes,  et  notamment  pour  celles  possédant  des  fruits  mono- 
spermes indéhiscents,  on  a  généralement  étudié  les  péricarpes 
en  même  temps  que  les  spermodermes.  En  effet,  il  existe  tou- 
jours certaines  relations  entre  les  structures  de  ces  deux 
espèces  d'enveloppes,  et  il  serait,  en  général,  à  souhaiter  que 
Ton  ne  séparât  pas  Tétude  de  Tune  et  de  Vautre,  Au  surplus, 
dans  le  cas  d'akènes  et  de  caryopses,  il  est  naturel  de  tenir 
compte,  dans  ces  analyses,  sous  le  nom  d'enveloppes  sémi- 
nales, et  des  péricarpes  et  des  spermodermes. 

Dans  l'exposé  des  caractères  des  organes  de  la  graine,  j'ai 
adopté  à  dessein  un  style  aussi  concis  que  possible,  basé  sur 
l'usage  des  participes  et  des  adjectifs  et  dépouillé  des  lon- 
gueurs qu'entraîne  souvent  l'emploi  des  verbes  à  un  mode 
personnel  ;  c'est  le  style  que  l'on  est  convenu  d'appeler 
linnéen,  parce  qu'il  a  été  mis  en  honneur  par  l'illustre  bota- 
niste suédois  Linné.  C'est  à  lui  que  doivent  leur  caractère 
essentiel  de  clarté  et  de  précision  les  œuvres  descriptives  du 
père  de  la  Botanique.  C'est  ce  style  qui  est  depuis  lors  géné- 
ralement adopté  par  les  naturalistes  descripteurs. 

Les  nombres  qui  suivent  les  noms  d'auteurs  renvoient  à 
la  liste  bibliographique  qui  précède  la  table  des  matières. 

Ceux  qui  accompagnent  la  plupart  des  noms  de  genres  de 
plantes,  indiquent  le  nombre  d'espèces  de  chacun  de  ces 
genres  sur  lesquelles  ont  porté  les  observations. 
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PARTIE  SPÉCIALE 


CLASSE  I.  —  DICOTTLÉES. 
Sous-Classe  I.  —  Bialypétales  hypogynes. 


1.  -  RENONCULACEES. 

Bibliographie:  Strasbupger  {929},  Vesque  (25/),  Oodfrin 
(66),  Adlerz  (2),  Harz  (91),  von  Bunge  {259),  Prantl  E.-PZ 
(55),  Holfert  (104),  Brandza  (27),  Mann  (151),  Lignier 
(139),  Wiegand  (270),  Westermaier  (269),  Nicotra  (Î7i), 
Ramaley  (202),  Lonay  (145),  Attema  (9). 

La  famille  des  Renonculacées  est  une  des  «  familles  par 
enchaînement  **  de  Mirbel,  et  Ton  sait  combien  tous  les 
caractères  y  sont  variables.  Il  en  est  de  même  en  ce  qui 
concerne  Tovule  et  la  graine.  Il  serait  presque  nécessaire  de 
donner  les  caractères  pour  chaque  genre  en  particulier. 
Tout  au  plus,  pourrait-on  se  borner  au  groupement  des 
caractères  par  tribus  ;  mais  celles-ci  doivent  être  conçues 
autrement  que  la  plupart  des  auteurs  l'admettent.  C'est  ainsi 
que  Wiegand  s'est  cru  autorisé  à  établir  huit  groupes.  Pour 
ma  part,  j'ai  pensé qu'ilétait  plus  ratiomiel  d'en  admettresix. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  relever  ici  les  nombreuses 
erreurs  qui  se  sont  accréditées  au  sujet  de  la  constitution  de 
l'ovule  et  de  la  graine  dans  cette  famille.  On  pourra  s'en 
reporter  à  un  travail  antérieur  (145),  Qu'il  me  suffise 
d'exposer  les  résultats  de  mes  recherches. 

•  L*abréviatioii  E.-P.  qui  est  placée  apr<^s  un  nom  d'auteur,  se 
rapporte  à  une  monographie  de  cet  auteur  cx)mprise  dans  l'ouvrage 
publié  par  Engler  et  Prantl  (55), 
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Tribu  des  Benonculées  :  Genres  Ranunculus,  Ceratoce- 
phahis,  FicaHa,  Oayygraphis,  Myosunis. 

PÉRICARPE  à  nombre  généralement  très  restreint  d'assises, 
dont  presque  toujours  plusieurs  sclériflées;  faisceaux  en 
nombre  impair. 

Ovules  généralement  unitégumentés,  dressés  et  absolu- 
ment solitaires. 

Spermodbrme  à  trois  assises  de  cellules  et  rarement  qua- 
tre {Myosurus).  Ep.  i.  T.  à  épaississements  frangés  à  la 
paroi  interne. 

Tribu  des  Thalietréet  :  Genres  Thalictrum  et  Adonis. 

Péricarpe  à  nombre  plus  ou  moins  élevé  d'assises  :  Ep.  e. 
muni  de  poils  courts  en  massue  ;  faisceaux  en  nombre  pair 
assez  nombreux,  souvent  huit  au  moins  ;  rarement  quatre 
{Th,  aquilegifoHum). 

Ovules  à  deux  téguments,  pendants,  solitaires  ou  accom- 
pagnés d'ovules  rudimentaires. 

Spermodbrme  à  Ep,  i,  S.  sans  épaississements  frangés. 

Tribu  des  Anémonéet  :  Genres  Knowltonia,  Anémone, 
Hepatica  et  Cleinatis. 

PÉRICARPE  à  nombre  généralement  restreint  d'assises 
(sauf  chez  Knowltonia)  ;  Ep.  e.  présentant  des  poils  longs, 
effilés  ;  Ep.  i.  à  cellules  allongées  longitudinalement,  diver- 
sement épaissies.  Faisceaux,  deux. 

OvuLKS  unitégumentés,  pendants,  accompagnés  d'ovules 
rudimentaires  (sauf  chez  Anémone  multifida).  Ep.  i.  T. 
presque  toujours  frangé  (sauf  chez  A.  nemorosa). 

Tribu  des  Helléborées  :  Gknres  Caltha,  Helleborus, 
Trollius,  Eranthis,  Aqiiilegia. 

PÉRICARPE  à  nombre  restreint  d'assise  ;  Ep.  e.  à  poils 
ordinairement  courts,  en  massue,  rarement  longs  et  ventrus 
(Aquilegia).  Faisceaux,  trois,  rarement  cinq  (Trollius), 
reliés  par  des  anastomoses  horizontales 

Ovules  généralement  bitégumentés,  rarement  à  un  seul 
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tégumeat  (certains  Hellebof^ics)  ;  Llp.  N,  multiple  au  som- 
met, rarement  simple  (Aquilegià),  Graines  lisses. 

Spkrmoderme  formé  par  le  ou  les  téguments. 

Fp.  e.  T.  ou  Ep.  e.  P.  à  cellules  cubiques  ou  prisma- 
tiques, toutes  de  même  hauteur,  à  paroi  externe  très  épaisse. 

Tf.  T,  ou  Tf'.  P.,  cellules  <à  parois  minces  plus  ou  moins 
écrasées. 

Ep.  i.  T.  ou  Ep.  i.  S.  (Ep.  i.  P.  chez  Trollius),  cellules 
tabulaires  à  paroi  interne  épaisse  sans  frange  ou  à  frange 
peu  marquée,  rarement  à  frange  bien  weiie  {Trollius). 

Tribu  des  Belphiniées  :  Genres  Isopyrum,  Garidella, 
Nigella,  Aconitum  et  Delphinium. 

PÉRICARPE  à  nombre  d'assises  généralement  restreint 
(excepté  chez  Nigella)  ;  Ep.  e.  à  poils  généralement  longs, 
cylindriques,  effilés  ou  ventrus,  rarement  courts  en  massue 
{Isopyriim).  Faisceaux  ordinairement  nombreux  avec 
anastomoses  obliques  (excepté  chez  Nigella,  trois  ou  cinq 
avec  anastomoses  horizontales). 

Ovules  à  un  ou  à  deux  téguments  ;  Ep.  N.  généralement 
multiple,  rarement  simple  au  sommet  {Aconitum  hjcoc- 
to?iuni). 

Graines  rugueuses,  recouvertes  de  crêtes  ou  d'un  réseau 
proéminent. 

Spermoderme  formé  par  le  ou  les  téguments  et  le  nucelle. 

Ep.  e.  T.  ou  Ep.  e.  P.,  cellules  allongées  longitudinale- 
ment,  parfois  isodiamétriques  mais  de  hauteur  inégale, 
rarement  cubiques  (certains  Nigella). 

Ep.  i.  T.  ou  Ep.  i.  S.,  cellules  à  franges  plus  ou  moins 
marquées,  ordinairement  allongées  longitudinalement,  par- 
fois tabulaires  ^ Isopy^nt^n,  Nigella,  Garidelln). 

Tribu  des  Paeoniées  :  Genres  Actaea,  Cimicifuga  et 
Paeonia. 

PÉRICARPE  à  assises  nombreuses.  Ep.  e.  à  cellules  petites. 
Tf.  plus  ou  moins  homogène,  à  cellules  à  parois  épaisses. 
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Ep.  t.,  cellules  à  parois  épaisses.  Faisceaux  ordinairement 
nombreux,  rarement  trois  (Cimicifuga)  avec  anastomoses 
obliques. 

Ovules  à  deux  téguments  à  Ep,  N:  multiple  au  sommet. 

Spermoderme  formé  par  la  prirnine,  la  secondine  et  le 
nucelle. 

Ep.  e,  P.  palissadique  à  cellules  à  parois  assez  épaisses, 
surtout  Texterne. 

Tf,  J\  à  cellules  ordinairement  à  parois  géliflables. 

Ep.  i.  S.,  cellules  à  parois  épaisses  ou  non,  ponctuées, 
sans  franges. 

Remarque.  Toutes  les  parties  de  l'ovule^  chez  les  Renon- 
culacées,  entrent  dans  la  constitution  du  spermoderme.  Les 
assises  non  indiquées  sont  formées  de  cellules  à  parois 
minces,  plus  ou  moins  écrasées.  L'albumen  est  toujours 
abondant. 

2.  —  ANONACÉES. 

Bibliographie  :  Licopoli  (138),  Voigt  (256),  Pranlt 
E.-P.  (55). 

(îKNREs  Alphonsea  (1),  Anona  (2),  Artàbotrys  (1), 
Asimina(\),  Mehdorum(\),  Uva7Ha(l). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments  ;  faisceau  du  raphé 
se  prolongeant  dans  la  primine  pas  tout  à  fait  en  face  du 
raphé. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  quelques  restes  du 
nucelle. 

Ep.  e.  P.,  cellules  tabulaires  à  parois  épaisses,  surtout 
les  externes. 

Tf.  P.,  plusieurs  assises  de  cellules  aplaties,  plus  ou 
moins  écrasées. 

Ep.  i.  P.,  cellules  tabulaires  écrasées. 

Secondine  résorbée. 

Tf  N     \   ^®^l^l^^^P^"s  en  plus  écrasées  versTintérieur. 
Albumen  abondant. 
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RExM ARQUE.  Le  spermoderme  forme  des  replis  qui 
s'insinuent  plus  ou  moins  profondément  dans  Talbumen 
périphérique  et  dans  lesquels  la  secondine  est  parfois  encore 
représentée  entre  la  primine  et  le  nucelle. 

3.  —  MAGNOLIACÉES 

Bibliographie  :  Godfrin  (66),  Prantl  E.-P.  (55),  Holfert 
(Î04),  Brandza  (27),  Hérail  et  Bonnet  (101). 

Genres  Tlliciiini  (1),  Magnolia  (4). 

Ovules  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  î)ar  la  primine,  la  secondine  et 
YEp.  N.  : 

Ep,  e,  P,  cellules  à  parois  très  épaisses. 

Tf.  e,  P.j  2  assises  de  cellules  à  parois  épaissies. 

Tf,  t.  P.,  5  ou  6  assises  de  grandes  cellules  à  parois 
minces. 

Ep.  i.  P.,  cellules  prismatiques  à  parois  minces. 

Ep.e.S.   I 

Tf,  S,  cellules  à  parois  fortement  sclériflées. 

Ep.i.^.    ^ 

Ep,  N.  h  grandes  cellules  allongées  radialement. 

4.  —  LARDIZABALACÉES. 

BiBUOQRAPfflE  :  Vesque  (251),  Prantl  E.-P.  (55). 

Genre  HoUboellia  (1). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Le  spermoderme  d'aucune  espèce  n'a  été  étudié  dans  cette 
famille  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  famille  des 
Berbéridacées  dont  il  question  plus  loin. 
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5.  —  CALYCANTHACÉES. 

BiBUOGRAPraB  :  Prantl  E.-P.  (55),  Lignier  (Î39), 

Genres  Calycanthiis,  Chimonanthus. 

Le  fruit  ne  doit  pas  être  considéré  comme  akène,  mais 
comme    une   follicule   à  déhiscence  tardive. 

PÉRICARPE  à  nombre  restreint  d'assises. 

Ep.  i,  et  parfois  Tf.  i.  à  cellules  sclériflées,  radialement 
allongées. 

Ovules  bitégumentés. 

Spermoderme  formé  aux  dépens  de  la  primine,  de  la 
secondine  et  du  nucelle. 

Ep,  e,  P.  à  grandes  cellules  à  parois  minces. 

Tf,  e.  P.  à  grandes  cellules  reconnaissables. 

Tf,  i.  P.  à  cellules  écrasées. 

Ep.  i.  P.,  cellules  àépaississements  réticulés. 

Secondine  écrasée. 

Nucelle  écrasé. 

Albumen  en  grande  partie  résorbé  ;  il  en  subsiste  une 
couche  mince,  écrasée,  qui  s'ajoute  à  la  secondine  et  au 
nucelle  pour  former  une  lame  nacrée. 

6.  —  RUTACÉES. 

Bibliographie  :  Vesque  (251),  Jumelle  (Î18).  Tschirch 
und  Oesterle  (240),  Schlotterbeck  (2i7),  Engler  E.-P.  (55). 

Genri':s  Citrus  (1),  Ruta  (1). 

Ovules  anatropes  (Cit^ms)  ou  campylotropes  (Ruta)  à 
deux  téguments.  Primine  à  plusieurs  assises  de  cellules  ; 
secondine  à  deux  (Ruta)  ou  plusieurs  assises  (Cit7nis)  de 
cellules. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep.  e.  P.,  cellules  en  palissade  à  paroi  externe  épaisse, 
gôliflable  (Citriis)  ou  cellules  jaunes  à  parois  très  épaisses, 
l'externe  recouverte  d'une  cuticule  striée  {Ruta), 
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Tf.  P.,  4  ou  5  assises  de  cellules  écrasées  ;  parfois 
(Ruta)  Texterne  encore  reconnaissable  et  pourvue  de 
parois  externes  très  épaisses. 

Ep.  i.  P.,  cellules  petites,  carrées  {Citrus)  ou  écrasées 
et  confondues  en  une  bande  jaune  avec  les  assises  internes 
du  Tf.  P.  {Riita). 

E/j.  e.  S,  résorbé. 

Tf.  S.  (Citrics)  résorbé. 

Ep.  i.  S.  fortement  écrasé  en  une  membrane  mince. 

7.  —  TILIACÉES. 

Bibliographie  :  Mattirolo  (153),  Brandza  (27),  Schu- 
mann  E.-P.  (55). 

Genre  Tilia  (1). 

OvuLKS  anatropes  à  deux  téguments,  à  plusieurs  assises 
de  cellules  chacun. 

Spbrmoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Bp.  e.  P.  Cellules  à  paroi  externe  pourvue  d'une  cuticule. 

Tf.P        I 
'     .*  p     cellules  parenchym?<teusescristalligènes. 

Ep,  e.  .S'.,  cellules  étroites,  allongées  radialement,  à  parois 
sclériflées  présentant  une  ligne  lumineuse. 

Tf,  S,,  7  assises  de  cellules  cristalligénes,  allongées  tan- 
gentiellement. 

Ep,  i.  S,,  cellules  petites  tabulaires.^ 

8.  —  CISTACÉES. 

Bibliographie  :  Warming  (266).  Brandza  (27),  Reiche 
E.-P.  {55),  Rosenberg  {209),  Grosser  E.  '  {56), 

*  L'abréviation  E.,  plac«^e  à  la  suite  de  certains  noms  d*auteiirs,se 
rapporte  à  des  monographies  de  ces  auteurs  comprises  dans  l'ou- 
vrage publié  par  Engler  (5^^ 
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Genres  Cistns  (2),  Hudsonia,  Lechea,  Hélian- 
the mum  (22). 

Ovules  orthotropes  à  deux  téguments.  Primine  à  deux 
assises  de  cellules  ;  secondiue  de  3  à  5  assises. 

Sermodermë  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep,  e,  F,,  cellules  avec  (la  plupart  des  Helianthemum) 
ou  sans  mucilage,  papilleuses  (beaucoup  à' Helianthemum), 
ou  plus  ou  moins  cylindrique  (certains  Helianthemum),  ou 
plus  ou  moins  rectangulaires  (autres  Helianthemum,  Cis- 
lus,  Hudsonia),  ou  plus  ou  moins  écrasées  (qq.  Helian- 
themwn,  Lechea), 

Ep.  i.  P.,  cellules  écrasées. 

Ep.  e.  S.,  grandes  cellules  palissadiques,  à  parois  internes 
et  les  trois  quarts  internes  des  parois  latérales  sclériflées. 

Tf.  S.  ),        . 

9.  —  PAPAVÉRACÉES. 

Bibliographie  :  Rôber  (204).  Warming  (266),  Godfrin 
(66),  Harz  (91),  Prantl  und  Kûndig  E.-P.  55),  HoUevt  (104), 
Brandza  (27),  Hérail  et  Bonnet  (iOi ),Tschirch  und  Oesterle 
(240),  Tschirch  (239),  Meunier  (159), 

Genres  Argemone  (1),  Bocconia  (2),  Chelidonium  (1), 
Chiazospe^'mum  (\),  Eschscholtzia  (1),  Glaucium  (1), 
Hypecoum  (1),  Meconopsis  (\),  Papaver  (2),  Plalystemon 
(1),  Roemeria  (1),  Hunnemannia  il),  Sanguinaria  (1). 

Remarque.  Les  auteurs  sont  peu  d'accord  dans  la  descrip- 
tion des  différentes  couches  du  sperinoderme  dans  certaines 
espèces.  C'est  ainsi  que  pour  les  genres  Chelidoniimi  et 
Papaver  notamment,  les  descriptions  de  Holfert,  Brandza, 
Rober  et  Meunier  différent  les  unes  des  autres.  Considérant 
que  ce  dernier  botaniste  a  fait  une  étude  spéciale  des  diffé- 
rents genres  de  la  famille  des  Papavéracées,  nous  inclinons 
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à  admettre  plus  d'exactitude  dans  ses  observations  et  nous 
le  prendrons  comme  guide  dans  rétablissement  des  carac- 
tères de  la  famille. 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments.  Primine  générale- 
ment à  2.  parfois  3  {Platystemon)  ou  plusieurs  assises 
(Eschscholtzia,  HunnemanniUy  Sanguinaria,  certains 
Bocconia)  ;  secondine  à  3  assises  de  cellules. 

Spermoderme  formé  aux  dépens  de  la  primine,  de  la  secon- 
dine et  d'une  partie  du  nucelle  ;  assez  variable  d'un  genre 
à  l'autre  : 

Ep.  e.  P.,  cellules  étirées  tangentiellement  (excepté  chez 
Eschscholtzia  et  Glaiwium),  à  paroi  externe  convexe, 
épaisse,  recouverte  d'une  cuticule  et  striée  (excepté  chez 
Eschscholtzia  et  Papaver)  ;  contenant  des  cristaux  chez 
Papaver  somniferum. 

Tf,  P.,  quand  il  existe,  parenchymateux,  à  petites  cellules 
{Argemone),  à  cellules  aplaties  tangentiellement  et  à  parois 
épaisses  {Eschscholtzia,  Sanguinaria)  ou  non  {Platys- 
temon). 

Ep,  i.  P.,  cellules  cristalligénes  (sauf  chez  Papaver  sont- 
niferum),  prismatiques  ou  isodiamétriques  ou  tangentiel- 
lement aplaties. 

Ep,  e.  S,,  cellules  à  parois  épaisses,  pourvues  d'une 
cuticule,  disposées  en  files  longitudinales,  ou  bien  cellules 
écrasées  laissant  (Ar^emow^,  Hunnemannia)  ou  non  (Papa- 
ver somniferum,  Sanguinaria)  voir  la  cuticule. 

Tf.  S.  écrasé  généralement,  parfois  cellules  résistantes  à 
parois  épaisses  {Chiazospermum,  Hypecoum,  Platy- 
stemon), 

Ep,  i.  S. y  cellules  plus  ou  moins  grandes,  tangentielle- 
înent  étirées,  à  parois  striées. 

Ep.  N,,  à  cuticule. 

Tf  iV.,  quelques  restes. 
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10.  —  NYMPHÉACÉES. 

Bibliographie  :  Godfrin  (66),  von  Wettstein  (265),  Cas- 
pary  E.-P.  (55),  Archangeli  (4,  5,  6\  7),  Holfert  (104). 

Genres  Emyale(l),  Nuphar(l),  Nymphea{\),  Nehnnbo 
(1),  Victoria  (\). 

Outre  que  les  auteurs  ne  sont  pas  bien  d'accord,  même  au 
sujet  de  la  structure  dans  les  mêmes  espèces,  aucun  d'eux  n'a 
étudié  le  développement  de  ces  graines  dont  la  structure 
parait  être  caractérisée  par  l'existence  d'une  assise  épider- 
mique  (Ep.e.  P.),  d'après  les  uns,  sous  épidermique,  d'après 
les  autres,  de  cellules  en  palissade  présentant  une  ligne 
lumineuse. 

11.  —  STERCULIACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Mattirolo  (/5.9),  Schumann  E.-P.  (55), 
Brandza(27),  Tschirch  und  Oesterle  (240),  Tschirch  (239). 

Genrrs  Cola  (1),  Sterculia  (1),  Theobroma  (1). 

Ovules  orthotropes  <à  deux  téguments  à  plusieurs  assises 
de  cellules  chacun. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
uucelle. 

Ep.  e.  P. y  cellules  petites,  radialement  allongées  (Cola), 
ou  carrées  à  parois  épaisses  (Sterculia)  ou  allongées  tangen- 
tiellement  à  paroi  externe  épaisse  (Theobroma). 

Tf.  P.,  5  (Cola)  ou  12  (Theobroma)  assises  parenchy- 
mateuses,  ou  3  assises  de  cellules  radialement  allongées 
(Sterculia). 

i^'p.i.  P.,  cellules  radialement  allongées  (Sterculia)  ou 
carrées  à  parois  interne  et  latérales  épaissies  (TTieoèroma) 
ou  bien  (Cola)  cellules  de  deux  sortes,  les  unes  isolées  ou 
groupées,  petites,  sclérifiées,  ponctuées,  les  autres  grandes, 
à  parois  minces  chiffonnées,  à  contenu  brun. 
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Ep.  e.  S,  résorbé  {(Ma)  ou  plus  ou  moins  écrasé  (Théo- 
broma)  ou  cellules  très  allongées  radialement,  à  parois  sclé- 
rifiées,  à  ligne  lumineuse  (Sterculia). 

Tf,  S,       (  résorbé    (Cola)  ou   plus    ou    moins    écrasé 

Ep.  i.  S,    \  (Theobroma,  Sterciàia). 

J^   N.,  cellules  à  parois  épaisses     ■    ^^  cellules écra- 

TT    \3    AT  ^*IP     %-               /  sées  formant  une 

Hynod,  A.,  comme  a  1  tp»  A.  f             . 

'#'?•  Kl    n             j  il  1      '           •       \  membrane     na- 

If,  N,,6  assises  de  cellules  a  parois     ;        •     /oi         i- 

.,/,,,  '             l  crée  iSterculia, 

mmces  (6o/«).  ^  Theoh'onia). 

Tf,  i.  iV.,  écrase.  ^                        ' 

12.  —  xMALVACÉES. 

BiBiJOGRAPHiK  :  Lohde  (142),  Strandn^ark  (228),  Juno- 
wicz(//9),  Mattirolo  (153).  Harz(9i),  VonBretfeld  (25^^), 
Hanausek  87),  Holfert  (/04),  Brandza  (27),  Rolfs  (206), 
Guignard  (80),  Schumann  E  -P.  {55),  Bochman  (23). 

Genres  Ad'insonia  {\),Althea  (2),  AbiUilon  (1),  Anoda 
(2),  Callirhoe  CJ),  Kitaibelia  (1),  Lavutera  (1),  Malope 
(2),  i'alana  (1),  Pavonia  (1),  Sidalcea  (1),  Gossypium 
(l),  Malvastrwn  (2).  N/rfa  (3),  Tkespesia  (1),  Einoden- 
dy^on  (1),  Hibiscus  (2),  Modiola  (I),  Malva  (1). 

Ovules  anatropes  {Hibiscus,  Thespesia,  Gossypium), 
plus  souvent  campylotropes,  à  deux  téguments. 

Spkrmoderme  formé  aux  dépens  de  la  primine  et  de  la 
secondine.  Nucelle  résorbé.  Presque  toujours  une  assise  de 
l'albumen  persistant. 

£'p.  e.  P.  :  cellules  petites,  étirées  tangentiellement 
(excepté  chez  Adansonia  où  elles  ont  des  parois  externes 
suborifiées,  chez  Gossypium  et  Thespesia  où  certaines 
cellules  sont  allongées  en  poils  très  longs,  ou,  chez  Sida,  en 
poils  courts  coniques). 

Tf\  P.  manque,  excepté  chez  Adamonia,  Gossypium  et 
Thespesia,  où  il  est  écrasé. 
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Ep.  t.  P.,  cellules  petites,  un  peu  étirées  tangentiellement, 
excepté  chez  Adansonùi,  Gossypium  et  Thespesia.oti  elles 
sont  écrasées,  et  chez  Malvastrum,  où  elles  sont  grandes, 
carrées  et  à  parois  interne  et  latérales  épaisses. 

Ep.e.  S,,  cellules  allongées  radialement, à  parois  latérales 
et  interne  fortement  épaissies,  présentant  une  ligne  lumi- 
neuse. 

Tf,  e.  S,,  cellules  à  parois  épaisses,  à  contenu  brun  foncé, 
excepté  chez  Adansonia,  Gossypium  et  Thespesia,  où  elles 
ressemblent  à  celles  du  T/\  i.  S.,  formant  ainsi  un  Tf,  S. 
homogène. 

T/^.  i.  S.,  cellules  plus  ou  moins  écrasées  et  souvent  géli- 
fiables. 

Ep.  i.  S.,  cellules  petites,  étirées  tangentiellement,  excepté 
chez  Gossypium  et  Thespesia,  où  elles  se  confondent  avec; 
les  cellules  du  Tf.  ^. 

13.  —  TERNSTROEMIACÉES. 

BiBLioGRAPHiK  :  Gavara  (39),  Pritzel  [200),  Szyszylo- 
wicz  et  Gilg  E.-P.  {55),  Pitard  {197), 

Genrks  Thea  (1),  Sltfchyurus. 

Les  auteurs,  se  plaçant  d'ailleurs  à  des  points  de  vue  très 
spéciaux,  ne  donnent  qu'un  vague  aperçu  de  l'anatomie  des 
graines  des  plantes  qu'ils  ont  examinées. 

14.  —  GUTTIFÈRES. 

Bibliographie:  de  Lanessan  (5i),  Engler  E.-P.  (55). 
Genre  Garcinia, 

Ovules  anatropes  ;i  deux  téguments. 
Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 
Le  premier  auteur  n'indique  pas  clairement  la  provenance 
des  deux  couches  du  spermoderme  charnu  de  cette  graine. 
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15.  —  HYPÉRICACÉES. 

Bibliographie  :  Braiidza  (27),  Guignard  (7P,  80),  Engler 
E.-P.  (55). 

Genre  Hypericum{\). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  aux  dépens  de  la  primine  et  delà 
secondiiie.  Nucelle  résorbé.  \j\\e  assise  persistante  de  l'al- 
bumen. 

Ep.e.  I\,  cellules  tangentiellement  étirés,  à  paroi  externe 
épaisse  et  convexe. 

Ep.  i.  P.,  cellules  grandes,  tangentiellement  étirées,  à 
parois  bombées  vers  l'intérieur. 

Ep.  e.  S,,  cellules  plus  ou  moins  allongées  radialemeni, 
à  parois  très  épaisses. 

Tf  S.   i  . 

EpA.s]^'"'''^^^^ 

16.  —  MYRISTICACÉES. 

BiBUOGRAPiE  :  Voigt  (255y  2ô6),  Hallstrom  {84),  Prantl 
E.-P.  {55),  Tschirch  und  Oesterle  {240),  Tschirch  {239), 
Vogl  {254),  Wiesner  (272). 

Genre  Myristica  (3i. 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments  formés  de  plusieurs 
assises  de  cellules  chacun. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
nucelle.  Il  est  à  remarquer  que  la  secondine  ne  subsiste 
qu'au  sommet  de  la  graine,  et  que  les  assises  profondes 
varient  de  caractères  en  se  substituant  aux  assises  man- 
quantes qui  les  précédent. 

Ep  e.  P.,  cellules  à  parois  épaisses,  prismatiques,  courtes 
ou  tabulaires. 

Tf,  e.  P.,  plusieurs  assises  de  cellules  parenchymateuses 
un  peu  aplaties,  à  méats  assez  grands. 
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Tf.  m.  P.,  une  assisse  de  cellules  prismatiques  peu 
épaisses,  sans  raéats,  formant  une  palissade  basse. 

Tf,  i.  /\,  une  assise  de  cellules  prismatiques  peu  épaisses 
formant  une  palissade  haute.  —  En  certains  endroits,  cette 
assise  se  dédouble  en  éléments  plus  courts,  mais  qui,  super- 
posés, ont  à  peu  près  la  môme  hauteur  que  celles  disposées 
en  une  assise. 

Ep.  i.  P.,  cellules  palissadiques  très  longues  et  étroites,  à 

parois  très  épaisses,  cristalligénes. 

„          ,,               .  t  cellules    fibreuses   ou  tabulaires, 

Ep.  e.  S.  une  assise  i  „       .       .           i.-  n      «„*   a 

Tf  P   ^  nn«  as^is«  ^^^ongees  tangentiellement,  a  pa- 

if.  e.  o.  une  assise  |  ^.^.^  ^^^^  épaisses,  canaliculées. 

Fn    '   ^     \   V^^^^^'^y^^  écrase. 

Ep.  N.  à  la  base  de  la  graine  comme  à  VEp,  i.  P.,  au 
milieu  comme  à  VEp.  e.  S,,  au  sommet  comme  au  Tf.  i.  S. 

Tf.  e.  N.,  une  assise  à  la  base,  comme  à  TÉ'/),  e.  S.,  au- 
dessus  comme  au  Tf.  i  S>. 

Tf.  i.  N.  plusieurs  assises  parenchymateuses  écrasées. 

17.  —  BERBÉRIDACÉES. 

BiBUOGRAPHiR  :  Godfriu  (66),  Prantl  E.-P.  (55),  Holfert 
(104),  Brandza  (27),  Pammel,  Borniss  et  Thomas  (185). 

Gknres  Berberis  (6),  Caulophyllum  (1),  Jeffersonia  (1), 
Diphylleia  (1),  Podophyllum  (1),  Epimedium  (1). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep.  e.  P.,  cellules  prismatiques  à  cuticule  résistante; 
parois  interne  et  latérales  fortement  sclérifiées. 

Tf.  e.  P.,  une  assise  de  cellules  cubiques  à  contenu  brun- 
rouge. 

Tf.  i.  P.,  6  à  8  assises  de  cellules  écrasées. 

Ep.  i.  /*.,  cellules  arrondies,  un  peu  aplaties,  à  parois 
très  épaisses,  laissant  entre  elles  de  grands  méats. 


Digitized  by 


Google 


—  âM  - 

Ep,  €.  s.,  cellules  tubulaires  contenant  du  tannin. 
Ti      '  L»     1   cellules  a  parois  minces  écrasées. 

18.  —  CAPPARIDACKES. 

BiBUOGRAPHiE  :   Strandmark    (228),    Pax    E.-P.    {').% 
Brandza  \27),  (iuignard  (7.9,  80). 

Genres    Caj^paris   (1),    CJeome  (4-,    Dactylaena  (1), 
Polanisia  (1). 

Ovules  campylotropes  à  deux  téguments. 

Spfjimoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et,  dans 
le  voisinage  du  micropyle  et  de  la  chalaze,  par  le  nucelle. 

Ep,  e.  P.,  grandes  cellules  carrées  à  paroi  externe 
épaisse,  sauf  chez  certains  Cleome,  où  elles  fornient  de  très 
longs  poils  (('.  rn^abica),  ou  bien  où  elles  sont  en  partie  et 
par  places  allongées  radialement  (C.  speciosa). 

Ep,  i.  P.,  grandes  cellules  allongées  tangentiellement. 

Ep.  e.  S.,  cellules  allongées  radialement,  à  parois  très 
épaisses  et  sclériflées. 

Tf.  S,,  cellules  très  allongées  tangentiellement,  excepté 
chez  Cnpparis  où  elles  ont  des  parois  épaisses. 

Ep,  i,  »V.,  cellules  étirées  tangentiellement,  à  paroi  interne 
sclérifiée. 

19.  —  CRUCIFÈRES. 

BiBUOGRAi'HiE  :  Schroeder  (2/9),  Sempolowski  {221), 
Strandmark  {228),  von  Hohnel  {260),  Uloth  {242),  Abra- 
ham (/),  Vesque  (25i).  von  Bretfeld  (^57),  Harz  {9i), 
Moeller  \i6l),  Schimper  {212),  Nevinny  (110),  Gérard  (63) 
Tschirch  {238),  Tschirch  und  Oesterle  {240),  D'Arbaumont 
(48),  Holfert  {i04),  Kinzel  {124),  Guignard  {78,80), 
Brandza  (27),  Hérail  et  Bonnet  {104],  Claes  et  Thyes  {45) 
Burchard  (Al),  Pammel  {180),  Vogl  {254),  Prantl  E.-P. 
[55),  Pieters  and  Charles  {194), 
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Gknres,  Alysstwi,  îlnrluireu,  Rerteroa,  Biscutella, 
Brassica,  Bunins,  Capselln,  ('heiranthus,  C/f/peoin, 
THplotnxis,  Eruai,  Erifsimtim,  Fn7*sefio,  Hesperis, 
Iberns,  Isatis,  Lepidiuw,  Liivaria,  Mafcohnia,  Mat- 
tliioln,  Myng7m)n,  Rnphnmis,  Rapistîvim,  Sinapis, 
Sisi/mbrium,  Thlaspi. 

Ovules  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine.  L'al- 
bumen persiste  en  partie  sous  forme  d'une  **  assise  protéique  •• 
bien  visible  et  de  couches  très  aplaties,  comprimées,  formant 
la  •*  lame  nacrée  ♦•  des  auteurs. 

Ep.  e.  P.,  cellules  à  mucilage,  excepté  chez  Be7^ieroa, 
Barbnrea,  BiscuteJla,  Chewanfhtis,  Ibeins  et  Thlaspi,  où 
les  parois  externes  sont  fortement  épaissies,  chez  LimaHa, 
Bunios,  Farsetia,  Myagriun,  où  toutes  les  parois  sont 
minces,  et  chez  Isatis,  Clypeola  et  Rnpistrum,  où  les  cel- 
lules sont  en  outre  écrasées. 

Tf.  P.  généralement  absent,  excepté  chez  Brassica,  Cly- 
peola,  Eruca,  IHpiotaxis,  Lepidium,  Isatis,  Lunaria, 
Myagrum,  Raphamis,  Rapistnim,  Sinapis,  Thlaspi,  et 
alors  plus  ou  moins  écrasé. 

Ep,  i.  P.,  cellules  généralement  pourvues  d'épaississe- 

ments  en  fer  à  cheval,  excepté  chez  Bufiias.  Cheiranthtis, 

Isatis,  Clypeola,  Ef^simum,  Lunaria,  MatthioJa,  Mya- 

gruni,  Rapistrum,  où  elles  ont  tontes  les  parois  minces,  et 

chez  Farsetia,  Hesperis  et  Sisymhrium,  où  seule  la  paroi 

interne  est  épaissie. 

Ep.e.S.    / 

fp^  o         i    écrasés. 

Ep.  i.  .^.  écrasé,  sauf  chez  LunayHa  biennis,  où  les  cellules 
ont  des  épaissements  en  fer  à  cheval,  et  chez  Matthiofa,  où 
toutes  les  parois  sont  épaissies. 
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20.  —  AMPÉLIDACÉES. 

Bibliographik:  Godfrin  (6*6),  Bordzilowski  (24),  Brandza 
(:r7).  Gilg  E.-P.  {55), 

Genres  Ampélopsis  (1),  Vitis  (1). 

PÉRICARPE  charnu  provenant  en  majeure  partie  de  la 
division  répétée  de  l'hypoderme  interne  du  péricarpe. 

OvuLKS  anatropes  à  deux  té^^uments,  la  primine  à  plusieurs 
assises  et  la  secondine  à  trois  assises  de  cellules. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep,  e.  P.,  cellules  carrées  à  paroi  externe  bombée  recou- 
verte d'une  cuticule. 

7/.  P.,  4  (Ampélopsis)  à  8  (Vitis)  assises  de  cellules 
avec  (Ampélopsis)  ou  sans  raphides. 

Ep.  i.  P.,  cellules  prismatiques  en  une  assise  cristalli- 
géne  (Ampélopsis)  ou  dédoublées  en  deux  assises  non  cris- 
talligénes,  à  parois  épaisses  (  Vitis), 

Ep,  e.  S,  ;  cellules  petites,  prismatiques,  étroites,  à  parois 
sclériflées. 

Tf,  S,  ;  une  assise  de  grandes  cellules  carrées  à  parois 
latérales  plissées,  parfois  recloisonnées  tangentiellement. 

Ep,  i,  S.  ;  petites  cellules  tabulaires. 

21.  —  DROSÉRACÉES. 

Bibliographie  :  Korzschinsky  (129),  Lang  (134),  Drude 
E.-P.  (55),  Holzner  (109), 

Genres  Aldrovandia  (1).  Fh^osera  (3),  Drosophyl- 
lum  (1). 

PÉRICARPE  à  cellules  à  parois  minces. 

0\TJLES  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep.  e.  P.,  cellules  arrondies  portant  parfois  de  courtes 
excroissances  tubulaires  (Drosera  intennedia). 

Tf,  P,,  résorbé  formant  des  lacunes  aériféres. 
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Ep.  i.  P.,  cellules  arrondies. 

Ep.  e,  S.  I  cellules  plus  ou  moins  écrasées,  allongées. 

Ep,  i.  S.    \  longitudinaleinent. 

22.  —  PÏROLACKES. 

BiBUOORAPHiE  :  Drude  E.-P.  (Ô/3),  Artopœus  (8). 

Genre  Pirola. 

0\'ULES  anatropes  à  un  tégument  de  deux  assises  de  cel- 
lules. 

Remarque  :  Le  développement  de  l'ovule  en  graine  n*a 
pas  été  étudié  au  point  de  vue  histologique. 

23.  —  SAPINDACÉES. 

BIBUOORAPHIE  :  Rosenberg  [208),  Radlkofer  E.-P.  (Ô5), 
Guérin  (74). 

Genre  Maf/onia  (1),  Cardiospe^^mum  (2),  Kœlreuteria, 
Xanthoceras. 

OvuL'S  campylotropes  à  deux  téguments  assez  épais. 

Spermodermk  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
nucelle. 

Ep.  e.  P.,  cellules  ordinairement  allongées  radialement, 
à  parois  toutes  épaisses,  parfois  {Xanthoceras)  les  latérales 
très  fortement  épaissies  au  milieu.  —  Dans  Gardiospermuni 
près  de  Tarille,  cellules  cristalligénes  à  parois  minces. 

Tf.  e.  P.,  plusieurs  assises  de  cellules  sclérifiées,  parfois 
palissadiques  {Xanthoceras], 

Tf.  m.  P.  non  différencié  {KoelreiUeria)  ou  à  plusieurs 
assises  sclérifiées  {Cardiospermum)  ou  parenchymateuses 
écrasées  {Xanthoceras), 

Tf,  i.  P.,  ordinairement  parenchyme  à  cellules  allongées 
taiigentiellement,  parfois  {Xanthoce^vts)  cellules  sclérifiées, 
plus  ou  moins  carrées. 

Ep.  i.  P.  ,  comme  au  Tf.  i.  P. 
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Hp,  e.  S;  cellules  à  parois  minces  (Xanthoceras),  on  très 
épaisses  (Kœlretcte)'ia),  ou  à  épaississemeuts  spirales  (Car- 
diospermiim). 

Tf.  S.,  homogène  à  5  ou  6  assises  parenchymateuses 
0(17' diospermum),  ou  différencié  en  : 

Tf.  e.  S,,  2  ( Kœlreuteria)  OM  4  {Xanihoceras)  assises 
plus  ou  moins  écrnsées. 

7y*.  i,  S,,  1  {Kœireuteria)  ou  5  {Xanihoceras)  assises  de 
cellules  tangentielles  à  parois  épaisses. 

Ep,  i.  S.,  cellules  tabulaires  à  parois  minces  {Cardio- 
spermttm),  ou  cellules  petites  (Xanthoce9*as)  ou  pyriformes 
(Kœireuteria)  à  parois  épaisses. 

Nucelle  résorbé,  ou  (chez  Kœireuteria  i  formant  une  lame 
réfringente. 

24.  —  ACÉRACÉES. 

Bibliographik:  Godfrin(66),  Holfert(i04),Pax  E.-P.(55), 
Guérin  (74). 

Genres  Staphylea  12),  Acer  (10). 

Ovules  campylotropes  [Acer)  ou  anatropes  {Staphylea) 
à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
nucelle  {Acer)  ou  par  la  primine  et  le  nucelle  (Staphylea). 

Ep.  e.  P.,  cellules  plus  ou  moins  grandes  à  parois  toutes 
épaisses  {Staphylea)  ou  l'externe  seule  épaisse  {Acer). 

Tf.  e.  P.,  1  assise  de  cellules  à  parois  minces  écrasées 
(Acerj  ou  plusieurs  assises  sclériflées  {Staphylea)  à  cavités 
oblitérées. 

Tf.  ni.  P.  non  différencié  (Acer)  ou  à  plusieurs  assises 
de  cellules  sclériflées,  à  cavités  larges  {Staphylea). 

Tf  i.  P. y  pai'enchyme  plus  ou  moins  fortement  écrasé. 

Ep  i.  P. y  cellules  à  parois  minces,  écrasées  {Staphylea) 
ou  non  et  cristalligènes  {Acer). 

Ep.  e.  S.  {Acen,  cellules  petites,  tangentielles,  à  parois 
minces. 

Tf  S.,  2  ou  3  assises  de  cellules  grandes,  tangentielles,  à 
parois  minces. 


Digitized  by 


Google 


—  33  — 

Ep,  i.  S.,  cellules  tabulaires,  à  parois  minces. 
Ajp.  A^  écrasé  {Ace7')   ou  à  cuticule  seule  visible  {Sta- 
plu/lea,, 

Tf.  .V.  écrasé  eu  une  lame  réfringente. 
Alb.  nul  {Acer)  ou  abondant  (^taphyfea), 

25.  —  MKLIAISTHACKES. 

BiBUOORAPHiE  :  Giirke  E.-P.  (55),  Guérin  (14). 

Genre  Melianthus  (3). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments  ;  primine  très  épaisse. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  le  nucelle. 

Ep.  e.  P.,  cellules  palissadiques  à  parois  externe  et  laté- 
rales très  épaisses. 

Tf,  P.,  parenchyme  écrasé,  à  assises  externes  cristalli- 
génes. 

Ep.  /.  P.,  cellules  écrasées. 

Secondine  résorbée. 

Ep.  N.,  cuticule  seule  présente. 

Alb.  abondant. 

Remarque.  La  structure  des  graines  de  Melianthus  se 
rapproche  beaucoup  de  celles  des  graines  de  Staphylea. 
D'ailleurs  plusieurs  botanistes  ont,  avec  quelque  raison, 
formé  de  ce  dernier  genre  et  de  quelques  genres  voisins  une 
famille  spéciale,  les  Staphyléacées. 

26.  —  CÉLASTRACÉES. 

BiBuoGRAPHiE  :  Godfriu  (66),  Holfert  (Î04),  Losener  E.-P. 
(55),  Baroni  (12),  Billings  (20). 

Genres  Evonymus  (2),  Stackhousia  (1). 

PÉRICARPE  (Evonymus)  :  Ep.  e.,  à  cellules  radialement 
allongées,  renfermant  des  corpuscules  colorés. 

Tf,  cellules  parenchymateuses  arrondies  renfermant  des 
granules  incolores  et  du  tanin. 

Ep.  i.,  cellules  tabulaires. 

Ovules  anatropes  à  un  tégument  assez  épais. 
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Spekmoderme  présentant  chez  V Evony)nics  la  constitution 
snivante  : 

Ep.  e,  7'.,  cellules  grandes  s'étendant  tangentiellement, 
à  parois  externe  et  interne  bombées,  Texterne  fortement 
épaissie  et  recouverte  d'une  cuticule. 

77'.  T,,  plusieurs  assises  parenchymateuses,  plus  ou 
njoins  écrasées,  à  contenu  oléagineux. 

Ep,  i.  7'.,  cellules  palissadiques  plus  ou  moins  longues,  à 
parois  sclérifiées,  ponctuées. 

Alb,  aleurique  et  oléagineux. 

27.  —  CARYOPHYLLACÉES. 

BiBLiOGRAPHiK  :  Hegelmaief  (95),  Strandmark  {228), 
Warming  [266),  Vesque  [250),  Petermann  (iPO),  Godfrin 
66],  Von  Brelfeld(?.07),  Harz  [91),  Pax  E.-P.  [55),  Holfert 
{104),  Meunier  {158),  Claes  et  Thyes(43,  44,  45),  Nicotra 
{171),  Weberbauer  {267). 

Genres  Alsine  (1),  Arenaria  (0),  Honkenya  (1),  Ceras- 
tiw}i(7),  D>'y maria  (1),  Heliosperma  (1),  Holosiettm  (1;. 
Polycarpon  (2),  Sagi7ia  (I),  Spergula  (2),  Spe^yularia  (2), 
Stelhv'ia  (4),  Agrosiemna  {!), Ciœubalus  {l),  Dianthus [2), 
Gypsophila  (2),  Lychnis  (3),  Melandrhim  (2),  Sapona- 
ria  {S],  Silène  (4),  Tttnica,  Viscaria  (I). 

Ovules  campylotropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et 
YEp.  N.  dont  la  cuticule  est  seule  visible. 

Ep.e.  I\,  Cellules  grandes  à  paroi  externe  épaissie  en 
plusieurs  couches  formant  vers  Tintérieur  des  papilles  et 
recouverte  d'une  cuticule  frangée,  excepté  chez  Cucubalus. 

Ep,  i.  P,,  cellules  plus  ou  moins  fortement  étirées  tangen- 
tiellement  ;  chez  SteUa7na,  elles  sont  carrées  et  cristalli- 
génes  ;  chez  Agrosiemna  et  Cucubalus,  cette  assise  se 
dédouble  une  ou  deux  fois  et  les  cellules  forment  entre  elles 
des  méats. 

Ep,  c.  S.,  cellules  résorbées  à  part  la  cuticule,  excepté 
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chez  Alsine,  Arenariay  Honkenya,  Spergularia,  Dian- 
thus,  Gypsophila,  Saponaria,  Tunica,  où  elles  sont  étirées 
tangentiellement. 

Ep.i.  S.,  cellules  étirées  tangentiellement,  excepté  chez 
Spergiila  et  Agrostemna  où  elles  sont  totalement  com- 
primées. 

Ep,  N.,  cuticule  seule  visible. 

28.  —  OXALIDAGÉES. 

Bibliographie  :  Lohde  (142),  Lojacono  (144),  Reiche 
E.-P.  [55),  Billings  (?0). 

Genre  Oxalis  (18). 

Ovui.es  anatropes  à  deux  téguments,  la  primine  à  5  assi- 
ses, la  secondine  à  3  assises  de  cellules. 

Spermodkrme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  des 
restes  du  nucelle.  Albumen  présent  ou  absent,  suivant  les 
espèces. 

Ep,e,  P.  Jix^sw  parenchymateux,  transparent,  herbacé, 

Tf,  P.      (persistant jusqu'à  la  dissémination. 

Ep.  i.  P.,  réduit  en,  une  pellicule  gélifiable,  soit  entière- 
ment ou  par  places  suivant  les  espèces  ;  dans  ce  dernier  cas, 
le  reste  présente  des  cellules  fortement  scléri fiées  et  cristal- 
ligènes. 

Ep,  e.  S.,  cellules  allongées  longitudinalement  à  i)arois 
plus  ou  moins  épaisses. 

En  i  S    (P^us  ou  moins  écrases. 

Remarques  :  Ces  caractères  sont  déduits  des  observations 
de  Lojacono  et  surtout  de  Billings  dont  le  mémoire  est 
accompagné  de  bonnes  figures  qui  excluent  le  doute.  La 
description  de  Lohde,  toute  différente,  me  parait  entachée 
do  beaucoup  d'inexactitudes. 
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29.  —  LINACÉES. 

Bibliogr\?hir:  Cramer  (47),  Hofmeister  (i03),  Berg  (17), 
Fluckiger  (59),  Garcke  ((Si),  vonSchroff  (26,?),Nobbe(i72), 
Sempolowski  (2^i),  Kûhn  (i3.9),  Godfrin  (6^),  Harz  (9ii, 
Mœller  (Î61),  Schimper  (212),  Holfert  (104),  Reiche  E.-P. 
(55),  Bramlza  (27),  Hérail  et  Bonnet  ilOl),  Maoé  (750), 
Vanden  Berghe  (1-^43),  Claes  et  Thyes  (45),  Guignard  (79, 
80),  Vogl  (?54),  Wiesner  (272),  Billinçs  (20). 

Genre  Lintim  (4). 

Ovules  auatropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondiue. 
Albumen  en  partie  résorbé. 

Ep.e.  P.,  cellules  grandes,  cubiques,  à  mucilage  fourni 
par  les  parois  épaisses  d'après  les  uns,  mais  plus  probable- 
ment par  un  contenu,  d'après  les  autres. 

Tf.  I\,  une  assise  de  cellules  à  parois  un  peu  épaissies. 

Kp.  i.  /^.,  cellules  sclérifiées,  bombées  vers  Tintérienr. 

Ep.  e.  S.,  cellules  en  fibres,  allongées  longitudinalement, 
sclérifiées,  canaliculées. 

Tf.  S.,  écrasé. 

Bp.  i.  S.,  cellules  tabulaires,  à  parois  épaisses,  à  contenu 
brun. 

30.  —  GÉRANIACÉES. 

Bibliographie  :  Strandmark  (228),  Rober  (204),  Vesque 
(226),  Marloth  (152),  Olbers  (i73),  Raunkaier  (203), 
De  Toni  {52),  Reiche  E.-P.  (55),  Brandza  (25,  27),  Bil- 
lings  (20). 

Genres  Erodiiim  (11),  Géranium  (16),  Pelargonmm  (5), 
Monsonia  (1). 

Ovules  campylotropes  à  deux  téguments  de  trois  assises 
chacun. 
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Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep,  e.  P.,  cellules  plus  ou  moins  grandes,  à  paroi  externe 
infléchie,  à  parois  latérales  épaissies. 

7y*.  P.,  une,  rarement  2  assises  de  cellules  plus  ou  moins 
petites,  h  parois  plus  ou  moins  épaissies. 

Ep.  i.  P.,  cellules  prismatiques  à  parois  très  épaisses,  à 
cavité  cellulaire  réduite  et  à  ligne  lumineuse. 

Ep.  e.  S.,  cellules  prismatiques  à  parois  plus  ou  moins 
épaisses,  surtout  les  latérales  et  externe. 

Tf.  S. 


Ep.  i.  S. 


écrases. 


31.  —  TAMARICACÉES. 


Bibliographie  :  Niedenzu  E.-P.  (55),  Pritzel  (200), 

Genre  Fouquiera. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  qu'une  analyse  du  travail  de 
Pritzel,  le  rapporteur  n'entre  pas  dans  les  détails  de  la  struc- 
ture de  la  graine  de  Fouquiera,  mais  l'auteur,  parait-il,  se 
base  sur  cette  structure  pour  séparer  ce  genre  de  la  famille 
des  Tamaricacées. 

32.  —  HIPPOCASTANÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Godfriu  (66),  Harz  (9i),  Holfert  {i04), 
Kayser  (123),  Pax  E.-P.  (55),  Guérin  (74), 

Genre  jEscuIus  (1). 

Ovules  campylotropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep.  e.  P.,  cellules  radialement  étirées,  à  parois  brunes 
très  épaisses  qui  produisent  des  diverticules  variables  vers 
l'intérieur  de  la  cavité  cellulaire. 

Tf.  P.,  nombreuses  assises  de  cellules  méatiques  à  parois 
de  moins  en  moins  épaisses  et  ponctuées  à  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  l'intérieur. 
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Ep,  i.  P.,  une  assise  se  confondaiu  avec  le  Tf.  P. 
Ep,  e.  S.,  cellules  isoiiamétriques  à  parois  minces. 
Tf.  S.,  2  assises  de  cellules  rondes  à  parois  minces. 
Ep,  i,  .S'.,  cellules  petites,  rondes,  à  parois  épaisses. 

33.  —  FOLYGALACÉES. 

Bibliographie  :  Rober  {204),  Chodat  et  Rodrigue  (42^, 
Rodrigue  (205),  Chodat  p:.-P.  '55). 

Genre  Poli/gala  (6). 

Ovules  à  deux  téguments  de  deux  assises  chacun. 

Spkrmodkrme  formé  par  la  primine,  la  secondiiie  et  par- 
fois d'un  faible  reste  de  VEp.  N, 

Ep,e,  P.,  cellules  à  parois  épaisses;  des  poils  unicellu- 
laires. 

Ep.  i.  P.,  cellules  palissadiques,  cristalligènes,  à  parois 
latérales  et  interne  très  épaisses. 

Ep.  e.  S.    ) 

Ep.  i,  S.     \    écrases. 

34.  —  FUiMARIACÉES. 

Bibliographie  :  Godfrin  (6V;),  Frantl  und  Kiindig  E.-P. 
(.35),  Holfert  (104),  Brandza  (27),  Meunier  (i59), 
Tischler  (2,95). 

Genres  Adlumia,  Corydalis,  Dicentra,  Fumaria. 

Ovules  campylotropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  une 
partie  du  nucelle. 

Ep.  e.  P.,  cellules  à  paroi  externe  bombée  vers  Texte- 
rieur,  à  parois  interne  et  latérales  émettant  des  fibrilles 
cellulosiques  qui  remplissent  la  cavité  cellulaire,  excepté 
chez  Famaria  où -les  cellules  sont  étirées  tangéntiellement. 

Tf.P,,  généralement  absent,  excepté  chez  Fumfina  o^ 
il  est  parenchymateux,  méatique. 
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Ep.  i.  P.,  cellules  étirées  tangentiellement,  plus  ou  moins 
arrondies. 

Fp.  e.  S.  écrasé,  cuticule  visible. 

Tf.  S.  écrasé. 

Ep.  i.  S.,  cellules  un  peu  aplaties,  à  parois  striées, 
excepté  chez  Fumaria, 

Ep,  N.j  cellules  à  cuticule. 

Tf.  TV.,  quelques  restes. 

35.  —  RÉSÉDAGÉES. 

BiBLKKJRAPHiE  :  Strauduiark  (2<^<^),  Rol)er  (204),  Harz 
(91),  Holfert  (104),  Hellwig  K.-P.  f.0.1),  Braiidza  (?7), 
Guigiiard  (79,  80). 

Genre  Reseda  (4). 

Ovules  campylotropes,  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  etlasecondine.  Albu- 
men offrant  une  assise  persistante. 

Ep.  e.  P. y  cellules  à  paroi  externe  épaissie,  allongée  en 
papille  (sauf  chez  /?.  hitea  et  odorata). 

Fp.  i.  P.,  cellules  petites,  cristalligénes. 

Ep.  e.  S.,  cellules  à  parois  très  épaisses,  sclérifiées,  caua- 
liculées. 

îy.  S.,  cellules  écrasées,  comprimées. 

Fp.  i.  S.,  cellules  légèrement  écrasées. 

36.  —  VIOLACÉES. 

Bibliographie  :  Strandmark  (228),  Robcr  (204),  War- 
ming  ^266)^  HoUert  (104),  Brandza  (27),  Reiche  und  Taubert 
E.-P.  (.55). 

Genre  Viola. 

OvLXES  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine,  très 
semblable  à  celui  des  Résédacées. 
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Ep.  e.  P.,  cellules  à  mucilage,  à  cuticule  et  à  parois 
latérales  pourvues  d^épaississements  réticulés. 

Tf.  P.,  une  assise  de  cellules  plus  ou  moins  écrasées. 

Ep.  t.  P.,  cellules  cristalligènes  plus  ou  moins  écrasées. 

Ep.  e.  S.,  cellules  à  parois  très  épaisses,  sclérifiées, 
canaliculées. 

Tf,  S,,  cellules  plus  ou  moins  écrasées. 

Ep.  i.  S.  plus  ou  moins  écrasé. 

37.  —  BALSAMINAGÉES. 

Bibliographie:  Lohde  [142),  Strandmark  {228),  Hein- 
richer  iiOO),Brandza  (27),  Guignard  (79,80),  Warburg  und 
Reiche  E.-P.  (55), 

Genre  Impatiens. 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermodermk  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 
Albumen  olfrant  une  •*  assise  protéique  »♦  persistante. 

Ep.  e.  P.,  cellules  tabulaires  ou  prolongées  extérieure- 
ment en  papilles,  à  parois  externe  et  latérales  épaisses. 

7y.  e.  P.,  cellules  plus  ou  moins  aplaties,  à  parois 
épaissies  à  Tassise  externe. 

Tf.  i.  P.    ) 

Ep.  i.  P.    j    écrasés. 

Ep.  e.  S.    f 

Tf.  S.         i    écrasés. 


Ep.  i.  S.     \ 


38.  —  TROPAEOLACEFIS. 


Bibliographie  :  Strandmark  {2?8),  Warming  (26Y>), 
Holfert  (W4),  Reiche  E.-P.  (55),  Brandza  (27),  Kayser 
(123),  Bnchenau  E.  (50). 
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Genre  Tropaeolum  (1). 

Ovules  à  deux  téguments  soudés. 

Spermoderme  formé  parle  tissu  chalnzien,  les  téguments 
étant  résorbés; selon  Kayser,  par  Tunique  tégument  selon 
Brandza. 

Assise  épidermoïde,  cellules  arrondies  ta  parois  minces. 

Tf.  e.,  5  assises  de  cellules  arrondies  un  peu  aplaties. 

Tf.  t.,  4  assises  de  cellules  parenchymateuses  à  contenu 
foncé. 

Plusieurs  assises  écrasées. 
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Sous-classe  II.  —  Dialjrpétales  périg]rnet. 


39.  —  ROSACEES. 

BiBUOGRAPHiE  :  rrodfriii  (06),  Tschierke  (235),  Focke 
E.-P.  (0.5),  Olbeps(/7o),  Holfert  (/04),  Attema  (9),  Péchou- 
tre  (yS7,  188). 

Comme  pour  les  Renonculaoées,  il  est  nécessaire  de  consi- 
dérer les  Rosacées  —  famille  par  enchainement  —  en  les 
groupant  en  tribus. 

Tribu  des  Spiraeées:  Genres  Spiraea,  Rhodotypits. 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments  libres  ou  plus  ou 
moins  soudés  en  un  seul,  plus  ou  moins  épais. 

8PERM0DERME  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  des 
resLes  du  nucelle. 

Ep,  e.  f\,  ou  T.  ;  cellules  grandes,  rectangulaires, 
{Rhodotypits),  ou  à  paroi  externe  épaisse,  colorée. 

Tf.  P. 

Ep,  i.  P.     I 

Ep,  e.  S.        ^^  ^Z'*  ^-  écrasés. 

T/\  s/'     \ 

Ep,  i.  S,  ou  T.  ;  cellules  plus  ou  moins  rectangulaires,  à 
parois  colorées. 

Nucelle  résorbé. 

Alb.  l  (Spiraea)  ou  \1  {Uhodotypus)  assises,  Texterne 
protéique. 

Une  lame  nacrée. 

Tribu  des  Agrimoniées:  Genres  Agrimonia,  Sanguisorba, 
Poierinm,  Alchemilla. 

PÉRICARPE  (Afff'imonia), 

Ep,  e.y  cellules  tabulaires,  petites. 

yy.  e,y  3  assises  écrasées. 

Tf.  m.,  1  assise  de  cellules  cubiques,  sclérifiées. 
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Tf.  i.    l    . 

Ovules  à  deux  téguments  peu  distincts  ou  confondus 
rAg^'imonia,  Scoiguisorba,  Poteriumj  ou  franchement  à 
un  tégument  (Alchemilla)*  comprenant  ensemble  de  4  à 
8  assises. 

Spermoderme  formé  par  le  ou  les  deux  téguments. 

Ep.  e.  P.  ou  T.  écrasé  (Agvimonia)  ou  à  cellules  iVL\)\X' 
Wwes  fSangiiisoj'ba)  ou  à  parois  cutinisées  {Alchemilla) 
ou  à  paroi  externe  pourvue  de  petites  aspérités  (Pote7num), 

Tf.  P.        i 

Ed  e  S     '    ^"  ^'       écrases. 

Tf.S.    '    \ 

Ep.  i.  S.  ou  T.  écrasé,  rarement  reconnaissable  (Agri- 
7noniaJ,  à  cellules  cubiques. 

Alb.  1  assise  protéique. 

Une  lame  nacrée. 

Tribu  des  Botées  :  Genre  Rosa  (2). 

Ovules  anatropesàdeux  téguments  intimement  confondus, 
de  4  assises  chacun. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep.  e.  P.,  cellules  tabulaires  à  parois  minces  cutinisées, 
Texterne  un  peu  plus  épaisse. 

Tf.  P.  écrasé. 

Ep.  i.  P.,  cellules  cubiques  à  parois  cutinisées. 

Ep.  e.S.) 

Tf  S         \   ^^''^s^s. 

Ep.  i.  S.,  cellules  plus  ou  moins  rectangulaires. 
Alb.  une  assise  de  grandes  cellules. 
Une  lame  nacrée. 

•  On  sait  aujourd'hui  que  les  ovules  iV AlcheiniUa  n'ont  pas  de 
inioropyle  et  que  la  fécoudation  y  est  chalazogame. 
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Tribu  desRubées:  Genre  Rubiis. 

Ovules    à    deux    téguments    confondus  ;    la  priinine   à 

4  assises,  la  secondine  à  2  assises. 

Sfermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep,  e.  I\,  cellules  polyédriques  à  paroi  externe  épaissie. 

Tf.e.  /^,  1  assise  de  cellules  polyédriques  à  parois  minces. 

77:  i.  P.,  1  assise   / 

A>.  ^.  P.,  1  assise   S    ^'''^^^^' 

Ep.  e.  S.    I 

Ev   i   S     ^   cellules  cubiques  à  parois  minces  et  colorées. 

A/6.,  6  assises  persistantes. 

Une  lame  nacrée. 

Tribu  des  Potentillées  :  Genres  Dry  as,  Geum,  FragaHa, 
Potentilla. 

Ovules  généralement  à  un  tégument  de  4  assises  cellu- 
laires, parfois  (Dryas)  à  deux  téguments,. la  primine  à  4 
assises,  la  secondine  à  3  assises. 

Spermoderme  formé  par  le  ou  les  téguments. 

Ep,  e,  P.  ou  T,  écrasé,  à  paroi  externe  épaissie,  seule 
reconnaissable  (Fragaria),  ou  cellules  aplaties  à  paroi 
externe  épaissie  {Geum),  ou  cellules  rectangulaires  à  parois 
plus  ou  moins  épaissies.  (Dryas,  Potentilla), 

Tf.  T,  écrasé  (Fragarxa,  Potentilla),  ou  à  2  assises  de 
cellules  à  parois  minces  {Geum),  ou  bien  (Dryas)  : 

Tf,  e,  P,  1  assise  de  cellules  à  parois  minces. 

Tf.  i.  P. 

Ep.  i.  P. 

Ep,  e,  S. 

If.  S,         1 

Ep,  i.  S,  ou  T,  écrasé  (Fragaria,  Potentilla),  ou  à 
cellules  très  grandes,  cubiques,  à  parois  minces,  les  latérales 
plissées  (Geum),  ou  cellules  à  parois  minces  colorées 
(Dryas). 


écrases. 
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Alb.  1  (Geum,  Fragaria,  PotentiUa)  ou  8  [Dry as) 
assises  protéiques. 

Une  lame  nacrée. 

Remarque.  Le  genre  D7*yas,  par  la  structure  de  son 
spermoderme  et  de  ses  ovules,  diffère  considérablement  des 
autres  Potentillées,  ce  qui  justifierait  son  classement  dans 
une  tribu  spéciale. 

Tribu  des  ftniUajées  :  Genres  Quillaja,  Exochorda, 

Ovules  à  deux  téguments  ;  primine  à  5  assises,  secondine 
à  4  assises. 

Spermoderme  formé  par  les  deux  téguments. 

Ep,  e.  P.,  cellules  plus  ou  moins  cubiques,  à  paroi 
externe  épaisse. 

Tf,  e,  P.,2  assises  à  parois  minces. 

If.  t.  P.,  1  assise  écrasée  (Quillaja)  ou  à  cellules  à 
parois  minces  {Eooochorda).  , 

Ep,  i.  P.      J 

Ep,  e.  S,        >     écrasés. 

Tf.  S.  \ 

Ep.  i.  S.  écrasé  {Quillaja),  ou  à  cellules  à  parois  minces 
(Eœochorda), 

Alb.  1  assise  protéique. 

Une  lame  nacrée. 

Remarque.  La  lame  nacrée,  chez  les  Rosacées,  a  pour 
origine  des  assises  internes  de  cellules  de  Talbumen  forte- 
ment comprimées  après  que  leur  contenu  a  été  entièrement 
résorbé. 

40.  —  LÉGUMINEUSES. 

Bibliographie  :  Bischoff  {21),  Schleiden  {214,  2lo), 
Bergh  {17),  Le  Monnier  {135),  Sorauer  {226),  Strasburger 
{229),  Nobbe  {112),  Wiesner  (272),  Wittmack  (275), 
Sempolowski    {22i),    Strandmark    {228),    Chalon    {40), 
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Haberlandt  (82),  Junowicz  {119},  Beck  (i5),  Godfriii  (60\ 
Marloth{/ô:>s  HarzrPij,  Mattirolo  (153j,  Moeller  (IfJh. 
Paniinel  (178).  Schimper  (Pil-* ,  Gérard  (6\V',  Blondel  (?:?., 
Holfert  (10^),  Mattirolo  e  Buscalioni  (154,  155,  150), 
Macchiati  (149).  Hôrail  et  Bonnet  (101),  iMacé  (150). 
Tschirch  und  Oesterle  (?40),  Claes  et  Thyes  (^5),  Schii)s 
(?13),  Plattlin  (19Î).  Vogl  (?.5^),  LindinKeV  ( /^/),  Taubert 
K.-P.    55),  SchniidL    '^18). 

Genres  Ab^'ics  (T.  Acacia  (1  ,  Amphicfupaea  (1-, 
Anagyyis  (2),  Avachis  (1),  Astragahts  r2),  Baptis- 
tia  (8),  B7'achi/se)na  (2),  Burtonia  (1),  Oiragana  (\), 
Ceratonia  (1),  Chorizema  (3),  Cïc^r  (1),  (lito^na  .1), 
r  'olutea  (1),  Cyclopia  (1),  Cytisits  (3),  Daviesia  (b),Desmo- 
dium  (2),  Dillwynia  (4),  Doliclios  (3),  Ervum  (1),  Castro- 
lobiiun  (3),  Genista  (1),  Glycy^^*hiza  (1),  Gompholobiiun 
(4),  Gymnocladus  (\),  Hedysaïuun  (1),  Isotvopis  (1), 
Jacksonia  (2),  Kennedya  (1),  Lablab  (1),  Laihyrus  (2), 
Latrobea  (1),  /.o/?^*  (1),  Lupi7ius  (2),  Medicago  (1),  A/ir- 
i^/m  (1),  Mucnna  (1),  Onobrychis  (1),  Oxyîobitim  (3), 
Pliaseolus  (7),  Phyllota  (1),  Physostigma  (1),  Piptaif/htts 
(1),  Pisum  (2),  Pocockia(\),  Pultenea  (7),  Rhynchosia  (2), 
Robidia  (1),  Secu7ngera  (l).  Soja  (2),  Sphaerolobiwn  (2), 
Tetragonoiobus  (2),  Thermopsis  (6),  T)'igoneUa  (1),  Ficm 
(5),  F^V/na  (1),  rî^um^/:rm  (1),  PT/^/^^ria  (1). 

Ovules  canipylotropes  à  deux  téguments,  rarement  à  \in 
seul  (certains  Litpinas). 

Spbrmoderme  formé  par  la  primine  ou  par  le  tégument 
unique,  rarement  par  la  primine  et  la  secondine  (Gymno- 
cladits,  Lathy7'us,  Vicia,  Pisimi), 

Ep.  e,  P.  ou  7^.,  assise  palissadique.  présentant  une  ligne 
lumineuse,  «à  cellules  à  parois  fortement  épaissies,  rarement 
(A7'ac/iis)  cellules  rectangulaires  à  autres  caractères  moins 
évidents. 
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Hypo(L  P.  ou  T.  ;  cellules  en  sablier,  à  parois  plus  ou 
moins  épaisses,  manquant  rarement  (Arachis), 

(assises  plus  ou  moins  nombreuses  de 
cellules    parenchymateuses    à  parois 
Ep,  i.  P.  ou  T.  \    plus  ou  moins  épaisses  de  plus  en  plus 

/    écrasées  vers  Tintérieur. 
Hp.  e.  S,  rarement  persistant  et  reconnaissable. 


41.  —  PASSIFLORACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Warming  (266),  Brandza  (27),  Harms 
E.-P.  (55). 

Genres  Passiflo7*a  (2),  Adenia  (1). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermodrrme  formé  par  la  primineet  lasecondine. 

Ep.  e.  P.,  cellules  petites,  tabulaires,  à  paroi  externe 
épaisse  {Passiflora)  ou  cellules  palissadiques  à  parois 
externe  et  interne  très  épaisses  (Adenia). 

Ep.  i.  P.  ;  cellules  grandes,  un  peu  allongées  radialement, 
à  paroi  interne  fortement  épaissie  formant  deux  protubé- 
rances vers  l'intérieur  {Passiflora),  ou  cellules  à  parois 
toutes  minces,  laissant  entre  elles  et  celles  de  YEp.  e.  P.  de 
grandes  lacunes  traversées  par  des  filaments  pluricellulaires 
{Adenia). 

Ep.  e.  S.,  cellules  prismatiques  noires,  à  parois  très 
épaisses,  scléri fiées,  canaliculées. 

7y.  *S.,  1  assise  écrasée  {Passiflora)  ou  non,  à  contenu 
homogène  {Adenia). 

Ep.  i.  S,,  1  assise  assez  semblable  à  la  précédente. 

42.  —  PARONYCHIACÉES. 

BIBUOGRAPHIE  :  Harz  (9i),  Pax  E.-P.  (5/î),  Meunier 
{158),  Weberbauer  {967). 

Genres  Corrigiola  (1),  Herniaria  (1),  Illecebnim  (1), 
Paronychia  (1),  Tcleranthus  (1). 
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PÉRICARPE  :  Eléments  lignifiés  confinés  à  VEp.  e,  {THece- 
brwn),  ou  à  Vhypod,  (Paro?iychia),  ou  formant  deux 
assises  coliérentes  {Co7*rigiola),  ou  trois  assises  externes 
(Scler(i)ithits),  ou  nuls  (Her?iiaria), 

OvrLEs  campylotropes  à  deux  téguments. 

Spkrmodermk  foi'mé  par  la  primine,  la  secondine  et 
VHp.  A^.  dont  la  cuticule  est  seule  visible. 

Ep.  e.  P.,  cellules  tabulaires  ou  carrées,  à  paroi  externe 
plus  ou  moins  fortement  épaissie. 

Ep,  i.  l\,  cellules  tabulaires. 

Ep.  e,  S.j  cellules  plus  ou  moins  écrasées, 

Ep,  i.  S.,  cellules  plus  ou  moins  étirées  tangentieUemçnt. 

43.  —  PORTULACACÉES. 

Bibliographie  :  Lohde  {142y  143),  Harz  (91),  Fax  E.-P. 
{t)5),  Holfert  {104),  Meunier  {158),  Brandza  {21),  Weber- 
bauer  {261), 

Genres  Caland?'inia,  Claytonia,  Talinum,  Montia, 
Portulaca,  Ch'ahmnia, 

PÉRiCARPK  :  Ep,  e,,  cellules  allongées  longitudinalement, 
excepté  chez  Talinum  et  G^^ahamia, 

Tf,  parenchymateux,  sauf  parfois  à  Tassise  externe  où 
les  parois  sont  épaisses,  excepté  chez  Calandrinia  où 
plusieurs  assises  ont  les  parois  épaisses. 

Ep,  i,,  cellules  à  parois  épaisses. 

Ovules  campylotropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et 
YEp,  N, 

Ep,  e.  P.,  cellules  grandes  à  paroi  externe  épaisse  et 
formant  toutes  (ou  certaines  plus  petites  chez  Portulaca) 
des  stalactites,  à  paroi  interne  épaisse  (sauf  chez  Montia  et 
Portulaca), 

Tf,  P.,  quand  il  existe  {Claytonia,  Montia,  certains 
Caland7nnia),  à  cellules  un  peu  aplaties,  méatiques. 

Ep,  i,  P*,  cellules  plus  ou  moins  légèrement  aplaties 
(cristalligénes  chez  Portulaca  muc9'onata). 
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y?/y.  e.  s.,  (îelJules  à  cuticule,  souvent  totalement  écrasées. 
Ep.  i.  S.,  cellules  plus  ou  moins  fortement  étirées  tangen- 
tiellement,  à  parois  striées. 
Ep,  iV.  à  cuticule  seule  visible. 

44.  —  AMYODALKES. 

BiBUiXiRAPHiE  :  Vesque  {2ryi),  Godfrin  (66),  Harz  {91), 
Focke  E.-P.  (55),  Bordzilowski(24).Holfert  (104),  Péchou- 
tpe  (/««). 

Genres  Cerasus  (2),  Prunits  (3),  Anneniaca  (1),  Amyg- 
dalus  (1),  Persica  (1). 

PÉRICARPE  :  Ep,  e.,  cellules  petites,  à  parois  épaisses, 
surtout  Texteme  recouverte  d'une  cuticule. 

7y.  e.,  quelques  assises  de  petites  cellules  à  parois  un 
peu  épaissies,  collenchymateuses. 

Tf.  ?>î.,  assises  plus  ou  moins  nombreuses  de  grandes 
cellules  parenchymateuses. 

Tf.  i.,  assises  plus  ou  moins  nombreuses  de  cellules 
petites,  sclériflées,  canaliculées. 

Ep.  i,,  multiple,  n  cellules  petites,  sclériflées,  canali- 
culées. 

Ovules  à  deux  téguments  ;  primine  de  5  à  8  assises, 
secondine  de  3  à  6  assises  de  cellules. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et 
parfois  le  nucelle. 

Ep,  e.  P.,  cellules  irrégulièrement  sphériques,  de  taille 
inégale,  généralement  grandes,  à  parois  sclériflées,  canali- 
culées, à  cavité  large,  parfois  notablement  plus  hautes 
(Amygdahis)  ou  très  inégales  (Persica), 

Tf,  P.       \   généralement  écrasés,  rarement  persistants 

Ep.i.  P,    ^   (Persica), 


Ep,e,S.    I 

Tf,  S,       \ 


écrases. 
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Ep.  i.  S,  écrasé  (Ce7'astcs,  Armeniaca)  ou  persistant  à 
cellules  plus  ou  moins  rectangulaires  {Prunus,  Amygda- 
hta)  ou  à  paroi  interne  épaissie  (Persica). 

Nucelle  résorbé  (Prunus,  Amygdalus,  Pej'^sica)  ou 
écrasé  (CVro^i^^,  A^^^neniaca), 

AW,\  1  assise  de  cellules  cubiques  grandes  (Armeniaca) 
ou  arrondies  (Awygdalus,  Pe7'sica)  ou  12  (Prunus)  ou  15 
(Cerasus)  assises  de  cellules  cubiques. 

Une  lame  nacrée. 

45.  —  RHAMNACÉES. 

Bibliographie  :  Godfrin  (66),  Lindau  (140),  Brandza 
(27),  Weberbauer  E.-P.  (55). 

Genres  Rhamnus  (l),  Zizyphtis  (l). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments  *  de  7  assises  de 
cellules. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  le  nucelle,  la  secon- 
dine  se  résorbant. 

Ep,  e.  P.,  cellules  cubiques  (Rhatunu^)  ou  prismatiques 
iZizyphus),  à  parois  épaisses,  scléri fiées  et  à  cavité  étoilée. 

r/:  P.,  5  assises     /       „  ,      . 

£>).i./>.,l  assise  \    cellules  écrasées. 

Ep,  N.,  1  assise  de  cellules  petites,  carrées,  à  parois 
épaisses,  brunes. 

46.  —  LYTHRACKES. 

BiBUOGRAPmE  :  Warming  (266),  Brandza  (25,  27), 
Koehne  E.-P.  (55),  Gorrens  (46),  Grutter  (70),  Koebne 
E.  (56*). 

Genres  Cuphea,  Lythnmi, 

*  Brandza  ne  leur  attribue  qu'un  tégument. 
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Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et 
quelques  restes  du  nueelle. 

Ep.  e,  P.,  cellules  grandes  (Cuphea)  ou  étroites  {Lythfnitn) 
à  parois  épaisses.  A  la  face  interne  de  la  paroi  externe 
existe  un  prolongement  mucilagineux,  filiforme  spirale 
(Cuphea)  ou  droit  (Lythrurn). 

Tf.  P.,  plusieurs  assises  de  cellules  à  parois  un  peu  épais- 
sies, contenant  protoplasme,  chlorophylle  et  amidon  (Cuphea) 
ou  parenchymateuses,  Tassise  moyenne  formée  de  cellules 
plus  grandes,  l'interne  écrasée  (Lylhncm). 

Ep,  i.  P.,  cellules  cristalligènes,  plus  ou  moins  cubiques, 
à  parois  interne  et  latérales  fortement  sclériflées  dont  (chez 
Lythrwn)  Tensemble  forme  une  bande  très  réfringente. 

Ep.  e.  S,,  cellules  allongées  longitudinalement,  à  cavité 
réduite,  les  parois  étant  fort  épaissies,  tout  au  moins  (chez 
Lythf*um)  Finterne  et  les  latérales,  pourvues  (chez  Cuphea) 
de  stries  entrecroisées. 

Ep.  i.  S,,  cellules  allongées  longitudinalement,  à  parois 
faiblement  épaissies  (Cuphea)  ou  à  parois  interne  et  laté- 
rales épaisses  et  à  cavité  réduite  iLythrum), 

Ep.   N.     I     , 

Tf   N      i     ^''^^ses. 

47.  —  MÉLASTOMACKES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Warmiug  (V66),  Krasser  E.-P.  (.5/5). 
Genre  Cenirade?iia  (1). 
Ovui^s  à  deux  téguments. 

Les  graines  des  plantes  de  cette  famille  n'ont  pas  encore 
fait  l'objet  de  recherches  anatomiques. 

48.  —  POMACÉES. 

BIBUOGRAPHIE  :  Vesque  (251),  (fodfrin  (67;),  Harz  (91), 
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Gérard  (6,9),  Bordzilowskj  {24),  Focke  E.-P.  (55),  Holfert 
{Î04),  Hérail  et  Bonnet  (iO/),  Péchoutre  (188), 

CtESRv s  Plrits  (2),  Malus  {\),  Sorbus  (1),  Cydonia  1), 
(Viœnomeles  (1),  Amelancliier  (l),  Photinia  (1), 
Cratae(jus  (l),  Mespilus  (1),  Coioneaster  (1). 

Péricarpti  résultant  de  la  soudure  du  calice  avec  le  tissu 
carpellaire. 

Ep.eAe  forme  assez  variable,  pourvu  d'une  cuticule  plus 
ou  moins  épaisse. 

Tf\  e.,  cellules  ordinairement  petites,  souvent  mêlées 
d'éléments  sclérifiés. 

Tf\  )n.  (mésocari)e)  formé  en  majeure  partie  par  le 
parenchyme  correspondant  au  calice,  en  faible  partie  par 
les  carpelles,  à  cellules  grandes  parenchymateuses. 

Tf.  t.  souvent  assez  semblable  au  Tf.  e.,  parfois  plus  ou 
moins  sclérifié  (Pinis,  Sorbus,  Mespihis),  ou  mucilagineux 
((ydonia). 

Efj.  i  ,  cellules  à  parois  épaisses,  plus  ou  moins  forte- 
ment mucilagineuses. 

Ovules  à  deux  téguments  ;  primine  de  5  (Crafrœgiis, 
Mespilus,  Cotoueasfer),  7  à  9  {Sorbics,  Cydonia,  Chœno- 
mêles,  Amelauchie7\  Photinia),  ou  12  ou  13 assises  (Tirus, 
Malus);  secondine  do '3  (Crataeg  us,  Mespilus,  Cotoneas. 
ter),  4  ou  5  (So?'bus,  etc.),  ^  (Pirus)  ou  7  assises  (Malus), 

Si'KRMODERME  fomié  par  la  primine,  la  secondine  et  des 
restes  du  nu  celle. 

Ep,  e.  P.,  cellules  petites,  rectangulaires  {Chœnomeles, 
MespibMS,  Cotoneaster)  ou  cubiques,  et  dans  ce  cas,,  à 
parois  assez  épaisses  (Malus)  ou  très  épaisses,  la  cavité  étant 
très  étroite  (Crateagus)  ou  les  cellules  étant  très  grandes 
{Photini(f),  ou  bien  cellules  plus  ou  moins  hautes  cylin- 
driques {Pi7vis,  (}}/(lonia,  Amelanchier,  Sorbus),  le  plus 
souvent  simplement  gélifîables  ou  bien  fortement  (Sorhiis) 
ou  modérément  (Photinia,  (rataegus,  Mespilus.  Coto- 
neaster) mucilagineuses. 

Tf.  e.  P.,  cellules  sclériflées  polygonales  en  9  (Pirics), 
S  (Malus),  4  (So7'bus,  Cydonia,-  Chœnomeles)  B^ssïs^is,  on 
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arrondies  en  6  (Amelanchier),  ou  4  (Photinia)  assises,  ou 
cellules  à  parois  minces,  arrondies,  un  peu  aplaties  (Mespi- 
lus,  Cotoneaste7')  ou  écrasées  (Crataegiis),  Les  parois  des 
cellules  sont  brunes  dans  Sorbiùs  et  Amelanchier, 

Tf.  i.  P.,  1  à  3  assises    |  écrasées,  r9,rement  (Cràtaegiis) 

Ep.  i.  P.,  1  assise  ]  persistantes  et  sans  adhérence. 

Ep.  e.  »9.,  écrasé. 

Tf.  vV.,  homogène,  écrasé  (Photinia,  Crataegus,  Mes- 
pilus,  Cotoneasier),  ou  bien  différencié  en  : 

Tf.  e.  S.,  \  on  2  assises  écrasées  ; 

Tf  i.  S.,  2  ou  3  assises  de  cellules  à  parois  minces, 
grandes  (Pi^^ics),  ou  plus  ou  moins  plates  (Malics,  Sàrbus, 
Cydonia,  Ckœnomeles,  Amelanchier). 

Ep.  i,  S. y  cellules  plus  ou  moins  tabulaires,  parfois  assez 
grandes  {Mespilus,  Cotoneaster)  à  parois  minces,  parfois 
colorées  [Piriis,  Ch^ataegus,  Mespiltis,  Cotoneaster*). 

Ep.  iV.,  cellules  carrées  [Malus,  Sorbus)  ou  rectangu- 
laires (Crataegus),  à  paroi  externe  rarement  très  épaisse 
(Malfcs),  ou  cellules  ne  persistant  pas  toujours  (/  iriùs, 
Cf/donia,  Chœnomeles,  Amelanchier,  Photinia),  ou 
jamais  (Afc^pîVw^,  Cotoneaster),  et  dans  ces  derniers  cas, 
uni  au  Tf.  N. 

Tf.  N.  écrasé  en  une  couche  membraniforme. 

Alb.  ;  2(P^>^^^),  3  (Malus),  4  (So7*bus,  etc.),  9  (Mespilus, 
Cotoneaster),  ou  15  ou  16  ((yrataegus)  assises  de  cellules 
carrées  plus  ou  moins  persistantes. 

Une  lame  nacrée. 

49.  —  ARALIACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Godfriu  [06),  Gérard  {03),  Yoigi  (256), 
Lindau  (i40),  HarmsE.-P.  (55),  Ducamp  (53). 

Genres  Acanthojtanax  li,  Aralia  ri),  Hedera  (1), 
Heptapleurum  il),  Meryta  (1),  Oreopanax  (1),  Vanaœ  (1  • 
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Péricarpe:  Ep.  e.  \  ..^  ., 
Tf-.e.  \  '^^*'"'"^- 
»  Tf.  771.,  1  assise  de  cellules  tabulaires  à  parois  épaisses 
(Hedera),  ou  deux  assises  pareilles  [Meryta],  on  6  assises 
environ  de  cellules  à  parois  irrégulièrement  épaissies 
iAcanthopanax),  ou  de  fibres  obliques  {Aralia  race77iosa\ 
ou  bien  Tf,  m.  détruit. 

Tf.  i,y  fibres  longitudinales  en  1  [Heptapleurum,  (Jreo- 
panaoo),  2  [Acanthopanaœ,  Hedera),  4  {Aralia  tHfoliata^ 
Panax),  5  {Aralia  racemosa),  ou  7  {Mef^yta)  assises. 

Kp.  i,,  cellules  tabulaires  à  parois  épaisses,  rarement 
{A7*alia  racemosa)  fibres  longitudinales. 

Ovules  à  un  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument  : 

Ep.  e.  T.,  cellules  grandes  à  section  carrée,  à  parois 
minces,  l'externe  un  peu  plus  épaisse  (Heptopleurian, 
Oreopanax,  Hedera),  ou  cellules  tabulaires. 

Hypod.  T,  ichez  Aralia  racemosa  seulement)  semblable 

à  VEp,  e.  T.,  souvent  écrasé. 

Tf.    T      I 

c7     .   ^    '     écrasés  en  une  couche  membraniforme. 

Bp.  t.  T.,  \ 

50.  —  LORANTHACÉES. 

.  Bibliographie  :  Decaisne  {49),  Engler  E.-P.  {55),  Van 
Tieghem  {246). 

Genres  Viscum  {!),  Nuytsia  {!). 

Ovules  sans  téguments.  Dans  la  graine,  l'embryon  est 
protégé  par  un  périsperme. 

51.  —  RIBÉSIACÉES. 

Bibliographie  :  Warming  {266),  Vesque  {251),  Engler 
E.-P.  {55). 
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Genre  Ribes  (1). 
Ovules  à  deux  téguments. 

I/aimtomie  des  graines  de  cette  famille  n'a  pas  encore  été 
faite. 

52.  —  CACTACÉES. 

BiHLiOGRAPHiK  :  Moutemartlni  (Î63),  SchumanuE.-P.  {55), 

(tEnrk  Opuntia. 

Ovules  anatropesà  deux  téguments. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  le  travail  de  Montemarlini. 

53.    —  MÉSEMBKYANTHÉMACKES. 

Bibliographie  :  Pax  E.-P.  (55),  Meunier  (158),  Weber- 
bauer  (267). 

iiESKES  Mese)nbryanthemw)(  (6),  Teli'phium(l),  Tetra- 
gonia  (1). 

Pbrioarpe  :  2  ou  plusieurs  assises  externes  sclérifiées. 

Ovules  campylotropes  à  deux  téguments  de  2  assises 
chacun. 

Spbrmoderme  formé  par  la  priminc,  la  secondine  et  la 
cuticule  de  VEp.  N, 

Ep.  e.  P.,  cellules  à  parois  minces  aplaties,  à  contenu  brun 
{Tetragonia)  ou  bien  cellules  carrées  (Mesembryanthe- 
)mmi)  ou  prismatiques  (retepAîw?;/),  à  paroi  externe  très 
épaisse,  bombée  en  coupole,  formant  intérieurement  des 
creux  avec  (Mesembfyanthemum)  ou  sans  (Telephium) 
stalactites,  recouverte  d'une  cuticule  plus  ou  moins  épaisse. 

Ep,  i,  l\,  cellules  aplaties  tangentiellement,  à  parois  géné- 
ralement peu  épaisses,  cristiiUigènes  {Mesembryanthemum, 
Tetragonia),  ou  bien  cellules  grandes,  allongées  radiale- 
inent,  à  contenu  brun  {Telephiiun). 

Ep,  e.  S.,  cellules  plus  ou  moins  fortement  écrasées,  à 
cuticule  seule  distincte. 
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Ep,  i.  S.,  cellules  à  parois  striées,  tantôt  arrondies  et 
plus  ou  moins  étirées  tangentiellement  \Mesemh*yanthe- 
mwiiy  Telephiiim),  tantôt  grandes,  carrées  (Teti^agonia). 

Ep,  N,  écrasé  à  cuticule  seule  distincte. 

54.  —  MYRTACÉES. 

Bibliographie  :  Godfrin  {66),  Baroni  {13),  Niedenzu 
E.-P.  (r>5). 

(tenre  Eugenia  (1). 

PÉRICARPE:  Ep,  e,,  cellules  très  serrées  les  unes  contre 
les  autres  ;  pas  de  stomates. 

7y.  e,,  plusieurs  assises  de  cellules  isodiamétriques,  paren- 
chymateuses. 

Tf.  m,,  quelques  assises cristalligénes. 

Tf,  i.,  V  assises  à  C(mtenu  coloré. 

Ep,  i,,  cellules  à  contenu  coloré. 

Ovule  anatrope  ou  catripylotrope. 

Spermoderme  souvent  écrasé  en  une  pellicule  cornée  ou 
coriace,  parfois  une  assi>e  persistante  intimement  soudée  au 
péricarpe. 

55.  —  LOASACÉES. 

Bibliographie  :  Brandza  (27),  Gilg  E.-P.  (5/5). 

Genres  Blumenbachia,  Loasa,  Microspertna. 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument  partiellement 
l'ésorbé. 

Ep,  e,  T,,  cellules  à  parois  latérales  très  épaisses,  ou  bien 
{Microsperma)  petites  cellules  tabulaires  à  contenu  bleu  et 
à  cuticule  à  reliefs. 

Tf,  e,  T,  résorbé  (sauf  chez  Microspefvna), 


Tf,  i,  T,     \ 

Ep,  i,  T.    \    ï'^sorbés. 
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56.  —  ONAGRACÉFIS. 

BiBLiO(iRAPHiK  :  Rober  (214),  Vesque  (251),  Harz  (.9/). 
Brandza  (25.  27).  Holfert  (104),  Raimaiin  E.-P.  (55). 
Kayser  (/2.9),  (iibelli  e  Ferrero  (65). 

(tenrks  lioisduvalia  (1),  Clarkia  (1),  Epilobium  (1), 
Godetia  (1),  Oenothera  (2),  Trapa  (1). 

Ovules  aiiatropes  à  deux  téguments  ;  priniine  à  t?,  rare- 
Tiieut  3  (Oenothera)  assises  ;  secoudine  à  L'  assises. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  des 
restes  du  nucelle. 

Ep,  e.  I\,  cellules  cubiques  ou  radialement  allongées  à 
paroi  externe  l)ombée,  seule  épaissie  (certains  Oenothera) 
ou  à  parois  toutes  épaissies  (épaiississements  spirales  et  sclé- 
rifiés  chez  Trapa  , 

Tf.  P.  (chez  Oenothera  seulement),  2  ou  3  assises  de 
cellules  plus  ou  moins  écrasées. 

Ep.  i.  P.,  cellules  cubiques  à  parois  sclérifiées,  les 
internes  et  latérales  fortement  épaissies  (épaississements 
si)iralés  chez  Tr((pa),  à  cavité  plus  ou  moins  oblitérée, 
parfois  cristalligénes  (certains  Oenothera), 

Ep,  e.  S.,  cellules  petites,  prismatiques  ou  fusiformes 
(Ti'apa),  à  parois  plus  ou  moins  fortement  sclériflées  (épais- 
sissements spirales  chez  Trapa), 

Tf.  S,  (chez  Trapa  seulement)  ;  0  à  2  assises  semblables 
à  VEp.  e.  S, 

Efj.  i.  S.,  semblable  à  VEp.  e.  S,  (Trapa,  Oenothera 
biennis).  ou  bien  cellules  à  parois  minces. 

Ep.  iV.,  cellules  petites,  cubiques. 
Tf,  N,  écrasé. 

57.  —  SAXIFRAGACÉES. 

Bibliographie:  Rober  (204),  Vesque  (251),  Engler  E.- 
P.  (55). 
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Gbp«œs  Chrysosplenium  (2),  Saxi^raga  (3),  Heuchera 

(1). 
Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 
Spbrmoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 
Ep.  e.  P.,  cellules  écrasées  à  cuticule  résistante. 
Ep.  i.  P.    1 
Ep,  e.  S.    >   écrasés. 


Ep.  i.  S. 


58.  —  OMBELLIFÈRES. 


Bibliographie  :  Poisson  (198),  Harz  (9i),  Tanfani  {230, 
231),  Holfert  {104),  Brandza  {27),  Hérail  et  Bonnet  {101), 
Kayser  {120,  123),  Tschirch  und  Oesterle  (;?40),  Briquet 
{29,  30,  31),  Van  Wisseling  (249),  Drude  E.-P.  (55i. 
Bochman  (23),  Perrot  {i89]. 

Genres  Daiicus  d),  Danaea  (1),  Conium  l),  Scandix 
(1),  Chaerophyllum  (3),  Fœniculum  (1),  Carum  k\),  IHm- 
pinella{3),  Bupleurum  (3),  Petroselinum  il),  Oenanthe, 
^fUhtcsa  (1),  i4we/A2^m(l),  Cuminum  (1),  Coriandf^im  (1), 
Rhylicarpits,  Angeticn  (1),  ^gopodium  (1),  Apium  (1), 
Cicuta  (1),  Heracleum  (1),  Paslinaca  (1),  Ptychotis  (1), 
Anthrùcus  (3). 

PÉRICARPE  à  structure  variable  suivant  les  genres  et 
même  suivant  les  espèces: 

£*/>.  e.  glabre  ou  à  poils  raides,  simples  ou  ramifiés 
{Dauciis  Carotà), 

Tf,  parenchymateux,  rarement  colleuchymateux,  présen- 
tant des  canaux  résiniféres  d'origine  variable  et  des  ilôts  de 
sclérenchyaie  ve:s  l'intérieur  des  faisceaux  libéro-ligneux 
qui  sont  souvent  rapprochés  deux  à  deux. 

Ep,  i.,  cellules  ordinairement  allongées  transversale- 
ment. 

Ovules  anatropes  à  un  tégument,  à  nombreuses  assises 
cellulaires. 
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Spermoderme  formé  par  le  tégument.  Albumen  abon- 
dant. 

Ep,  e.  T.,  cellules  aplaties^  à  parois  minces,  souvent 
écrasées,  à  contenu  souvent  coloré. 

Tf.  T,       I    résorbés  ou  tout  au  moins  fortement  écrasés 

Ep.  i,  T.    i    contre  Talbumen. 

59    —  HALORRHAGIDACÉES. 

Bibliographie  :  Petersen  E.-P.  (55),  Fauth  (57). 

Genres /rîppMm(l),  Myriophyllum  (1). 

Péricarpe  :  Ep.  e.,  cellules  tabulaires  {Myriophyllum), 
ou  volumineuse  {Hippuris),  polygonales  de  face,  à  paroi 
externe  peu  épaisse  (Myriophylhim),  ou  très  épaisses  avec 
cuticule  très  développée  et  striée  longitudinalement 
(Hippiiris), 

Tf.  e.,  parenchyme  plus  ou  moins  lâche, àcellules  de  moins 
en  moins  grandes  vers  Tintérieur  ;  chez  Myriophyllum,  les 
extérieures  renferment  de  Toxalate  de  chaux,  les  intérieures 
un  corps  gras. 

Tf,  m.,  sclérenchyme  à  cellules  tantôt  isodiamétriques  et 
à  cavité  assez  grande  (Hippwns),  tantôt  allongées  tangen- 
tiellement  (Myriophyllum). 

Tf,  i.,  sclérenchyme  à  cellules  à  parois  scléri fiées  et 
ponctuées,  parfois  allongées  longitudinalement. 

Ep.  i.,  cellules  scléri  fiées,  allongées,  «^cavité  très  réduite. 

Ovules  anatropes  à  un  seul  tournent. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument,  et  parfois  (Myrio- 
phyllum) par  des  restes  du  nucelle.  Graine  caronculée. 

Ep.  e.  T.,  cellules  palissadiques  et  scléri  fiées  (Hippions), 
ou  cellules  à  parois  minces,  palissadiques  près  de  la  caron  - 
cule  (Myriophyllum). 

Tf.  T.,  cellules  à  parois  minces,  parfois  (Myriophyllum) 
écrasées. 
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Ep.  i,  T,,  cellules  éciasées  (Mi/riophyllw?i),  ou  bien 
cellules  scloreuses,  isodiamétriques,  à  parois  épaisses  ei 
ponctuées  (Ilippwis), 

Nucelle  résorbé  (Hippuris),  ou  écrasé  en  une  lame  épaisse 
{Mipnopfiylhun), 

Alb  y  plusieurs  assises  de  cellules  à  contenu  aleurique. 
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Sous-classe  m.  —  Gamopétales  snpérovariées. 


60.  —  KRICACEES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Drude  E.-P.  (55),  Holfert  (W4),  Arto- 
pœus  (8). 

Genres  Gaulfheria  (1),  Arbutus,  Vaccinmm,  Maclea- 
nia,  Calluna,  BriickenthaHa,  Rrica,  Cleêhvi. 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spermoderme  (Gaidtheyna)  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.,  a3sise  palissadique  de  cellules  prismatiques,  à 
parois  épaisses,  ponctuées. 

Tf.  T,y  plusieurs  assises  parenchymateuses. 

Ep.  i.  T.y  cellules  à  parois  plus  ou  moins  épaisses. 

Remarque  :  Le  travail  d'Artopœus  ne  donne  aucun  ren- 
seignement sur  la  structure  des  différentes  couches  du 
spermoderme. 

61.  —  ÉPACRIDACÉES. 

BiBUOGRAPHiB  :  Drude  E.-P.  (55  ,  Artopœus  (<Sj. 
Genres  Epacris,  Styphelia. 
Ovules  anatropes  à  un  tégument. 
Remarque.  Voyez  la  remarque  précédente. 

62.  —  PLOMBAGINACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Pax  E.-P.  {55),  Weberbauer  (267). 
BiUings  {20). 

G^f^KES  Acantholimon,  ^i'Jgilitis,  Ceratostigma,  Gonio- 
limon  (1),  Phimbagella,  Statice  (1),  Arme^na  (2). 

PÉRICARPE  :  Ep,  e.,  cellules  à  parois  épaissies  à  ponc- 
tuations transversales. 

Tf,  présentant  un  cordon  médian  de  cellules  à  parois 
épaisses,  sclériâées. 
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OvuLKS  anatpopes  à  deux  téguitients  de  2  assises  chacun. 
Spermoderme  formé  par  la  primine  seule. 
Les  détails  cytologiqnes  ne  sont  pas  donnés. 

6.S.  —  PRIMULACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Gressnef  (68),  Warming  [266),  Vesque 
(251),  Pax  E.-P.  (55),  Weberbauer  (267),  BiUiiigs  (20), 
Decrock  (50). 

Genres  Ardisiandra,  Apochoris,  Asterolinum,  Bryo- 
carpum,  Coris,  Cortiisa,  Cyclnmen,  Dodecatheon,  Glanœ, 
Hottonia,  Lubinia,  Lysimachia,  Naumburgia.  Pelle- 
tiera,  Primula,Samoliis,SoIdanell(i .  Steironema,  TiHeu- 
talis,  Aruigallis,  Androsace,  Arelia,  Centunculus, 
Douglnsia,  Dt/onisùr,  Kaufmannia,  Pomatosace,  Stimp- 
sonia. 

PÉRICARPE  :  Ep.  e,,  cellules  à  parois  épaisses. 

Tf.  homogène,  parenchymàteux  {/'elletiera,  Asteioli- 
num,  Apochoris),  ou  sclérenchymateux 'iSo/d«ri6//a.  Bvijo- 
carpum,  Co7Hs),  ou  différencié  en  Tf,  e,  et  Tf.  t.,  celui-ci 
présentant  des  parois  cellulaires  plus  épaisses  {Lysimachia, 
Naumburgin,  Steirovema,  Trievtalis,  Ltibinia),  ou  plus 
minces  {P7nmuHnées,  Samolics,  Glmiœ,  Dodecatheon) 
que  le  Tf,  e, 

Ep.  î.,  cellules  à  parois  épaisses. 

Ovules  plus  ou  moins  anatropes  à  deux  téguments,  pri- 
mine à  2  assises  de  cellules  ;  secondine  à  3  assises,  rare- 
ment 6  (certains  PH7nula)  ;  rarement  à  un  seul  tégument 
{Douglasia,  6  à  10  assises  ;  Cyclamen,  2  assises). 

Spermoderme  formé  par  le  ou  les  téguments. 

Ep,  e,  P,  ou  T.,  cellules  prismatiques,  volumineuses 
(Primula,  Bryocarpum,  Hottonia,  Naumburgia,  Glaux, 
Dodecatheon,  Coris,  etc.),  ou  tabulaires  iDouglasirr,  Samo- 
lus,  Lubinia),  papilleuses  {Primtda,   Hottonia,  Namn- 


Digitized  by 


Google 


—  63  — 

hto^gia,  Coris,  Cyclamen,  etc.)  ou  non,  mais  alors  à  paroi 
externe  très  épaisse  (Dougiasia,  Brt/ocarpum  Samolus, 
Liibmia,  Glaux,  Dodecatheov)  ;  les  autres  parois  en 
général  épaisses. 

Ep,  i.  I\  ou  T.  ;  cellules  en  général  plus  ou  moins  carrées, 
à  parois  interne  et  latérales  cellulosiques  très  épaisses,  ou 
bien  cellules  tangentiellement  allongées  (Cyclamen),  ou 
prismatiques  {Co?ns),  dans  tous  les  cas  cristalligénes. 

Ep.  e,  S.    I     ou  7y.  T,  ;  cellules  aplaties  plus  ou  moins 

Tf.  S,        I  écrasées. 

Ep.  i.S,;  cellules  tabulaires,  en  général  plus  ou  moins 
écrasées,  rarement  non  (Samolus). 

64.  —  OLÉACÉES. 

Bibliographie;  Warming  (?66),  Pirotta  (195).  Brandza 
(27),  Knoblauch  E.-P.  (55),  Westermaier  (â69),  BiUings 
(20). 

Genres  Fraximts  (1),  Forsythia  (1),  Syringa  (3), 
Ligustfnmi  ^2i,  Fontanesia(l). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument  très  long,  à  raphé  se 
prolongeant  au-delà  «le  la  cbalaze  jusqu'au  micropyle  ; 
Ep.  N,  multiple  au  sommet. 

Spbrmoderme  pellucide  formé  par  les  assises  écrasées  du 
tégument. 

65.  —  PLANTAGINACÉES. 

BiBUOGRAPHiB  :  Ulotb  (?42),Vesque  (251),  Godfrin  (66), 
Harz  (91),  Holfert  (104),  Brandza  (27),  Buscalioni  (37), 
Harms  und  Reiche  K.-P.  (55),  Kauth  (57). 

Genres  Plantago(7),  Litto7*ella  (1). 

PÉRICARPE.  Ep,  e.  ;  cellules  tabulaires,  polygonales,  de 
face,  tantôt  à  parois  latérales  et  interne  minces  et  l'externe 
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très  épaisse  {Plantago),  ou  bien  à  paroi  externe  et  latérales 
peu  épaisses  et  l'interne  mince  (Littot'eUa). 

Tf.  e.  ;  une  (rarement  2)  assise  de  cellules,  tantôt  hémis- 
phériques, bombées  vers  Tintérieur,  à  parois  minces,  à 
large  cavité  (Zrîï/or^//rf),  tantôt  un  peu  allohgées  longitu- 
nalement,  à  parois  ponctuées,  à  contenu  rouge  (Plantago), 

Tf,  i.  ;  une  assise  de  cellules,  tantôt  grandes,  palissa- 
diques,  à  parois  sclérifîées,  ponctuées,  les  latérales  plissées 
en  sonf^ei  { fsittorella),  tantôt  assez  allongées  longitudina- 
lement,  à  parois  très  épaisses,  ponctuées,  à  contours  ondu- 
lés de  face  (Plantago). 

Bp.  i.  ;  cellules  fibreuses,  allongées  longitudinalement,  à 
parois  sclériflées  et  ponctuées. 

Ovules  campylotropes  à  un  tégument  épais. 

Spermodkrme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.  ;  cellules  à  paroi  externe  convexe,  épaisse, 
tantôt  grandes  plus  ou  moins  carrées  (Plantago)  à  muci- 
lage, tantôt  allongées  longitudinalement  (Littorella). 

Tf,  T.  plus  ou  moins  écrasé,  parfois  même  résorbé. 

Ep,  i,  T,  ;  cellules  à  parois  épaisses,  à  contenu  solide 
brun  (Plantago),  ou  bien  cellules  écrasées  (Littorella). 

66.  —  AQUIFOLIACÉES. 

Bibliographie  :  Godfrin  (66),  Kronfeld  E.-P.  (55). 

Genre  Ilecc, 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.  ;  cellules  tabulaires  à  paroi  interne  et  la  partie 
interne  des  parois  latérales  épaissies  et  fortement  canali- 
culées,  à  paroi  externe  mince  et  plane. 

Tf.  T.  ;  parenchyme  à  cellules  à  parois  minces. 

Ep.  i,  T,  ;  cellules  tabulaires,  à  parois  minces,  à  contenu 
brun. 

Alb,  charnu. 
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67.  —  NÉMOPHILACÉES. 

BiBUOGRAPHiK  :    Strandmark   (228),   Peter  E.-P.   (55), 
Billings  (^0). 
Genres  NemophUa  (l),  Pfuicelia  (3). 
Ovules  anatropes  à  un  tégument  de  2  assises. 
Spermoderme  formé  par  le  tégument  eiitièremeut  écrasé. 
£p.  e.  T.  I 


Ep.  i.   T.  \ 


écrases. 


68.  —  CONVOLVULACÉES. 

BiBiJOGRAPHiB  :  Lohde  (Î42),  Strandmark  (228),  Juno- 
wicz  (iî9),  Harz  (91),  Mattirolo  (Î53),  Holfert  (104), 
Peter  E.-P.  (55^,  Kayser  (123). 

Genres  Convolriilus  (7),  l))Omœa  (3i,  Pharbitis  (\), 
Quamoclit  (1). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.  ;  cellules  à  parois  minces  formant  des  papilles 
tantôt  cylindriques  (PA^rôiYwy  ou  effllêes  (Quamoclit)  sur 
toutes  les  cellules,  tantôt  vésiculeuses,  arrondies  sur  cer- 
taines cellules  (Tpomœa),  ou  bien  cellules  à  parois  épaisses, 
canaliculées,  plus  hautes  par  groupes  les  unes  que  les  autres 
et  formant  des  verrues  (Convolvulus). 

Tf.  e,  T.  ;  une  assise  de  petites  cellules  irrégulièrement 
cubiques  (Convolvuhis)  ou  2  assises  de  cellules  en  palissade 
à  parois  épaisses  et  à  ligne  lumineuse,  Tassise  externe  pré- 
sentant çà  et  là  des  cellules  cubiques  à  parois  minces 
(Tpomœa). 

Tf.  m.  T.  ;  2  assises  de  cellules  prismatiques  à  parois 
très  épaisses  et  à  cavité  oblitérée,  avec  ligne  lumineuse  à 
rassise  externe  (Coni^olvnbis),  ou  bien  1  assise  de  cellules 
prismatiques    aux  endroits  correspondant  à   ceux   ofi   les 
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cellules    de  l'assise   externe   du    Tf,  e,  T.   sont    cubiques 
(Ipo)nœa). 

Tf.  i,  r.  )     , 

Ep.i.T.  \    ^''''^''' 

69.  —  GUSCriTACÉES. 

Bibliographie  :  Strandinark  (228),  Koch  (126,  127), 
Harz  (91),  Holfert  {Î04),  Peter  E.-P.  (55). 

Genre  Ctiscuùi. 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Sfermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep,  e.  T,  ;  cellules  arrondies,  à  cuticule,  à  parois  brunes, 
à  mucilage. 

Tf,  e.  T.  ;  cellules  à  parois  brunes,  modérément  épaissies, 
les  unes  plus  longues,  palissadiques,  les  autres  plus  courtes, 
cubiques. 

7/.  )n,  T,,  1  assise  de  cellules  palissadiques,  grandes,  à 
l)arois  épaisses,  sclérifiées,  à  cavité  étroite. 

Tf.  i.  T.     ) 

Ep.  i.  T.    \    écrases. 

Remarquk  :  Cette  structure  indique  les  rapports  étroits 
qui  relient  les  Cuscutacées  aux  Convolvulacées. 

70.  —  POLÉMONIACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Licopoli  [138),  Brandza  (27),  Peter 
E.-P.  (r>5),  Billings(20). 

Genres  Cobaea  (1),  Polemonium  (3),  Phlox  {l\  Lepto- 
siphon  (1),  Collomia  '1),  Gilia(S). 

Ovules  anatropes  ou  semi  anatropes  à  un  tégument  à 
nombreuses  assises  de  cellules. 

Spermodkrme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.,  cellules  irrégulières,  allongées  en  papilles 
(Cobaea)  ou  non,  à  parois  munies  d'épaississeraents  spirales. 
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Tf.  e.  T.  généralement  écrasé,  ou  bien  (Cobaea)  3  ou  4 
assises  de  cellules  arrondies,  un  peu  aplaties,  à  parois  scléri- 
fiées. 

7/.  i,  T,  écrasé. 

Ep.  i,  T.  généralement  écrasé,  ou  bien  [Cobaea)  cellules 
un  peu  aplaties,  à  parois  externe  el  latérales  chiffonées,  à 
paroi  interne  épaisse. 

71.  —  GENTIANACÉES. 

BiBU0GRAPHiE:Warming(266"),  Johow(ii4),  Holm  (106), 
Gilg  E.-P.  (55),  Billings  (W),  Guérin  (76,  77),  Fauth  (57). 

Gfnres  Exacum  (12),  Sebaea  (8),  Belmontia  (1), 
Faroa  (l),  Mia^ocala  (1),  Citrtia  (3),  Geniostemon  (1), 
Cicendia  (1),  Sabbatia  (6),  Erythraea  (25),  Chlora  (3), 
Canscora  (4),  Bartonia  (2),  Obolaria  (1),  Chù'onia  (2), 
Orphium  (1),  Crawfurdia  (2),  Gentiana  (75),  /iran- 
M2/5  (1),  Pleiirogyne,  Swee7'tia  (13),  Halenia(S),  Lisian- 
thus  (2),  Eustoma  (2),  Zonanihus  (1),  Rusbyanthits  (l), 
Senaea  (h,  Schu/tesia  (l),  Coutoubea  {A),  VoyrieUa  (1), 
Leiphaimos  (2),  Limnanthemiim  (3),  Menyanthes  (1), 
Nephrophyllidiiim.  {l\  Villarsia  (3),  Liparophyllum. 

PÉRICARPE  (Leiphaimos):  Ep.  e.  cellules  petites,  à  parois 
minces,  l'externe  plus  épaisse,  à  cuticule. 

7/*.  ^.,  2  assises  de  cellules  parenchymateuses  à  parois 
minces. 

Tf.  i.,  1  assise  de  cellules  allongées  radialement,  à  épais- 
sissements  en  fer  à  cheval. 

Ep.  i.,  cellules  à  paroi  interne  très  épaisse,  les  autres 
minces. 

Ovules  généralement  à  un  tégument,  rarement  (Leiphai- 
mos, Obolavia)  sans  tégument  ;  nombre  d'assises  du  tégu- 
ment très  variable:  10  à  20  (Menyanthes  et  genres  voisins), 
10  à  12   (Sebaeuy   O'aa'/'nrdia),  8  ((icendia,  Sabbatia, 
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Micf'ocala,  beaucoup  de  Gentiana),  6  (Eri/thraea,  Chlora), 
2  ou  3  {Gentiana  ciliaia  L.). 

Spermoderme  formé  par  le  tégument,  ou  (chez  Leiphai- 
mos)  par  le  nucelle. 

Ep,  e.  T.  ;  cellules  à  parois  toutes  épaisses  et  sclérifiées 
(Menyanthoïdées  et  Gentiana  bella  Franch),  ou  toutes 
minces  {Canscora,  Sweeriia,  Curiia,  certains  Gentiana, 
etc.),  ou  les  latérales  et  internes  seules  épaissies,  à  reliefs 
variables  suivant  les  espèces  ;  parfois  des  poils  ou  crêtes 
{Limnanthe^num,  certains  Gentiana,  etc.). 

Tf.  T.  résorbé  ou  fortement  écrasé  (Gentianoïdées),  ou 
plus  ou  moins  persistant  (Menyanthoïdées),  parfois  même 
{Menyanthes  trifoliata  L.)  à  15  assises  de  cellules  scléri- 
fiées, les  plus  internes  étant  parenchymateuses. 

Ep.  i.  T,  résorbé. 

Ep.  N,  f Leiphaitnos)  ;  cellules  allongées  longitudinale- 
ment,  à  parois  toutes  munies  d'épaississements  spirales 
(L.  aphylla),  ou  les  internes  seules  munies  d'épaississements 
perlés  (L,  trimitatis^. 

Remarque  :  Les  Voytna  étudiés  par  Johow  sont  incor- 
porés ici  dans  le  genre  Leiphaimos, 

72.  ^  LOGANIACÉES. 

Bibliographie  :  Hulfert  {104},  Tschirch  und  Oesterle 
(240),  Solereder  E.-P.  (.55). 

Genre  Stryohnos  (1),  Geniostoma,  Labordia,  Chilian- 
thus,  Gomphostigma,  Fagraea,  Couthovia,  Adenoplea, 
Adenopliisia,  Nicodemia,  Spigelia, 

Ovules  anatropes  à  un  tégument  de  plusieurs  assises. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.  ;  cellules  allongées  en  poils  longs,  recourbés,  à 
parois  très  épaisses  à  la  base  et  pourvus  le  long  des  parois 
latérales  de    ligues  d'épaississement  (Stvychnos)  ;  ou  bien 
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cellules  à  parois  interne  et  latérales  [Geniostoma,  La- 
bordia),  ou  latérales  seules  {Chilianthus,  Gomphos/igma, 
Fagf^aea),  rarement  toutes  les  parois  (dotUhovia)  munies 
d'épaississements  caractéristiques  ;  ou  bien  cellules  ordi- 
naires (Adenoplea,  Adenopfiisia,  Nicodemia)  contenant 
parfois  de  la  chlorophylle  (Spigelia). 

Tf.  e.  T.  ;  environ  8  assises  de  cellules  écrasées. 

'  '    resorbes. 


Ep 


i.  T.    l 
t.  T.    j 


73.   -    SOLANACÉES. 


Bibliographie  :  Chatin  (4i),  Lohde  (14*^),  Strandmark 
(228),  Herlant  (102),  Harz  (9i).  Hanausek  (86),  Briosi  e 
Torquato  (28).  Holfert  (104),  Brandza  f?7),  Claes  et  Thyes 
(43,  44),  Tschirch  und  Oesterle  (240),  Schlotterbeck  (2/7), 
Hartwich  (90),  Siiin-Jensen  (222),  von  Wettstein  E.-P. 
(55 j,  Bochman  (23). 

Genres  Atropa[l),Cnpsicum(\),  Daêu7'a(4),  Hyosci- 
amiis  (\),  Lt/citim  (1),  Lycope^^sicum  (1),  Afand7'agora 
(1),  Nicandra  (\),Nicotiana(2),  Pétunia  \),  I  hysaHs(l), 
Scopolia  (1),  Solaniim  (8).* 

Ovules  anatropes  à  un  tégument  de  7  à  9  assises. 

Spermodermb  formé  par  le  tégument  et  quelques  restes 
du  nucelle. 

Ep,  e.  T.  ;  cellules  isodiamétriques,  parfois  un  peu  allon- 
gées, rarement  (Lycopersictim)  prismatiques,  très  allon- 
gées, à  paroi  externe  en  général  mince,  parfois  (Capsicum, 
Physalis,  Solanam)  un  peu,  rarement  (Dalitra)  fortement 
épaissies,  à  parois  latérales  en  général  partiellement 
épaissies,  ou  parfois  entièrement  (Datu7'a,  Solaniun,  Cap- 
sicum, Physalis),  i\  paroi  interne  toujours  très  épaisse. 

T/\  T.  pinson  moins  fortement  écrasé,  parfois  {(apsi- 
cum)  2  à  4  assises  externes  parenchymatcuses  méatiques,  le 
reste  écrasé. 
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Ep.  i.  T,  écrasé,  sauf  chez  Capsicum,  où  il  présente  des 
cellules  petites  écrasées. 

Ep.  N,  absent  (Capsicum),  ou  à  cellules  aplaties  {Datura, 
Hyosciaimts)y  à  parois  épaisses  (Datura). 

74.—  APOCYNACÉES. 

BiBLiOGRAPHiK  :  Nevliiny  (109},  Tschirch  und  Oesterle 
(240).  Tschirch  und  Schad  (241),  Schumann  K.-F.  (n.O), 
Billings  [20). 

Genres  Kickxia  (1),  Strophantiis  (3),  Amsonia  il), 
Apocynum  (1). 

Ovules  campylotropes  à  un  té^^ument  de  5  à  10  assises. 

Spermoderme  formé  par  une  partie  du  tégument. 

Ep,  e.  r.  ;  cellules  rectangulaires  à  parois  interne  et 
latérales  irrégulièrement  épaissies,  ou  bien  [Slrophanttis) 
cellules  toutes  ou  quelques  unes  allongées  en  poils  à  épais- 
sissements  annulaires,  avec,  dans  certaines  espèces,  des 
granules  brunâtres. 

r/*.  T.  ;  plusieurs  assises  de  parenchyme  à  parois  minces 
plus  ou  moins  écrasées,  avec  parfois  (Strophantus)  des 
cristaux. 

Ep.  i.  T.  résorbé. 

75.  —  ASCLÉPIADACÉES. 

Bibliographie  :  Holfert  (104),  Schumann  E.-P.  (55), 
Billings  (20), 

Genres  Vincetoxicum  (2),  Asclepias  (3). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument  de  8  assises  environ. 

8PERM0DERME  formé  par  le  tégument. 

Ep,  e.  T.;  cellules  presque  isodiamctriques,  à  paroi 
externe  plus  ou  moins  épaissie,  les  autres  parois  l'étant 
toujours  moins  et  formant  (chez  Asclepias)  une  protubé- 
rance ponctiforme  au  milieu  de  chaque  cellule. 
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Tf,  e.  T.;  plusieurs  assises  écrasées. 

J  '  '  rr'    .    le  plus  souvent  résorbés. 
np.  i.  I ,    \ 

76.  —  BORAGINACÉES. 

I3IBLI0GRAPHIE:  Chatiu  (4/),  Warmjng  {26f)),  Vesque 
(^>i).  Harz  (91),  HoUeri  (104),  01bers(i76*),  Brandza  (27), 
Guignard  (80),  Giirke  E.-P.  (55). 

Genres  Borago,  Anchusa,  Symphytum,  Echium, 
Cynoyiossum,  Echinospermum,  Eriérichium,  l.ifide- 
iofia,  lÂthospermum,  Myosotis,  Noiniea,  Omphalodcs, 
Soienanthus,  HeHotropmm,  Tourne  fortin 

Ovules  anatropes  unitégumentés. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Hp,  e,  T,,  cellules  à  paroi  externe  très  épaisse,  on  (chez 
lleliotropium  et  Tourfie/hvtid)  cellules  grandes,  carrées 
ou  tabulaires,  à  parois  interne  et  latérales  très  épaisses. 

Tf,  e.  T.,  parenchyme  de  10  à  12  assises  de  cellules  irré- 
guliéres,  sauf  chez  IleHolropium  et  Toiumefortùt  où  le 
Tf.  e,  T.  est  écrasé. 

Tf.  i.  T.    ) 

Ep.  i.  T.    j    ^^^• 

Alb.  nul  (Heliotropium,  Towme/brtia),  ou  assise  externe 
seule  persistante. 

77.  —  LABIÉES. 

BiBUOORAPHiE  :  Chatin  (4/1,  Junowicz  (f  i.9),  Harz  (.9/), 
Mattirolo  (i55).  Jumelle  (/i<*?),  Holfert(iO<),  Olbers  (/77), 
Brandza  (27),  Guignard  (80),  Briquet  E.-P.  (o5),  Jeliffe  / 12). 

Genres  Hyssopus,  Blephilia,  Calinnintha,  Colevs, 
Pracocephnhim,  EishoUzia,  Hedeomn,  Hyptis,  Lalle- 
)nantia,    Lavandula,    Lophanlhus,    Lycopus,    Melissn, 


Digitized  by 


Google 


—  72  — 

Mentha,  Mia'ome^na^  Monardn,  Nepeia,  Ocimum,  Chn- 
ganiim,  Perilla,  Plectvanthus,  Salvia,  Saturein,  Spha- 
ceie,  Thymus,  Ztzipho7*a.  —  Leonurus,  Ajuga^  Balioia, 
Belonica,  Eremostdchys,  Galeopsis,  Leticas,  Leucophffë, 
Ma7^7'ubiityn,  Moiucella,  Phloniis,  Physoséegia,  Pra- 
smm,  SciUeUaria,  Side?*iiis,  Slachys,  Teticrium, 

PÉRICARPE  :  Ep.  e  ,  cellules  tantôt  longues,  palissadiques 
{Lamium,  Stnchys.  Hyssopus,  Brunelln,  Glechoma, 
Salvia),  tantôt  courtes,  rarement  allongées  longitudinaie- 
mQni  {Leoniirus),  à  paroi  externe  épaisse,  parfois  gélifiable 
[Brunella,  Mélissa,  Calamintha)  ;  poils  généralement 
absents,  cependant  assez  souvent  poils  pluricellulaires  arron- 
dis, moins  souvent  effilés  (Leonurus,  Ajuga),  rarement  des 
deux  sortes  (certains  Leonurus). 

HypotL,  1  assise  de  cellules  courtes  à  parois  minces, 
rarement  (Srrlvia)  comprimées  jusqu'à  devenir  méconnais- 
sables ;  le  plus  souvent  plus  d'une  assise  de  cellules  non 
sclériflées. 

7/!  parenchymateux. 

Hypod.  int.,  généralement  une  assise  de  cellules  courtes 
ou  assez  souvent  allongées  radialement  ;  presque  toujours 
sclérifiées  (excepté  chez  Scutellaria  et  certains  Salvia)  et 
cristalligènes. 

Ep.  ^.,  généralement  cellules  petites,  courtes  (longues 
chez  Galeopsis),  rarement  (Scuiellnria)  des  poils. 

Ovules  atiatropes  à  un  tégument  épais. 

Spermoderme  formé  par  une  partie  du  tégument. 

Ep,  e.  T.,  cellules  tabulaires  à  épaississements  frangés  à 
la  paroi  interne  (premier  groupe  de  genres),  ou  cellules  h 
parois  minces,  écrasées  (deuxième  groupe). 

Tf.  r.      ) 

Et),  i,  T,     1    KÔnéralement  résorbés. 

Alb.y  une  assise  persistante  (premier  groupe  de  genres 
seulement). 
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78.  —  VERBÉNACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Koorders  (128),  Briquet  E.-P.  (nn). 
Genre  Tectona  (1). 
Ovules  cainpylotroi>es  à  un  tégument. 
Spermoderbie  formé  par  le  tégument. 
Ep,  e,  T.  ;  cellules  à  cuticule  et  à  parois  préseiitant  des 
épaississements  réticulés. 

Tf\  e.  7'.  ;  l  assise  de  cellules  à  épaississements  réticulés. 


Alb.  ;  une  assise,  d*uii  blanc  sale,  persistante. 
79.  —  SÉLAGINACÉES. 

BiBUOiiRAPHiii  :  von  Wettstein  K.-P.  {55),  Billings  (20). 
Genrks  Globulnria  (1),  Myoporum  (1'. 
Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument  entièrement  écrasé 
en  une  membrane  pellucide. 

80.  —  OROBANCHACÉES. 

BIBUOGRAPHIE  :  Koch  (125),  Harz  (9/).  Holfort  (104), 
Beck  E.-P.  (55), 

Genres  Epifagus  (\),  Orobanche  (Ib),  Phelypaea  (16). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument  de  2  assises. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.  ;  cellules  plus  ou  moins  tabulaires,  à  paroi 
externe  mince,  fragile,  à  parois  interne  et  latérales  forte- 
ment épaissies  et  ponctuées. 

Bp.  i.  T.  ;  résorbé. 

Nacelle  ;  parfois  encore  quelqueti  restes  écrasés. 
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81.—  LENTIBULARI  ÂGÉES. 

BiBLiooRAi»HiK  :  Kamienski  E.-P.  (^55),  Merz(/57),  We- 
herbauer  ('J67).  Van  Tieghem  (247),  Lang  (134), 

(iENREs  Biblis  (1),  Pinguicufa  (1),  Polypompholyx  (1 , 
U()'icul(iria  (Hl 

PÉRicARPK  :  Ep.  e.  ;  cellules  à  parois  minces,  sauf  Tex- 
terne. 

Tf,  (?.  ;  parenchyme  à  parois  minces. 

Tf.  i.  ;  quelques  assises  de  cellules  à  parois  sclérifîées. 

h'p.  i.  ;  cellules  à  parois  sclérifiées. 

Ovi'LEs  anatropes  <à  un  tégument  de  4  à  8  assises. 

Spkrmoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep,  e.  T.  ;  cellules  plus  ou  moins  isodiamétriques,  à  parois 
épaisses  et  ponctuées,  parfois  (BibHs)  ornées  de  verrues  à 
la  surface  ;  ou  bien  { l^olyjiomphohjx)  les  parois  externe  et 
interne  seules  épaissies. 

fV         m     i    résorbés. 
Ep,  i,  T.    ^ 

Alb,  totalement  résorbé,   laissant  rarement  fl'olypom- 

pholyx)  une  mince  pellicule. 

82.  —  GESNÉRIACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :    Wamiiiig  (206),    Fritsch   E.-P.  (55), 

(tEnre  Oes)wria  (1). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

La  graine  nu^ren'a  pas  été  étudiée  anatomiquement. 

83.  —  vi^:rbascées. 

BiBi.iOGRAPiriE  :  Warming  (266),  Bachmann    ÎO).  Harz 
1.9/),  Holfert(/04),  von  Wettstein  E.-P.  (55), 
Genres  Vcrbascam  (S),  (elsùt  (4). 


Digitized  by 


Google 


-  t5  - 

Ovules  semi  anatropes  à  un  tégument  de  6  assises  envi- 
ron. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T  ,  cellules  à  paroi  interne  épaisse,  la  paroi  externe 
étant  affaissée  contre  Tinterne,  formant  ainsi  une  bande 
brune  à  proéminences  équidistantes  correspondant  aux 
parois  latérales. 

Tf.  T.,  écrasé. 

Ep.  i.  r.,  cellules  à  parois  externe  et  latérales  résorbées, 
à  paroi  interne  très  épaisse  et  finement  ponctuée  formant 
une  bande  qui  suit  les  sinuosités  de  Talbumen. 

A  Ibumen  charnu  abondant. 

84.  —  SCROPHULARIACÉES. 

Bibliographie  :  Chatin  {41),  Vesque  (25i),  Bachman 
Î0\  Harz  (9i),  Holfert  {104),  von  Wettstein  E.-P.  {55), 
Buscalioni  (56),  Tschirch  {239),  Schlotterbeck  {217), 
Meunier  {160),  Weberbauer  {268). 

Genres  A  lonsoa,  A  nthirrhinum,  Browallia,  Calceola^Ha, 
Chaeyiossoma,  Chelone,  Digitalis,  Euphrasia,  Lathraea, 
Leucocarpics,  Linaria,  Lindcnbergia,  Lyperia,  Mazus, 
Melampyrum,  Mimuliis,  Nemesia,  Pentslemon,  Rhinan- 
thus,  Schizanthits,  Scrophularia,  Veronica. 

Ovules  généralement  anatropes,  parfois  campylotropes 
{Rhinanthus,  Melampyrum,  Pentstemon,  Chehne, Scro- 
phularia). 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.  à  structure  très  variable  :  tantôt  résorbé  (  Ve7'0- 
vica  hederaefolia),  ou  écrasé  (Melampyrum),  tantôt 
recloisonné  en  certains  endroits  pour  former  les  ailes  de 
la  graine  concuremment  avec  le  Tf.  T.  {Rhinayithus)  ;  le 
plus  souvent  simple  et  présentant  alors  plusieurs  aspects  ; 
les  parois  interne  et  latérales  sont  fermes  et  diversement 


Digitized  by 


Google 


—  76  — 

épaissies,  la  paroi  externe  plus  ou  moins  mince  est  afTaissée 
contre  la  paroi  interne  (la  plupart  des  genres),ou  est  déchirée 
{Eiiph^asia)  ;  ou  bien  cellules  plus  ou  moins  carrées,  à 
parois  toutes  épaisses,  les  externe  et  latérales  (la  plupart 
des  AlOHSoa),  ou  l'externe  seulement  (la  plupart  des 
Veronic'i),  géliflables  ou  toutes  non  gélifiables  {LinafHa 
versicolo7\  L.  Salzwannii)^  ou  à  paroi  externe  seule 
épaissie  et  proéminant  en  coupole  (Lypcrm),  ou  formant  au 
centre  une  longue  papille  {Veronica  polita),  ou  à  parois 
externe  et  latérales  épaisses  (certains  lAnaria)  ;  ou  bien 
cellules,  les  unes  situées  aux  côtes  des  graines,  plus  hautes 
que  les  autres,  à  parois  toutes  épaissies  {Linaina  genisti- 
folia,  L,  striata),  ou  à  paroi  interne  mince  (certains 
lAnaria.  A  n^frrAinum),  ou  bien  (^Vem^sm),  cellules  les  unes 
basses  à  parois  interne  et  externe  minces,  celle-ci  affaissée 
vers  la  première,  les  autres  hautes  à  paroi  interne  seule 
mince,  l'externe  étant  bombée  au  dehors  en  coupole. 

Tf.  T,  généralement  écrasé,  parfois  résorbé  {Ve7''omca, 
MazuSy  Leitcocarpus,  Lindenbergia,  Mimulus),  ou  bien 
différencié  en  un  Tf.  e.  T.  à  plusieurs  assises  de  cellules, 
toutes  ou  l'externe  seulement  (Alonsoa)  à  parois  diverse- 
ment épaissies  et  en  un  Tf,  i,  7  écrasé  (Alonsoa,  Lina^^a 
Cymhalaria,  Anlirrhimwi  Asarina),  ou  résorbé  {Eu- 
phrasia), 

Ep.  i,  T,  écrasé,  excepté  chez  Digitalis,  PentsiemoiK 
Chelone  (cellules  à  parois  minces,  radialement  allongées), 
chez  lAnavia  Cymbala7na,  Aniv^hinum  Asainna  (cel- 
lules petites,  carrées,  à  parois  minces),  certains  Linaria 
(très  petites  cellules,  un  peu  aplaties,  à  parois  cutinisées),  et 
chez  Leucocarpus,  I Andenbergia,  Mazus,  Mimulus  et 
presque  tous  les  Veronica,  où  il  est  résorbé. 

85.  —  PÉDALIACÉES. 

Bibliographie  :  Wiesner  (279),  Harz  (9/),  Benecke  (16), 
StapfE.-P.  i55). 
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Genre  Sesamum  (2). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep,  e.  r.,  cellules  palissadiques  cristalligénes  (Se^amwwi 
iudicum)  ou  non  (.S',  occidenlale  ,  à  parois  plus  ou  moins 
épaisses. 

Tf.  T.  parenehymateux  (S.  indicimt),  on  sclérenchyma- 
teux  {S.  occidentale), 

Ep.  i.  T.  écrasé. 

Alb.,  quelques  assises  de  cellules  persistantes. 
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Sous-classe  IV.  —  Gamopétales  inférovariées. 


86.  —  DIPSACAGEES. 

Bibliographie:  Harz  {9î),  Holfert  (i04),  Hork  E.-P.  (55). 
Hrandza  (27),  Attema  (9). 

Genrks  Dipsacus  (2),  Scabiosa  (2). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument  de  10  à  15  assises. 

Spkrmodbrme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.,  cellules  grandes,  à  parois  minces,  fortement 
écrasées. 

Et)  i   T  \     ®^''^^^^»  ^  pai'ois  brunes. 
87.  —  COMPOSÉES. 

Bibliographie  :  Warming  [266],  Harz  (9i),Heineck  {99), 
Holfert  (i04],  Huber  [110),  Brandza  (27',  Loose  146), 
(Hiignard  (é?(7),  Schwere  (2<?0),  Nicotra  (i7f  ),  Hegelmaier 
(.97),  Billings  (20),  von  Portheim  (202),  Hoffmann  E.-P. (55), 
i\'ittané  (i86), 

Gk^kes  Achiliea  il)y  Caloidula  (7),  Carbenia(l),  Car- 
fhamiis  (l),  Centaurea  (3),  Cichorium  (2),  Cirsium  (1), 
Cnicîis  (1),  Guizotia  (1),  Helianthus  (2),  Hie^'ocium  (1), 
Hypochaeris  (2),  bnila(\),  Kalbfussia  (\),  Lapsana  (l), 
Madin  il),  Matvicaria  (l),  Scorzoneni  (1),  Senecio  (\), 
T(tra,vaciuu  (1),  Tragopogou  (3),  Wu/fia  il). 

Péricarpe  généralement  sec,  rarement  charnu  (  WnJfia). 

Ep.  e,,  cellules  ordinaires,  accompagnées  de  poils  et 
d'autres  émergences,  ou  bien  cellules  mucilagineuses  sans 
poils. 
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Tf,  parfois  uni  (Seftecio)  ou  bien  entiéreineiU  pareii- 
ohymateux  ou  entièrement  sciérenchynmteux,  ou  divisé  en 
plusieurs  zones  : 

Tf.  e,  parenchyinateuxousclérillê. 

Tf.  m.  nul  ou  sclériflc. 

Tf\  i.  souvent  sclérifié,  rarement  parenchymateux. 

Ep,  i.,  cellules  ordinairement  sclérifiées  et  allongées 
longitudinalement. 

Ovules  k  un  tégument  épais. 

Sfermoderme  formé  par  le  tégument  : 

IJp.  e.  T.,  cellules  prismatiques  «i  parois  fortement  sclé- 
rifiées (Centawea,  Curbenia,  Carthannts,  Cirsiiim, 
Cnicits),  ou  bien  cellules  à  parois  minces,  plus  ou  moins 
aplaties,  parfois  à  épaississements  ii^\vvi\Qs(Taraxncum), 
ou  réticulés  {Cichorium). 

Tf.  T.  homogène  plus  ou  moins  écrasé  (Achillea,  Matri- 
caria,  T(criixaciun,  Scovzonera,  Cichorium,  Calenchila), 
ou  bien  7'/'.  T.  divisé  en  deux  régions  : 

Tf.  e.  T.,  plusieurs  assises  parenchymateuses,  rarement 
l  assise  cristalligéne  {Senecio,  Lapsana). 

Tf  i.  T.  écrasé. 

Hp.  i.  T.  écrasé,  plus  ou  moins  coloré. 

Alb.,  1  ou  quelques  assises  persistantes. 

88.  —  CAPRIFOLIACKES. 

Hiblio(;raphie  :  Godfrin  (6V;),  Hegelmaier  (9C),  Hordzi- 
lowski  (24),  Holfert  (104),  Brandza  (27),  Vidal  (25.V), 
Hillings  (20),  Fritsch  K.-P.  (5.0),  Hochmann  (23). 

Genres  Diervilla  (1),  Louicera  (2),  Sambiicns  (2),  Sym- 
phoricarptis  (1),  Viburyiitm  (3). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spermodkrme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.,  cellules  prismatiques,  grandes,  à  parois  peu 
épaisses  (Viburnitm),   ou  plus  petites,    à  parois  épaisses 
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{Loniccr(i),  ou  cellules  tabulaires  à  parois  sclcrifiées  {%m- 
phoricarpits),  ou  minces  {Sambuciis): 

Tf\  e.  T.  mil  (Vihitrmu)?,  Sa fubiicus),  ou  1  assise  de 
cellules  sphériques  espacées  (certains  Lonicera),  ou  deux 
assises  de  libres  sclérifiées  à  ^^rande  cavité  et  qui  s'entre- 
croisent {Symp/iO)'icnrpiùs), 

Tf\  m.  T,  nul  {Vibiomwn,  SambucicSy  Lonice^^a),  ou 
cellules  cubiques  ta  parois  jaunes,  épaissies  et  ponctuées. 

Tf.  i,  I\  1  (  Vibii7'num,  Sambuctis)  ou  plusieurs  assises 
pai'enchyniateuses  plus  ou  moins  écrasées. 

Hp  i,  T.  éci'asô. 

89.  —  VAGGINIACÉES. 

BiBLioGRAPHiK  :   Drudo  E.-P.  (5;3),  Attema  (9),  Peltrisot 

Genres  Vaccinùim(b),  Oxi/coccos  (\), 
Ovules  anatropes  à  un  tégument  épais. 
Spermodermk  formé  par  le  tégument. 
Hp.  e.  y.,  cellules  polygonales  plus  ou  moins  aplaties,  à 
parois  latérales  et  interne  fortement  épaissies,  canaliculées. 
Tf.  T.       ) 
El)  i   T     (    écrasés  en  une  lame  brune. 

90.  —  VALÉRIANACÉES. 

Bibliographie  :  Hock  E.-P.  (55),  Guignard  [80). 

(lENREs  Centraiithiis,  Valeriana. 

Ovules  à  un  tégument. 

Spkrmoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep,  e.  T.,  écrasé  on  une  pellicule  brune. 

Tf\  r.       I 

Ep.  i.  T,    ^    <^cras(^s. 
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91.  ~  RURIACKES. 

BiBiJOGRAPHiE  :  Harz  (91),  Gérard  (6*5),  Schumann 
E.-P.  (55),  Brandza  (?7),  Tschlrch  uiid  Oesterle  {240), 
Wiegand  (27i),  Gardiiier  and  Hill  (02). 

Gekreh  Coffea  (1),  Galium  (1),  Rtibia(l), 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spermoderme  fornné  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T,  (Coffea),  en  majeure  partie  formé  do  cellules 
aplaties,  à  parois  minces  ;  ch  et  là  quelques  scléréides  de 
formes  diverses. 

Tf.  e.  T.,  3  assises  de  cellules  aplaties,  h  parois  minces. 

T/\  L  T.    ) 

Ep,i,  T.    \    écrasés. 

92.  —  LOBKLIACKKS. 

BiBiJOGRAPHiE  :  Warming  (266'),  Schonlnnd  K.-P.  (/35), 
Schlotterbeck  (2/7),  Billings  (20). 

Gknre  Lobelia  (3). 

OvuM  s  anatropes  à  un  tégument  de  8  assises  de  cellules 
et  à  nucelle  déjà  résorbé. 

Spkrmoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.  très  épais  et  sclérifié,  à  cellules  longitudinale- 
ment  allongées,  à  section  carrée  et  à  parois  latérales  surtout 
très  épaissies  en  trois  couches  distinctes. 

Tf*.  T.  écrasé  ou  même  en  partie  résorbé. 

Ep.  i.  T.,  1  assise  de  cellules  aplaties. 

Albumen  assez  abondant. 

93.  —  GOODÉMACÉES. 

BiBUOGRAPHiK  :  Schoulaud  E.-P.  (/55),  Billings  (20). 

Genre  Scaevola  (2). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument  épais. 
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SPKRMODKRMb:  loriiio  par  le  tégiiiiient  entièrement  écrasé- 
en  une  couche  mince. 

91.  —  CAMPANU  LACÉES. 

BiHLioGRAPiiiE  :  Vesque  {250),  Schonland  E.-P.  (55), 
Hollert  (104),  Brandza  (27),  Attema  (9). 

Genre  Campamihi  (2). 

Ovui.ES  nnatropes  à  un  tégument  de  7  à  9  assises  de 
cellules. 

Spermdderme  formé  par  le  tégument. 

Ep,  e.  T,,  cellules  carrées  ou  palissadiques,  à  cuticule 
épaisse,  à  cavité  en  forme  de  marteau,  les  parois  latérales 
étant  très  épaissies  au  milieu,  et  à  contenu  brunâtre. 

Tf.  1\       j 

p     •  jT    (    fortement  écrases. 

Remarque  :  Ce  spermoderme  ressemble  beaucoup  à  celui 
dés  Lobéliacées. 

95.  —  CUCURBITACÉES. 

BiHLioaRAFiiiK  :  Dutailly  (54^,  Strandmark  (228),  von 
Hohnol  (261\,  Fickel  (58^,  Junowicz  fi/Pj.  Godfrin  f6o), 
Lotar  (147),  Hartwich  (89),  Harz  (9Î),  Mattirolo  (153), 
Bordzilowski  (24),  Holfert  (104). 

Genrks  Benincasa  (1),  Bryonia  (2),  B7*yonopsis  (1), 
Citrullus(3),  Cactunis  (3*,  Ciicurbita(S),  Cyclanthe7*a  (2), 
EcbalUum  (1),  Lagenaria  (\),  Ltcffa  (2),  MelothHa(\), 
Sicyos  (2),  Thaldinntha  (1). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep,  e.  P.  i  cellules  ordinairement  très  allongées  radia- 
lement,  <à  paroi  externe  très  épaisse,  à  parois  latérales 
peu  épaisses  et  consolidées  par  des  épaississements  en  ba- 
guette   qui    s'étendent    radialement    ;     rarement    cellules 
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aplaties    à    parois    épaisses,    surtout    Texterne    {Sicf/os, 
Cyclanthera). 

Tf.  P,  différencié  en  quatre  couclies  : 

Tf,  e.  P.,  une  (Sict/os,  Ecballium,  Cucumis,  Brj/onùf, 
Bryonopsis),  ou  plus  généralement  plusieurs  assises  de 
cellules  plus  ou  moins  Isodiamétriques,  «à  parois  éi)aissios,  ie 
plus  souvent  au  moyen  d'épaississements  réticulés. 

Tf,  m.  P.  ;  une,  rarement  plusieurs  {Bryonopsis, 
Bryonia)  assises  de  cellules  ordinairement  très  grandes,  à 
cavité  presque  oblitérée  par  les  épaississements  en  couches 
concentriques  des  parois  pourvues  de  pores  canal iculés. 

T/\  t.  P.  a)  ;  une  {Citrullus  ColocynêhiSy  Citcitwis 
satimcs,  C,  Melo),  ou  plus  généralement  plusieurs  assises 
de  cellules  à  parois  ordinairement  à  épaississements  réti- 
culés et  laissant  entre  elles  des  méats  plus  ou  moins  gi-ands, 
rarement  (Cyclanthcra,  Ecballiam)  (!ellules  plus  ou  moins 
écrasées. 

b),  quelcjues  assises  écrasées. 

Ep,  i.  P.  écrasé,  rarement  reconnaissablc  dans  certaines 
graines  (Ctccurbiia). 

Ep.e.S,   I 

îy.  s.        '     écrasés  en  une  lame  anhiste. 

Ep.  i.  S.    ] 

Alb.,  une  ou  deux  assises  persistantes. 
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Sous-classe  V.  —  Apétales. 


Groupe  A.  —  Apétales  non  amentacées. 

96.  —  SANTALACÉES; 

Bibliographie  :  Decaisnc  (47),  HieronynuisE.-P.  (55), 
Gknre  Thesiwn. 
Ovules  sans  tégument. 

Spermodicrme  nul,  remplacé  dans  ses  fonctions  protec- 
trices par  un  albumen. 

97.  —  BALANOPHORACÉES. 

Bibliographie  :  Engler  E.-P.  (J5),  Van  Ticghem  (244), 
Juel  (i/5.',  Pirotta  e  Longo  (190). 

Genre  Cijnomoriiun  (I). 

PÉRICARPE  :  Ep,  e.,  cellules  tabulaires  à  parois  minces. 

Tf\y  2  à  5  assises  de  cellules  à  parois  minces,  sans  méats. 

Ep.  i,,  cellules  à  parois  minces. 

Ovules  sans  tégument,  anatropes,  parfois  orthotropes 
(Langsdor/ia,  Thonnmgia),  rarement  à  un  tégument  et 
semi  anatrope  (Cynomoriam). 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T'.,  cellules  asses  grandes,  à  parois  externes  seules 
un  peu  épaissies. 

7/.  T.,  3  ou  4  assises  de  cellules  arrondies,  à  parois 
minces,  méatiques,  à  contenu  rougeâtre  diaphane. 

Ep,  i.  7'.,  cellules  écrasées  en  une  lame  brunâtre,  réappa- 
raissant sous  l'action  de  la  potasse. 

98.  —  RAFFLÉSIACÉES, 

BiHLKKiRAPHiE  :  Solms-Laubacli  (224,  225),  Solms  K.-P. 
(55),  Van  Tiegliem  (245),  Solms  E.  (56). 
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Gknres  Brugmansia  (1),  Cytinus  (1).  Ilydfiora  (2), 
Prosopanche  (2),  Rafflesia  (2);  —  Apodonthes  (1), 
Pilostyles(2),  Sama  (1). 

Ovules  orthotropes  à  un  seul  tégument  (genres  du  pre- 
mier groupe),  ou  bien  ovules  anatropes  à  deux  téguments 
(genres  du  second  groupe),  d'où  deux  cas  : 

P)  Spermodkrmk  formé  par  le  tégument  unique  et  par  le 
nucelle  : 

Ep,  e,  T.,  cellules  cà  parois  minces  plus  ou  moins  écrasées 
{kafjlesia  Arnoldi,  Cytinus,  Hydnova),  ou  à  parois  plus 
ou  moins  épaisses,  résistantes  {Rafflesia  Rochitsscnii, 
B7'ugmat^ia,  Prosopanche),  parfois  grandes  (ffr^^^^m). 

lf\  T.,  généralement  nul,  mais  chez  flydnora  paren- 
chymateux  inégalement  épais. 

Ep.  i,  T.  ;  cellules  plus  ou  moins  aplaties,  à  parois  tontes 
épaisses  (Cyiinus),  ou  l'interne  seule  épaisse  {Hydnova, 
Rafflesia  Rochussenii),  ou  cellules  carrées  à  parois 
interne  et  latérales  épaisses  {Prosopanche,  Rafflesia 
Arnoldi). 

Ep.  N.,  cellules  plus  ou  moins  tabulaires,  à  parois  souvent 
très  épaisses,  rarement  {Rafflesia  Rochicssenii)  minces. 

Alb,,  1  assise  de  cellules  isodiamétriques. 

2**)  Spermodrrmr  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
nucelle. 

Ev  e  P    ) 

F     '   P     i    ^'^^^lul^sàparois  minces  avec  ou  sans  contenu. 

Ep,  e.  S.,  résorbé. 

Ep,  i.  S,,  cellules  à  parois  toutes  épaisses  canaliculées 
(Pilostyles,  S(frna),  ou  à  paroi  interne  et  latérale  seules 
épaisses  {Apodanthes). 

Ep,  N,,  cellules  plates,  à  parois  sclérifiées  sauf  chez 
Apodanthes. 

Alb.,  1  assise  de  cellules  isodiamétriques. 
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99.  —  ARISTOLOCHÏACÉKS. 

BiBLïotiRVPHiK  :  Wariiiing  {266),  Solereder  E.-P.  5/)), 
Brandza  {21),  Montemartini  (164), 

GxNRKs  Arisiolochia  (8),  Asavum  (2). 

OvLLKs  anatropes  à  deux  téguments. 

S:»KRMOi)KRMK  fonuc  par  la  priinine,  la  secondine  et  le 
nncelle. 

£7>-  ^-  /^»  cellules  à  section  presque  carrée,  à  paroi 
externe  épaisse  (la  plupart  des  Avistolochia),  on  k  parois 
toutes  épaisses  {Asancm),  rarement  écrasées  {Arisiolochia 
aJtissinia.  A.  Kaempferi). 

Tf\  l\  nul  {Asarum),  ou  écrasé  (la  plupart  des  Arisiolo- 
chia), ou  cellules  persistantes,  isodiamétriques/  à  parois 
épaisses,  vqUcaûqq^  {Arisiolochia  Clemaiiiis,  A ,  roiunda), 
ou  i»onctuées (i4 .  flmbriata.  A,  Si))ho), 

L)).  i.  /\,  cellules  ordinairement  grandes,  isodiamétriques, 
à  paroi  interne  seule  épaissie  et  contenant  un  cristal  d  oxa- 
late  de  chaux  ;  rarement  cellules  non  cristalligènes,  à  parois 
toutes  plus  ou  moins  épaisses,  allongées  radialement  {Aris- 
iolochia Cleinaiiiis,  A,  roiunda),  ou  transversalement 
{Asainun). 

Ep.  e.  S,,  cellules  écrasées  à  parois  minces  {Asariun, 
A  risiolochia  Sipho)  ou  é])h\sses{A,Clematiiis,A.  7'oiunda), 
ou  non  écrasées,  à  parois  souvent  très  épaisses,  allongées 
longitudinalement  (  A .  aliissima,  A .  pisiolochia,A .  elegans), 
ou  transversalement  (A.  fimbriaia,  A.  Kaempferi), 

Tf.  S,,  généralement  écrasé. 

Ep.  i.  S. y  cellules  à  parois  épaisses,  tantôt  plates  (A.  Cte- 
inaiiiis,  A.  roinnda),  tantôt  allongées  longitudinalement 
{A,/hnbriaia,  A, Kaempferi),  ou  transversalement  (A. a// w- 
si)na,  A.  plsiolochia,  A.  elegans),  ou  cellules  écrasées  à 
paroi  interne  seule  épaisse,  cristalligènes  ( A 5<7r?«>?),  ou  non 
(A.  Sipho). 
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Ep,    .V.,   écrasé    {Asamm,    Aristolochifi    CîemntUis, 
A,  7'ottinda,  A,  Sipho),  on  cellules  carrées  à  parois  minces. 
7y.  uV.,  une  ou  quelques  assises  écrasées. 
Alb,  assez  abondant. 

100.  —  BK(iONIACKKS. 

Bibliographie  :  Warming  {2(U)),  Warburg  E.-P.  (55). 
(iENRE  Bégonia  {Vj, 
OvuLKS  à  deux  téguments. 

Il  n*a  pas  été  fait  de  recherches  sur  la  structure  de  la 
graine. 

101.  —  CALLITRICHACKKS. 

HiHMcMJRAPHiK  :  Pax  K.-P.  (;>5\  Fauth  (57). 

(tknre  Callitviche  (1). 

PÉRICARPE  :  Ep,e.,  cellules  relativement  grandes,  polygo- 
nales de  face. 

77*.  e.,  plusieurs  assises  de  cellules  parenchymateuses,  à 
parois  minces. 

îy*.  m,,  parenchyme  réticulé  h  prismes  courts,  polygo- 
naux à  épaississements  particuliers. 

7'/".  f.,  1  assise  de  cellules  allongées  à  parois  très  épaisses, 
cellulosiques. 

Ep.  i.,  cellules  semblables  à  celles  du  Tf.  i,  et  croisées 
avec  elles. 

Ovule  anatrope  à  un  tégument. 

Spermodermk  formé  par  le  tégument  et  par  le  nucelle. 

Ep,  e  r.,  cellules  à  parois  minces,  écrasées. 

77.  T.,  écrasé. 

FJp.  i.  T.,  écrasé,  formant  avec  le  T/*.  T,  une  lame  assez 
épaisse. 

Nitcelle  :  quelques  assises  parenchymateuses. 


Digitized  by 


Google 


—  88  — 

102.  —  EUPHORBIACÉES. 

Bibliographie  :  Gris  (69),  Rober  (204),  Harz  {91\ 
Morel  (165),  Gérard  {63),  Jumelle  (118),  Pax  E.-P.  {.%% 
Holfert  (/04),  Hcrail  et  Bonnet  (ÎOI),  Pammel  (i79). 
Kayser  (121,  122),  Bille  Gr^m  (i9),  Schlotterbeck  (211), 
Holm  (i07),  Schweiger  (2l9ter), 

Genrks  Acalyplia  (2),  Adelia  (1),  Aleurites  (1),  Croton 
(3),  Crozophora  (1),  Dalechampia  (\),  Eup\\orbia  (9), 
no))vilanihits(\),  Jaêropha(2),  Manihot  (1),  Mercurialis 
(2',  PliyllnntJuts  (ô),  Poinseitia  (]),  Ricinits  (1), 

OvuLK  semi  anatrope  à  deux  téguments*  et  à  nucelledont 
le  sommet  s'allonge  parfois  (notamment  chez  Phyllanthiis, 
Manihot  et  Croton)  fortement  au-delà  dumicropyle. 

Spermodfrme  formé  par  la  primine  et  la  secondine.  Une 
caroncule  à  la  base  do  la  graine  (très  peu  marquée  chez 
Phyllanihus  et  Dalechanipia). 

Kp,  e.  P.,  cellules  polygonales,  à  paroi  externe  surtout 
épaissie  et  projetant  vers  l'intérieur  des  épaississements  en 
forme  de  larmes  (stalactites  ?). 

Tf,  P.,  parenchyme  étoile,  presque  toujours  écrasé 
(excepte  chez  Croton  Tiglium). 

Ep.  i.  P.,  cellules  palissadiques. 

Ep.  e.  S.,  cellules  palissadiques  très  hautes,  étroites,  à 
parois  très  épaisses,  brunes,  scléri fiées,  ponctuées. 

T/:  S,       ) 

Ep.  i,  S.    i    écrasés. 

Niccelfe,  quelques  restes  dans  la  région  chalazienne. 
103.  —  AMARANTAGÉES. 

BiBLioGRAPHiK  :   Harz  (91),  Meunier  (158\  Schinz  E.-P. 

(55). 

*  D'après  Kayser  (/-i*^),  les  Crotun  ue  présenteraient  qu'un  seul 
tégument  à  l'ovule. 
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Genres  Altotianthera  (1),  Ama7*a7it7cs(S),  delosia  (l), 
Froelichia  (1),  Gomph'ena  (1),  Scleropus  (1). 

Les  caractères  de  ces  graines  sont  semblables  à  une  ceux 
des  Chénopodiacées. 

104.  —  CHÉNOPODIACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Warming  (266),  Harz  (9i),  Ilolfcrt 
(104),  Meunier  (158),  Brandza  (&7),  Volkens  E.-P.  (5/5). 
Nestler  und  Stoklasa  (108),  Nicotra  (171). 

Genres  Atripleœ,  AœyinSy  Bêla,  Base/la,  Bliliun,  Che- 
nopodium,  CoHspe^ynitm.Hublitzia.Kochia,  MonolepiSi 
Polycnemum,  Salicornia,  Salsola,  Spinacea,  Suaeda, 
Teloxis, 

Ovules  campylotropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  le  plus  généralement  par  la  primine, 
la  secondine  et  le  nucelle. 

hJp.  e.  P.,    cellules  grandes,  allongées  radia.lemcnt  ou 
tangentiellement,  à  paroi  externe  et  parfois  l'interne  épais-* 
sies,  formant  des  stalactites,  «à  contenu  brun,  rarement  à 
parois  toutes  minces  [Corispermum,   Baselln,   Atviplex 
hortensis,  var,),  ou  formant  des  poils  (Salico7'nia), 

Tf.  l\  généralement  absent,  parfois  une  {Airiplex,  Bcta, 
Celosia,  Basella,  Sclo'Opns),  ou  plus  rarement  deux  ou 
trois  [Spinacea)  assises  de  cellules  parenchymateuses  plus 
ou  moins  aplaties. 

Ep,  i.  P.,  cellules  cristalligénes  ou  oléifères,  aplaties, 
excepté  dans  les  six  genres  précédents  ofi  elles  offrent  les 
mêmes  caractères  qu'au  Tf\  P, 

Ep,  e.  S.  résorbé,  sauf  la  cuticule. 

Ep.  i.  S.  cellules  carrées  ou  aplaties  à  parois  finement 
striées,  rarement  résorbées  (Kochia,  Snisola). 

Ep.  N,  résorbé,  sauf  la  cuticule. 

A 10.  abondant. 
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105.  —  NYCTAGINACÉES. 

Bibliographie  :  Harz  (9i),  Heimerl  (95),  Heimerl  E.-P. 
(55),  Holfcrt  (104). 

Genres  Mirabilis  (2),  Oxybaphus. 

Ovules  campylotropes  à  deux  téguments. 

Spkrmoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
nucelle. 

Ep.  e.  P.,  cellules  allongées  radialement,  à  paroi  externe 
très  épaisse  et  à  cavité  presque  oblitérée. 

7y.  /'.,  6  assises  environ  de  cellules  cristalligènes  for- 
mant un  parenchyme  lâche,  comprenant  des  faisceaux. 

Ep,  t.  P.,  1  assise  de  cellules  écrasées. 

Ep,  e.  S.  résorbé. 

Ep.  i.  S.,  1  assise  anhisteà  épaississements  en  forme  de 
voûte,  manquant  à  l'endroit  des  faisceaux. 

Ep.  N.  résorbé,  sauf  la  paroi  externe  là  où  il  n  y  a  pas 
de  faisceaux. 

106.  —  PHYTOLACCACÉES. 

Bibliographie  :  Harz  (91),  Stockbarger  [287),  Heimerl 
E.-P.  (55),  Holfert  (104),  Meunier  (158). 

Genre  Phytolacca. 

Ovules  campylotropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
nucelle. 

Ep.  e.  P.,  cellules  grandes,  allongées  radialement,  à 
parois  épaisses,  formant  des  stalactites. 

T/\  P.      ) 

En  i  P     \    ^^^^^^^^  "^^  parenchyme  lâche. 

Ep.  e.  S.,  cellules  petites,  un  peu  aplaties,  à  cuticule. 
Ep.  i.  S.,  cellules  petites,  un  peu  aplaties,  difficiles  à 
voir. 
Ep,  N.  résorbé,  sauf  la  cuticule. 
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Remarque:  Cette  structure  montre  les  affinités  qui  existent 
entre  cette  famille  et  celle  des  Chénopodiacées. 

107.  —  CANNABINACÉES. 

BiBLiOGRAPiiiK  :  lïarz  {01),  Engler  E.-P.  (55),  Macchiati 
(148),  llolfert  (104),  Tschirch  und  Oesterle  C<i40). 

Genres  Cannabis  (1),  Humnlits  (1). 

PÉRICARPE  :  Ep.  e.y  cellules  tabulaires. 

Tf,  e.,  parenchyme  pauvre  en  chlorophylle,  parcouru 
par  les  faisceaux. 

Tf,  î.,  une  assise  de  cellules  prismatiques. 

Ep.  i.,  cellules  scléri fiées. 

OvuLKS  campylotropes  à  un  tég^ument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.,  cellules  tubuleuses,  allongées  longitudina- 
lement,  à  section  étroite,  à  parois  peu  épaisses  (Cannabis), 
ou  bien  cellules  tabulaires. 

îy.  T. y  0  à  11  assises  de  cellules  parenchymateuses  plus 
ou  moins  écrasées. 

Ep,  i.  T.,  cellules  petites,  écrasées. 

lOcS.  —  ARTOGARPACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Warmiug  (266),  Engler  E.-P.  (^j.O), 
Tschirch  und  Oesterle  (<^40), 

Genre  Ficus  (l). 

OvuLFS  anatropes  <à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine  écrasés 
en  une  couche  brune. 

109.  —  POLYGONACÉES. 

BiBLiOGRAPHiK  :  Warmiug  (266),  Harz  (Oh,  Holfert(/0^), 
Brandza  (27),  Ichimura  (///).  Lindau  (140).  Sirrine  (223), 
Genres  Rheum  (1),  Fagopyvum  (1),  Coccoloba  (1). 
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Pfaucxkvk  (Coccoloba)  :  IJp.  e.,  cellules  en  palissade,  a 
parois  extc»rno  et  latérales  fortement  épaissies,  Tiiiterne 
milice. 

7/'.,  p  irenchyme  à  plusieurs  assises  plus  ou  moins 
écrasées. 

Ep,  i.  écrasé. 

Ovules  orthotropes  à  uu  ou  plus  généralement  à  deux 
téguments  de  2  assises  chacun. 

Sfermodermk  formé  par  la  primine,  la  secondinc  et  par- 
fois quelques  restes  du  nucelle. 

hJp.  e.  P  ,  cellules  grandes,  brunes,  à  parois  minces. 

EjK  i.  P.  écrasé. 

Seco)idine  é(*rasée. 

Nucelle  écrasé. 

110.  —  GASUARINACKES. 

BiBLiO(iRAPHiE  :  Eugler  E.-P.  f55j,  Juel  [116). 
Genre  OiswiiHwf  (2). 
OvcLEs  anaLropes  à  deux  téguments. 
Le  déveloi)pement  de  l'ovule  en  graine  n  a  pas  été  élndiê 
au  point  de  vue  de  la  constitution  du  spermoderme. 

111.  -  PIPÉRACÉES. 

Bibliographie  :  Warming  (2CC),  Hanausek  {8'):,  Gérard 
{03u  Hérail  et  Bonnet  {10 1).  Claes  et  Thyes  {44^,  Tschirch 
und  Oesterle  {240).  Johnson  (113),  Campbel  {38). 

Genrp:s  Pepevomia  (1),  Piper  (2). 

Péricarpe:  Ep.e,,  cellules  grandes,  cubiques,  à  parois 
minces,  à  peu  pi'ès  vides.  Poils  en  forme  de  boutons, 

7'/*.,  2  ou  \\  assises  de  cellules  affaissées  <à  parois  minces  ; 
parfois  [Piper)  des  méats  résiniféres. 
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Ep,  t.,  grandes  cellules  à  section  carrée,  à  paroi  interne 
fortement  épaissie  en  forme  de  franges,  les  autres  parois 
présentant  des  spiricnles  ou  des  réseaux  d'épaississoment. 

Ovules  orthotroi>es  à  un  tégument. 

Spermodermk  formé  par  le  tégument  et  le  nucelle. 

Ep.  e,  T,y  cellules  à  parois  épaisses,  souvent  fortement 
colorées,  plus  ou  moins  tabulaires,  à  cavité  réduite. 

Tf,  T.  nul  {Peperomiu)  ou  écrasé  {Piper], 

Ep.  i.  T..  cellules  à  parois  assez  épaisses,  l'interne  forte- 
ment ondulée  [Piper),  ou  bien  cellules  k  paroi  externe  très 
épaisse,  mais  irrégulièrement,  à  épaississcment  bordé  d'un 
liséré  vers  rintérieur  ;  cavité  cellulaire  remplie  d'amidon 
{Pepe7'omià), 

Ep,  N.,  cellules  à  paroi  externe  très  épaisse  (Piper), 
ou  remplies  d'amidon  (  Pepcromia). 

Tf,  N,y  1  ou  2  assises  amylogénes  (Peperomia), 

112.  —  CÉRATOPHYLLACKRS. 

BiBUOGRAPHïK  :  Af  Klerck^T  (.?).  Engler  E.-P.  (/>5'. 

Genre  Ceratophyllum  (l). 

PÉRICARPE  :  Ep.  e  ,  cellules  ri  paroi  externe  épaisse, 
cutinisée  ;  les  autres  parois  minces. 

Tf.  e.,  parenchyme  pulpeux. 

Tf.  m.,  une  assise  de  cellules  tannigénes  poussant  des 
prolongenients  dans  le  Tf  e. 

Tf  i.  sclérenchymateux. 

Ep.  i,  sclériflé. 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spermoderme  formé  essentiellement  par  le  nucelle  ;  tégu- 
ment presque  entièrement  résorbé. 
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113.  —  FROTKACÉKS. 

HiHLioGRAPHiK  :  Kugler  E.-P.  (55),Sch\vîirtzbîirt  {219^'^^). 

(tenres  Pe7'soo}na  i9),  Isopogon  (2),  Peiropliila  (2), 
Leucaclendro^i  \\\  Conospernnun  (2),  Gi'vrillea  (11), 
Hakea  (!.'),  JIf/loii)ehf.}u  (1),  Macadnmia  (1),  Telopea 
{\\  Lomatia  (1).  Simocarpns  ('2),  Banksia  (1),  Dryan- 
'Ira  (1). 

PÉRICARPE  :  Ep,  e.  cellules  polygonales  de  face  ;  rarement 
(Lencadendron)  allongées  longitudinalement;  parfois  assez 
plates  {Isopogon)  ;  à  parois  externe  et  latérales  plus  ou 
moins  épaisses  (Isopogon,  Lencadendron,  Conospermunt, 
Mdçddftniùfi,  ou  l'externe  seule  (/^erAOOwm,  Peirophila, 
Telopea)  ;  parfois  à  parois  toutes  épaisses  (Hakea)  ;  sou- 
vent des  poils  bicellulaires,  parfois  (Petrophiia)  de  deux 
sortes  ;  rarement  (Persoonia)  des  stomates  à  cellules 
annexes  latérales. 

7y.  homogène,  parenchymnteux,  à  contenu  brun,  tanni- 
géne  (Isopogon)  ou  sclérenchymateux  à  parois  ponctuées 
(Petrophiia,  Conosperniwn,  Hakea]  ou  différencié  en  : 

Tf.  e..  coUenchyme  à  contenu  brun  tannigéne  (Persoo- 
nia) ou  parenchyme  simple  (Lencadendron,  Macadannaj 
ou  comprenant  de  nombreuses  cellules  spiculaires  courte- 
ment  rameuses  à  parois  épaisses  et  ponctuées  {Telopea). 

Tf.  m,,  cellules  parenchymateuses  (Persoonia)  ou  sclé- 
riflées  (Mac(fda)nia)  ou  fibreuses  à  parois  assez  épaisses, 
ponctuées,  allongées  longitudinalement  (Lencadendron  ou 
tangentiellement  (Telopea).  occupé  par  des  faisceaux  libé- 
roligneux  parfois  (Macadainia)  accompagnes  d'un  arc  de 
fibres  mécaniques  et  émettant  vers  VEp.  e.  de  petits 
faisceaux. 

T/*.  i.  simple  (Leucadend^'on  à  1  assise  de  cellules  palis- 
sadiques,  à  parois  minces,  les  latérales  plissées  ;  ou  diffé- 
rencié en  2  couches  iMncadainia,   Telopea\  Texterne  à 
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plusieurs  assises  de  cellules  h  p«irois  minces,  arrondies 
(Macadamia)  ou  allongées  tangentiellement  et  contenant 
des  cellules  spiculaires  comme  au  Tf,  e.  (Telopea), 
l'interne  à  1  assise  de  cellules  palissadiques  formant  un 
hypod,  /.  [Macadamia]  ou  à  plusieurs  assises  de  cellules 
tangentielles,  sclérifiées  (Telopea)  ;  ou  différencié  en  3 
conciles  {Persoonia),  l'externe  formant  un  collenchyme 
sans  contenu,  la  moyenne,  1  assise  de  cellules  palissadiques 
très  hautes  à  contenu  mucilagineux,  l'interne  étant  un 
sclérenchyme  tannigène. 

Ep.  i  ,  cellules  rarement  non  sclérifiées  et  basses  {Maca- 
damia), ordinairement  plus  ou  moins  allongées  longitudi- 
nalement  {Po'soonia,  etc.),  parfois  prismatiques  (Isopogon) 
ou  palissadiques  (Leucadendron),  à  parois  toutes  (Leuca- 
dendvo)i)  ou  les  latérales  et  internes  (Isopogon)  très 
épaisses,  contenant  un  gros  {Isopogon)  ou  plusieurs  petits 
{lencadendron)  cristaux  d'oxalate  de  chaux. 

OvuLKS  à  deux  téguments,  orthotropes  {Pe7*soonia, 
Iposogon,  Petrophila,  Lencadendroîi,  Conospennnm), 
ou  anatropes  {Grevillea,  etc.).  Graines  souvent  ailées. 

Spkrmoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine,  rare- 
ment, en  outre,  par  le  nucelle. 

Ep.  e.  /\,  cellules  écrasées,  sauf  dans  les  genres  suivants, 
où  elles  sont  à  parois  minces  (/yO;ua^/a,  certains  Gf'et'illea), 
parfois  adhérentes  au  péricarpe  (/W?'opAe7a);  ou  à  paroi 
externe  épaisse  {Isopogon,  Ily/omelwn);  ou  cristalligénes, 
à  paroi  interne  très  épaisse,  caualiculées,  dédoublées  par- 
fois en  deux  assis3s  (Persoonia)  ;  ou  inégales,  allongées 
loa^ituJinalement,  ta  p-irois  externe  et  latérales  épaisses 
(certains  Grerillea),  ou  plates,  à  parois  latérales  surtout 
ponctuées,  laissant  entre  elles  de  grands  méats  visibles  de 
face  {Micadamia),  ou  allongées  tangentiellement,  à  parois 
interne  et  latérales  sclérifiées,  ponctuées,  l'externe  infiéchie 
{Slenocarpus),  ou  palissadiques  modérément  épaissies  tout 
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autour  de  la  graine  {Bmiksia  ornata)  ou  du  côté  concave 
seulement,  le  côté  convexe  de  la  graine  présentant  des  cel- 
lules plates  à  paroi  externe  très  épaisse,  à  protubérances 
verruqueuses  vers  l'intérieur  et  à  cavité  réduite  (certains 
Greviliea), 

Tf,  I\  parfois  nul  {Hakea,  Banksia,  Dryandra),  plus 
généralement  homogène  et  plus  ou  moins  écrasé  (Pe^'soo- 
nia,  etc.),  ou  à  cellules  à  parois  minces,  grandes  (certains 
Grevillea\  ou  arrondies  à  contenu  brun-rouge,  serrées 
(certains  G^-evillea)  ou  non  {Lomatia)  les  unes  contre  les 
autres  ;  ou  cellules  à  parois  peu  épaisses  et  ponctuées,  allon- 
gées tangentiellement  {Hylomehmi),  ou  sclérenchyme  à 
parois  très  épaisses  et  ponctuées,  parcouru  par  de  nombreux 
faisceaux  {Macadamia),  ou  1  assise  de  cellules  à  parois 
interne  et  latérales  sclérifiées  et  ponctuées  (Stenocarpiis); 
rarement  Tf.  P.  différencié  (certains  Grevillea)  en  : 
Tf.  e.  P.,  cellules  à  parois  minces. 
7/.  i.  P.  pénétrant  par  place  dans  le  7/*.  e.  P.,  k  cellules 
palissadiques,  à  parois  épaisses,  à  contenu  tannigène  bru- 
nâtre. 

Fp,  i,  P.  écrasé,  sauf  dans  les  cas  où  il  est  à  parois 
minces  résistantes  (certains  Grevillea),  ou  à  parois  toutes 
très  épaisses,  ponctuées,  sclérifiées  et  alors  à  cellules  rondes 
{Macadamia),  ou  prismatiques  sans  (Sylomelom,  certains 
Gf'cvillea)  ou  avec  un  cristal  (certains  Stenooarpns,  cer- 
tains Hakea),  ou  à  cellules  à  parois  interne  et  latérales 
seulement  épaisses  et  canaliculées,  cristalligènes,  tangen- 
tielles  (certains  Stenocarpus)  ou  prismatiques  avec  (Telopea, 
Banksia,  Dryandra,  certains  Hakea)  ou  sans  un  cristal  par 
cellule  (Lomatia). 

Ep.  e,  S.  écrasé  {Persoonia,  Lomatia,  certains  Gre- 
villea), ou  cellules  à  parois  minces  (certains  Grevillea), 
ou  à  paroi  externe  épaisse  cuticulée  {fsopogon,  Petrophila, 
Leiicadendron,  Conospermtim)  ou  à  parois  toutes  épaisses 
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et  alors  allongées  longitudiuaiement  avec  (Telopea,  Sténo- 
ca7'piis)  o\\  sans  cuticule  {Hakea,  llylomelum,  où  elles 
sont  parfois  dédoublées  en  deux  assises},  parfois  non  allon- 
gées {Macadamia)  ou  à  épaississements  spirales  et  à  cuticule 
(Banksia,  DryaJidra), 

7/.  iS.  nul  {Fsopogon,  Petrophila,  Leucadendron, 
Conospevmitm,  Grevillea)  ou  plus  ou  moins  écrasé  (/^er- 
soonia,  etc.)  ou  à  plusieurs  assises  de  cellules  tangentielles 
à  parois  épaisses  (Hakeay  Hylomelum),  ou  bien  (Maca- 
damia) dans  la  partie  supérieure  de  la  graine»  cellules  à 
parois  minces,  à  contenu  tannigène,  allongées  en  divers 
sens  ;  dans  la  partie  inférieure,  nombreuses  assises  de  cel- 
lules à  parois  très  épaisses,  canaliculées,  contenant  chacune 
un  cristal  d'oxalate  de  chaux. 

Ep.  i.  S.  écrasé  sauf  dans  les  genres  suivants,  où  il  y  a 
des  cellules  à  parois  minces  soit  à  cavités  larges  (Telopea), 
soit  allongées  longitudiuaiement  (Hahea,  Stenocarpits), 
soit  tangentiellement  avec  {Lomatia)  ou  sans  contenu  brun 
{Hylomelum,  Banksia,  Dryandra),  soit  palissadiques 
{Macadamia)  ou  des  cellules  prismatiques,  à  parois  interne 
et  latérales  très  épaisses,  sclériflées,  canaliculées  avec  (cer- 
tains Orevillea)  ou  sans  (autres  Grevillea)  un  cristal  par 
cellule. 

Nucelle  résorbé,  sauf  chez  certains  Grevillea  où  il  pré- 
sente la  structure  suivante  : 

Ep.  e,  N.,  fibres  longitudinales,  à  parois  épaisses,  cellu- 
losiques, à  cavité  réduite. 

Tf,  N.  comme  kVEp.  N,,  mais  à  fibres  tangentielles. 

Ep.  z.  N.  (épidermoïde),  cellules  longitudinales  à  parois 
minces  et  à  cavité  large. 

Alb,  totalement  écrasé,  sauf  chez  Persoonia,  Isopogon, 
Leucadrendron  et  Conospenmwi,  où  il  subsiste  une  assise 
protéique. 
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Dans  les  ^M'aiues  à  bords  ailés,  ceux-ci  sont  formés  par  la 
partie  externe  et  moyenne  des  téguments,  sauf  chez  Hakea 
et  nyIo}nehtmo^  ils  ne  sont  formés  que  par  la  partie  externe 
(/:>.  e,  /'.et  Tf\  l\) 

Hkmarqui:  :  Malgré  la  grande  variabilité  des  caractères 
qui  résulte  de  l'exposé  i\\\\  précède,  les  graines  des  Protéacées 
présentent  toutes,  sauf  celles  de  Pefrophila  et  de  Conos- 
po'miun  une  couche  bien  caractéristique  que  Schwartzbart 
appelle  couche  9'HmincCy  laquelle  ne  consiste  qu'en  une  seule 
assise  de  cellules  généralement  cristalligènes  et  qui  peut 
appartenir  à  l'un  ou  à  l'autre  tégument,  suivant  les  genres; 
ceux-ci  sont  imprimés  en  caractères  gras  à  Tendroit  où  la 
couche  en  question  est  décrite  pour  cbacun  d'eux. 

114.  —  DAPHNÉACÉES. 

BiBLiOGRAPiiiK  :  Vesque  (25i),  Gilg  E.-P.  (55). 

OviLEs  anatropes  à  deux  téguments. 

On  ne  connait  pas  encore  l'anatomie  de  la  graine. 

115.  —  LAURACÉES. 

Bibliographie  :  Pîxx  E.-P.  {55),  Holfert  {i04),  Neri  (i67), 
Holm  (107), 

Gknres  Laarus  d),  Persea  (1). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spkrmoderme  formé  par  le  tégument  et  réduit  à  un  tissu 
complètement  écrasé.  Pas  d'albumen. 
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Oroupe  B.  —  Apétales  amentacées. 

11().  —  JUGLANDACKKS. 

BiHUOGRAPHiE  :  Warming  (260),  Godirin  (OV;),  l^lngler 
E.-P.  (55),  Brandza  (27),  Rowlee  and  Hastings  (2i0). 

Geskes  Jufflaiis  (l),  Carya  (1). 

Ovules  orthotropes  <à  un  tôgument. 

Spermoderme  formé  pai*  le  tégument. 

Ep.  e.  y.,  cellules  prismatiques  ou  tabulaires  à  parois 
épaissies,  surtout  l*externeet  rinterne;  des  stomates. 

7y.  T,,  parenchyme  à  cellules  plus  ou  moins  peiites; 
des  faisceaux  libéroligneux. 

Ep,  i.  T.  écrasé. 

Albumcyi  assez  abondant. 

117.  —  CnPULIFKRES. 

BimjocfRAPHiE  :  Godfrin  (6«),  Harz  (9i),  Prantl  K.-F. 
{b5),  Holfert  (/04),  Brandza  {21),  Rowlee  and  llastings 
{2W), 

(lENREs  Carpinm  (1),  Castama  (2),  Coryhis  (1),  Fugiis, 
Quercus  (2). 

Ovules  anatroi>es  à  un  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep,  e,  T.,  cellules  plus  ou  moins  tabulaires,  à  paroi 
externe  épaisse,  les  autres  minces,  contenant,  chez  Fagfts, 
une  substance  brune  ;  peu  distinct  (.'liez  Cff?'pimcs, 

Tf,  T,,  parenchyme  à  cellules  à  parois  minces  de  plus 
en  plus  petites  vers  Tintérieur;  assises  plus  ou  moins'nom- 
breuses,  jusqu'à  36  (Castafiea),  3  à5  {Covylus),  2(C(irpi' 
mes)  ;  des  faisceaux  libéroligneux. 

Ep,  i,  T,  généralement  peu  distinct,  sauf  chez  Castanea 
ofi  il  est  formé  de  cellules  cubiques  k  parois  épaisses. 

Mb,  peu  abondant,  parfois  nul  {Cnstanea,  Quo'cus), 
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118.  —  BÉTULACÉES. 

Bibliographie  :  Godfrin  (66),  Prantl  E.-P.  (55),  Holfert 
(i04),  Brandza  (27),  Rowlee  and  Hastings  (210),  Win- 
ckler  E.  (56). 

Genres  Betula  (1),  Alnm  (l). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep,  e.  7'.,  cellules  petites,  à  parois  peu  épaisses. 

Tf,  r.,  1  ou  quelques  assises  de  parenchyme  à  parois 
minces,  écrasé. 

Ep,  i,  T.  écrasé. 

Alb,  peu  abondant. 

119.  -  SALIG ÂGÉES. 

Bibliographie  :  Pax  E.-P.  (55),  Van  Tieghem  (248). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument. 

N'ayant  pu  me  procurer  le  travail  de  ce  dernier  auteur, 
je  ne  puis  donner  aucune  indication  au  sujet  de  Tanatomie 
des  graines  de  Salicacées. 
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CLASSE  n.  —  MONOCOTTLÉES. 


120.  —  BUTOMACEES. 


Bibliographie  :  Vesqiie  (250),  Buchenau  E.-P.  (;"55). 
Hall  (&9),  Fauth  (57;,  Buchenau  E.  (56), 

Genres  Butomits  (1),  Limnocha7ns  (1). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
nucelle. 

Ep.  e.  P.,  chez  Butomus  :  cellules  tabulaires,  à  contour 
hexagonal  de  face,  à  parois  externe  et  interne  très  épaisses; 
la  paroi  externe  un  peu  bombée,  munie  à  l'extérieur  d'épais- 
sissements  verruqueux  ;  parois  latérales  relativement 
minces  ;  paroi  interne  fortement  bombée.  Contenu  brun 
rougeàtre  vif.  Aux  faites  des  côtes  de  la  graine,  cellules  à 
paroi  externe  semi-circulaire  chevauchant  sur  deux  autres 
cellules  épidermiques  en  dessous  desquelles  il  y  a  un  grand 
méat.  Chez  Limnochavis,  cellules  bombées,  papilleuses,  à 
parois  minces,  de  hauteurs  différentes. 

Ep.  i.  P.,  cellules  plus  ou  moins  plates  à  parois  toutes 
relativement  minces  et  ponctuées  (Butomics)  ou  h  paroi 
interne  seule  très  épaisse  (Limnocharis), 

Ep,  e.  S.,  cellules  tabulaires,  très  plates,  plus  ou  moins 
hexagonales  et  larges  de  face  (Butomus)  ou  écrasées 
(Limnocharis), 

Ep,  i,  S,  écrasé  en  une  lame  épaisse. 

Nucelle  écrasé. 
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121.  —  ALISMACKES. 

HiHi,i()(iRAi'i!iK  :  Godfriii  (67>),  Hrandza  f^7),  Buchenau 
K.-P.  (55),  AUeina  (P),  Buchenau  E.  (56*),  Fauth  (57). 

(lENKEs  1  lisma  (!•,  EHsma  (\\  Sagitiavia  (1). 

Pkhicarpk  :  Ep.c  cellules  assez  hautes,  étroites,  phis 
ou  moins  alion*^^ées  lon^^ntudinaiement,  à  i)aroi  externe  un 
I)eu  épaissie,  les  autres  minces,  parfois  subérisées  (Sagit- 
tarin),  contenant  parfois  des  grains  d*amidon  abid.)  ;  par- 
fois des  stomates  (ibid.K 

T/\  parfois  homogène  à  2  ou  3  assises  de  ceUules  fibreuses 
à  parois  relativement  minces,  ponctuées,  à  section  polygo- 
nale, comprenant  2  ou  3  cananx  résineux  ;  ce  Tf,  se 
prolonge  dans  les  ailes  du  fruit  en  nn  parenchyme  snbéreux, 
à  cellules  à  parois  minces,  ponctuées,  polyédriques  (Sagit- 
t((rin).  Ordinairement  Tf.  diflcrencié  en  : 

Tf\  e.,  1  (4  lism(i)  à  4  {EHsma]  assises  de  cellules  paren- 
chymatenscs,  à  cavité  plus  ou  moins  grande,  allongées 
longitudinalement,  à  parois  nn  peu  épaissies  et  ponctuées 
(Alis)na)  ou  minces  et  pourvues  d*épaississements  spirales 
{EHsma). 

Tf\  t.  à  plusieurs  assises  de  cellules  fibreuses,  «à  section 
polygonale,  à  parois  très  épaisses,  sclérifiées,  à  ponctuations 
canaliculées  peu  nombreuses;  continu  (A /i^ma)  ou  inter- 
rompu en  massifs  alternant  avec  des  lacunes  dont  ils  sont 
séparés  par  des  prolongements  de  Tf.  e.  {EHsma). 

Ep.  /.,  cellules  allongées  longitudinalement,  tantôt  «à 
parois  minces  plus  ou  moins  écrasées  {A  lisma),  tantôt  à 
parois  latérales  ondulées,  les  internes  bombées  et  très 
épaisses  {Sagittaria),  tantôt  à  parois  externe  et  latérales 
épaisses  et  sclérifiées  en  face  des  massifs  scléreux,  minces 
en  face  des  lacunes  (EHsma). 

Ovci.Ks  anatropes  à  deux  téguments. 

Si»KRMODERME  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  par- 
fois par  le  nucello. 
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Ep,  e.  P.,  cellules  tabulaires  (Sagit(aria)  ou  allongées 
longitudinalemeut  (Alisnia,  Elisma)^  cà paroi  externe  modé- 
rément épaissie,  les  autres  minces,  les  latérales  parfois 
ondulées  (Sogittttriff)  à  contenu  coloré. 

Tf.  P.,  nul  \Sagittaria)  ou  1  assise  de  cellules  écrasées, 
jaune  brunâtre,  hexagonales  de  face  (Alis)na,  Elisma), 

Ep,  i,  P.  fortement  écrasé,  à  contenu  grumeux  (Sagit- 
tavia\  ou  cellules  assez  grandes,  vides,  carrées  de  face. 

Secondine  écrasée  en  une  lame  nacrée  épaisse  (A //6v;^r^ 
Elisma)  ou  cellulosique  (SagittaHa), 

Niicelle  résorbé  (Alisma,  Elisma)  ou  écrasé  en  une 
lame  cellulosique  (Sagittaria). 

122.  —  COMMKLINACÉBS. 

BiBLioGRAPHiK  :  Schoulaud  E.-P.  (.>."5),  Gravis  (6*7  . 

Genre  T7*adescanlia{\).  . 

Ovi'LEs  orthotropes  à  deux  téguments  ;  primine  à 
4  assises,  secondine  à  2  assises  de  cellules. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  seoondine  et  le 
nucelle. 

Ep.  e.  P. y  cellules  grandes,  vides,  à  parois  minces  cellu- 
losiques. 

7y.  p.,  2  assises  de  cellules  grandes,  vides,  à  parois 
minces. 

Ep.  i.  P.,  cellules  à  section  carrée,  à  paroi  interne  brune 
et  épaisse,  contenant  un  cristal  de  silice. 

Ep.  e.  .S\,  cellules  plates,  à  parois  jaune-brun  fortement 
épaissies  ;  cuticule  recouvrant  la  paroi  externe. 

Ep.  i.  S.,  cellules  rectangulaires  à  parois  peu  épaisses. 

Nucelle  formant  une  lame  sans  structure. 

Alb.  abondant,  amylacé. 

123.  —  LILIACÉES  (y  compris  ASPARAGINKES). 

Bibliographie  :  Vesque  (*351),  Godfrin  {66),  Engler 
E.-P.  {55),  Gérard  (63),  Holfert  (104),  Brandza  (27), 
Baroni  (i4),  Poisson  (199). 
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Genres  Agraphis  (1),  Allium  (1),  Asparagus  (l),Aspho- 
dehcs,  Colchicum  (1),  Hemerocallis  (1),  Lilium  (2),  Àfiis- 
cari  {l\  Omithogalttm  il),  Ruscus  (1),  Scilla  (1), 
Tritoma  (l)y  TtiHpa  (l),  Veratru7n  (2). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  généralement  par  la  primine  seule,  la 
secondine  étant  résorbée;  parfois  par  la  primine  et  la  secou- 
dine  (Hemerocallis,  Lilium,  T7'itoma,  Tiilipa). 

Ep.  e.  P.,  cellules  généralement  tabulaires,  larges,  à 
contenu  diversement  coloré,  à  parois  toutes  minces,  rare- 
ment l'interne  seulement  (Aspa7*agus),  ou  à  parois  toutes 
épaisses  {Veratrum,  Colchicum,  Hemerocallis,  Ruscus\ 
à  ponctuations  généralement  réticulées  ;  rarement  rectan- 
gulaires de  face  {Lilium\  Parfois  des  stomates  ((hmilhoga- 
htm,  Liliwn,  Tulipa). 

Tf,  P.  simple  de  1  [Tritoma)  ou  plusieurs  assises  (Liliwn, 
Tulipa,  Veraù'um,  Colchicum)  ou  résorbé  (Ruscus),  ou 
différencié  en  : 

Tf'  ^.  P.,  parenchyme  plus  ou  moins  écrasé  {Alliwn, 
Asparagus,  Musca^H,  Ornithogalum)  ou  à  2  assises  de 
cellules  à  parois  épaisses  contenant  un  pigment  plus  ou 
moins  foncé  {Hemerocallis). 

Tf,  m.  P.,  (chez  Hemerocallis  seulement),  5  ou  6  assises 
de  cellules  ovales  à  parois  minces  ;  des  faisceaux  libéroli- 
gneux. 

Tf  i.  P.,  résorbé  {Allium,  Asparagus,  Muscari,  Ofmi- 
thogalwn)  ou  écrasé  {Hemerocallis). 

Ep.  i.  P.,  résorbé  (A//mm,  Aspa9'agus,  Muscari,  Orni- 
thogalum), ou  écrasé  {Hemerocallis),  ou  à  cellules  aplaties 
{Lilium,  Tritoma,  Tulipa),  ou  rectangulaires,  à  parois 
épaisses  (Rtiscics). 

I  écrasés  en  une  mince  membrane  {Hemero- 
callis) ou  cellules  étirées  tangentiellement 
{Lilium,  Tulipa)  ou  petites,  arrondies 
{T^Htoma). 
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124.  —  IRIDACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Vesque  {950),  Godfrin  (66),  Harz  (91), 
Pax  E.-P.  (55),  Holfért  {104],  Brandza  (^7). 

Genres  Anomatheca  (1),  Crocus  (2),  Gludiohcs  (2), 
l7'is  (2),  Moraea  (1),  Sisyrinchiwn  (1),  Tigridia  (1;. 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermoderme  forme  par  la  primine  et  la  secondine. 

Ep.  e.  P.,  cellules  ordinairement  cubiques,  parfois  papil- 
leuses  {Crocus),  ou  grandes  et  plates  (Sisyrinchium), 

Tf.  P.,  1  {Crocus,  Tigridia)  ou  plusieurs  assises  de 
cellules  aplaties,  parfois  {Iris,  Moraea)  cellules  (Lq  l'assise 
moyenne  {Tf,  m.  P.)  plus  grandes,  tannigènes  ;  rarement 
Tf,  P.  nul  {Anomatheca), 

Ep.  i.  P.,  cellules  ordinairement  grandes,  plus  ou 
moins  prismatiques,  ou  bien  cellules  plates  à  parois  plus  ou 
moins  épaisses  {Anomatheca,  Sisyrinchium)  ou  minces 
(Tigridia). 

Secondine  à  2  assises  de  cellules  aplaties  {r7'is,  Moraea) 
ou  à  1  seule  assise  de  cellules  ordinairement  grandes,  plates, 
à  parois  épaisses,  ou  plus  rarement  {Sisyrinchium'  cubiques, 
à  parois  très  épaisses. 

125.  —  AMARYLLIDACÉES. 

Bibliographie  :  Johow(ii4),  Pax  E.-P.  {55),  Brandza (27). 

Genres  Amaryllis,  Apteria,  Burmannia,  Galanthus, 
Leucojum,  Narcissus. 

Ovules  anatropes  à  doux  téguments. 

Spermodermk  formé  par  2  ou  3  assises  externes  de  la 
primine.  Secondine  résorbée,  ainsi  que  les  assises  internes 
de  la  primine. 
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126.  —  0RCHIDACÉE8. 

BiBLioGRAï»HiE  :  Joliow  (114),  Pfitzer  E.-P.  {55\  Herail 
et  Bonnet  (/Oi),  Pfîtzer  E.  (56). 
(tenres  Wullschlaegelia  (1),  Vanilla  (1). 
Ovules  anatropes  sans  téguments. 
Sfermoderme  formé  par  le  nucelle. 

127.  —  CANNACÉES. 

BiBLioGRAi'HiE  :  Junowicz  (119),  Mattirolo  {153),  Peter- 
sen  E.-P.  (55), 

Ovi'LES  anatropes  à  deux  téguments. 

Les  deuîc  premiers  auteurs  citent  les  Cannacées  parmi  les 
familles  dont  les  graines  présentent  une  assise  de  cellules 
palissadiques  ta  parois  épaisses  et  à  ligne  lumineuse  ;  ils  ne 
donnent  pas  l'origine  des  couches  cellulaires. 

128.  —  ZINGIBÉRAGÉES. 

Bibliographie  :  Petersen  E.-P.  (55),  Holfert  (104). 
Tschirch  undOesterle(i^40),Schade(2ii),Schumann  E.(ôO'l 

Genres  Eleiûeria  (1),  Amomum  (1). 

Ovules  anatropes  h  deux  téguments. 

Spermoderme  formé  par  la  primine  et  la  secondine. 

Bp.  e,  P,,  cellules  petites,  cariv'cs,  à  parois  externe  vi 
interne  très  épaisses. 

Tf,  e.  P.,  parenchyme  plus  ou  moins  écrasé. 

7/.  m,  P,,  cellules  oléifères,  grandes,  carrées,  à  parois 
minces. 

ly.  i.  P.     ï    .        , 

Ep,  i.  P.     1    "''*^'"'- 

Ep,  e.  S,,  scléréïdes  courtes,  allongées  radialement,  à 
parois  brunes,  l'interne  très  fortement  épaissie,  contenant 
un  grain  verruqueux. 

Ep,  i.  S,  résorbé. 
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129.  —  POTAMOOÉTONACÉES. 

Bibliographie:  Asclierson  E.-P.  (55),  Holferty  (105), 
Genrk  Potamogeton  (1). 
OvuiJîS  campylotropes  à  un  tôgument. 
Pas  de   renseignements  siu'  la  constitution  de  la  graine 
nirtre. 

130.  —  ARACÉES. 

Bibliographie  :  Vesque  [251],  Engler  E.-P.  {55), 
Brandza  (27). 

Genre  Anfhuriiim  (1),  Arum,Co!ocasia,  Peltandra. 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments  {Anthurium)  ou  à 
un  tégument. 

Spermoderme  formé  soit  par  la  primine  et  la  secondine, 
soit  par  lo  tégument  unique.  D*ofi  deux  cas  : 

P  Ep.  e.  P.,  cellules  prismatiques. 

Ep.  i.  P.j  cellules  cubiques  à  parois  interne  et  latérales 
fortement  sclérifiées. 

Pn    '   V     !    c^^^"l^s  plates. 

2°  Le  spermoderme  est  formé  par  les  assises  externes  du 
tégument,  les  assises  internes  étant  résorbées  {Arii7)i, 
Colocasia,  Peltand7'a). 

131.  —  JONCACÉES. 

Bibliographie  :  Godfrin  (66*),  Harz  (9i),  Buchenau  E.-P. 
(55),  Brandza  (27),  Laurent  (i54bis). 

Genres  Juîicus  (4),  Liizula  (5). 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments  de  deux  assises  chacun. 

Spermoderme  formé  par  la  primine,  la  secondine  et  le 
nucelle. 

Ep.  e,  P.,  cellules  grandes,  plates  (Junciis)  ou  prisma- 
tiques (Ltczicla),  à  mucilage  plus  {Luzula)  ou  moins 
{Juncus)  abondant. 
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Tf,  I\,  nul  {Jancus)  ou  à  cellules  plates,  parfois  à  con- 
tenu hvwwiiU'Q.  (TAiznla). 

Ep.  i.  P.,  cellules  aplaties  à  paroi  interne  sclérifiée 
(JimcHs)  ou  non  [Liizula). 

Ej).  e.  S.,  cellules  écrasées. 

Ep,  i.  S,,  cellules  cubiques  à  parois  toutes  épaisses,  à 
contenu  brun  {Luzida)  ou  à  paroi  interne  seule  très  épaisse 
{JimcHs), 

Ep.  :Y.  écrasé  en  un  lame  mince. 

132.  —  PALMIERS. 

Bibliographie:  Morren  {166),  Harz  (9/ s  Gérard  (63), 
Voigt  (2.%'),  DrudeE.-P.  (55),  Holfert  (i04),  Moli8h(i<;i?), 
Win  ton  {21 4\  Wiesner  {212). 

Genres  Cocos  (l),  Calamus,  Phœnix  (1),  Phyielephas. 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Les  auteurs  ne  donnent  pas  l'origine  des  tissus  du  sper- 
modermc  des  graines. 

Ep.  e.  P.,  intimement  uni  à  l'endocarpe  avec  lequel  il  se 
confond. 

20  assises  de  cellules  parenchymateuses  blanches,  allon- 
gées tangentiellement,  à  ponctuations  réticulées. 

20  assises  environ  de  cellules  parenchymateuses  isodiamc- 
métriques,  à  parois  claires,  à  contenu  coloré. 

133.  —  CYPÉRACÉES. 

Bibliographie  :  Harz  [91),  Pax  E.-P.  {55),  Wilczek  {213). 

Genres  ('arex{l],  Kobresia  {\),  Isole  pis  {\),  Scirpm 
(2),  Schœnus  (l),  Eriophonun  (1),  Cyperus  (1). 

Le  dernier  auteur  cité  n'a  étudié  d'une  manière  appro- 
fondie que  deux  espèces  de  Carex,  d'où  résultent  les  données 
suivantes  : 

PÉRICARPE  :  Ep.  e.,  cellules  à  paroi  externe  silicéfiée, 
l'interne  épaisse. 

Tf.  sclérenchymateux. 
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Ep,  i.,  cellules  transversalement  allongées,  à  parois 
externe  et  interne  épaissies  en  bourrelets. 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spioimoderme  formé  par  la  primine  seule,  la  secondine 
étant  résorbée,  sauf  la  paroi  interne  de  VEp.  t.  S. 

Ep,  e.  P.,  cellules  longitudinalement  allongées,  à  parois 
radiales  épaissies. 

Tf,  P.        i    .        , 

Ep,  ».  P.   \   ^^^^^^^ 

Ep.  e.  S.  résorbée. 

Ep,  i,  S.  résorbée,  sauf  la  paroi  interne. 

134.  —  GRAMINÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Kudelka  {i32).  Von  Bretfeld  (257), 
Harz  (9/),  Sehimper  (212),  Moeller  (Î6î),  Gérard  (63), 
Hassack  (93),  Lerner  und  Holzner  (136  ,  Jumelle  (//7;, 
Holzner  (108),  Tschirch  (^?<S),  Zoebl  (276,  277),  Holfert 
(104),  Hérail  et  Bonnet  (101),  Macé  (150),  Tschirch  und 
Oesterle  (240),  Krutizky  (/5/),  True-Rodney  (254),  Pam- 
mel  (181,  182),  Guérin  (7/,  72,  13,  75). 

Genres  Triticum,  Hordeum,  LoHiun,  Ag7*opyintm, 
^ïjjylops,  Avena,  Uniola,  Lyqeiun,  Leers^ia,  Phœnos- 
pei^ma,  Dian^hend,  Ampdodesniiis,  Enieropogon,  Erian- 
thus,  Glyceria,  Sovghum,  SUpa,  Piptathencm,  Brornus, 
Brachy podium.  Zen,  Coïx,  Euclilaenn,  Tripsacimi, 
Oryza,  Eleusine,  Dactyloctenium,  Crypsis,  Sporobohts, 
Zizanopsis,  Bambusa  (2),  Merostachys  (1). 

PÉRICARPE  plus  ou  moius  complètement  résorbé,  à  couches 
internes  généralement  respectées  : 

Ep.  e.,  cellules  à  parois  cellulosiques,  épaisses,  parfois 
(Crypsis  et  la  plupart  des  Sporoboius)  fortement  mucila- 
gineuses. 

îy.  e.  généralement  collenchymateux,  rarement  paren- 
chymateux  (Oryza),  mucilagineux  (Crypsis,  la  plupart  des 
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Sporobolus),  ou  solôrifié  {S/.oroboiics  hetero/epis,  Zi:a' 
nopsis). 

Tf\  ni.  ^'onoraleinont  résorbé,  rarement  parencliyinîiteux 
{Zea,  (h*i/:.f(),  mucilayineux  Cn/psis,  la  plupart  desSporo- 
l/o/ns),  on  selérifiê  {Spoi'obo/ns  heterolepis,  Zizano)isis). 

Tf\  i,  généralement  n  cellules  transversales  en  une  assise, 
rarement  en  deux  assises  (Hordeanu  Bambu^a,  Meros- 
tachys),  rarement  parenchymateux  {Oryza),  ou  mucilagi- 
neux  (Crt/psiSj  Spo'obobts),  ou  formant  un  réseau  chloro- 
phyllien {\n'en(i),  ou  résorbé  (Coix,  Euchlaena,  Elensine, 
Dactyloctemiun), 

Ep.  i,  en  général  partiellement  résorbé,  formé  de  cellules 
tubulenses  allongées  longitudinalement,  plus  ou  moins  nom- 
breuses et  distantes  les  unes  des  autres  ;  rarement  intègre 
(Stipa,  IHptfftherwn,  Coix,  Eiichlaenn),  ou  mucilagineux 
{C/'ipsis,  Spof'ohohis),  ou  totalement  résorbé  (Agropyni))}, 
.Egylops,  Eieiisine,  Dactylocteniitm), 

Ovules  anatropes  à  deux  téguments. 

Spermodkrme  formé  par  la  secondine  et  presque  toujours 
par  VEp,  xY.,  rarement,  en  outre,  par  le  Tf.  N.  ;  primine 
toujours  résorbée. 

Ep,  e.  N.,  cellules  brunes,  à  parois  minces,  écrasées. 

Ep.  i,  N.,  cellules  plates,  brunes,  à  parois  minces,  rare- 
ment épaisses  {Eleusine,  Dnciyloctenmni). 

Ep.  N.,  formant  une  bande  hyaline,  rarement  résorbé 
{Eleicsine,  Dacti/hctemum,  Bn7nbusa,Merostachys). 

Tf.  N.  rarement  persistant  (f.oHum)  et  s'ajoutant  à 
ïEp.  N.  pour  former  une  large  bande  hyaline. 

Spermodkrme  entièrement  résorbé  chez  Zea,  Coix, 
Euchlaena,  Tripsacwn,  Oryza, 
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SOUS-EMBRAHCHEMENT  DES  OTHV0BPEKME8. 


135.  —  GNETACEES. 

BiBUOORAPHiE  :  Eichler  E.-P.  (55),  Bertrand  (iS^»*). 

Genres  Ephedra,  Welwitschia,  Gnetttm, 

OVUI.BS  orthotropes  à  un  seul  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument  réduit  à  une  mince 
pellicule  cornée  résultant  de  l'écrasement  des  cellules  à 
parois  minces  qui  le  constituent. 

136.  —  CONIFÈRES. 

Bibliographie:  Eichler,  Engler  und  Prantl  E.-P.  {55), 
Bertrand  (/S&w),Tschirch  und  Oesterle  (240),  Pilger  E.  {56). 

Tribus  :  Taxinées  (Genres  ToJ^^eya,  Cephalotaams, 
Taxtis,  Phyllocladiis)  ;  Salisbnriées,  Podocarpées  (Genres 
Podocarptis,  Saxe-Gothea)  ;  Abiétinées,  (Genre  Pinus), 
Arancariées  (Genre  Armccaria)  ;  Séquoiées  {Gj&nre  Séquoia)  ; 
Cnpressinées  (Genres  CallitHs,  Cicpressiis,  Biota,  Juni- 
per ics). 

Ovules  orthotropes  à  un  seul  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument  et  parfois  {Juni- 
pe7*us)  par  quelques  restes  écrasés  du  nucelle. 

Ep,  e.  T. y  cellules  plus  {Taxinées,  Séquoiées,  Cupressi- 
nées)  ou  moins  {Salisburiées,  Abiétinées,  Saxe-Gothea) 
petites  à  cuticule  parfois  très  épaisse  {Taxinées,  Salisbu- 
riées),  rarement  {Podocarpus,  Araucariées)  entièrement 
confondu  avec  les  tissus  de  Técaille  ovulifère. 

Tf.  e.  T.  nul  {Saxe-Gothea)  ou  confondu  avec  les  tissus 
de  récaille  ovulifère  {Podocarpus,  Araucariées)  ou  à 
1  assise  de  cellules  radiales  {Taxiis,  Phyllocladus,  Juni- 
perus)  ou  aplaties  {Abiétinées)  ou  fibreuses,  sclérifiées, 
discontinues  {Séquoiées,  Callitris)  ou  plusieurs  assises  de 
cellules  à  parois  minces  entremêlées  de  glandes  résinifères 
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passant  peu  à  peu  (Salisburiées)  ou  non  au  Tf.  m.  T., 
parcourues  dans  toute  leur  étendue  (Cephalotaxus)  ou 
partiellement  (Torreya)  ou  nullement  {Cupressus^  Biota) 
par  deux  faisceaux. 

Tf.  m.  T.,  généralement  plusieurs  assises  de  cellules 
sclérifiées  isodiamétriques,  rarement  {Torreya)  parcourues 
vers  la  base  par  deux  faisceaux,  parfois  les  assises  Internes 
(Salisburiées)  ou  toutes  les  assises  (Araiccariées)  allongées 
longitudinalement,  rarement  1  assise  sclérifiée,  prismatique 
(Phyllocladus),  ou  plusieurs  assises  de  cellules  à  parois 
minces  entremêlées  de  grosses  glandes  vésivâïèTe&iSéquoiées^ 
Callitris). 

Tf.  i.  T.,  plusieurs  assises  écrasées,  généralement  forte- 
ment, rarement  faiblement  {Séquoiées^  Cupressinées). 

Ep.  i.  T.,  1  assise  se  comportant  comme  le  T/*.  i.  T. 

Chez  les  Séquoiées,  les  Ep.  e.  T.  et  Tf,  e.  T.  contribuent 
à  former  les  ailes  latérales  de  la  graine. 

137.  _  CYCADÉES. 

BiBuoGRAPHiB  :  Eichlor,  Engler  und  Prantl  E.-P.  (55), 
Bertrand  (iS&w). 

Genres  Cycas,  Ceratozamia^  E^icephalartos. 

Ovules  orthotropes  à  un  seul  tégument. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  jT.,  cellules  petites,  à  contenu  jaune  ou  rouge,  des 
stomates  et  souvent  des  poils  (sauf  chez  Encephalartos). 

Tf.  e.  T.  uniforme  (Cycas)  ou  plus  épais  vers  le  micro- 
pyle  (Encephalartos)^  formé  de  cellules  amylifères  à  parois 
peu  épaisses,  comprenant  des  glandes  résinifères  et  des 
faisceaux. 

Tf.  m.  T.,  sclérenchyme  à  plusieurs  assises,  les  externes 
à  cellules  isodiamétriques,  les  internes  à  cellules  allongées 
longitudinalement. 

î/.  i.  T.,  plusieurs  assises  écrasées,  comprenant  un 
faisceau. 

Ep.  i.  T.,  cellules  écrasées. 
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ADDITIONS  ET  cûRHECnoirâ 


A  la  suite  des  publications  récentes  de  M.  Peltrisot  (iSS^^, 
188^^^),  les  modifications  suivantes  s'imposeût  :  page  31. 

22.  —  PIROLACÉBS. 

BiBUOGRAPHiE  :  Drude  E.-P.  (55)^  Artopœus  (8),  Peltri- 
sot (iSSôw,  Î88ter). 

Genres  Pirola  (4),  Moneses  (1),  Chimaphila  (I). 

Ovules  anatropes  à  un  tégument  de  deux  assises  de 
cellules. 

Spermodermb  formé  par  le  tégument. 

Ep.e,  T,,  cellules  allongées  longitudinalement  à  parois 
interne  et  latérales  un  peu  épaissies,  colorées  en  jaune  ou  en 
brun,  munies  de  ponctuations  étroites  {Pirola,  Chimaphila) 
ou  larges  (Moneses). 

Tf.  T.       ) 

En  i  T    \  ^^ï*^^6nt  écrasés. 

Albumen  aleurique. 

22&t>.  —  MONOTROPACÉES. 

BIBUOGRAPHIE  :  Strasburger  (229&w),  Koch  (i27&w), 
Drude  E.-P.  {55),  Peltrisot  (i<SS&»^  i88t^r). 

Genre  Monotropa  (1). 

Ovule  anatrope  à  un  tégument  très  transparent. 

Spermoderme  formé  par  le  tégument. 

Ep.  e.  T.,  cellules  à  parois  interne  et  latérales  un  peu 
épaissies. 

Tf.  T.      ) 

Ep.i.T.    j  résorbés. 

Albumen  aleurique. 
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A  la  page  Gl  : 

60.  —  ERICACÉES. 

BiBUOGRAPHiE  :  Drudc  E.-P.  (55),  Holfert  (104),  Arto- 
pœus  (S),  Peltrisot  (i<S<S&w,  ISS^er), 

Gknres  An(lro7neda il),  ArbiUiis{S),  Arctostaphylos{4), 
B7ucckenthalia  (1),  Bryanthus  (2),  Calluna  (1),  Cas- 
sandra  (1),  Clettû^a,  Daboecia  (1),  Enkianthus  (1)» 
Einca  (6),  Gatilthe^na  (2),  Kalmia  (4),  Ledum  (3),  Lowe- 
/ewrtVi  (1),  Menziesia  (1),  Oxydendron  (1),  Pieris  (3), 
Rhododendro7i  (8),  Zenobia  (1). 

OvuLKS  anatropes  à  un  tégument. 

Spermodermb  formé  par  le  tégument. 

Ji)}.  e.  r.  exceptionnellement  dédoublé  en  plusieurs 
assises  caractéristiques  de  cellules  arrondies  à  parois  très 
épaisses  et  ponctuées  (And^'omeda)  ;  ordinairement  simple, 
à  cellules  parfois  à  contours  sinueux  de  face  et  à  paroi 
interne  épaisse,  seule  {Btncckenthalia)  ou  en  même  temps 
que  la  partie  interne  des  parois  latérales  (E^Hca  stricia)  ;  le 
plus  souvent  à  contours  rectilignes,  parfois  isodiamétriques, 
polygonales  à  parois  toutes  épaisses  et  ponctuées  également 
{Zenobia  où  quelques-unes  sont  cloisonnées  tangentielle- 
ment),  ou  Texterne  un  peu  moins  {GatUtheHa  procumbem), 
ou  à  paroi  interne  seule  très  épaisse  canaliculée  et  à  paroi 
externe  prolongée  en  papille  (Daboecia)  ;  généralement 
cellules  longitudinalement  allongées,  et  alors  très  longues, 
fibreuses,  à  paroi  interne  seule  un  peu  épaissie  et  ponctuée 
(Oxydendron,  Ledum,  Rhododendron,  Menziesia),  ou 
polygonales,  moins  longues,  assez  étroites,  à  parois  interne 
et  latérales  épaisses  et  ponctuées  (Kalmia)  ou  assez  larges, 
plus  courtes,  à  paroi  externe  mince  (A7*butus,  Arctosta- 
phylos,  Pieris,  Enkianthus,  la  plupart  des  Erica,  Calluna, 
Loiseleuria,  Bryanthus,  Clethra),  ou  peu  épaisse  {Cassan- 
dra),  ou  assez  épaisse  (Gaicltheria  Shallon),  à  parois  laté- 
rales entièrement  épaissies,  fortement  (Arbutus,  Gaulthe- 
ria  Shallon,   Cassand^^a,  Enkianthus,   LoiseleuHa),  ou 
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modérément  {Clethra),  ou  peu  (B^^yanthus,  Callitna),  ou 
diversement  {Arctostaphylos),  ou  nullement  (Pieris),  ou 
dans  leur  portion  interne  seulement  (la  plupart  des  Erica), 
munies  de  ponctuations  ordinaires(la  plupart  des  genres),  ou 
canaliculées  minces (Arôw^2<5)  ou  caractéristiques  (Calluna), 
à  paroi  interne  épaissie  fortement  {Arbutiis,  Gaulthe^na 
Shallon,  Cassandva,  Loiselewnay  Clethra),  modérément 
{Arctostaphyos,  Erica),  ou  peu  {Pieris,  Calluna,  B7*yan- 
thus),  à  ponctuations  caractéristiques  (Callicna),  ou  très 
larges  {Clethra),  Parfois  un  contenu  brun  {Arbuiics,  Arcto- 
staphylos,  Gaultheria  Shallon,  Pie?ns),ou  jaune  {Brucken- 
thalia). 

écrasés  en  une  lame  brunâtre  ordinairement 
mince,  rarement  assez  épaisse  {Arctosta- 
phylos). 


77.  T.       I 
Ep.i.  T,    j 


A  la  page  6,  ligne  9  :  lisez  Af  Klercker  au  lieu  de  Af. 
Klercker. 

A  la  page  7,  ligne  13  :  lisez  tégumens  au  lieu  de  téguments. 
»»       10,     »»    24:     ♦»    amène  »»  amènent. 

»•       14,  avant  dernière  ligne  :  lisez  rapporter  au  lieu 
de  reporter. 

A  la  page  28,  ligne  1  :  lisez  tabulaires  au  lieu  de  tubu- 
laires. 

A  la  page  47,  dernière  ligné  :  lisez  Scleranthus  au  lieu 
de  Tcleranthics, 

A  la  page  SS,  ligne  8,   lisez  :  Eitphorbia  au  lieu  de 
Etipyorbia. 

A  la  page  89,  ligne  3  :  supprimez  le  mot  :  une. 
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schale  der  Gerste,  Hordeum  distichum  L.  —  Verhnndl, 
Natiirf,  Ver.  BHinn,  xxvjiBd.,  pp.  1-26. 
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AVANT-PROPOS 


A  la  suite  de  la  publication  d'un  précédent  travail  sur  la  struc- 
ture des  péricarpes  et  spermodermes  des  Renonculacées  (^),  je 
résolus  de  rassembler  et  d'étudier  les  matériaux  se  rapportant 
aux  mêmes  parties  des  quelques  espèces  rares  ou  critiques  de 
cette  famille  de  plantes  que  je  n'avais  pas  eu  l'occasion  d'exa- 
miner dans  ce  premier  mémoire.  Évidemment,  il  en  est  encore 
quelques-unes  qui  manquent  à  l'appel.  N(^anmoins>  j'ai  cru  ne 
pas  devoir  différer  plus  longtemps  Timpression  des  notes  que 
j'ai  rassemblées,  me  réservant  d'ailleurs  d'y  revenir  quand  les 
circonstances  voudront  bien  s'y  prêter. 

Il  m'a  semblé  convenable  de  conserver  pour  cet  exposé  une 
rédaction  analogue  à  celle  que  j'avais  employée  dans  le  travail 
susmentionné,  ce  qui  rendra  plus  facile  la  comparaison  des 
caractères  entre  eux.  Enfin,  l'ordre  dans  lequel  les  espèces  sont 
traitées  correspond  entièrement  à  celui  qui  fut  adopté  dans  ce 
même  travail. 


(<)  Hyacinthe  Lonay,  Contribution  à  Vanaiomie  des  Renonculacées.  Struc- 
ture des  péricarpes  et  des  spermodermes.  (Mémoires  de  la  Soc.  Roy.  des 
Sciences  de  Liège,  3«  sér.,  l  III  [1900],  et  Archives  de  l'Institut  botanique 
DE  l'Université  de  Liège,  vol.  ill.) 
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En  raison,  précisément,  de  la  rareté  de  la  plupart  des  maté- 
riaux qui  ont  passé  par  mes  mains  dans  ces  conjonctures,  j*8i 
étendu  quelque  peu  le  champ  de  mes  observations  en  dehors 
des  limites  où  semblait  devoir  me  confiner  le  titre  sous  lequel 
j*ai  rassemblé  ces  notes  :  j'ai  contrôlé,  en  ce  qui  les  concerne, 
les  données  de  la  morphologie  externe  et  de  la  taxonomie  qui 
en  est  la  conséquence,  et  j'ai  été  amené  à  formuler  certaines 
propositions  qui  ne  font  dailleurs  que  confirmer  Topinion  de 
botanistes  éminents  sur  la  place  à  assigner  à  plusieurs  des 
espèces  étudiées. 

Liège,  Institut  botanique,  octobre  1906. 
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STRUCTURE  ANATOMIQUE 


DU 


PÉRICARPE  ET  DU  SPERMODERME 


CHEZ  LES 


RENONCULACÉES 

RJSGHERGHES  GOMPLÉMBNTAIRJSS 


GENRE  RANUNCULUS 

R.    AIIPI.B3IL1CAIJI.1S    L. 

J*ai  eu  Toecasion  de  signaler  autrefois  (^)  la  structure  des 
parois  de  Tovaire  et  du  tégument  de  celte  espèce  au  stade  de  la 
fleur  épanouie.  Je  n'avais  pu  obtenir  de  fruits  mûrs  ii  celle 
époque;  il  me  fut  donc  impossible  de  donner  des  renseigne- 
ments sur  Tanalomie  de  ces  derniers  Je  puis  actuellement 
combler  cette  lacune. 

Péricarpe  mûr. 

Ep.  e  (*)  à  cellules  larges  tabulaires,  à  paroi  externe  très 
épaisse;  stomates  rares;  pas  de  poils. 


(4)  Loc.  cit.,  p.  70. 

(*}  Pour  la  signification  de  ces  abréviations,  voir  op,  àt.  pp.  12  et  17. 
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Tf,  e.  à  une  ou  deux  assises  de  cellules  parenchymateuses. 

Tf.  m.  à  une  assise  de  cellules  non  crisialligènes»  plus  ou 
moins  sclérifiées  par  places. 

Tf.  t.  présentant  de  cinq  à  huit  assises  de  cellules  fortement 
sclérifiées,  dont  Tensemble  forme  des  saillies  vers  rexlérieur 
(fig.  2  :  coupe  transversale  d'un  akène  mûr;  dessin  d'ensemble). 

Ep,  t.  à  cellules  sclérifiées,  allongées  tangentiellement 

Faisceaux  :  Ils  sont  au  nombre  de  neuf  :  L  t' 1 1'  M  t' 1 1'  L, 
reliés  les  uns  aux  autres  par  quelques  anastomoses  (fig.  2). 

Spermoderme  mûr. 

Le  spermoderme  est  formé  uniquement  par  le  tégument 
(fig.  3  :  coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr). 

Tégument  :  Ep.  e.  T.  à  cellules  tabulaires,  laides,  à  paroi 
externe  assez  épaisse. 

Tf.  T.  à  quatre  assises  de  cellules  aplaties,  à  parois  minces. 

Ep.  i.  T.  à  cellules  tabulaires  présentant  des  épaississements 
frangés  assez  larges. 

Albumen  à  cellules  à  parois  épaisses,  cellulosiques. 

Remarque.  —  L'absence  de  cristaux  dans  le  Tf  m.  du  péri- 
carpe, l'existence  d'assises  distinctes  pour  ce  Tf  m.  et  pour  le 
Tf  e.  du  péricarpe,  le  nombre  relativement  élevé  des  assises 
cellulaires  composant  de  Tf  t.  ainsi  que  d'ailleurs  l'ensemble 
des  caractères  fournis  par  le  spermoderme  concourent  è  placer 
le  R.  ampleacicaulis  dans  le  voisinage  du  R.  platanifoliuSf  ce  qui 
corrobore  les  données  de  la  morphologie  externe  de  ces  plantes. 
Toutefois  l'espèce  en  cause  se  distingue  de  cette  dernière  par  un 
caractère  important  :  le  nombre  particulièrement  grand  des 
faisceaux  qui  parcourent  le  péricarpe.  Entre  les  vingi-detix 
espèces  que  j'ai  examinées  autrefois,  une  seule,  le  R.  arvensisy 
présente  une  vingtaine  de  faisceaux,  deux  en  ont  cinq  (R.  nem<h 
roêus  et  il.  Steveni);  les  autres  n'atteignent  pas  ce  nombre  et, 
parmi  elles,  le  R.  platanifolius  en  compte  trois,  ce  qui  est  le  cas 
le  plus  général. 
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R.   IIEDBR/tCfiKS  L. 

Au  stade  de  la  fleur  épanouie,  les  parois  de  Tovaire  et  Tovule 
ont  absolument  les  mêmes  structures  chez  celte  espèce  et  la 
suivante,  que  celles  que  j'ai  déjà  eu  loccasion  de  décrire  pour 
les  parties  correspondantes  du  R.  divaricatus.  Je  puis  donc  me 
borner  à  prier  le  lecteur  de  se  reporter  à  ces  descriptions  (^)  et 
à  donner  ici  les  caractères  des  spermodermes  et  des  péricarpes 
mûrs  de  ces  deux  espèces. 

Péricarpe  mûr. 

Ep.  e.  à  cellules  plus  ou  moins  isodiamétriques,  à  paroi 
externe  épaisse  revêtue  d'une  cuticule  mince,  formant  une 
assise  se  détachant  facilement  (fig.  1  :  coupe  transversale  de 
l'akène). 

Tf.  e.  à  trois  assises  de  cellules  assez  grandes,  parenchyma- 
teuses,  celles  de  l'assise  externe  au  moins  deux  fois  plus  larges 
que  les  autres,  laissant  entre  elles  et  VEp.  e.  des  méats  assez 
étendus  dans  le  sens  tangentiel. 

7/1  m.  à  une  assise  de  cellules  petites,  polygonales,  à  parois 
minces,  sans  méats,  non  cristalligènes. 

Tf.  t.  à  trois  assises  de  cellules  polygonales,  allongées  longi- 
tudinalement,  à  parois  très  épaisses,  sclérifiées,  abondamment 
ponctuées.  Le  Tf.  i.  forme  une  couche  dont  l'ensemble  produit 
des  ondulations  vers  l'extérieur. 

Ep,  t.  à  cellules  sclérifiées,  ponctuées,  allongées  tangentiel- 
lement. 

Faisceaux  au  nombre  de  deux. 

Spermoderme. 

Le  spermoderme  est  formé  aux  dépens  du  tégument  et  du 
nucelle. 


(*)  Loc.  cit.,  pp.  70  et  73. 
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Tégument  :  Ep.  e,  T.  à  cellules  tabulaires  écrasées»  à  paroi 
externe  légèrement  épaissie. 

Tf.  T.  à  deux  assises  de  cellules  à  parois  minces,  fortement 
écrasées. 

Ep.  t.  T.  à  cellules  tabulaires,  presque  isodiamétriques,  à  paroi 
interne  pourvue  d'épaississemenls  frangés  atteignant  le  tiers  de 
la  hauteur  des  cellules. 

NucELLE  :  Ep.  N.  è  cellules  cubiques,  à  parois  mincesy 
écrasées. 

Tf,  iV.  écrasé  formant  une  lame  nacrée. 

Albumen  aleurique,  à  cellules  ayant  des  parois  plutôt  minces. 

Remauque.  —  Ces  caractères  rapprochent  cette  espèce  du 

R,  divaricatm.  Elle  en  diffère  surtout  par  la  nature  du  Tf.  m» 

du  péricarpe  et  par  le  nombre  d  assises  du  Tf.  t.  du  mime 
organe. 

Bien  que  les  fruits  que  j*ai  eu  Poccasion  d*observer  ne  fussent 
pas  complètement  mûrs,  tous  les  tissus,  sauf  VEp.  t.  T.,  étaient 
suffisamment  différenciés  pour  en  déduire  les  caractères  sui- 
vants : 

Péricarpe  mûr. 

Ep.  e.  à  cellules  allongées  longitudinalement,  à  parois  toutes 
minces. 

Tf  e.  à  deux  assises  de  cellules  parenchymateuses. 
Tf  m.  formé  d'une  assise  de  cellules  non  cristalligènes. 
Tf  t.  à  quatre  assises  de  cellules  sclériâées. 
Ep.  i.  à  cellules  sclérifiées  allongées  tangentiellement. 
Faisceaux  au  nombre  de  deux. 

Spermoderme  mûr. 

Ce  spermoderme  est  entièrement  semblable  à  celui  du 
R.  divaricatuêf  réserves  faites  quant  aux  caractères  fournis  par 
VEp.  i.  r.,  dont  les  franges  n*éuiient  pas  encore  visibles. 
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Ce  n*e8t  donc  que  par  le  nombre  des  assises  cellulaires 
du  Tf.  i.  du  péricarpe  que  cette  espèce  diffère  du  R.  divaricatus^ 
où  il  était  de  deux. 


GENRE    TRAUTVETTERIA 

T.  PALM  ATA  FiSCH.  et  Hey. 

Chaque  carpelle  renferme  un  seul  ovule  anatrope»  uni- 
tégumenté,  dressé  et  à  raphé  ventral  (fig.  13  :  coupe  longitudi- 
nale d*un  carpelle  d'une  fleur  épanouie;  dessin  d  ensemble). 

Péricarpe. 

Structure  des  parois  de  l'ovaire  dans  ta  fleur  épanouie. 

Cinq  assises  cellulaires  dont  chacune  représente  une  des 
régions  du  péricarpe  :  Ep.  e.,  Tf.  e.,  Tf,  m.,  Tf  t.,  Ep,  t.  Des 
itomates  existent  à  YEp.  e.  (6g.  14  :  coupe  transversale  de  la 
paroi  latérale  d*un  ovaire  de  fleur  épanouie). 

Structure  du  péticarpe  à  la  maturité. 

Le  nombre  des  assises  cellulaires  n*a  pas  changé  (fig.  17  : 
coupe  transversale  dans  le  péricarpe  d*un  akène  mûr). 

Ep.  e.  è  cellules  à  peu  près  isodiamétriques,  assez  grandes;  à 
paroi  externe  peu  épaisse,  les  autres  minces;  vues  de  face  par 
Texiérieur,  elles  présentent  des  contours  sinueux;  des  stomates; 
pas  de  poils. 

Tf  homogène,  formant  un  parenchyme  méatique. 

Ep.  t.  à  cellules  sclérifiées,  allongées  longitudinalement,  à 
contours  sinueux  (fig.  18  :  une  cellule  de  VEp.  t.  vue  de  face). 

Faisceaox  :  Cinq  faisceaux  libéroligneux  entourés  d'une  gaine 
de  cellules  sclérifiées  (fig.  1 6  :  coupe  transversale  dans  un  akène 
mûr;  dessin  d'ensemble). 

Bien  que  monosperme,  le  fruit  est  déhiscent. 
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Spermoderme. 

Structure  de  l'ovule  dans  la  fleur  épanouie. 

Tégument  unique  à  six  assises  de  cellules  et  formant  un  canal 
mieropylien  très  long  (fig.  15:  coupe  longitudinale  dans  un  ovule 
de  fleur  épanouie). 

NucELLE  :  Ep.  N.  double  au  sommei. 

Tf.  N,  à  UD  assise  persistant  au  sommet.  Sac  embryonnaire 
assez  grand. 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Le  spermoderme  est  uniquement  formé  par  le  tégument 
(Hg.  19  :  coupe  transversale  du  spermoderme  mûr). 

Tégument  :  Ep.  e.  T.  à  cellules  isodiamétriques,  assez  grandes, 
affaisées,  à  paroi  externe  assez  épaisse. 

Tf,  T.  à  cinq  assises  de  cellules  parenchymateuses,  méatiques, 
dont  les  trois  internes  sont  fortement  écrasées  et  formées  de 
cellules  plus  petites. 

Ep.  t.  T.  à  cellules  tabulaires,  à  paroi  interne  épaissie,  sans 
franges. 

Albumen  aleurique. 

Bien  que  je  ne  me  sois  pns  donné  pour  mission  d'examiner  la 
constitution  des  embryons,  je  ne  puis  me  passer  de  profiter  de 
la  coupe  représentée  à  la  figure  16  pour  faire  remarquer  que 
dans  le  Trautvetteria  le  plan  des  cotylédons  ne  coïncide  pas  avec 
le  plan  de  symétrie  de  la  graine;  il  fait  souvent  avec  lui  un  angle 
de  près  de  30^.  Une  disposition  analogue  a  été  décrite  chez  les 
Calycantbées  (}), 


(*)  0.  LiGNiER,  La  graine  et  le  fruit  des  Calycant/iées.  (Bull,  de  la  Soc. 
UNN.  DE  Normandie,  4«  sér.,  vol.  V,  1891.) 
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Note  éiitique. 

Tous  ces  caractères  trahiiseni  Télroile  affinité  qui  unit  le 
genre  Trautvetteria  au  genre  Oxygraphis  (^);  Tanalogie  est 
aussi  grande  dans  les  péricarpes  que  dans  les  spermodermes  de 
ces  deux  espèces.  Dans  les  péricarpes,  n*était  Texistence  de  trois 
assises  cellulaires  au  lieu  de  deux  à  Tf,  et  de  cinq  faisceaux  au 
lieu  de  treize  à  quinze,  les  détails  de  structure  sont  identiques 
et,  de  plus,  on  a  affaire,  de  part  et  d'autre,  avec  des  fruits 
monospermes  déhiscents.  Dans  les  spermodermes,  la  consti- 
tution fondamentale  est  la  même  ;  les  différences  sont  des  plus 
secondaires  et  consistent  pour  le  Trautvetteria  en  ce  que  le 
tégument  comprend  une  assise  de  plus,  VEp.  N.  est  double 
au  sommet  au  lieu  d*étre  simple,  le  Tf.  N.  persiste  en  une 
assise  au  sommet  de  Tovule  adulte  au  lieu  de  se  résorber, 
VEp.  e.  T.  du  spermoderme  mûr  est  formé  de  cellules  isodiamé- 
triques  et  non  tabulaires,  toutes  les  assises  du  Tf.  7.,  au  lieu 
d*une  seule,  sont  persistantes,  ce  qui  rend  le  spermoderme  de 
Trautvetteria  palmata  plus  épais  que  celui  de  YO.  Cymhalariae. 

Si  Ton  se  rapporte  à  ce  qui  se  passe  chez  les  espèces  d*autres 
genres,  du  Ranuncuius  notamment,  on  reconnaîtra  qu1l  y  a  lieu 
de  dire  que  ces  différences  sont  tout  au  plus  spécifiques. 

Le  Trautvetteria  palmata  est,  parmi  les  Renonculacées,  une 
de  celles  dont  la  place  a  été  le  plus  sujette  à  controverses.  Mise 
d'abord  au  nombre  des  Cimicifuga  (^),  elle  fut  incorporée,  en 
même  temps  que  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  dans  le  genre 
Aetaea  par  De  Candolle  (').  Fischer  et  Meyer  (*)  lui  recon- 


(*)  Cf.  H.  LONAY,  loc.  cit.,  p.  79. 

p)  Michaux,  Flora  boreali  americana.  Paris,  1803, 1. 1,  p.  3i6,  et  Botanir 
cal  Magazine,  pi.  4630. 

P)  A.-P.  De  Candolle,  Prodromus  systematis  naturalis  regni  vegetabilis, 
1. 1,  p.  64. 

{*)  Fischer  et  Meyer,  Animadversiones  bolanicae  (Ann.  des  Sciences  nat. 
BOT.,  2«  sér.,  t.  IV,  p.  333),  et  Linnaea,  t.  X,  1836.  Liltérat.,  p.  79. 
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mirent  des  caractères  tels  qu'ils  en  firent  un  genre  è  part  sur  la 
place  duquel  ils  ne  voulurent  pas  se  prononcer  catégoriquement, 
mais  où  ils  trouvèrent  une  certaine  analogie  avec  les  Ranun* 
culus.  Enfin,  PrantI  (')  lui  assigna  la  place  qui  lui  revientt 
imn7édiatement  après  le  genre  Oxygraphis^  en  se  demandant  s*il 
ne  conviendrait  pas  plutôt  de  Vy  incorporer. 

Certes,  la  stature  de  la  plante,  bien  autrement  développée  que 
celle  des  Oxygraphis,  ses  fleurs  en  corymbes,  sans  pétales,  à 
étamines  longues  et  nombreuses  la  différencient  nettement  des 
Oxygraphis  et  lui  donnent  même  une  ressemblance  extérieure 
avec  les  Thalictrum.  Mais  on  rencontre  souvent  de  ces  diffé- 
rences entre  diverses  espèces  d'autres  genres,  tels  que  Ranvu- 
culus  et  Anémone.  Et  l'étroite  analogie  des  caractères  fournis 
par  les  organes  séminaux,  péricarpes  et  spermodermes,  chez 
YOxygraphis  et  le  TrautveUeria,  est  de  nature  à  confirmer  le 
doute  exprimé  par  PrantI  au  sujet  de  la  valeur  générique  de 
celte  dernière  espèce. 


GENRE  CALLIANTHEMUM 

€.  RUTIPOLIUM  C.-A.  Met. 

Par  suite  de  la  pénurie  des  matériaux  dont  je  disposais,  j'ai 
dû  m'adresser  à  deux  espèces  différentes  pour  étudier  les 
organes  séminaux  à  l'état  adulte  et  à  l'état  de  maturité.  Le  pre- 
mier de  ces  stades  a  été  observé  dans  la  fleur  épanouie  du 
C.  kernerianum  Fryn.,  tandis  que  les  akènes,  peu  avant  leur 
maturité  et  ceux  complètement  mûrs,  provenaient  du  C.  rutir 
fotium  C.  A.  Mey. 

Chaque  carpelle  ne  possède  qu'un  seul  ovule  anatrope,  bi- 
iégumenté,  pendant  et  à  raphé  ventral;  cet  ovule  est,  en  outre, 
accompagné  d'ovules  rudimentaires  se  présentant  sous  forme  de 


(*)  ËNGLER  und  Prantl,  Die  nal,  Pflanzenfamilien,  III.  Teil,  2.  Abt.,  p.  64. 
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mamelons  peu  développés  (6g.  4  :  coupe  longitudinale  d*un 
carpelle  d*une  fleur  épanouie;  dessin  d*ensemble). 

Péricarpe. 

Structure  de  fovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

On  y  trouve  environ  neuf  assises  de  cellules  ;  des  stomates  à 
VEp.  e.;  pas  de  poils. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Quinze  assises  de  cellules  en  moyenne  (fig.  6  et  7  :  coupe 

transversale  dans  le  péricarpe  peu  de  temps  avant  la  maturité). 

Ep.  e.  à  cellules  isodiaméiriqucs,  à  parois  externe  et  interne 

fortement  épaissies;  cuticule  mince;  des  stomates;  pas  de  poils 

(fig.  8  :  Ep.  e.  du  péricarpe  vu  de  face). 

Tf.  comprenant  trois  régions  : 

Tf.  e.  à  environ  sept  assises  de  cellules  parenchymateuses, 
vides  et  eomplèiement  écrasées  à  la  maturité,  mais  avant 
cela,  abondamment  pourvues  d'amidon; 
Tf.  m.  consistant  en  une  assise  de  cellules  en  général  plus 

petites,  à  parois  minces; 
Tf.  t.  formant  un  sclérenchyme  è  cinq  assises  de  cellules 
assez  grandes,  sans  contenu,  à  parois  épaisses. 
Ep.  t.  è  cellules  sclérifiées,  à  parois  épaisses,  plus  ou  moins 
allongées  tangentiellement. 

Faisceaux  en  nombre  pair,  communément  seize,  reliés  par  des 
anastomoses  obliques  qui  restent  localisées  dans  le  Tf.  m.  Le 
faisceau  apposé  au  faisceau  médian  (M)  du  carpelle  est  très 
large.  Cest  lui  qui  fournit  à  Tovule  le  faisceau  du  raphé  (R) 
(fig.  9  :  coupe  transversale  d*un  akène  peu  de  temps  avant  la 
maturité  ;  dessin  d'ensemble). 

Spermoderme. 

Structure  de  l'ovule  dans  la  fleur  épanouie. 

Les  CrtlUanlhemutn  ou  tout  au  moins  le  C.  kernerianum  pré- 
sente au-dessus  de  Tovule  principal  deux  ou  trois  mamelons 
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surmontant  la  cavité  ovarienne  (Og.  4,  rud.)  auxquels  doit  être 
attribuée  la  valeur  d  ovules  arrêtés  dès  le  début  dans  leur 
développement.  Ces  rudiments  d*ovules  sont  bien  moins  mar* 
qués  que  cbex  les  Adonis  et  à  plus  forte  raison  que  chex  les 
Clematis  (*). 

L'ovule  principal  présente  Torganisation  qui  suit  : 

PniMiNB  à  six  assises  de  cellules. 

Secondinb  à  deux  assises  cellulaires. 

NtxELLE  :  Ep,  N.  triple  au  sommet  en  dessous  duquel  le 
Tf,  iV.  est  résorbé. 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Dans  la  graine  extraite  d*un  akène  sec,  les  tissus  du  spermo- 
derme sont  fortement  écrasés  et,  à  part  VEp.  e.  P.,  ils  gonflent 
trop  imparfaitement  au  moyen  des  réactifs  pour  faire  réappa- 
raître leur  structure  primitive  (fig.  11  :  coupe  transversale  du 
spermoderme  mûr  faite  à  sec  et  modérément  traitée  par  la 
potasse  à  chaud)  {^).  Pour  observer  celle-ci,  il  faut  disséquer 
une  graine  d'un  akène  fraîchement  récolté. 

Le  spermoderme  est  formé  aux  dépens  de  la  primine,  de  la 
secondine  et  du  nucelle  (fig.  10  :  coupe  transversale  du  spermo- 
derme presque  mur). 

Primine  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  isodiamétriques,  à  paroi  externe 
épaisse  et  bombée  vers  Textérieur  (fig.  10  et  11  et  fig.  12  : 
Ep.  e.  P.  d'une  graine  mûre,  vu  de  face). 

7/1  P.  è  sept  assises  de  cellules  grandes,  parencbymateuses, 
les  internes  déjà  écrasées. 

Ep.  i.  P.  à  cellules  à  parois  minces  écrasées. 

Secondine  :  Ep,  e.  5.  h  cellules  semblables  aux  précédentes. 

Ep.  t.  5.  à  cellules  tabulaires,  à  paroi  interne  un  peu  épaissie, 
ne  présentant  pas  de  franges  dVpaississement. 


(*)  Loc.  cit.  Cf.  fig.  257,  pi.  XVIII,  et  fig.  71,  pi.  VI. 

(')  C'est  cette  réaction  qui  a  donné  les  moins  mauvais  résultats. 
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NucBLLB  :  Ep.  N.  à  cellules  cubiques  assez  grandes,  à  parois 
minces. 

Tf.  N.  à  une  ou  deux  assises  persistantes  de  cellules  à  parois 
mincesy  écrasées. 

Note  oiitiqne. 

On  conviendra  sans  peine  que  tous  ces  caractères  offrent  une 
singulière  ressemblance  avec  ceux  des  parties  correspondantes 
des  Adonis  (*).  La  principale  différence  porte  sur  le  sens  dans 
lequel  se  fait  Fanatropie  de  Tovnle.  Les  autres,  tout  à  fait  secon- 
daires, consistent  surtout,  pour  le  Catlianthemum^  dans  Tabsence 
de  poils  à  VEp.  e.  du  péricarpe  —  encore  celle-ci  se  constate- 
t-elle  aussi  chez  V Adonis  aestivalis  —  ;  dans  VEp.  e,  P,  coloré  en 
brun  et  dont  les  cellules  sont  fortement  bombées  vers  lextérieur 
et  enfin  dans  la  persistance  du  Tf.  N. 

De  ces  faits,  il  résulte,  semble-t-il,  que  ce  genre  doit  être 
rangé  à  côté  des  Adonis  dans  ce  que  j*ai  nommé  la  tribu  des 
Thalicirées  («). 

Y  a-i-il  lieu  de  s'arrêter  au  caractère  énoncé  par  Pranil*(*)  de 
la  mani(^re  suivante  :  «  une  graine  se  détachant  latéralement  de 
la  suture  ventrale  »?  Je  pense  que  non.  Pour  cet  auteur,  ce 
caractère  acquiert  une  énorme  importance,  puisque  cVst  là  ce  qui 
ramène  à  jeter  le  genre  Callianihemum  au  milieu  de  sa  tribu 
des  Helléborées,  trop  vaste  à  mon  avis.  Au  surplus,  il  est  tout 
aussi  admissible  pour  une  foule  d  autres  plantes  que  les  akènes 
constituant  leurs  fruits  ne  sont  que  des  fruits  polyspermes  et 
déhiscents  arrêtés  dans  leur  développement.  Il  suffit,  pour  s'en 
convaincre,  de  signaler  non  seulement  pas  mal  d'autres  Renon- 
culacées,  mais  les  Crucifères  et  les  Papilionacées  notamment, 
où  Ton  peut  assister,  en  quelque  sorte,  à  la  réduction  des 
siliques  et  des  gousses  à  l'état  d'akènes,  chez  les  Crambej  les 


(«)  Cf.  loc.  cil,,  p.  85. 

i«)  Loc,  cit.,  p.  m. 

(5)  Engler  und  Phantl,  Die  nai,  Pflanzenfamilien,  III.  Teil,  2.  Abt.,  p.  ^6, 
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Onobrychis,  les  Trifolium^  etc.,  en  passant  par  des  genres  à 
es)<cce8  oiigospermes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  PrantI  verse  dans  une  profonde  erreur;  car 
de  même  que  nous  Favons  signalé  dans  les  genres  Ranuncuhu, 
Thalictrum  et  Clematis  (*),  c'est  en  dessous  du  niveau  où  la 
suture  ventrale  se  manifeste  qu'est  inséré  Povule.  Comme  dans 
ces  genres,  il  est  attaché  sur  le  bord  ventral  interne  de  Tespéce 
de  cupule  qui  résulte  de  Tinvagination  du  mamelon  carpellaire, 
bord  qui  s'étend  dans  le  sens  horizontal.  Qu'il  soit  inséré  plus 
ou  moins  en  dehors  du  plan  dorso  ventral  du  carpelle»  il  n'y  a 
pas  à  le  contester;  mais  cela  n'implique  nullement  qu'il  surgisse 
d'un  des  bords  longitudinaux  de  la  suture  ventrale  formée  par 
le  limbe  carpellaire  replié,  comme  semble  l'admettre  Prantl. 

De  son  côté,  Bâillon  (^)  aflirme  que  les  carpelles  de  Callian- 
themum  renferment  primitivement  deux  ovules  apparaissant  côte 
à  côte.  J'ai  vainement  recherché  le  fait  dans  le  C.  kernerianum 
eu  suivant  l'organogénie  de  ses  carpelles,  et  n*ai  retrouvé  aucune 
(race  de  Texistence  d'un  second  ovule  à  côté  de  Tovule  principal, 
trace  qui  eût  dû  être  aperçue  à  coup  sur  par  la  méthode  des 
coupes  succci^sives  que  j'ai  appliquée  à  mes  observations  sur 
l'akène  presque  mûr  du  C.  rutifoKum. 

Il  ne  reste  donc  rien  des  raisons  invoquées  pour  éloigner  les 
Callianthenium  des  Adonis,  et  leur  place  se  trouve  à  côté  de  ces 
derniers  dans  la  tribu  des  Thalictrées.  Cette  manière  de  voir  est 
d'ailleurs  partagée  par  Bâillon  lui-même  {^)  et  surtout  par 
Bentham  et  Hooker  (^),  et  plusieurs  autres  auteurs  qui  rangent 
ces  genres  à  côté  l'un  de  Tautre  dans  leurs  Gênera  et  Spedes. 
Mais,  chose  curieuse,  c'est  que  De  Candolle,  tout  en  désignant 
le  C.  rutifolium  comme  une  espèce  du  genre  Ran^mculus 
{R.  rutaefolius  L.),  lui  trouve  une  analogie  avec  les  Thalictrum 


(*)  H.  LoNAY,  loc,  cit.,  pp.  11,  23  et  30. 

(*)  H.  Bâillon,  Histoire  des  plantes,  1. 1,  p.  50. 

(5)  Idem,  loc.  cit, 

(*)  Bentham  et  Hooker,  Gênera  Plantarum,  1862, 1. 1,  p.  5. 
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quand  il  dit  :  folia  juniora  lobis  intus  (ut  in  Thalictris)  repli" 
catis  (1).  Cette  circonstance  ne  peut  que  favoriser  le  rapproche- 
ment de  cette  espèce  auprès  des  Thalictrum. 


GENRE  XANTHORRHIZA 

IL.  APIIFOLIA  L'Hér. 

Nous  n^entrerons  pas  dans  de  trop  longs  détails  au  sujet  de 
Torganogénie  du  fruit  si  curieux  de  cette  espèce.  Il  suffira 
de  savoir  qu'après  la  fécondation,  les  carpelles  biovulés  subissent 
dans  la  partie  inférieure  de  leur  région  ventrale  un  accrois- 
sement relativement  beaucoup  plus  considérable  que  dans  les 
autres  régions.  Les  ovules  suspendus  à  la  limite  supérieure  de 
cette  zone  d'accroissement  sont  de  ce  fait  reportés  tout  au-dessus 
de  la  cavité  ovarienne,  tandis  que  le  prolongement  styliforme 
occupe  à  peu  près  le  centre  de  la  face  dorsale  du  fruit. 

On  peut  dire  que  chaque  carpelle  est  biovulé,  à  ovules 
anatropcs  bitégumentés  (Gg.  20  :  coupe  longitudinale  dans  un 
carpelle  de  fleur  épanouie;  dessin  dVnsemble);  les  fruits  sont 
des  follicules  monospermes  par  suite  de  Tavortement  de  Tun 
des  ovules  (fig.  22  :  coupe  longitudinale  dans  un  carpelle 
fécondé  depuis  quelque  temps;  dessin  d*ensemble.  On  y  voit  la 
dégénérescence  d*un  des  ovules). 

Péricarpe. 

Structure  de  l'ovaire  dans  la  fleur  épanouie. 

Une  coupe  transversale  telle  que  celle  de  la  figure  21  montre 
cinq  assises  de  cellules  ;  il  n*y  a  ni  stomates  ni  poils. 


(*)  A.-P.  De  Candolle,  Prodromus  systemails  naturalis  regni  vegetabilis, 
1824, 1. 1,  p.  30. 
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Structure  du  péricarpe  à  la  mahariié. 

Six  assises  de  cellules  (fig.  24  :  coupe  transversale  dans  le 
péricarpe  peu  avant  la  maturité). 

Ep.  e.  à  cellules  un  peu  allongées  longitudinalement,  h  con- 
tours rectilignesy  à  paroi  externe  épaisse.  Des  stomates  et  des 
poils  courts,  unicellulaires  et  pointus,  assez  rares,  localisés 
dans  la  ri^gion  située  au-dessus  du  niveau  de  Pinsertion  du 
style. 

Tf.  à  quatre  assises  de  cellules  parenchymateus«*8  méatiques. 

Ep.  t.  à  cellules  fibreuses  très  allongées  longitudînalement 
(excepté  dans  la  région  située  en  dessous  du  style  où  elles  le 
sont  horizontalement), à  parois  toutes  épaisses,  sclérifiée8((]g.  25: 
une  cellule  de  VEp,  t.  vue  de  face). 

Faisceaux  au  nombre  de  trois  :  un  médian  (M)  et  deux  laté- 
raux (L)  jamais  reliés  par  des  anastomoses  (fig.  23  :  coupe  trans- 
versale dans  le  péricarpe  peu  avant  la  maturité;  dessin  d en- 
semble). 

Spermoderme* 
Structure  de  Covule  dans  la  fleur  épanouie, 

A  cause  de  la  protérandrie  très  marquée  qui  existe  dans  les 
fleurs  de  X.  apiifolia,  ce  stade  comporte  essentiellement  deux 
périodes  : 

i^  Période  de  la  puberté  des  étamines  à  laquelle  on  peut 
donner  comme  étendue  depuis  Tépanouissement  de  la  fleur 
jusqu'à  la  chute  des  étamines. 

Pendant  cette  période,  Tovule  est  encore  réduit  à  Tétat  de 
mamelon  sans  tégument,  dans  lequel  on  reconnaît  la  cellule 
mère  du  sac  embryonnaire  (fig.  26  :  coupe  longitudinale  d*un 
ovule  pendant  la  première  période  de  la  fleur  épanouie),  et  le 
prolongement  styliforme  du  carpelle  est  recourbé  en  avant; 

2®  Période  de  la  puberté  des  carpelles  pendant  laquelle  les 
styles  se  sont  redressés  et  dont  la  fin  est  indéterminable,  à  moioft 
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qu*on  ne  veuille  admeure  comme  telle  la  chute  des  pétales  et 
des  sépales.  Dès  ce  moment  aussi  commenee  le  développement 
en  hauteur  de  la  partie  inférieure  de  la  région  ventrale  (âg.  93). 

PaiMiNB  à  quatre  assises  de  cellules. 

Secondinb  à  deux  assises. 

NucELi^  :  Ep.  N.  simple  au  sommet. 

Tf.  N.  à  plusieurs  assises. 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Le  spermoderme  est  formé  aux  dépens  de  la  primine,  de  la 
secondine  et  du  nueelie  (fig.  27  :  coupe  transversale  dans  une 
graine  peu  avant  la  maturité,  dessin  d'ensemble  ;  fig.  28  :  détails 
de  la  coupe  précédente;  fig.  39  :  coupe  transversale  du  sperrao- 
derme  mùr). 

Priminb  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  assez  hautes,  un  peu  allongées 
longitudinalementy  i  paroi  externe  très  épaisse,  de  même  que  le 
quart  externe  des  parois  latérales;  cuticule  très  distincte;  le  reste 
des  parois  latérales  et  les  parois  internes  minces  (fig.  30  :  por- 
tion de  VEp.  e.  P.  vu  de  face). 

Tf.  P.  à  deux  assises  parenchymateuses,  écrasées. 

Ep.  t.  P.  i  cellules  à  parois  minces,  écrasées. 

Secondinb  :  Ep.  e,  S.  à  cellules  écrasées. 

Ep.  i.  S.  à  cellules  tabulaires,  à  paroi  interne  épaisse,  pourvues 
de  franges  d*épaississemeot  atteignant  les  deux  tiers  de  la  hau- 
teur des  cellules  (fig.  31  :  portion  de  VEp.  i.  S.  vu  de  face). 

NccBLLB  :  Ep.  N.  persistant,  à  cellules  carrées,  à  parois  minces. 

Albumen  à  contenu  aleurique. 

Note  critique. 

Les  caractères  anatomiques  fournis  par  le  péricarpe  et  sur- 
tout par  le  spermoderme  font  ressortir  davantage  les  ressem- 
blances dont  Bâillon  (^)  a  signalé  Texistence  entre  YAquilegia  et 


(«)  H.  Bâillon,  loc.  cit.,  p.  6. 
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le  Xanthorrhiza.  Certes,  à  les  prendre  isolément,  ils  ne  eonstitue- 
raient  pas  un  argument  bien  décisif  en  faveur  de  lopinion  de 
cet  auteur.  L*un  des  caractères  les  plus  remarquables  du  Xan* 
thorrizha  consiste  dans  la  direction. longitudinale  des  fibres  de 
YEp,  t.  du  péricarpe.  Ce  fait  ne  se  retrouve  dans  aucun  des 
genres  de  la  tribu  des  Helléborées  dans  le  sens  restreint  que  je 
lui  ai  assigné  ailleurs  (^).  Cependant,  cette  anomalie  n*e8t  qu*ap- 
parente  si  l'on  se  rappelle  que  le  sommet  organique  du  fruit  est 
rejeté  sur  le  côté  et  est  dominé  par  la  région  ventrale  qui  occupe 
l'extrémité  distale  du  grand  axe  de  lorgane.  Il  en  résulte  que 
les  fibres  de  VEp.  t.  du  péricarpe  sont  toujours  dirigées  trans- 
versalement par  rapport  à  la  suture  ventrale,  tout  au  moins  dans 
sa  partie  la  plus  ancienne,  qui  est  seule  active,  c'est-à-dire  qui 
est  seule  capable  de  s'ouvrir  par  déhiscence. 

Selon  Leclercq  du  Sablon  ('),  celle-ci  est  provoquée,  d'une 
manière  générale,  par  la  présence  d'éléments  allongés  suivant 
le  sens  de  l'ouverture  du  fruit  et  qui  se  trouvent  le  long  des 
deux  côtés  du  plan  de  déhiscence.  Souvent,  d'après  cet  auteur, 
ce  sont  les  éléments  des  faisceaux  libéroligneux  latéraux  (L)  qui 
seuls  concourent  à  cet  effet.  D'un  autre  côté,  sans  en  conclure 
que  répaississement  des  parois  cellulaires  soit  une  condition  sine 
qua  nony  il  affirme  qu'  c  un  tissu  de  fibres  ou  de  cellules  se 
contracte  d'autant  plus  que  les  parois  cellulaires  sont  plus 
épaisses  (3)  ».  Or,  dans  le  cas  du  Xanthorrhiza,  les  faisceaux 
qui  courent  ie  long  de  la  suture  ventrale  ont  des  éléments  peu 
nombreux,  à  peine  différenciés  et  à  parois  minces.  D*ailleurs  j'ai 
toujours  constaté  que,  dans  tous  les  fruits  déhiscents,  il  existait  au 
moins  une  assise  de  cellules  fibreuses  à  parois  épaisses,  allongées 


(*)  H.  LoNAY,  loc.  cit,,  p.  129.  Il  y  a  lieu  de  faire  observer  qu'une  erreur 
s'est  glissée  dans  le  texte  à  la  page  97  de  ce  travail  :  chez  le  TroUùu,  les 
cellules  de  VEp,  i.  du  péricarpe  sont  allongées  tangenliellement  et  non  lon- 
gitudinalement.  C'est  ce  qui  ressort  clairement  d'ailleurs  des  explications 
données  à  la  page  i61  ibid, 

(^)  Leclercq  du  Sablon,  Recherche  sur  la  déhiscence  des  fruits  à  péricarpe 
sec,  (Ann.  des  Sciences  nat.»  Botanique,  6«  sér.,  t,  XVIII.) 

(»)  Loc.  cit ,  p.  24. 
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transversalement  ou  du  moins  très  obliquement  par  rapport  au 
plan  de  la  débiseence,  qui  C(Ttainement  ne  doivent  pas  être 
étrangères  à  ce  dernier  phénomène. 

Au  surplus,  comme  objection  topique  à  la  ihèse  soutenue  par 
Leclerq  du  Sablon,  je  pourrais  invoquer  le  cas  des  fruits  aké- 
noïdes  de  plusieurs  RanunculuSy  où  Ton  constate  la  présence  de 
couches  puissantes  de  fibres  longitudinales  à  parois  épaisses, 
ainsi  que  des  lignes  de  suture  à  la  région  ventrale,  et  qui  restent 
parfaitement  indéhiscents. 

Le  cas  du  fruit  si  curieux  do  Xanthorrhiza  rentre  donc  dans 
la  généralité.  Seulement  son  organisation  est  telle  qu'au  lieu  de 
s  ouvrir  en  long  comme  une  follicule  ordinaire,  il  s*ouvre  à  son 
sommet  comme  une  capsule  denticide,  par  exemple,  ce  qui  a 
évidemment  pour  effet  de  ménager,  pour  une  même  fleur,  une 
dissémination  successive  des  graines  qu'elle  engendre  en  si  petite 
quantité. 

Quant  au  spermoderme»  la  nature  de  son  Ep.  e.  P.  fait  ren« 
trer  la  graine  du  Xanthorrhiza  dans  le  groupe  à  graines  lisses 
des  Helléborées  s,  s.  et,  plus  spécialement  encore,  met  ce  genre 
tout  à  côié  des  Aquilegia. 

Par  VEp.  t.  5.,  le  Xanthorrhiza  se  sépare  nettement  des 
genres  Actaea,  Cimicifuga  et  Pœonia,  qui  forment  la  tribu  des 
Pœoniées,  dans  laquelle  il  fut  longtemps  classé  (}). 

Ces  trois  genres  présentent,  à  cette  assise,  des  cellules  plus  ou 
moins  épaissies  et  munies  généralement  de  ponctuations  fusi- 
formes  allongées  perpendiculairement  au  sens  de  Taplatisse- 
ment  (^).  Des  Ep.  t.  5.  munis  de  cellules  frangées  existent,  au 
contraire,  chez  la  plupart  des  Helléborées. 

ïjEp.  N.  simple  au  sommet  est  encore  un  caractère  commun 
au  Xanthorrhiza  et  à  VAquilegia,  et  n*existe  pas  chez  la  plupart 
des  Pœoniées. 

J  esiime  donc  qu'il  y  a  lieu  de  placer  le  genre  Xanthorrhiza 
immédiatement  avant  VAquilegia. 


(*)  A.-P.  Db  Candolle,  loc,  cit,  p.  65. 

(«)  H.  LoNAY,  loc.  cit.,  p.  115,  et  fig.  174, 175, 177  et  351. 
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GENRE  COPTIS 

€)OPTIII  TBIFOIilA  Salisb. 

De  ce  genre,  deux  espèces  ont  fleuri  au  Jardin  botanique  de 
Liège.  Ce  sont  le  C.  trifolia  Salisb.  et  le  C.  brachypetala  S.  et  Z.; 
mais  seule  la  première  a  donné  des  fruits  mûrs. 

L'aire  de  dispersion  de  ces  deux  espèces  est  très  différente  : 
le  C.  trifolia  se  trouve  répandu,  suivant  Tasserlion  de  PrantI  (*), 
dans  le  domaine  arctique  et  subarctique  (Russie  moyenne»  Japon, 
Amérique  du  Nord).  Franchet  (^)  lui  accorde  une  dispersion 
moins  étendue;  selon  lui,  le  C.  trifolia  ne  se  trouverait  qii*en 
Mandcbourie  et  au  Japon.  Dans  tous  les  cas,  il  semble  acquis 
que  ce  soit  Tespèce  la  plus  répandue  du  genre.  L'autre  espèce 
nVst  signalée  par  Franchet  qu'au  Japon. 

Cet  auteur  serait  assez  porté  à  réunir  en  un  seul  genre  les 
Isopyrum  et  les  Coptis.  Nous  verrons  si  cette  manière  de  voir, 
fondée  sur  l'organisation  florale,  se  vérifie  par  Texamen  compa- 
ratif de  la  structure  du  péricarpe  et  du  spermoderme. 

Les  Coptis  ont  les  carpelles  multiovulés;  les  ovules  anatropes 
bitégumentés,  la  graine  albuminée  à  surface  lisse. 

Péricarpe. 
Structure  des  parois  de  Vovaire  dans  la  fkur  épanouie. 

Six  assises  (C.  brachypetala)  ou  sept  ou  huit  assises  de  cel- 
lules (C.  trifolia). 

Ep.  e.  à  cellules  à  peu  près  isodiamétriques,  à  paroi  externe 
épaisse.  Des  stomates;  pas  de  poils. 

Tf.  à  quatre  (C.  brachypetala)  ou  cinq  ou  six  assises  de  cel- 
lules {C  trifolia)  laissant  entre  elles  de  petits  méats. 

Ep.  i.  à  cellules  tabulaires  très  larges. 


(*)  Engler  und  Prantl,  loc,  ait,,  p.  58. 

(«)  Franchet,  Isopyrum  et  Coptis,  leur  distribution  géographique.  (Journal 
DE  Botanique,  1897.) 
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Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Le  nombre  des  assises  cellulaires  n*a  pas  augmenté  (fig.  33, 
C.  trifolia  :  coupe  transversale  dans  une  follicule  presque  mûre). 

Ep.  e.  à  cellules  un  peu  tabulaires,  à  contours  sinueux  quand 
on  les  voit  de  face  (6g.  34  :  Ep.  e.  vu  de  face),  à  paroi  externe 
épaisse,  les  autres  minces,  contenant  des  sphéro-cristaux  (fig.  35  : 
un  sphéro-cristal  isolé);  des  stomates;  pas  de  poils. 

Tf.  à  cinq  ou  six  assises  de  cellules  parenchymateuscif,  les 
internes  plus  écrasées  que  les  externes. 

Ep.  t.  à  cellules  allongées  longitudinalement  ou  un  peu  obli- 
quement, à  parois  épaisses,  ponctuées,  à  contours  assez  sinueux 
quand  on  les  voit  de  face  (fig.  36  :  Ep.  t.  vu  de  face). 

Faisceaux  :  Trois  (C.  trifolia)  ou  cinq  (C.  brachypetala;  fig.  32  : 
coupe  transversale  dans  un  ovaire  de  fleur  épanouie,  longitudi- 
nale dans  Tovule  ;  dessin  d'ensemble). 

Spermoderme. 
Structure  de  Vooule  dans  la  fleur  épanouie. 

PamiiiE  è  cinq  (C.  trifolia;  fig.  37  :  coupe  longitudinale  d*un 
ovule  de  fleur  épanouie)  ou  six  (C.  brachypetala^  fig.  32)  assises 
cellulaires. 

SicoNDiNB  i  deux  (C.  trifolia)  ou  trois  assises  (C.  brachypetala). 

NucBLLB  :  Ep.  N.  double  au  sommet. 

Tf.  iV.  présentant  au  sommet  deux  assises  de  cellules  (C.  tri- 
folia) ou  résorbé  (C.  brachypetala). 

Sac  embryonnaire  assez  petit  dans  le  C.  trifolia^  plus  grand 
dans  Tautre  espèce. 

Spermoderme  de  la  graine  mûre. 

Le  spermoderme  procède  de  la  différenciation  de  la  primine, 
de  la  secondine  et  de  quelques  restes  du  nucelle  (fig.  38  :  coupe 
transversale  dans  le  spermoderme  à  la  maturité). 
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Primine  :  Ep.  e.  P.  à  cellules  assez  hautes  et  allongées  longi- 
tudinalementy  à  paroi  externe  très  épaisse,  ainsi  que  la  moitié 
externe  des  parois  latérales,  formant  ainsi  des  épaississements 
en  fer  à  cheval  colorés  en  brun  jaunâtre  assez  prononcé;  le  reste 
des  parois  latérales  ainsi  que  les  parois  internes  sont  minces 
(fijr.  39  :  Ep.  e.  P.  vu  de  face). 

Tf.  P,  différencié  en  deux  couches  :  \^  une  assise  hypoder- 
mique dont  presque  toutes  les  cellules  ont  des  parois  épaisses 
et  ne  sont  pas  écrasées;  2*  cellules  à  parois  minces,  disposées  en 
trois  ou  quatre  assises  de  plus  en  plus  écrasées  vers  Tintérieur. 

Ep,  i.  P.  à  cellules  à  parois  minces  écrasées. 

Secondinb  :  Ep.  e.  S.  à  cellules  écrasées. 

Ep.  i.  S.  à  cellules  tabulaires  présentant,  è  la  paroi  interne,  des 
franges  d*épaississement  jusqu*à  mi-hauteur  des  cellules  (fig.  40  : 
Ep,  t.  S.  vu  de  tace). 

NucBLLE  à  deux  assises  persistantes,  écrasées. 

Albumen  à  cellules  à  parois  peu  épaissies,  à  contenu  aleurique. 

Note  critique. 

De  tous  ces  caractères,  il  résulte  que  le  Coptis  diffère  beau- 
coup de  VIsopyrum.  Tandis  que,  comme  nous  Tavons  démontré 
autrefois  (*),  Fanatomie  des  organes  séminaux  de  ce  dernier 
genre  tend  à  le  rapprocher  des  Dtlphinium^  le  Copiis  avec  ses 
graines  lisses  et  les  diverses  particularités  de  son  spermoderme, 
ainsi  qu'en  raison  de  la  structure  de  son  péricarpe,  se  rapproche 
infiniment  plus  du  groupe  des  Helléborées  s.  $,  et  plus  particu- 
lièrement de  VAquilegia  par  son  Ep.  e.  P.,  et  du  Caliha  par  son 
péricarpe  et  les  autres  parties  du  spermoderme.  Sa  place  se 
trouve  donc  entre  ces  deux  genres. 

Ces  conclusions  sont  donc  un  argument  pour  maintenir  séparés 
les  genres  Isopyrum  et  Coptis. 


(*)  H.  LoNAY,  loc.  cit.,  p.  lOi. 
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GENRE  ACTINOSPORA  (?) 

A.  DAHURICA  TuRGZ. 

Carpelle  multiovulé;  ovule  anatrope  bitégumenté;  graine 
albuminée. 

Péricarpe. 

Structure  des  parois  de  Vooaire  dans  ta  fleur  épanouie. 

Six  assises  de  cellules  (fig.  41  :  coupe  transversale  dans  un 
ovaire  de  fleur  épanouie). 

Ep.  e.  i  cellules  isodiamélriques  à  paroi  externe  un  peu 
épaissie;  poils  de  deux  sortes  :  les  uns  courts  et  renflés  en 
ampoule  (fig.  41),  les  autres  plus  longs,  plus  ou  moins  cylin- 
driques, recourbés  (fig.  42  :  un  poil  cylindrique  recourbé  de 
XEp,  e.)\  des  stomates. 

r/.  constituant  un  parenchyme  homogène,  méatique. 

Ep.  i.  à  cellules  un  peu  allongées  tangentiellement,  à  parois 
externe  et  interne  un  peu  épaissies. 

Structure  du  péricarpe  à  la  maturité. 

Péricarpe  parcheminé,  le  fruit  étant  une  follicule. 

Six  ou  sept  assises  de  cellules  (fig.  44  :  coupe  transversale 
du  péricarpe  mûr). 

Ep.  e,  à  cellules  plus  ou  moins  tabulaires,  à  paroi  externe 
épaisse,  à  paroi  interne  un  peu  épaissie  aussi,  mais  à  parois  laté- 
rales minces. 

Tf.  à  quatre  assises  de  cellules  de  forme  irrégulière,  i  parois 
assez  minces,  laissant  entre  elles  de  larges  méats,  rappelant 
quelque  peu  le  parenchyme  spongieux  des  feuilles. 

Ep.  t.  i  cellules  assez  allongées  dans  le  sens  tangentiel,  i 
parois  fortement  épaissies,  les  latérales  montrant  de  nomb  reuses 
ponctuations. 

2. 
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Faisceaux  au  nombre  de  neuf,  disposés  comme  suit  : 
L  1 1' t'  M  t' t' t  L  (fig.  43  :  coupe  transversale  d*une  follicule 
mûre;  dessin  d*ensemble).  Tous  les  t  et  t'  se  terminent  en  se 
bifurquant  au  préalable  et  en  se  jetant  dans  les  faisceaux  voisins. 
Les  t  envoient  en  outre  vers  les  L  des  anastomoses  très  allon- 
gées; les  L  et  le  M  se  terminent  librement,  celui-ci  d  abord,  les 
L  un  peu  plus  haut. 

Spermoderme. 

Strt(Clure  de  l'ovttle  dans  la  fleur  épanouie. 

PaiMiNB  à  irois  ou  quatre  assises  de  cellules  (fig.  45  :  coupe 
longitudinale  d*un  ovule  de  fleur  épanouie). 
Secondinb  à  deux  assises  cellulaires. 
NixELLE  :  Ep.  N.  simple  au  sommet. 
Tf.  N.  résorbé  au  sommet. 

Spermoderme  de  la  graine  mure. 

Spermoderme  Tormé  aux  dépens  de  la  primine,  de  la  seeoD- 
dine  et  du  nucelle  (fig.  46  :  coupe  transversale  d*une  graine 
mûre  ;  dessin  d'ensemble). 

Primine  (fig.  47  :  coupe  iransversale  de  la  primine  de  la  graine 
mûre  dans  la  région  dorsale;  fig.  48  :  idem  dans  la  région  laté- 
rale ailée). 

Ep.  e.  P.  irrégulièrement  palissadique;  cellules  dlnégale  hau- 
teur, quelques-unes  parfois  assez  basses,  à  parois  externe  et  laté- 
rales épaisses  (fig.  47),  d*autres  très  hautes,  dont  la  base  très 
large,  en  forme  de  selle,  embrasse  la  moitié  du  contour  d*une 
grande  lacune  qui  s*est  formée  en  dessous  de  chacune  de  ces 
cellules,  aux  dépens  de  méats  situés  entre  les  cellules  de  l'assise 
externe  du  Tf.  P.  et  celles  de  VEp.  e.  P.  (fig.  48).  Ces  hautes 
cellules  sont  disposées  aux  deux  extrémités  du  plan  diamétral 
de  la  graine  perpendiculaire  à  celui  qui  passe  par  le  faisceau  du 
raphé.  Elles  s'étendent  tout  le  long  de  la  graine  suivant  ces  deux 
lignes  opposées  et  forment  ainsi  deux  ailes  dont  Taction,  s*ajou- 
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tant  à  celle  des  lacunes  sous-jacentes  pleines  d^air,  contribue  ii 
faire  de  ces  graines  de  véritables  aéroplanes  minuscules,  que  le 
vent  peut  transporter  très  loin. 

Tf.  P.  de  deux  à  quatre  assises  de  cellules  parenchymateuses 
à  grands  méats. 

,Ep.  t.  P.  à  cellules  tabulaires  à  parois  un  peu  épaissies  dans 
les  régions  ventrale  et  dorsale  (fig.  47),  minces  dans  les  régions 
latérales  (fig.  48). 

Sbcondinb  (fig.  49  :  coupe  transversale  de  la  secondine  de  la 
graine  mûre)  :  Ep.  e.  5.  è  cellules  tabulaires  à  parois  un  peu 
épaissies,  plus  plates  et  plus  larges  que  celles  de  YEp.  t.  P.  et 
fortement  écrasées  dans  la  graine  mare. 

Ep.i.S.  à  cellules  tabulaires  moins  écrasées,  plus  ou  moins 
larges  et  moins  plates  que  les  précédentes  et  è  parois  latérales 
munies  de  ponctuations  fusiformes  allongées  suivant  le  sens  de 
la  hauteur  des  cellules. 

NuGBLLB  (fig.  50  :  coupe  transversale  dans  le  nueelle  et  Tal- 
bumen  de  la  graine  mûre)  :  Ep,  N.  à  cellules  isodiamétriques,  à 
parois  minces  et  très  sinueuses  sur  la  coupe  transversale,  visible 
seulement  après  Taction  prolongée  des  réactifs. 

Tf.  N.  è  une  ou  deux  assises  de  cellules  persistantes,  à  parois 
minces  fortement  écrasées. 

Albumen  à  cellules  assez  grandes,  A  contenu  aleurique. 

Note  oiitiqae. 

En  comparant  ce  qui  précède  avec  la  description  que  nous 
avons  faite  ailleurs  (<)  des  organes  similaires  du  Cimicifuga 
racemoêa  Eli.,  nous  sommes  obligé  de  conclure  que  VActinO" 
spara  dahvrica  est  simplement  une  espèce  de  Cimicifuga,  et  nous 
devons  rejeter  Texistence  du  genre  Actinospora.  Celui-ci  fut  créé 
en  1835  (*)  pour  des  plantes  ayant  le  port  des  Actaea^  mais  dont 
les  caractères,  fondés  sur  la  conformation  des  fleurs  et  des  fruits. 


(«)  H  LoNAY,  loc,  cit.,  p.  115. 
(*)  Fischer  et  Mbyer,  loc.  cit. 


Digitized  by 


Google 


(  2«  ) 

doivent,  eux  aussi,  les  faire  considérer  comme  formant  une 
espèce  du  genre  Cimicifuga.  Ce  dernier,  admis  par  Linné,  fut 
incorporé  par  De  Candolle  (^)  au  genre  Aclaea;  mais  Bentham 
et  Hooker  (^)  se  rangèrent  au  parti  de  Linné  et  établirent  trois 
sous-genres  de  Cimicifuga  :  MacrolySf  Piiyrosperma  et  ÀcU" 
nospora.  ËnGn  Engier  et  Pranti  (')  ont  réintégré  les  Cimidluga 
parmi  les  Aclaea^  où  ils  reconnaissent  deux  sous-genres  :  Euac- 
taea  et  Cimicifuga;  mais  pour  ce  faire,  ils  ont  démembré  Tancieo 
genre  Cimicifuga^  en  lui  enlevant,  pour  le  mettre  au  nombre 
des  Euactaea,  le  Cimicifuga  racemosa  Eli.  {Bolrophis  aclaeoideê 
Rafin),  qui  à  lui  seul  formait  le  sous-genre  Macrotgë  de  Bentham 
et  Hooker.  J*ai  peine  à  adopter  la  manière  de  voir  d*Engler  et 
Pranti  pour  ce  dernier  point;  car  je  pense  que  le  caractère  fourni 
par  la  nature  du  fruit  est,  chez  les  Renonculacées  en  particulier, 
beaucoup  plus  constant  et  partant  beaucoup  plus  important  que 
celui  de  la  corolle  ou  des  staminodes  qui  est  si  variable.  D'ail- 
leurs, j*ai  cru  moi-même  devoir  maintenir,  dans  mon  premier 
mémoire  (^),  le  genre  Cimicifuga. 


(*)  A.-P.  De  Gàndolle,  loc.  cit,,  p.  64. 
(*)  Bentham  et  Hooker,  loc,  cit. 
(»)  ËNGLER  und  Prantl,  loc.  cit.,  p.  39. 
(*)  H.  LoNAY,  loc.  cit.,  p.  115. 
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RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS 


Les  recherches  qui  précèdent  ne  font  que  me  confirmer  dans 
Topinion  que  j'ai  émise  autrefois  (^)  sur  Timportance  du  rôle  de 
Tanatomie  des  péricarpes  et  spermodermes  au  point  de  vue  de 
la  systématique  pure.  Je  puis  même  renforcer  cette  opinion  en 
disant  que,  dans  bien  des  circonstances  où  un  doute  s*élève  quant 
à  la  place  à  assigner  à  tel  ou  tel  genre  dans  le  système,  Tétude 
histologico-anatomique  des  organes  précités  décidera  presque  à 
coup  sûr  de  la  question  :  les  cas  du  Trautveîteria  palmata  Pisch. 
et  Mey.  et  surtout  du  Callianthemum  rutifolium  C.-Â.  Mey.  en 
sont  des  exemples  frappants. 

Bien  plus,  et  j*en  ai  déjà  fait  la  remarque  dans  mes  premières 
recherches,  les  affinités  spécifiques  se  révèlent,  on  ne  peut  mieux, 
dans  ce  domaine  d'investigations.  Ce  fait  s'affirme  surtout  si,  au 
moyen  des  (ableaux  dichotomiques  que  j*ai  dressés  à  Toccasion 
de  ces  premières  recherches  (^),  on  se  demande  quelle  place  on 
doit  assigner  aux  genres,  puis  aux  espèces  dont  Pexamen  fait 
l'objet  du  présent  travail.  On  verrait  ainsi,  de  toute  évidence, 
que  le  Trauiveiteria  palmata  vient  se  fixer  tout  à  côté  de  VOxy- 
graphie^  que  le  CalHanthemum  a  sa  place  marquée  tout  près  de 
VAdoniSy  que  le  Xanthorrhiza  et  les  CoptU  doivent  venir  se 
ranger  dans  fe  voisinage  des  Aquilegia  ou  des  Caltha^  et  que 
YActinotpora  ne  fait  qu'un  avec  les  Cimidfuga. 


(•)  H.  LoNAY,  loc.  cit.,  p.  132. 
(>)  Idem,  p.  133. 
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Au  point  de  vue  des  espèces,  il  ressort  tout  aussi  clairement 
de  Tétude  qui  précède  que  le  Ranunculus  amplexicaulis  L.  est 
très  voisin  du  R.  platanifoUus  L.,  et  la  comparaison  entre  les 
R,  divaricatm  Schrk.,  R.  fluitans  Lam.  et  R.  hederaceuê  L.  peut 
servir  de  pierre  de  touche  pour  la  valeur  à  donner  à  Texamen 
anatomique  des  péricarpes  et  des  spermodermes  au  point  de  vue 
de  la  distinction  des  espèces.  En  effet,  ces  trois  espèces  offrent 
entre  elles  beaucoup  de  ressemblances;  mais  les  deux  premières 
présentent  incontestablement  beaucoup  plus  d'aflSnité  entre  elles 
qu*avec  le  R.  hederaceuê^  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  puisqu'elles 
ont  toutes  deux  été  longtemps  considérées  comme  de  simples 
variétés  du  R.  aqualilis  L. 
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PLANCHES 


ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  LES  FIGURES. 


ac. 

Acropyle. 

M. 

Faisceau  médian. 

Alb, 

Albumen. 

N. 

Nucelle. 

Col 

Cotylédon. 

P. 

Primine. 

e. 

Externe. 

R. 

Raphé. 

Ep. 

Épiderme. 

rud. 

Ovule  rudimentaire 

i. 

Faisceau  intermédiaire. 

S. 

Secondine. 

t. 

Interne. 

Sac, 

Sac  embryonnaire. 

L. 

Faisceau  latéral. 

T. 

Tégument. 

m. 

Moyen. 

Tf, 

Tissu  fondamental. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  I. 


Rntiunculus  kt'deraceiis  L. 

FiG.  1.  —  Coupe  transversale  du  péricarpe,  peu  de  temps  avant  la  matu 
rite  (le  l'akène. 

Rajinnculus  amplexkaulis  L. 

FiG.  ^2.  —  Coupe  transversale  pratiquée  vers  le  milieu  du  péricarpe  d'un 

akène  mûr.  Dessin  d'ensemble. 
FiG.  3.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  mûr  après  Paction  de 

la  potasse. 

Callianthemum  Kernerianum  Fryn. 

FiG.  4    -   Coupe  longitudinale  d*un  carpelle  d'une  fleur  épanouie.  Dessin 

d'ensemble. 
FiG.  5.   -    Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  tleur  épanouie.  Dessin 

d'ensemble. 

Callianthemum  rutifolium  C.-A.  Mey. 

FiG.  6.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  peu  de  temps  avant  la 

maturité.  Région  externe. 
Même  coupe.  Région  interne. 
Ey.  e.  du  péricarpe  vu  de  face. 
Coupe  transversale  d'un  akène  peu  de  temps  avant  la  maturité. 

Dessin  d'ensemble. 

-  Coupe  transversale  du  spermoderme  presque  mûr. 

-  Coupe  transversale  du  spermoderme  mûr,  faite  à  sec  et  modé- 

rément traitée  par  la  potasse  à  chaud. 
FiG.  12.  —  Ep.  e.  P,  d'une  graine  mûre  vu  de  face. 

Trautvetteria  palmata  Fisch.  et  Mey. 

FiG.  13.  —  Coupe  longitudinale  d'un  carpelle  d'une  fleur  épanouie.  Dessin 

d'ensemble. 
FiG.  14.  —  Coupe  transversale  de  la  paroi  latérale  d'un  ovaire  de  fleur 

épanouie. 
FiG.  15.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  de  fleur  épanouie. 
FiG.  16.  —  Coupe  transversale  dans  un  akène  mûr.  Dessin  d'ensemble. 
FiG.  17.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  mûr. 
FiG.  18.  —  Une  cellule  de  ÏEp,  t.  du  péricarpe  vue  de  face. 
FiG.  49.  —  Coupe  transversale  du  spermoderme  mûr. 

Xanthorrhiza  apiifolia  L'Hér. 

FiG.  2t.  ~  Coupe  transversale  dans  un  carpelle  de  fleur  épanouie.  Dessin 
d'ensemble. 


FiG. 

7. 

FiG. 

8. 

FiG. 

9. 

FiG. 

10 

FlG. 

11 
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Genres  :  Ranunculus  0-3) 

Callianthemum  (4-12) 
Trautvetteria  03-19; 
Xanthorrhiza  (2\) 
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Hyac.  Lonay  a«i  nat.  dçi  lAtklLOoÇfarl    BruxdUs 

Genres  :  Xanthorrhiza  (20-31) 
Coptis  (32-40) 
Actinospora  (41-50) 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  II. 


Xantkorrhim  apiifolia  L'Hér. 

FiG.  20.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  car|)elle  de  fleur  épanouie.  Dessin 

d'ensemble. 
FiG.  21.  —  Voir  planche  1. 
FiG.  22.  —  Coupe  longitudinale  dans  un  carpelle  fécondé  depuis  quelques 

jours.  Dessin  d'ensemble. 
FiG.  23.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  peu  avant  la  maturité. 

Dessin  d'ensemble. 
FiG.  24.  —  Détails  de  la  coupe  précédente. 
FiG.  25.  —  Ep.  j.  du  péricarpe  :  une  cellule  vue  de  face. 
FiG   26.  —  Coupe  longitudinale  d'un  ovule  de  fleur  épanouie,  pendant  la 

première  période. 
FiG.  27    —  Coupe  transversale  dans  une  graine  peu  avant  la  maturité. 

Dessin  d'ensemble. 
FiG   28.  —  Détails  de  la  coupe  précédente. 
FiG.  29.   -  Coupe  transversale  du  spermoderrae  mûr. 
Fkî.  30.  —  Ep.  e.  P.  vu  de  face. 
FiG.  31.  —  Ep.  i.  $.  vu  de  face. 

CoptU  brachypetala  S.  et  Z. 

FiG.  'Si,  —  Coupe  transversale  dans  un  ovaire  de  fleur  épanouie,  longitu- 
dinalo  dans  l'ovule.  Dessin  d'ensemble. 

Ck)plis  trifolia  Salis b. 

FiG.  33.  —  Coupe  transversale  dans  le  péricarpe  presque  mûr. 

FiG.  34.  — .  Ep.  e.  du  péricarpe  vu  de  face. 

FiG.  35.   -  L'n  sphéro  cristal  extrait  d'une  cellule  de  VEp.  e.  du  péricarpe. 

FiG.  36.  —  Ep,  i.  du  péricarpe  vu  de  face. 

FiG.  37.  ~  Coupe  longitudinale  d'un  ovule  de  fleur  épanouie. 

FiG.  38.  —  Coupe  transversale  dans  le  spermoderme  d'une  graine  mûre. 

FiG.  39.  -  Ep,  e.  P.  vu  de  face. 

FiG.  40.  —  Ep,  i,  S.  vu  de  face. 

Actinospora  dahurica  Turcz. 

FiG.  -41.  —  Coupe  transversale  dans  un  ovaire  de  fleur  épanouie. 

FiG.  42.  —  Poil  cylindrique  recourbé  de  VEp,  e.  de  l'ovaire. 

FiG.  43.  —  Coupe  transversale  d'une  follicule  mûre.  Dessin  d'ensemble. 

FiG.  44.  —  Détails  de  la  coupe  précédente. 

FiG.  4.*).  —  Coupe  longitudinale  dans  un  ovule  de  fleur  épanouie. 

FiG.  46.  —  Coupe  transversale  d'une  graine  mûre.  Dessin  d'ensemble 

Fi"..  47.  —  Coupe  transversale  de  la  primine  de  la  graine  mûre  dans  la 

région  dorsale. 
FiG.  48.  — •  Même  coupe,  région  latérale. 

FiG.  49.  —  Coupe  transversale  de  la  secondine  de  la  graine  mûre. 
FiG.  50.  —  Coupe  transversale  du  nucelle  et  de  l'albumen  de  la  graine 

mûre. 
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INTRODUCTION 


La  tige  des  Amarantes  est  généralement  considérée  comme 
anomale  i  cause  du  grand  nombre  et  de  la  disposition  de  ses 
faisceaux.  Nous  nous  sommes  proposé  de  rechercher  quel  est 
le  parcours  de  ces  faisceaux,  parce  qu*il  constitue,  semble-t-il, 
un  type  non  encore  décrit. 

Nous  avons  reconnu  la  présence  de  faisceaux  foliaires,  de 
faisceaux  gemmaires  et  de  faisceaux  anastomotiques,  ainsi  que 
Texistence  de  massifs  libéro-ligneux  secondaires.  Ces  derniers, 
souvent  désignés  sous  les  noms  de  faisceaux  secondaires  ou  sur- 
numéraires, prennent  naissance  d'une  façon  très  spéciale  qui  a 
été  fort  controversée.  Nous  avons  saisi  loccasion  qui  nous  était 
offerte  de  reprendre  Texamen  de  ce  sujet. 

Notre  travail  sera  donc  divisé  en  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière, nous  nous  occuperons  du  parcours  des  faisceaux  en 
cherchant  surtout  à  préciser  la  forme  des  traces  foliaires  et  celle 
des  traces  gemmaires;  dans  la  seconde,  nous  étudierons  le 
mécanisme  de  Faccroissement  diamétral  secondaire  résultant 
de  la  formation  des  massifs  libéro-ligneux  secondaires.  Les 
questions  relatives  à  Thistologie  proprement  dite  n*ont  pas  fixé 
notre  attention  :  elles  n'offrent,  dans  le  cas  présent,  aucun 
intérêt  particulier. 

Nous  exposerons  d'abord  nos  recherches,  puis  nous  analyse- 
rons les  travaux  de  nos  devanciers  et  nous  comparerons  nos 
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résultats  aux  leurs.  Nous  terminerons  par  un  résumé  où  les  per- 
sonnes qui  ne  désirent  pas  nous  suivre  dans  le  détail  de  notre 
étude  trouveront  Ténoncé  coneis  de  nos  observations  et  de  nos 
eonclusions. 

Les  plantes  qui  ont  fourni  les  matériaux  de  notre  travail 
étaient  dénommées  Amarantus  flamu  L.  Cette  déierminatioD 
nous  paraissant  erronée,  nous  avons  analysé  soigneusement 
nos  exemplaires  et  nous  avons  eru  pouvoir  les  riMlacher  i 
V Amarantus  caudatus  L.  vtr.  aUriflorus.  Cette  variété  est  dési- 
gnée aussi  sous  les  noms  d'Amaranius  pendtUinm  ou  A.  {mh- 
dulus  («). 

Pour  plus  de  sûreté,  nous  avons  soumis  des  spéeinens  de 
notre  plante  à  M.  le  IV  H.  Sehinz,  le  réputé  monographe  des 
Amarantacées  et  des  iiamilies  voisines.  Ce  botaniste  a  bien  voulu 
nous  faire  savoir  qu'il  s'agit  d'une  forme  de  VAmarankts  eanda- 
tus  L.,  mais  que  la  détermination  rigoureuse  des  Amaranles 
cultivées  dans  les  jardins  botaniques  est  rendue  très  difficile  par 
le  fait  des  croisements  qui  s'opèrent  entre  diverses  espèces. 

Nous  adressons  nos  remereiments  è  M.  le  D'  H.  Sehinz  pour 
les  renseignements  qu'il  nous  a  transmis  et  qui  nous  permettent 
de  considérer  la  plante  que  nous  avons  étudiée  conutte  apparte- 
nant réellement  à  VAmaranius  caudaius  L.  Une  détermioatioD 
plus  complète  n'est  pas  nécessaire  ici,  attendu  que  nous  envisa- 
geons notre  sujet  au  point  de  vue  de  l'anatomie  générale  et  non 
au  point  de  vue  de  la  diagnose  anatomique  des  espèces. 


(*)  MoQuiN  dans  le  Prodrome  de  de  Candolle,  Pars  Xlll,  p.  i55. 
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CONTRIBUTION 


L'ANATOMIE  DES  AMARANTACÉES 

CHAPITRE  PREMIER 
PARCOURS  DES  FAISCEAUX 


%  l.  —  TYPE. 

Pour  étudier  le  type  structural  de  l'Amarante,  il  nous  a  paru 
utile  de  rechercher  d*abord  quel  est  le  parcours  des  faisceaux 
dans  la  région  qui  porte  les  plus  grandes  feuilles  :  nous  avons 
choisi  à  cet  effet  les  segments  8  à  13  d'une  tigi*  principale  très 
vigoureuse,  complètement  développée,  qui  mesurait  i'^M 
depuis  l'insertion  des  cotylédons  jusqu'au  sommet  de  Tinflo- 
rescence  (*).  La  divergence  foliaire  étant  égale  à  2/5  de  circonfé- 
rence dans  la  région  examinée,  c'est  donc  un  cycle  phylloiaxique 
complet  que  nous  avons  minutieusement  exploré  au  moyen  de 
coupes  transversales  successives  dans  les  nœuds  et  de  coupes 
transversales  échelonnées  de  distance  en  distance  dans  les  entre- 
nœuds.  La  figure  i  reproduit  Taspect  extérieur  de  cette  portion 
de  tige  qui  mesurait  31  centimètres  de  longueur. 

Le  nœud  **  a  fourni,  en  outre,  une  série  de  coupes  longitu- 
dinales successives  pratiquées  parallèlement  au  plan  de  symétrie. 
Le  nœud  *'  enfin  a  été  débité  en  coupes  longitudinales  succes- 


(*)  Par  segment,  nous  entendons  un  DOBod  de  la  tige  avec  Tentre-neBiid 
précédent. 
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sives  faites  perpendiculairement  au  plan  de  symétrie.  Ces  deux 
nœuds  avaient  une  structure  comparable  à  celle  des  six  nœuds 
précédents. 

Les  coupes  mesuraient  généralement  15  millimètres  de  dia- 
mètre. Elles  ont  été  dessinées,  au  moyen  de  Tappareil  projecteur 
d'Edinger,  sur  des  feuillets  de  papier  transparent,  afin  de  per- 
mettre la  comparaison  des  croquis  par  superposition.  Tous  ces 
dessins  ont  été  contrôlés  en  examinant  les  coupes  de  nouveau 
sous  le  microscope  à  grand  champ  de  Nachet. 

Uexamen  attentif  de  tous  ces  matériaux  et  leur  comparaison 
avec  ceux  dont  il  sera  question  par  la  suite,  nous  ont  permis  de 
définir  le  type  structural  en  le  dégageant  de  tous  les  cas  parti- 
culiers et  accidents  locaux. 

Avant  de  commencer  cette  description,  nous  croyons  qu'il  ne 
sera  pas  inutile  de  préciser  certains  termes  dont  nous  aurons  i 
faire  usage. 

On  peut  envisager  une  tige  quelconque  comme  formée  par 
la  décurrence  des  tissus  constituant  les  feuilles  et  les  rameaux. 
Dés  lors,  il  est  naturel  de  rechercher  dans  la  lige  les  traces 
foliaires  et  les  traces  gemmaires,  leur  composition  et  leur 
agencement. 

Par  trace  foliaire,  il  faut  entendre  Tensemble  des  faisceaux 
qui  proviennent  d*unc  même  feuille,  en  ne  considérant  que  ceux 
qui  n*ont  encore  subi  aucune  anastomose  ;  ces  faisceaux  restés 
libres  sont  dits  faisceaux  foliaires  (^).  Dans  TAmarante,  chaque 
feuille  donne  à  la  tige  un  faisceau  médian  (M),  deux  faisceaux 
latéraux  (L),  deux  faisceaux  intermédiaires  (t)  et  des  faisceaux 
marginaux  de  divers  ordres  (fn^m^y  m''....). 

De  même,  par  trace  gemmaire,  il  faut  entendre  Tensemble 
des  faisceaux  qui  proviennent  d*un  même  bourgeon  ou  rameau; 
dans  leur  portion  non  encore  anastomosée,  ces  faisceaux  sont 


(*)  11  est  regrettable  que  quelques  auteurs  preunent  comme  aywmyme» 
les  termes  trace  foliaire  et  faisceau  foliaire  ;  c'est  établir  une  conlusloo 
fâcheuse  entre  le  tout  et  la  partie! 
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qualifiés  de  faisceaux  gemmaires  et  indiqués  par  le  symbole  G* 
Les  UDS  viennent  de  la  région  centrale  du  bourgeon,  les  autres 
de  la  périphérie  :  les  premiers  sont  dits  internes  (G.  t.),  les 
seconds  externes  (G.  e.). 

Dans  leur  course  descendante,  les  foliaires  et  les  gemmaires 
rencontrent  des  faisceaux  auxquels  ils  s*unissent  en  se  confon- 
dant ayec  eux.  Ces  complexes  sont  désignés  sous  le  nom  de 
faisceaux  anaslomotiques  et  indiqués  par  le  symbole  A. 

Dans  TAmarante,  nous  aurons  à  considérer  encore  les  massifs 
libéro'ligneux  secondaires  qui  apparaissent  tardivement  à  la 
périphérie  des  parties  les  plus  âgées  de  la  tige  (*). 

Dans  toutes  nos  descriptions,  nous  suivrons  le  trajet  des 
faisceaux  de  haut  en  bas  :  nous  commencerons  donc  au  nœud  *' 
pour  descendre  jusque  dans  rentre-nœud  ^ 

I.  —  TRACE  FOLIAIRE. 

Le  nombre  des  faisceaux  contenus  dans  le  pétiole  de  la 
feuille  ^'  est  25,  comme  Tindique  la  figure  2.  A  la  base  du 
pétiole,  les  trois  faisceaux  intermédiaires,  situés  de  chaque  côté 
du  médian,  s'unissent  en  un  seul;  de  même  les  marginaux  se 
réunissent  pour  ne  constituer  que  trois  faisceaux  marginaux  de 
chaque  côté.  Ces  réunions  sont  indiquées  par  des  accolades  dans 
la  figure  2. 

Les  11  faisceaux  ainsi  constitués  passeront  dans  la  tige;  ce 
sont  les  faisceaux  : 

m"m'm  L  t  M  t  L  m  mW. 

Dans  le  nœud  ^3,  une  coupe  représentée  par  la  figure  5  (*) 


(^)  Pour  plus  de  détails  sur  les  catégories  de  faisceaux  et  Thistorique  de 
la  question,  yoir  A.  Gravis,  Recherches  anatomiqties  et  phyiiologiques  mut  le 
Tradescaniia  virginica  (8,  pp.  63  et  75),  ainsi  que  VAnatamie  comparée  du 
Chlorcphflum  et  du  Tradescantia  (9,  p.  i  5). 

(*)  Les  niveaux  correspondants  aux  coupes  transversales  sont  indiqués 
dans  le  dessin  d'ensemble  de  la  figure  1. 
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montre  la  pénétration  des  faisceaux  m'  et  m''  de  chaque  cAté;  une 
autre(flg.7)  permet  de  constater  la  pénétration  des  mLi  M  t  L  m» 
Au  milieu  de  Tentre-nœud  ^'  (flg.  8),  la  traee  foliaire  est 
complète  puisqu'elle  se  compose  encore  des  1 1  faisceaux 

m"m'm  L  t  M  t  L  m  m'm'\ 

Ces  faisceaux  sont  disposés  en  tigxag,  les  plus  gros  (L  M  L) 
étant  les  plus  rapprochés  du  centre  de  la  tige,  les  aulrea  écm 
d^autaiH  plus  éloignés  qu'ils  sont  plus  petits.  Celte  disposition 
est  caractéristique. 

Un  peu  au-dessous  de  ce  niveau»  les  faisceaux  m"  se  jetlent 
sur  les  faisceaux  les  plus  voisins.  Il  en  est  de  même  des  tn'  vers 
le  milieu  de  renire-nceud  *^  (flg.  9);  la  irace  foliaire»  dès  lors 
incomplète»  ne  comprend  que  les  7  faisceaux  : 

m  L  i  M  t  L  m. 

Dans  rétendue  de  lenlre-nœud  ^^^  les  faisceaux  m  et  L 
s'unissent  aux  faisceaux  anastomotiques  les  plus  proches.  Vers  le 
milieu  de  rentre-nœud  ^^  (fig.  10),  ces  réunions  sont  déjà  faites, 
sauf  celle  du  faisceau  latéral  gauche  qui  est  sur  le  point  de 
s'accomplir. 

Les  foliaires  t  M  t  se  retrouvent  dans  l'entre-nœud  ^  (6g.  11); 
ils  continuent  à  descendre  dans  la  tige  jusque  sous  le  nœud  ^  : 
là,  ils  s'anastomosent  à  leur  tour  (fig.  12).  La  trace  foliaire  du 
nœud  *^  a  donc  complèlement  disparu  :  elle  a  fait  place  à  la  trace 
foliaire  du  nœud  ^»  laquelle  ne  comprend  que  9  faisceaux. 

Vu  le  grand  nombre  des  faisceaux  et  leur  disposition  à  des 
distances  très  inégales  du  cemre  de  la  tige»  il  n'est  guère  possible 
de  représenter  le  parcours  comme  on  le  fait  généralement  en 
supposant  la  tige  déployée  dans  un  plan.  Nous  avons  cependant 
essayé  de  donner  trois  représentaiions  partielles. 

Dans  la  première  représeotaiion  (fig.  13)»  tous  les  faisceaux 
composant  la  trace  foliaire  et  la  Iraee  geounaire  du  Dcaiid  ^'» 
ainsi  que  les  faisceaux  anasiMMiîfuea  voisins^  amt  rmieiiés  dans 
un  plan  tangent  à  la  tige;  ils  ont  étA  espace  de  ftiçon  k  ne  jm 
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se  confondre  dans  la  figure.  Le  parcours  est  vu  de  face  :  il 
comprend  six  segments  superposés  (segments  8  à  13),  mais  il 
ne  correspond  qu*à  Tun  des  cinq  secteurs  qui  composent  la  tige. 

La  deuxième  représentation  (fig.  14)  indique,  dans  le  plan 
radial,  le  trajet  des  faisceaux  de  la  moitié  droite  des  mêmes 
traces  foliaire  et  gemmaire.  Le  parcours  est  donc  vu  de  profil,  de 
façon  è  mettre  en  évidence  le  déplacement  des  faisceaux  dans  le 
sens  du  rayon  de  la  tige.  Les  faisceaux  représentés  dans  la 
figure  14  correspondent  à  ceux  que  Ton  voit  dans  la  portion  de 
coupe  transversale  dessinée  sous  la  figure.  Ce  demi-secteur 
équivaut  è  la  dixième  partie  de  la  lige. 

Dans  les  figures  13  et  14,  les  faisceaux  foliaires  sont  indiqués 
par  des  traits  fins,  les  gemmaires  par  des  traits  interrompus,  les 
anastomotiques  par  de  gros  traits.  A  Tinspection  de  ces  deux 
figures,  on  reconnaît  que  les  divers  faisceaux  foliaires  effectuent 
dans  la  tige  un  trajet  de  longueur  différente.  Parlant  du  nœud  '^ 
on  constate  que  les  »/i"  parcourent  la  longueur  d'un  demi-entre- 
nœud  environ;  que  les  m'  parcourent  presque  deux  entre-nœuds; 
que  les  m  et  L  descendent  la  longueur  de  trois  à  quatre  entre- 
nœuds; que  les  t  et  M  ne  s'anastomosent  qu'après  avoir  parcouru 
librement  cinq  entre-nœuds. 

La  troisième  représentation  du  parcours  (fig.  15)  est  une  sorte 
de  projection  schématique,  sur  un  plan  horizontal,  des  faisceaux 
de  la  trace  foliaire  (pointillés),  des  faisceaux  de  la  trace  gem- 
maire (hachurés)  et  des  faisceaux  anastomotiques  voisins  (laissés 
en  blanc).  Les  flèches  indiquent  comment  les  foliaires  et  les 
gemmaires  se  terminent  en  s'unissant  aux  anastomotiques.  Les 
faisceaux  dont  le  contour  est  indi(|ué  par  quelques  points  appar- 
tiennent à  d'autres  traces  foliaires  et  gemmaires. 

L'étude  qui  a  été  faite  des  segments  8  à  13,  reproduits  par  la 
figure  1,  nous  a  permis  de  suivre  dans  toute  leur  longueur  non 
seulement  le  trajet  des  faisceaux  provenant  de  la  feuille  ^',  mais 
encore  celui  des  faisceaux  provenant  des  feuilles  **,  **,  *^,  ^  et  ^. 
Nous  pouvons  donc  noter  exactement  tous  les  faisceaux  ren- 
contrés au  milieu  de  Tentre-nœud  9  (fig.  11).  Cette  coupe,  vague- 
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menl  pentagonale,  montre  nettement  cinq  traces  foliaires  s^^parées 
par  cinq  groupes  de  faisceaux  anastomotiques  rayonnants;  le  tout 
entouré  cl*une  couronne  de  petits  faisceaux  dont  il  sera  fait  men- 
tion ultérieurement. 

On  remarquera  d*abord  deux  traces  foliaires  complètes  com- 
prenant les  9  faisceaux  m'm  L  t  M  t  L  m  m'  et  correspondant  aux 
feuilles  9  et  10  (lesquelles  n*envoient  pas  de  faisceaux  m"  dans 
la  tige);  ensuite  une  trace  foliaire  incomplète  formée  des  fais- 
ceaux L  f  M  t  L  et  correspondant  è  la  feuille  ^^;  enGn  deux  traces 
foliaires  très  incomplètes,  constituées  seulement  par  les  trois  fais- 
ceaux I  M  I  des  feuilles  **  et  *'. 

Nous  trouvons  donc  côte  à  côte,  dans  cette  coupe,  les  trois 
états  dans  lesquels  se  présente  une  même  trace  foliaire  lorsqu'elle 
est  suivie  dans  son  trajet  descendant. 

Les  cinq  traces  foliaires  d*un  entre-nœud  sont  séparées  par 
cinq  groupes  de  faisceaux  anastomotiques  dont  la  disposition 
rayonnante  est  plus  ou  moins  régulière.  Dans  chacun  de  ces 
groupes,  les  plus  gros  faisceaux  sont  les  plus  rapprochés  du 
centre,  les  plus  petits  les  plus  éloignés. 

Les  faisceaux  d*une  trace  foliaire  ne  se  placent  jamais  entre 
les  faisceaux  d*une  autre  trace  foliaire;  ils  ne  s'interposent  même 
pas  aux  faisceaux  anastomotiques,  comme  on  le  constate  dans  un 
grand  nombre  de  plantes.  Dans  FAmarante,  la  tige  est  donc 
constituée  par  des  secteurs  bien  distincts,  au  nombre  de  cinq 
dans  la  région  type  envisagée  ici. 

Nous  avons  constaté  que  la  disposition  des  faisceaux  foliaires 
est  invariable  dans  tous  les  segments;  aussi  avec  un  peu  d'expé- 
rience peut-on  toujours  les  reconnaître  et  les  déterminer  exacte- 
ment. La  place  où  ils  se  terminent  en  s'anastomosant  ne  présente 
pas  la  même  constance.  En  conséquence,  nous  ne  chercherons 
pas  à  préciser  le  mode  de  terminaison  des  foliaires  dans  chaque 
cas  particulier.  Nous  nous  bornerons  à  formuler  ceci:  les  faisceaux 
médians  et  les  faisceaux  latéraux  se  terminent  en  se  jetant  sur 
Tun  des  gros  faisceaux  anastomotiques  les  plus  rapprochés  du 
centre  de  la  tige;  les  faisceatix  marginaux  se  fusionnent  aux 
faisceaux  anastomotiques  situés  d'autant  plus  loin  du  centre  qu'ils 
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sont  eux-mêmes  plus  petits;  le  lieu  d*anastomose  des  faisceaux 
intermédiaires  est  plus  variable. 

Habituellement  les  foliaires  s'unissent  aux  anasiomotiques  situés 
du  même  côté  qu'eux  par  rapport  au  plan  de  symétrie  de  la  feuille. 
Cependant  les  foliaires  latéraux  et  les  foliaires  intermédiaires  du 
côté  droit  peuvent  être  rejetés  contre  les  anastomotiques  du  côté 
gauche.  Le  contraire  peut  aussi  s'observer.  Ces  faits  semblent  en 
rapport  avec  le  sens  de  la  spire  phyllotaxique  et  raugmentation 
du  nombre  des  faisceaux  dans  les  segments  consécutifs  (^). 

Outre  les  29  faisceaux  foliaires  et  les  26  faisceaux  anastomo- 
tiques dont  nous  venons  de  parler,  la  coupe  représentée  par  la 
figure  11  contient  65  faisceaux  gemmaires  (indiqués  par  des 
hachures)  et  160  massifs  libéro-ligneux  secondaires  (indiqués  en 
noir).  Nous  aurons  è  nous  occuper  de  ces  faisceaux  gemmaires  et 
de  ces  massifs  libéro-ligneux  secondaires  dans  la  suite  de  notre 
travail. 

II.  —  TRACE  GEMMAIRE. 

Le  bourgeon  situé  dans  Paisselle  de  la  feuille  ^^  s'est  développé 
en  un  rameau  long  de  35  centimèires,  dont  le  diamètre  mesure  4 
à  5  millimètres  à  la  base.  Ce  rameau  possède  une  structure  assez 
semblable  è  celle  de  la  tige  principale  :  il  renferme  des  faisceaux 
foliaires,  des  anastomotiques  et  une  couronne  de  petits  faisceaux 
périphériques.  Tous  ces  faisceaux  du  rameau  pénètrent  dans  la 
tige  mère:  c'est  leur  trajet  descendant  que  nous  allons  suivre. 

La  section  transversale  représentée  partiellement  par  la 
figure  3  a  été  pratiquée  un  peu  au-dessus  du  nœud  '^.  La  section 
pratiquée  quelques  millimètres  plus  bas  (fig.  4)  a  rencontré 
l'insertion  du  rameau  :  les  faisceaux  gemmaires,  c'est-à-dire  les 


(*)  Ces  résultats  sont  conformes  à  ceux  obtenus  dans  le  Tradescantia 
(8,  pp*  83  et  Si)  et  le  Chlorophytum.  Ils  confirment  également  les  vues 
émises  par  M.  0.  Lionibr  (12,  18  et  14).  II  est  donc  acquis  que  Tétude 
des  faisceaux  foliaires  est  beaucoup  plus  importante  que  celle  des  faisceaux 
anastomotiques. 
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faisceaux  provenant  du  rameau,  y  sont  représentés  eouverts  de 
hachures.  On  peut  distinguer  des  gemmaires  internes  (G.  t.)  et 
des  gemmaires  externes  (G.  e.).  On  les  retrouve  dans  la 
figure  S,  dans  laquelle  on  voit  les  gemmaires  externes  se  disposer 
côte  à  côte  et  les  gemmaires  internes  s'enfoncer  dans  la  tige. 

Au  niveau  de  la  rentrée  des  principaux  faisceaux  de  la 
feuille  *5  (fig.  7)^  |es  gemmaires  externes  (G.  e.)  sont  interposés 
aux  foliaires,  tandis  que  les  gemmaires  internes  (G.  i.)  se  sMt 
disposés  parallèlement  aux  faisceaux  anastomotiques  (A)  de  la 
tige  mère. 

Dès  le  milieu  de  Tentre-nœud  '^  (fig.  8),  les  G.e.  se  sont  épar- 
pillés à  la  phériphérie  de  la  tige  mère,  et  les  G.  t.  ont  été 
presque  entièrement  absorbés  par  les  anastomotiques. 

Plus  bas  (fig.  9  et  10)  Ja  trace  gem maire  n'est  plus  représentée 
que  par  les  petits  faisceaux  externes  disposés  en  cercle  è  la  péri- 
phérie. Ces  petits  faisceaux  descendent  parallèlement  le  long  de 
cinq  entre- nœuds,  puis,  refoulés  vers  rintérieur,ils  sont  reçus  par 
les  anastomotiques  dans  la  moilié  supérieure  du  nœud  ^. 

En  résumé,  la  trace  foliaire  et  la  trace  gemmaire  correspon- 
dante sont  absorbées  par  les  faisceaux  anastomotiques  qui 
encadrent  ces  deux  traces  :  la  première  s  observe  partiellement 
au  moins  dans  (ouïe  fétendue  de  cinq  entre-nœuds,  tandis  que 
la  seconde  disparait  presque  entièrement  dans  Tentre-nœud  siiué 
sous  le  nœud  considéré.  Seuls,  les  gemmaires  externes  persistent 
dans  la  tige  mère  pour  y  former  la  couronne  de  faisceaux  péri- 
phériques. 

Le  parcours  des  faisceaux  gemmaires  est  nettement  reconnais- 
sable  dans  nos  figures  13  et  14  :  les  faisceaux  descendant  du 
rameau  y  sont  indiqués  en  traits  interrompus.  Partant  du  nœud  ^\ 
on  voit  les  gemmaires  internes  parcourir  dans  la  tige  la  lon- 
gueur d*un  entre-nœud,  puis  se  jeter  sur  les  anastomotiques.  Les 
gemmaires  externes,  au  contraire,  descendent  la  longueur  de  cinq 
entre-nœuds,  puis,  s'unissant  à  leur  tour  à  des  anastomotiques, 
ils  laissent  la  place  libre  aux  gemmaires  externes  du  nœud  ^. 

La  réalité  de  cette  disposition  est  mise  hors  de  doute  par  le 
contrôle  résultant  de  Fexamen  d'une  série  de  coupes  successives 


Digitized  by 


Google 


(13) 

pratiquées  longiiudinalement  dans  le  noeud  ^^y  parallèlement  au 
plan  de  symétrie  de  ce  segment  (fig.  16).  Une  seule  coupe  ne 
peut  évidemment  fournir  un  tracé  aussi  complet  que  celui  de 
notre  figure  16  :  celle-ci  a  été  obtenue  par  la  superposition  de 
trois  dessins  fournis  par  trois  sections  successives.  Cette  méthode 
permet  de  suivre  un  certain  nombre  de  faisceaux  en  complétant 
mu  croquis  par  le  suivant.  Toutefois,  elle  n'est  réellement 
démonstrative  que  quand  elle  vient  corroborer  Tétude  attentive 
d^une  série  de  coupes  transversales  successives  dans  une  région 
comparable  (série  des  figures  3  à  13). 

Dans  la  figure  I  tf  enfin,  les  faisceaux  gemmaires  soni  désignés 
par  des  hachures  ;  les  flèches  montrent  où  se  termineront  ces 
faisceaux  en  s'unissant  aux  faisoeaux  anastomotiques  laissés  en 
blanc. 

§  II.  —  VARIATIOIVS^    DU   TYPE  DAMS   L'ÉTBliMJB 
DE  liA  TIGE. 

La  variation  de  la  structure  dans  les  diverses  régions  d'une 
même  tige  (indépendamment  de  la  différence  d'âge  de  ces 
régions)  est  un  fait  bien  établi,  mais  trop  négligé  encore  (*).  On 
ne  peut  cependant  se  faire  une  idée  suffisamment  complète  de 
l'organisation  d'une  plante,  qu'en  étudiant  toutes  ses  parties  ; 
c'est  i  ce  prix  qu'il  est  possible  de  définir  le  type  structural 
qui  pourra  ultérieurement  être  comparé  à  d*autres  types 
structuraux  établis  de  la  même  manière. 

Distinguons  d*abord  les  régions  reconnaissables  extérieure- 
ment dans  la  tige  de  l'amarante  étudiée. 

Caractères  extérieurs. 
Notre  Amarante  est  une  plante  annuelle  à  croissance  rapide. 


(^)  VUrtiea  dioka  et  le  Tradescantia  virgintca^  étudiés  à  ce  point  de  vae, 
peuvent  servir  d^exem pies  bien  démonstratifs. 
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Sa  tige  principale,  qui  dans  les  forts  exemplaires  alteinc  1"*70  de 
longueur,  comprend  toujours  deux  régions  bien  distinctes  :  Tune 
végétative,  Tautre  florifère. 

La  région  végétative  de  la  tige  principale  est  verticale  et 
compte  habituellement  24  ou  35  segments.  Cbacun  de  ceux-ci 
porte  une  feuille  pétiolée  et  un  bourgeon  axillaire.  La  taille  des 
feuilles  va  en  augmentant  de  la  feuille  *  jusqu'à  la  feuille  ^*  ou  ^^ 
puis  elle  décroît  un  peu  jusqu'à  la  dernière.  Le  développement 
des  bourgeons  axillaires  suit  les  mêmes  fluctuations  :  les  bour- 
geons des  six  premiers  nœuds  donnent  naissance  à  quelques 
feuilles  très  chétives;  à  partir  du  nœtid  "^  ou  ^,le  rameau  s  allonge 
un  peu,  porte  quelques  feuilles  et  se  termine  par  une  inflores- 
cence atrophiée;  dès  le  nœud  *^  ou  ",  le  développement  est  plus 
accentué  :  il  atteint  son  maximum  au  nœud  '^  ou  *',  où  le 
rameau  peut  mesurer  40  centimètres  de  longueur,  porter  une 
dizaine  de  feuilles  et  se  terminer  en  une  inflorescence  ;  du  nœud 
*^  ou  *6  jusqu'au  nœud  **  ou  ^^  le  rameau  est  de  moins  en 
moins  long,  ses  feuilles  de  moins  en  moins  nombreuses;  il  se 
réduit  finalement  à  la  partie  florifère  (fig.  6). 

La  région  supérieure  de  la  tige  principale  est  recourbée  et 
retombante;  elle  constitue  Taxe  d'une  grande  inflorescence  ter- 
minale qui  peut  atteindre  40  centimètres  de  longueur.  Elle  com- 
prend une  centaine  au  moins  de  segments  portant  chacun  une 
bractée  et  une  ramification  axillaire.  La  première  bractée,  très 
aiguë,  ne  mesure  que  8  millimètres  de  longueur  (fig.  38).  Elle 
contraste  singulièrement  avec  la  feuille  précédente  qui  se  com- 
pose d'un  pétiole  assez  long  et  d'un  limbe  large  ordinairement 
de  4  à  5  centimètres.  Les  bractées  suivantes  sont  de  plus  en  plus 
petites  (Og.  39). 

Les  bourgeons  situés  dans  Paisselle  des  premières  bractées 
donnent  naissance  à  des  rameaux  florifères;  les  autres  se  déve- 
loppent en  petites  cymes  compactes,  qui  ne  sont  pas  représentées 
dans  la  figure  6  à  cause  de  leur  taille  trop  exiguë. 

Tous  les  appendices  de  la  tige  principale  (feuilles  et  bractées) 
sont  rangés  suivant  une  seule  et  même  spire  (fig.  17)  qui  est 
dextre  dans  certains  individus,  sénestre  dans  les  autres.  Parmi 
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100   tiges   principales   prises  au  hasard,  nous   avons  compté 
i9  dextres  t  c  51  sénestres  (*). 

L*angle  phyllotaxique,  qui  mesure  presque  une  demi-circon- 
férence entre  les  feuilles  ^  et  ^,  se  réduit  à  ^j^  dans  la  portion 
moyenne  et  à  ^/g  dans  la  portion  supérieure  de  la  tige  principale. 

Une  même  tige  a  été  explorée  dans  toute  son  étendue.  Une 
entaille  bien  droite,  pratiquée  dans  toute  la  longueur  de  cette 
tige,  a  servi  de  repère  pour  Torientation  des  coupes.  Les  parties 
les  plus  jeunes  ont  été  soumises  à  Tinclusion  dans  la  celloidine 
et  débitées  au  microtome;  les  autres  ont  été  sectionnées  à  la 
main.  Il  a  été  fait  usage  de  Tagar-agar  pour  6xer  les  coupes 
aux  lames  de  verre  (A.  Gravis,  7);  Téclaircissement  a  été 
obtenu  par  Teau  de  Javelle  et  la  coloration  par  Thématoxyline 
après  neutralisation  par  le  bicarbonate  de  potasse  (^). 

En  décrivant  l'organisation  de  Thypocotyle,  de  la  région  végé- 
tative et  de  Taxe  de  rinflorescence  de  cette  tige,  nous  aurons 
Toceasion  de  faire  connaître  dans  quelles  limites  varie  le  type 
structural  décrit  précédemment.  Nous  ne  parlerons  pas  de 
portions  de  tiges  prélevées  dans  d*autres  plantes  dont  Tétude  a 
servi  à  compléter  et  è  contrôler  les  résultats  obtenus. 

A.   —  HYPOCOTYLE. 

L*hypocotyle  et  ses  appendices  (cotylédons)  constituent  une 
région  distincte  qui  mérite  un  examen  particulier.  Bien  qu'il  soit 
possible  de  retrouver  Tbypocotyle  au  bas  de  la  tige  principale 


(*)  Cette  constatation  est  à  rapprocher  d^autres  analogues  qui  ont  été 
faites  à  propos  du  Tradescantia  virginica  (8,  p*  60). 

(*)  Cette  partie  de  notre  travail  est  plus  particulièrement  Tœuvre  de 
M"«  Â.  Constanlinesco,  qui  a  fait  de  nombreuses  séries  de  coupes  successives 
et  exécuté  à  la  chambre  claire  les  dessins  nécessaires  pour  établir  le 
parcours  des  faisceaux  dans  toute  retendue  d'une  même  tige.  Je  me  plais  à 
reconnaître  son  habileté  et  sa  persévérance;  je  tiens  aussi  à  la  remercier 
bien  vivement  de  son  utile  collaboration.  A.  G. 
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lorsque  la  plante  est  adulle,  il  est  préférable  de  Tétudier  dans 
de  jeunes  plantules.  Celles  dont  nous  nous  sommes  servi  mon- 
traient, outre  les  deux  cotylédons,  les  quatre  premières  feuilles 
étalées  et  les  deux  suivantes  en  voie  d*épanouissement  (Kg.  18). 

Les  figures  19  à  24  reproduisent  quelques  coupes  choisies 
dans  une  série  obtenue  au  microtome.  La  figure  20  correspond 
au  niveau  de  Tinserlion  des  cotylédons  :  Cot.  a.  désigne  les  deux 
faisceaux  provenant  du  cotylédon  antérieur;  Cot.  p.f  les  deux 
faisceaux  venant  du  cotylédon  postérieur;  G.  les  faisceaux  gem- 
maires  cotylédonaires;  A.  les  quatre  faisceaux  anastomotiques; 
(L  M  L)^  la  trace  foliaire  du  premier  nœud  ;  (L  M  L)^  celle  du 
deuxième;  enfin  il  y  a  une  couronne  de  petits  faisceaux  périphé- 
riques non  encore  différenciés. 

Dans  une  coupe  faite  un  peu  au-dessous  de  la  précédente 
(fig.  2i),  on  voit  les  foliaires  latéraux  des  nœuds  i  et  ^  s*unir  aux 
anastomotiques.  Au  milieu  de  Thypoeotyle  (fig.  22),  les  fais- 
ceaux A  se  sont  rapprochés  deux  à  deux  et  ont  absorbé  les 
foliaires  médians.  Dans  la  figure  suivante  (fig.  23),  les  faisceaux 
cotylédonaires  se  sont  unis  aux  deux  anastomotiques.  Enfin,  au 
niveau  de  la  racine  principale  (fig.  24),  on  aperçoit  la  lame 
ligneuse  du  faisceau  bipolaire  flanquée,  à  droite  et  à  gauche, 
d'un  massif  libéro-ligneux  secondaire,  prolongement  inférieur 
des  deux  faisceaux  anastomotiques  constatés  au  niveau  précé- 
dent. Cette  même  coupe  contient  d'autres  massifs  libéro-ligneux 
secondaires,  prolongements  inférieurs  des  faisceaux  périphé- 
riques de  rhypocolyle. 

En  résumé,  Thypocotyle  contient  deux  traces  cotylédonaires 
et  deux  traces  foliaires  séparées  par  quatre  anastomotiques,  le 
tout  entouré  d'une  couronne  de  faisceaux  périphériques  (nous 
négligeons  les  faisceaux  gemmaires  cotylédonaires  très  peu  déve- 
loppés). Les  traces  cotylédonaires  sont  réduites.  Tune  et  Taotre, 
à  deux  faisceaux  latéraux  sans  faisceau  médian. 

On  consultera  utilement  la  figure  25,  qui  exprime  le  pareours 
des  principaux  faisceaux  d^une  plantule.  Elle  montre  d'une 
façon  synoptique  ce  que  la  série  des  coupes  transversales 
(fig.  19  à  24)  nous  a  appris. 
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B.  —  PORTION  VÉGÉTATIVE  DE  LA  TIGE. 

Abstraction  faite  des  changements  résultant  de  Tâge  des 
organes,  deux  facteurs  régissent  les  modifications  que  présente 
la  structure  de  la  tige  considérée  dans  toute  son  étendue  :  ce 
sont  les  variations  de  Tangle  de  divergence  des  feuilles  et  les 
variations  du  nombre  des  faisceaux  foliaires  dans  les  divers 
fliegments.  Considérons  ces  deux  facteurs  successivement. 

La  disposition  phyllotaxique  des  quatre  premières  feuilles 
semble  indiquer  deux  paires  de  feuilles  qui  auraient  été  dépla- 
cées de  façon  à  se  ranger  le  long  d*une  seule  spire  :  les  angles 
de  divergence  sont  successivement  un  peu  plus  petit  que  ^/s, 
plus  grand  que  ^4»  ^^  plus  petit  que  i/^  (voir  fig.  17).  Du  seg- 
ment >  au  segment  ^^,  Tangle  de  divergence  est  égal  i  2/5  de 
circonférence.  A  partir  du  segment  '',  l*angle  est  réduit  à  Ys 
(fig.  17). 

Le  nombre  des  faisceaux  qui  passent  de  la  feuille  dans  la  tige 
augmente  du  segment  *  aux  segments  de  la  portion  moyenne, 
puis  il  va  en  diminuant.  Dans  la  tige  qui  nous  sert  d'exemple, 
nous  avons  constaté  : 

La  feaille  *  donne  à  la  tige  3  faisceaux    .     •     .       L  M  L 

La  feuille  '  en  donne  5 LiMiL 

Les  feuilles  '  et ^  en  donnent  7 mLtMiLm 

Les  feuilles  »  à  **  en  donnent  9 m'm  L  t  M  t  L  m  m' 

Les  feuilles  **  à  *«  en  donnent  11   .     .     .  m"m'm  L 1 M  i  L  m  m'm" 
Les  feuilles  *^  à  '*  en  donnent  9     .     .     .     .  m'm  L  t  M  i  L  m  m' 
Les  feuilles  ^ à **  en  donnent  7 mLtMiLm 

La  feuille  ^  est  la  plus  petite,  la  feuille  ^'  la  plus  grande;  la 
feuille  ^  est  la  dernière  avant  les  bractées  de  l'inflorescence. 

Nous  avons  figuré  la  coupe  transversale  du  pétiole  d'un  coty- 
lédon (fig.  26),  ainsi  que  celle  du  pétiole  des  feuilles  ^,  ^  ^  '^ 
et  ^  (fig.  27,  28,  29,  33  et  34);  ces  coupes  ont  toutes  été  prati- 
quées à  la  base  de  Torgane.  En  les  comparant,  il  faudra  tenir 

t 
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compte  de  ce  que  le  grossissement  des  deux  dernières  est  moin- 
dre que  celui  des  autres  ('). 

Le  nombre  des  faîseeatra  qui  pâment  #uiie  feuille  dans  la  tige 
n*est  pas  toujours  égal  au  nombre  de  faiseeaux  visibles  dans  la 
coupe  faite  i  la  base  du  pétiole,  parce  que  certains  faisceaux 
s\inissent  avant  de  pénétrer  dans  la  tige.  Dans  fes  figures  87, 
53  et  34,  les  accofades  indiquent  les  faiscecox  qui  se  confondent 
en  un  seul  pour  entrer  dans  la  tige. 

Traees  fbUaires. 

La  section  transversale  au  milieu  de  Tentre-nœud  BioDUre 
quatre  traees  foliaires  séparées  par  quatre  séries  de  faisceaux 
aMasionMtiqiies  (fig.  30).  Les  traces  foliaires  ^  et  ^  som  com- 
plètes :  la  première  con^end  trois  faisceaux,  la  seconde  cinq. 
Les  traces  foliaires  '  et  ^  ne  se  composent  ici  que  des  faisceaux 
iMi. 

Cesl  dans  Tentre-nœud  '  (Gg.  31)  qu*apparalt  une  cinquième 
trace  foliaire;  celle-ci  est  réduite,  i  ce  niveau,  au  seul  faisceau M^. 
Un  coup  d*œil  jeté  sur  la  figure  25  fera  immédiatement  saisir 
les  relations  existant  entre  les  traces  foliaires  et  les  faisceaux 
anastomotiques.  Cette  figure  représente  le  parcours  des  princi- 
paux faisceaux  dans  l'hypocotyle  et  les  premiers  segments  cauli- 
naires  de  la  plantule  mentionnée  au  paragraphe  précédent.  Elle 
ne  reproduit  toutefois  qiie  les  faisceaux  les  plus  profonda;  les 
autres,  échelonnés  vers  Textérieur,  n'ont  pu  trouver  plaee  dans 
ce  dessin. 

Dès  Tentre-nœud  ',  les  feuilles  étant  disposées  à  ^s  de  circon- 
férence les  unes  des  autres  et  donnant  à  la  tige  chacune  9  fiiis- 
ceaux,  on  trouve  la  structure  représentée  par  la  figure  39  :  cinq 
traces  foliaires,  dont  une  complète 

(m'mLiMtLmmO^, 

i^)  M.  L.  Petit  (19,  p.  ii  et  pi.  Il,  fig.  37)  a  décrit  et  figaré  la  coupe 
faite  au  sommet  du  pétiole  de  VAmaratUut  eaudatus.  Cette  dlffërence  de 
niveau  explique  la  différence  d'aspect  qu*on  reconnaîtra  en  rapprochant  aoa 
dessin  des  nôtres. 
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(m  L  t  M  t  L  mfy 

(LiMtL)', 
{iUif  et  {iUif. 


Cinq  séries  de  faisceaux  anastorootiques  séparent  ces  traces 
foliaires. 

Le  segment  ^^  porte  la  feuille  la  plus  grande  à  laquelle  corres- 
pond une  trace  de  1 1  faisceaux  (fig.  35)  : 

m"m'm  L  t  M  t  L  nt  m' m". 

Les  quatre  autres  traces  ont  la  même  composition  que  dans  la 
figure  précédente. 

Cest  dans  Tentre-nœud  ",qu*apparalt  une  sixième  trace  foliaire 
réduite  au  seul  faisceau  M^  (fig.  36).  Les  cinq  autres  traces  res- 
semblent i  celles  des  deux  figures  qui  précèdent. 

Enfin,  dans  Fentre-nœud  ^  débute  la  disposition  phyllotaxique 
^U  (^8*  3^'  ^^  quatre  premières  traces  foliaires,  correspondant 
aux  segments  30,  31 ,  33  et  33,  sont  complètes;  celle  du  seg- 
ment ^^  est  incomplète;  les  trois  dernières  (35,  36,37)  corres- 
pondent à  trois  bractées  et  ne  possèdent,  par  conséquent,  chacune 
qu'un  seul  faisceau  (M).  Le  niveau  rencontré  par  la  coupe  de  la 
figure  37,  apparUent  d'ailleurs  i  la  portion  de  transition  entre 
la  région  végétative  de  la  tige  et  celle  qui  constitue  Taxe  de  l'in- 
florescence. 

Quelle  que  soit  la  disposition  phyllotaxique  et  quel  que  soit  le 
nombre  des  faisceaux,  on  remarquera  que  les  traces  foliaires  sont 
toujours  plissées  et  régulièrement  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  groupes  de  faisceaux  anastomotiques. 

Le  nombre  des  traces  foliaires  visibles  dans  une  coupe  trans- 
versale est  de  quatre  lorsque  Tangle  de  divergence  foliaire  est 
de  Va  circonférence  environ  (segment  *  :  fig.  30)  ;  il  est  de  cinq 
lorsque  les  feuilles  sont  disposées  suivant  Vv  (^K*  ^^)»  i'  ^  de 
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huit  quand  elles  sont  disposées  suivant  ^/g  (fig.  37).  On  peut 
observer  six  ou  sept  traces  foliaires  dans  la  région  intermédiaire 
entre  les  dispositions  phyllotaxiques  '/^  et  ^/g  (fig,  36). 

Traces  gemmaires. 

Qu*ils  soient  peu  développés  comme  ceux  insérés  aux  pre- 
miers nœuds  de  la  tige  principale,  ou  très  vigoureux  comme 
ceux  portés  par  la  région  moyenne  de  cette  tige,  les  rameaux  ont 
toujours  une  trace  conforme  au  type  que  nous  avons  décrit  pré- 
cédemment. Le  nombre  et  la  longueur  des  faisceaux  gemmaires 
seuls  varient.  Nous  croyons  inutile  d^insisier  davantage. 


C.  —  AXE  DE  L'INFLORESCENCE. 

L*axe  de  Tinflorescence  formé  d*une  bonne  centaine  de  seg- 
ments, comprend  deux  parties  :  dans  la  première,  constituée  de 
25  à  30  segments,  les  bourgeons  axillaires  se  sont  développa  en 
rameaux  florifères  longs  d'une  dizaine  de  centimètres.  Dans  la 
seconde  partie,  les  bourgeons  ne  produisent  que  de  petites  cymes 
serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Linflorescence  qui  termine  la  tige  principale  est  donc  com- 
posée d'une  partie  rameuse-paniculée,  et  d'une  autre  spiciforme- 
compacte  (').  Dans  la  figure  6,  schématisée  d'après  une  photo- 
graphie, les  proportions  ont  été  rigoureusement  observées,  mais 


(*)  Dans  Faisselle  des  bractées  de  la  partie  spiciforme,  comme  dans 
Taisselle  de  chacune  des  bractées  portées  par  les  rameaux  de  la  partie 
paniculée,  se  trouve  un  petit  glomérule  de  fleurs.  Quelques  coupes  prati- 
quées dans  des  fragments  soumis  è  Pinclusion  nous  ont  montre  que  chaque 
glomérule  est  une  cyme  bipare  comprenant  une  cinquantaine  de  fleurs.  Dans 
les  ouvrages  de  systématique,  on  attribue  à  VA  marantus  caudatuM  et  aux 
espèces  voisines,  «  des  fleurs  cd  épis  »  :  il  faudrait  dire  «  des  cymes  dis- 
posées en  épis  et  ceux-ci  formant  une  panicule  •. 
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les  cymes  n'ont  pu  être  flgurées  parce  qu*elles  y  seraient  trop 
petites. 

Quant  aux  appendices,  ce  sont  des  bractées  uninerviées»  de 
plus  en  plus  petites  (%  38  et  39),  dont  la  disposition  pbyllo- 
taxique  est  '/g. 

Traces  foliaires. 

De  chaque  bractée  descend  dans  Taxe  de  Tinflorescence 
un  seul  faisceau  (M)  qui  parcourt  librement  la  longueur  de 
8  entre-nœuds,  puis  se  rapproche  de  Tun  des  anastomotiques 
auquel  il  se  fusionne  conaplètement  deux  ou  trois  entre-nœuds 
plus  bas  encore. 

A  titre  d'exemples,  nous  6gurons  deux  coupes  de  Taxe  de 
rinflorescence. 

La  première  a  été  pratiquée  dans  Pentre-nœud  ^'  (fig.iO),  cVst- 
à-dire  à  la  base  de  la  partie  rameuse  et  paniculée  de  rinflores- 
cence. On  y  remarque  8  traces  foliaires  composées  chacune  d'un 
seul  faisceau  (M^^  à  M^^);  elles  sont  séparées  par  8  groupes  de 
faisceaux  anastomotiques  (A).  Les  faisceaux  M^^  et  M'^  se  rap- 
prochent du  faisceau  anastomotique  auquel  ils  doivent  s'unir; 
le  faisceau  M^>  a  déjà  opéré  cette  réunion.  Tous  les  faisceaux 
désignés  par  des  hachures  sont  gemmaires;  nous  en  parlerons 
plus  loin. 

La  seconde  coupe  a  été  faite  dans  Tentre-nœud  ^i  (fig.  41), 
iiiveau  situé  vers  le  milieu  de  la  partie  spiciforme  et  compacte 
de  rinflorescence.  Cette  section  présente  nettement  8  côtes,  dont 
5  principales  et  3  plus  petites.  A  ces  côtes  correspondent  8  traces 
foliaires  réduites  chacune  au  faisceau  médian  (M^'  à  M^^).  Il  y  a 
seulement  8  faisceaux  anastomotiques  qui  correspondent  aux 
sinus  du  contour  de  la  coupe.  Les  faisceaux  M^^  M^^  et  M^^  se 
rapprochent  pour  s*unir  au  faisceau  anastomotique  le  plus  voisin. 
Tous  les  autres  faisceaux  sont  gemmaires. 

L'organisation  si  simple  de  la  partie  supérieure  de  l'inflores- 
cence contraste  avec  celle  de  la  région  végétative  de  la  tige*  Elle 
peut  très  aisément  s'exprimer  sous  la  forme  de  la  figure  43  qui 


Digitized  by 


Google 


reproduit  le  parcours  des  fiisceaui  foliaires  et  anaatomotkfuea 
dans  les  segments  81  &  89.  Chaque  faisceau  venant  d*une  braetée 
parcourt  libremeni  8  entre-nœuds»  pois  se  rapproche  de  Tanas- 
tomotique  voisin  auquel  il  s'unit  intimement  deux  ou  trois  entre- 
nœuds  plus  bas. 

Traces  gemmaires. 

Dans  la  partie  inférieure  paniculée  de  rinflorescence,  les 
rameaux  sont  assez  développés  :  ils  mesurent  presque  tous  un 
décimètre  de  longueur.  De  ces  rameaux  descendent  des  faisceaux 
gemmaires  assez  nombreux.  Les  gemmaires  internes  pénètrent 
avec  le  faisceau  M  à  Tintérieur  de  la  tige  ;  les  gemmaires  externes, 
plus  petits,  restent  à  la  périphérie  (voir  G.  t.  et  G.e.  dans  la 
fig.  40).  Tous  se  comportent  comme  les  gemmaires  de  la  région 
végétative,  sauf  que  les  internes  sont  ici  notablement  plus  longs. 

Dans  la  partie  supérieure  spicifbrme  de  rinflorescence,  il  n'y 
a  qu  une  petite  cyme  dans  Faisselle  de  chaque  bractée;  aussi  les 
faisceaux  gemmaires  sont-ils  ordinairement  réduits  au  nombre 
de  six  h  chaque  nœud  :  les  deux  internes,  plus  gros,  accom- 
pagnent le  M  dans  la  tige;  les  quatre  externes,  plus  petits,  restent 
i  la  périphérie  (fig.  41).  Les  uns  et  les  autres  descendent  la  lon- 
gueur de  8  entre-nœuds.  L'insertion  des  cymes  florifères  appar- 
tient donc  au  même  type  que  celle  des  rameaux  feuilles,  mats 
elle  se  fait  par  un  petit  nombre  de  faisceaux  qui  demeurent 
individualisés  dans  une  grande  étendue. 

£n  résumé,  la  structure  de  Taxe  de  rinflorescenee  est  carac- 
térisée par  Textrème  réduction  des  traces  foliain^s  composées 
chacune  d'un  seul  faisceau  (M),  et  par  l'importance  relativement 
plus  grande  des  traces  gemmaires  constituées  chacune  de  plu- 
sieurs gros  faisoeaux  internes  et  de  pitisieurs  petits  périphé* 
riqties,  tous  indépendants  dans  la  longueur  de  plusieurs  entre* 
nœods  ('). 


(*)  Ces  ctractèrfs  oat  été  signalés  dans  la  hampe  da  Chtoi^ph^m 
êlÊium  (9,  n).  ttt  «t  safT»)  «t  aeratraovcrat  ^rahableaieBt  dans  la  plapart 
é»  axas  é'uSêmeme^k 
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Toutefois  cette  caractéristique  n*e8t  bien  établie  que  dans  la 
portion  spiciforme  de  Taxe  de  Tinflorescence,  la  portion  pani- 
culée  formant  la  transition  entre  la  région  végétative  de  la  tige 
et  la  région  florifère  terminale. 
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CHAPITRE  II 

ACCROISSEMENT    DIAMÉTRAL 
SECONDAIRE 

Aux  dépens  du  roéristème  qui  termine  la  tige  prennent  nais- 
sance des  ilôts  de  proeambium  séparés  les  uns  des  autres  par  du 
tissu  fondamental.  En  se  différenciant,  ces  îlots  de  proeambium 
deviennent  des  faisceaux  foliaires,  gemmaires  ou  anastomo- 
tiques.  Dans  chacun  de  ces  faisceaux,  un  arc  cambial  engendre 
une  petite  quantité  de  bois  secondaire  et  de  liber  secondaire.  En 
même  temps,  les  cellules  du  tissu  fondamental  8*agrandissent 
notablement  et  se  cloisonnent  dans  diverses  directions.  Il  en 
résulte  un  certain  accroissement  du  diamètre  de  la  tige.  Dans  le 
cas  qui  nous  occupe,  cet  accroissement  est  limité  parce  que  le 
cambium  des  faisceaux  devient  bientôt  inactif  et  parce  que  les 
cellules  du  tissu  fondamental  cessent  de  grandir  et  de  se  diviser. 

Dans  les  Amarantacées,  comme  dans  plusieurs  familles  voi- 
sines, la  partie  inférieure  de  la  tige,  Thypocotyle  et  la  racine 
principale  sont  le  siège  d*un  développement  de  tissus  secon- 
daires qui  s'opère  suivant  un  mode  très  particulier.  C'est  ce 
développement  que  nous  avons  étudié  dans  notre  Amarantus 
caudatusy  en  comparant  les  coupes  pratiquées  au  milieu  de 
lentre-nœud  ^  d*un  certain  nombre  de  tiges  principales  de  plus 
en  plus  âgées.  Nous  avons  choisi  ce  niveau  parce  qu'il  est  facile 
à  préciser  et  parce  que  c  est  en  cet  endroit  que  la  tige  subit  le 
plus  fort  accroissement  diamétral  secondaire. 

4.  —  TIGE. 

Lorsque  la  tige  d*une  plantule  mesure  3  centimètres  environ 
de  longueur,  les  quatre  premières  feuilles  étant  développées,  la 
section   transversale  de  Tentre-nœud  ^  montre  les  faisceaux 
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foliaires  et  les  faisceaux  anastomotiques  complètement  différen- 
ciés; à  11  périphérie  du  cylindre  central  se  trouvent  de  petits 
faisceaux  procambiaux  dans  lesquels  on  reconnaît  des  cellules 
libérienues  et  Tapparition  du  cambium  (fig.  43,  pi.  X).  Ce  sont 
les  faisceaux  gemmaires  externes  dont  la  différenciation  est  assez 
tardive.  Dans  la  6gure  43,  comme  dans  les  suivantes,  les 
cellules  du  pblœoterme  sont  marquées  d*une  petite  croix  (^). 

Dans  une  plante  un  peu  plus  âgée,  on  constate  un  premier 
recloisonnemeot  tangentiel  des  cellules  sous-phlœotermiques 
situées  entre  les  faisceaux  gemmaires  (fig.  44)  (^). 

Des  recloisonnements  semblables  se  produisent  plusieurs  fois 
dans  les  mêmes  cellules  (fig.  45).  Un  peu  plus  tard,  le  même 
phénomène  se  manifeste  aussi  entre  le  liber  des  faisceaux 
gemmaires  et  le  phloeoterme  (fig.  46)* 

Ainsi  se  constitue  une  xone  génératrice  circulaire  et  continue 
qui  fonctionne  comme  un  cambiforme  en  produisant  vers  Tinté- 
rieur  un  peu  de  parenchyme  que  nous  désignerons  sous  le  terme 
de  «  tissu  foLdamental  secondaire  •  (Tf^)  (^). 

Plus  mrd,  certaines  cellules  du  cambiforme  se  eloisonnent 
plus  fréquemment,  deviennent  plus  petites  et  plus  nombreuses. 


(>)  Sous  le  nom  de  phkBoierme,  M.  Ed.  Slrasburger  (22,  p.  484)  a 
désigné  Tassisc  la  plus  profonde  de  Técorce,  quels  que  soient  ses  caractères 
bistologiques;  il  a  proposé  de  réserver  le  terme  endodenne  pour  les  couches 
cellulaires  pourvues  de  bandes  radiales  cutinisces,  couches  qui  peuvent 
provenir  de  tissus  différents  au  point  de  vue  morphologique. 

(';  Par  aaise  souS'phlœolermique,  nous  entendons  Passise  la  plus  exté- 
rieure du  cylindre  central  de  la  tige,  celle  qu'on  désigne  souvent  sous  le 
nom  de  péricycU.  Nous  n'employons  pas  ce  dernier  terme  parce  qu'il  n'est 
pas  démontré  que  l'assise  dont  il  s'agit  soit  réellement  l'homologue  du  péri- 
cyde  des  racines. 

(S)  Avec  M.  £g.  Bertrand,  nous  désignons  par  le  terme  cambiforme,  les 
xones  génératrices  secondaires  dont  les  éléments  se  transforment  en  tissus 
dépourvus  de  vaisseaux  et  de  cellules  grillagées.  Le  terme  cambium  est 
réservé  aux  zones  génératrices  secondaires  produisant  du  bois  et  du  liber 
secondaires.  Pour  plus  de  détails,  voir  mémoire  sur  l'Urtica  (6,  pp>  30 
et  suiv.). 
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Des  arcs  de  canbium  prennent  ikiti  nais€a»ee  qk  et  là  vers  k 
périphérie  du  cylindre  central  de  la  tige  (%  La  Ogure  47 
montre  du  e6ié  gauche  un  arc  cambial  (C6.)  ioftercalé  daoa  la 
zone  cambiforme  (Cbf.);  à  droite,  au-degfow»  on  trouve  m 
faisceau  gemmaire  externe  (Gc). 

Les  arcs  cambiatjx  intercalés  dans  le  cambiforme  produisent 
extérienremeni  du  liber  secondaire  et  intérieurement  du  bois 
secondaire.  Il  en  réaiilte  des  massifs  libéro-ligneux  secondaires 
situés  un  pvu  en  dt^hors  des  faisceaux  gemmaires  externes.  La 
figure  48  montre,  à  gauche,  uim;  portion  d'un  massif  libéro- 
ligneux  secondaire;  les  faisceaux  gemoMiires  externes  ne  sont 
pas  visibles  dans  ce  dessin  paroe  qu^ils  sont  ailufs  (ilus  profon- 
dément dans  la  lige. 

Les  massifs  libéro-ligneux  secondaires  ne  «e  développeni  pas 
indéfiniment  :  dès  que  l'activité  de  l^ur  cambium  se  ralentit,  des 
cloisonnements  tangeniiels  se  manifestent  en  dehors  de  leur 
liber.  La  zone  cambiforme  est  ainsi  reportée  vers  l'extérieur; 
elle  pourra,  en  certains  points,  former  plus  urd  des  arcs  cani* 
binux  producteurs  de  nmi veaux  massifs  libéro-ligneux  secon- 
daires. Elle  produira  aussi  du  tissu  fondam^'nial  secondaire 
interposé  entre  les  nouveaux  massifs  conducteurs  secondaires. 

Le  déplacement  vers  Textérieur  de  la  zone  génératrice  se  voit 
clairement  dans  la  figure  49,  qui  reproduis  partiellement  deux 
massifs  libéro-ligneux  secondaires.  Dans  celui  de  gauche,  Tare 
cambial  est  en  pleine  activité  (les  cloisons  nouvelles  indiquées 
en  pointillé  sont  nombreuses);  dans  celui  de  droite.  Parc  cam- 
bial, au  contraire,  va  bientôt  cesser  de  fooclionner  (les  cloisoys 
nouvelles  sont  peu  nombreuses).  En  outre^  en  dehors  du  liber  à 
droite,  on  constate  un  redoi^onnemem  cambiforme  qui  n*exisle 
pas  encore  è  gauche. 

On  peut  donc  dire  qu'à  I  endroit  représenté  par  la  figure  49 
et  au  moment  où  la  coupe  a  été  faite,  la  zone  génératrice  sautait 


{^)  VlMicm  éimem  prisetM  «otd  de  noanbusn  exeaiflet  de  La 
mation  locale  du  cambiforme  en  cambium  (6,  p.  33). 
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en  arrière.  Si  la  plante  avait  été  laissée  en  vie,  le  même  saut  se 
serait  produit  un  peu  plus  tard  derrière  le  liber  situé  k  gauehe 
dans  la  figure. 

Les  mêmes  phénomènes  se  répétant  &  diverses  reprises» 
plusieurs  eereles  de  massifs  libéro-ligneux  secondaires  se  mani- 
festeront. A  la  vérité,  ces  cercles  ne  sont  pas  bien  réguliers  ni 
bien  concentriques»  parce  que  la  zone  génératrice  nouvelle  n*est 
pas  eomplète  d>mblée  :  elle  n*em  brasse  d*abord  qu*une  partie 
de  la  circonférence  et  ne  s*étdlle  que  graduellement.  (Test  en  se 
déplaçant  vers  Textérieur  par  petits  sauts  successifs  que  la  zone 
génératrice  laisse»  en  dedans  d'elle»  des  eereles  plus  ou  moins 
concentriques  de  massifs  libéro-ligneux  secondaires  dont  Tare 
cambial  est  éteint  (*). 

On  peut  se  rendre  compte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  par 
Texamen  de  la  planche  XIII»  qui  montre  trois  portions  exacte- 
ment comparables  de  coupes  faites  dans  Tentre-nœud  *  de  plantes 
iJ*âge  différent. 

Dans  Tentre-nœud  *  d*une  tige  très  jeune  encore  (flg.  50),  «n 
voit  les  faisceaux  foliaires  (î  M  i)'  entre  les  faisceaux  anaslomo- 
liques  A  et  les  faisceaux  gemmaires  externes  G«;  le  cambiforone 
D*existe  pas  encore. 

Dans  la  figure  51  correspondant  à  une  tige  presque  adulle» 
on  retrouve  les  mêmes  faisceaux»  plus  une  série  de  nMssîfe 
libéro-ligneux  secondaires  issus  de  la  zone  génératrice  en  partie 
cambiforme»  en  partie  cambiale*  Au  deli  de  cette  zone  gteéra- 


(')  Les  •utfiirs  désignent  généralement  sons  les  noms  de  faisceaux 
êetoméairêi  oa  de  fm»cemm  êwmum4rmire$,  ee  q«c  nous  iTons  nommé  iei 
numtifi  Ukéro-Ugneux  êm^màmèn;  Il  bmm  a  pam  nécessaire  d^exprimcr 
oetteoMot  la  diOéreaee  qui  eiialt  eotne  les  faiiceaoi  véritables  et  les  masstli 
dont  il  s^agit. 

Les  faisceaux  proviennent  de  la  différenciation  libéro-ligneuse  d'Ilots  de 
procambium.  Les  massifs  libéro-ligneux  secondaires,  au  contraire,  sont 
engendrés  par  des  arcs  de  cambium  sans  état  procambial  préalable.  Dans 
rAmarvnte,  tes  ares  cambiaux  prennent  naissance  au  sein  d*ane  zone  gêné- 
ralnea  penpBenqvo  oMinrimme. 
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trice,  on  aperçoit  une  deuxième  zone  génératrice  qui  n'existé 
qu'en  certains  endroits  seulement. 

Enfin,  dans  Tentre-nœud  *  d*une  très  vieille  tige  (fig.  53),  il  y 
a  trois  ou  quatre  cercles  de  massifs  libéro-ligneux  secondaires. 

On  peut,  en  outre,  constater  dans  la  figure  K2  que  l'accroisse- 
ment diamétral  de  la  tige  de  TAmarante  résulte,  pour  une  part 
notable,  de  l'agrandissement  et  du  recloisonnement  difTiis  de 
toutes  les  cellules  du  tissu  fondamental  interfasciculaire,  comme 
nous  Tavons  dit  en  commençant  ce  chapitre.  En  comparant  les 
trois  figures  de  la  planche  XIII,  on  verra  que  Tespace  compris 
entre  les  faisceaux  (t  M  t)'  et  les  faisceaux  G.  e.  augmente  consi- 
dérablement avec  Tàge,  surtout  si  Ton  tient  compte  que  It 
figure  50  est  reproduite  à  un  grossissement  triple  de  celui  des 
deux  autres  figures. 

2.  —  HYPOCOTYLE  ET  RACINE. 

Dans  rhypoeotyle  et  dans  la  portion  épaissie  de  la  racine 
principale,  les  tissus  secondaires  sont  plus  développés  encore 
que  dans  le  bas  de  la  tige  principale.  A  Pendroit  le  plus  épais 
de  la  racine,  il  y  a  souvent  cinq  ou  six  cercles  assez  réguliers  de 
massifs  libéro-ligneux  secondaires  séparés  par  du  tissu  fonda- 
mental secondaire  dont  les  cellules  très  agrandies  et  étirées 
renferment  d'abondantes  réserves  alimentaires  (fig.  58). 

Les  figures  53  à  58  représentent  au  même  grossissement  six 
niveaux  échelonnés  dans  une  même  racine.  En  comparant  ces 
figures  en  commençant  par  la  figure  53  (qui  correspond  au 
stade  le  plus  jeune),  on  pourra  aisément  se  rendre  compte  du 
mécanisme  de  la  formation  des  zones  génératrices  successives  et 
de  la  production  des  massifs  libéro-ligneux  secondaires.  Ce 
mécanisme,  chez  TAmarante»  est  le  même  dans  la  tige,  Thypo^ 
cotyle  et  la  racine. 

La  zone  cambiforme  prend  naissance,  après  la  décorticatioo 
du  parenchyme  cortical,  dans  le  péricycle  recloisonné  {Cbf.  de 
la  fig.  53).  Elle  ne  tarde  pas  à  produire  du  tissu  fondamental 
secondaire.  Bientôt  aussi  des  arcs  cambiaux  apparaissent  dans  la 
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zone  eambiforme  :  il  en  résulte  un  premier  cercle  de  massifs 
libéroligneux  secondaires  (fig.  54).  Le  déplacement  de  la  zone 
génératrice  en  partie  eambiforme  et  en  partie  cambiale  se  mani- 
feste aux  stades  suivants  ((ig.  55  à  58).  En  même  temps,  les 
cellules  du  tissu  fondamental  secondaire  se  sont  considérable- 
ment agrandies  et  ont  amené  la  tubérisation  de  la  racine;  en 
comparant  les  figures  57  et  58,  on  remarquera  combien  les 
massifs  libéroligneux  secondaires  les  plus  profonds  se  sont 
écartés  les  uns  des  autres  à  une  époque  relativement  tardive. 

3.  —  TRAJET  DES  MASSIFS  LIBÉROLIGNEUX  SECONDAIRES. 

Il  nous  reste  à  indiquer  IVxtension  des  massifs  libéro-ligneux 
secondaires  et  la  forme  de  leur  trajet. 

Lorsque  la  plante  est  adulte,  la  zone  génératrice  s'étend  dans 
toute  la  région  végétative  de  la  tige  et  dans  les  forts  rameaux 
feuilles,  mais  elle  ne  pénètre  pas  dans  Taxe  de  Tinflorescence. 
Elle  règne  aussi  dans  Thypocotyle,  la  racine  principale  et  les 
racines  insérées  sur  celle-ci  lorsqu'elles  sont  suffisamment  déve- 
loppées. Son  activité  maxima  réside  dans  la  partie  la  plus 
renflée  de  la  racine,  Thypocotyle  et  le  segment*;  elle  va  en 
diminuant  de  là  jusqu'au  segment  qui  porte  la  dernière  feuille 
(ordinairement  le  segment  24  ou  25). 

Les  massifs  libéro-ligneux  secondaires  ont,  dans  la  tige,  un 
trajet  presque  rectiligne;  ils  sont  donc  à  peu  près  parallèles, 
mais  ils  échangent  entre  eux  de  loin  en  loin  des  anastomoses 
plus  ou  moins  obliques.  Ces  massifs  conducteurs  n'ont  aucun 
rapport  direct  avec  les  faisceaux  foliaires  et  les  faisceaux  anasto- 
motiques,  mais  nous  croyons  qu'ils  ont  d'assez  nombreux  points 
de  contact  avec  les  faisceaux  gemmaires  externes.  Ils  assurent 
ainsi  une  circulation  facile  de  l'eau  des  racines  vers  les  rameaux. 


(*)  Dans  tous  les  dessins  d'ensemble  annexés  à  ce  travail,  les  massifs 
libéro-ligneux  secondaires  sont  figurés  en  noir  (pi.  I,  II,  III,  VU,  VIII,  XIII 
et  XIV).  On  remarquera  Tabsence  complète  de  ces  massifs  dans  Taxe  de 
rinflorcscence  (pi.  IX). 
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Depuis  longtemps  déjà,  la  structure  de  la  tige  des  Amaran- 
tacées,  Chénopédiées,  Nyctaginées,  etc.,  est  considérée  comme 
anomale  tant  au  point  de  vue  de  la  disposition  et  du  parcours 
des  faisceaux,  qu*i  celui  de  raccroissement  secondaire. 

1.  —  Dispùsitiim  ei  pttrcour$  deê  faisceatêx. 

La  coupe  transversale  montre  généralement  an  grand  iMMmbre 
de  faisceaux  éparpillés  de  telle  sorte  que  les  plus  grès  som  les 
plus  rapprochés  du  centre,  les  plus  petits,  an  contraire,  les  plus 
voisins  de  récorce.  On  y  a  décrit  des  faisceaux  médullaires  et 
des  faisceaux  périphériques,  ces  derniers  affectant  souvent  ta 
disposition  de  cercles  concentriques  plus  ou  rooina  réguliers. 

Le  parcours  des  faisceaux  a  été  très  peu  étudié  chez  les 
Âmarantacées.  Dans  V Amarante  cattdalus  et  VA.  relroflexmi^ 
DE  Bary  (1,  p.  2K9)  a  vu  les  faisceaux  se  séparer  les  uns  des 
autres  en  passant  du  pétiole  dans  la  tige  :  quelques-uns,  (fit-il, 
se  disposent  en  anneau,  tandis  que  les  autres  pénètrent  pro- 
fondément dans  la  moelle,  le  médian  de  chaque  trace  foliaire 
paraissant  se  rapprocher  le  plus  du  centre.  Les  faisceaux  d^oae 
même  trace  restent  rapprochés  en  un  groupe,  traversent  plu- 
sieurs entre-nœuds  dans  leur  trajet  descendant,  puis  se  réunis- 
sent. Aucune  figure  n*accompagne  ce  court  énoncé,  de  Bary 
ajoute  que  de  nouvelles  recherches  devraient  être  entreprises  en 
vue  de  mieux  connaître  ce  parcours. 

M.  Van  Tieghem  (24,  p.  757)  n'est  pas  plus  explicite.  Il  fait 
cependant  un  rapprochement  entre  l'organisation  de  la  tige  des 
Amarantes  et  celle  des  Papaver,  ActœOy  Cimicifuga,  ThaUdrum 
dont  la  tige  présente,  en  section  transversale,  deux  ou  trois 
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cerete»  ceMenirtques  irré^itKers.  Ge  nipprocbenenC  m  mus 
fank  péê  yàeii&é.  Le  fartoms  éts  Msceaui  du  TAattdmm 
/fafiiM,  bien  élucidé  par  fes  recherches  de  Mamswn  (16),  •pptt- 
ikfit  en  effet  à  im  loiM  autre  type  :  Dana  VAmanmiut,  chaque 
«race  foJiaire  forme  un  f;raupe  distinct,  assez  ëUDJc,  qui  se  place 
à  eélé  de  groupes  anakguea  sans  ae  mêler  i  eux;  dans  lé 
T/mlieirum^  au  coAtraire,  chaque  trace  foliaire  forme  un  cercle 
qui  embrasse  toute  la  tige  et  interpose  ses  faisceaux  entre  les 
faisceaux  des  (races  précédcnles. 

M.  G.  Fron  (4,  p.  197)  a  fait  quelques  observadons  relatives 
au  parcours  des  faisceaux  daw  phisîeurs  genres  de  (Ihéoapo- 
diéea.  Matheureusemeni,  il  8*est  borné  aux  premiers  segments 
de  la  lige  prmcipde  de  jeunes  plamuies  en  germination,  ée 
aorte  qu'on  ne  peut  pas  se  faire  une  idée  du  porcour»  des 
Ciîsceaux  dans  la  tige  des  plantes  de  cette  famille. 

3.  —  i4ccroisscifient  secoftdaiVe  de  ta  tige  et  de  la  raeine. 

L'accroissement  diamétral  secondaire  des  axes  dans  les  Ama- 
rsntacées,  Cbénopodiées,  Nyotaginées,  etc.,  résulte,  en  partie, 
de  la  production  de  massifs  libéro-ligneux  qui  apparaissent 
successivement,  deviennent  nombreux  et  sont  habituellement 
rangés  en  cercles  conceniriques  plus  ou  moins  réguliers.  Le 
mécanisme  de  cette  production  a  préoccupé  beaucoup  d'anato- 
mistes  et  a  été  diversement  compris. 

Les  recherches  de  Unger,  Link,  Nfigeli,  Gernet,  Regnault, 
Sanio,  Pinger,  etc.,  relatives  à  cette  question,  ont  conduit 
DE  Bary  (1,  p.  607)  à  distinguer  quatre  cas  ainsi  caractérisés  : 

Dans  le  premier  (racines  de  Chénopodiacées  et  d*Amaran- 
tacées,  tige  de  Phytolacca^  etc.),  il  se  forme  successivement  et 
en  direction  centrifuge  plusieurs  anneaux  de  cambium,  dont 
chacun  forme  un  cercle  de  faisceaux  vasculaires  distincts  (^).  — 


(*)  Il  est  bien  entendu  que  dans  cet  exposé  historique,  nous  employons 
les  termes  dont  les  auteurs  se  sont  servis,  en  conservant  à  ces  termes  le  sens 
qu*ils  leur  donnaient. 
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Dans  un  deuxième  cas  (tiges  de  Nyetaginées,  d'Amarantacées  et 
de  quelques  Chénopodiacées),  un  anneau  de  cambîum  extra- 
fasciculaire  reste  continuellement  actif  et  forme,  k  sa  face  interne, 
alternativement  un  faisceau  vasculaire  collatéral  et  du  tissu  con- 
jonctif.  —  Dans  le  troisième  et  le  quatrième  cas  (raeine  de 
Mirabilis  d'ime  part,  tige  de  quelques  Chenopodium  d'autre 
part),  se  réalisent  des  dispositions  intermédiaires  entre  les  deux 
premières. 

M.  Van  Tieghbm,  dans  la  première  édition  de  son  Traité  de 
Botanique j  en  1884,  ne  distingue  que  deux  cas  (pp.  721, 723  et 
797)  :  l<^Dans  la  racine  des  Chéno^odiées  et  notamment  dans  la 
Betterave,  des  mérisièmes  tertiaires  successifs  produisent  chacun 
un  cercle  de  faisceaux  libéro-ligneux  tertiaires  séparés  par  des 
rayons  d'écorce  tertiaire;  le  liber  de  ces  faisceaux  est  formé  en 
dehors  de  la  zone  génératrice,  le  bois  en  dedans;  2<^  Dans  la  racine 
du  Mirabilis,  au  contraire,  comme  dans  la  tige  des  Chénopo- 
diées,  Amarantacées,  Nyctaginées,  etc.,  une  seule  assise  géné- 
ratrice donne  naissance  extérieurement  i  du  parenchyme 
centripète,  et  intérieurement  è  du  parenchyme  centrifuge  entre- 
mêlé de  faisceaux  libéro-ligneux  secondaires.  L'auteur  insiste 
sur  ce  point,  que  lassise  génératrice  engendre  è  la  fois  du  liber 
et  du  bois  sur  sa  face  interne. 

M.  L.  MoROT  (16,  pp.  24i,  246,  27«,  279,  283,  etc  )  établit, 
le  premier,  que  le  développement  des  faisceaux  surnuméraires 
qui  nous  occupent  ici  suit  partout  une  marche  uniforme.  Dans 
les  racines,  comme  dans  les  tiges  des  plantes  appartenant  aux 
familles  citées  plus  haut,  plusieurs  zones  génératrices  apparaissent 
successivement  et  produisent  chacune  du  bois  par  leur  face 
interne  en  même  temps  que  du  liber  par  leur  face  externe.  Ces 
faisceaux  collatéraux  sont  séparés  par  des  rayons  assez  étroits  de 
tissu  conjonetif.  Quant  aux  différences  assez  notables  que  Ton 
constate  à  l'état  adulte,  elles  proviennent  d'une  part  de  Fagence- 
ment  variable  des  zones  génératrices  successives,  d'autre  part  de 
la  sclérification  plus  ou  moins  rapide  et  plus  ou  moins  complète 
du  tissu  conjonetif.  H  est  è  noter  aussi  que  les  méristèmes  con- 
sécutifs peuvent  n*étre  point  concentriques,  mais  anastomosés  en 
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réseau  à  mailles  plus  ou  moins  étroites  suitant  que  leurs  points 
de  contact  sont  plus  ou  moins  nombreux. 

Ainsi  fut  corrigée  une  grave  erreur  commise  par  les  anciens 
anatomistes  et  consignée  dans  les  Traités  généraux  de  de  Bary 
et  de  VanTieghem.  Il  est  maintenant  établi  que  les  massifs  libéro- 
ligneux  secondaires  ne  sont  jamais  engendrés  tout  entiers  è  la 
face  interne  de  la  zone  génératrice  surnuméraire  :  ie  bois  est 
formé  en  dedans  et  le  liber  en  dehors,  comme  dans  le  cas  d'un 
cambium  normal.  Plusieurs  zones  génératrices  semblables 
peuvent  prendre  naissance  successivement  en  ordre  centrifuge. 
D  autres  fois  les  portions  de  la  zone  génératrice  qui  relient  entre 
eux  les  massifs  libéro-ligneux secondaires  conservent  leur  activité, 
mais  les  arcs  combiaux  entre  bois  et  liber  s'éteignent  toujours 
assez  rapidement.  Des  ponts  de  méristème  extralibériens  se 
forment  alors  et  rétablissent  la  continuité  de  la  zone  génératrice. 
C*est  ce  phénomène  mal  compris  qui  a  fait  croire  à  l'existence 
d*une  seule  assise  génératrice  produisant  bois  et  liber  h  sa  face 
interne. 

Le  texte  du  mémoire  de  M.  Morot  est  d'une  clarté  parfaite, 
mais  on  peut  regretter  que  les  figures  qui  l'accompagnent, 
généralement  trop  partielles,  ne  soient  pas  suffisamment  démon- 
stratives. 

Incidemment,  Tauteur  a  montré  aussi  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'attacher  grande  importance  è  la  distinction  entre  les  faisceaux 
dit  secondaires  et  les  faisceaux  qualifiés  de  tertiaires.  Nous  parta- 
geons son  avis  (*). 

M.  J.  Hérail,  dans  ses  recherches  sur  l'anatomie  comparée  de 
la  tige  des  Dicotylédones  (11,  p.  245),  a  fait  sur  d'autres  espèces 
des  constatations  qui  confirment  pleinement  les  observations  de 
M.  Morot. 

Les  résultats  remarquables  obtenus  par  MM.  Morot  et  Hérail 
ont  été  admis  par  M.  Van  Tieghem,  qui  en  a  tenu  compte  dans 
la  deuxième  édition  de  son  Traité  de  Botanique  (pp.  728  et  825). 


{*)  Voir  plus  loin,  p.  36  :  «  Pour  la  même  raison . . .  tissa  fondamental 

primaire  ». 
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M.  G.  FnoN,  dans  son  étude  de  la  racine,  de  Thypocotyle  et  de 
la  tige  des  Chénopodiaeées  (4),  a  eu  l'occasion  de  eontràler  et 
d'étendre  encore  les  données  nouvelles.  Ce  méiDoire  ne  s'occu- 
pant  pas  des  Amarantacées,  ne  doit  pas  être  analysé  ki;  nous 
nous  bornerons  à  signaler  un  bon  dessin  montrant  clairement 
le  déplacement  de  Tassise  génératrice  par  rapport  au  massif 
libéro-lignenx  secondaire  déjà  formé  dans  la  tige  du  Chefètgiêdmm 
album  (4,  pi.  7,  fig.  S). 

Dans  ses  recherches  sur  Tappareil  conducteur  de  la  tige  et  de 
la  feuille  des  Nyctaginées  (5),  M.  F.  Gu>on  a  exposé  des  consi- 
dérations d*anatomie  générale  dont  nous  aurons  à  nous  occuper 
dans  la  suite  de  cet  exposé  historique. 

Dans  leur  cours  de  Botanique  (3,  pp.  229,  376,985),  MM.  G. 
BoNNiER  et  Leglbrc  du  Sablon  consigaeol  également  les  résultats 
acquis  en  prenant  comme  exemples  la  tige  et  la  racine  de  Bette- 
rave :  dans  la  première,  une  même  assise  génératrice  se  déplace 
en  formant  des  boucles  en  dehors  des  massifs  libériens  ;  dans  la 
seconde,  plusieurs  assises  génératrices  distinctes  se  produisent 
successivement.  Entre  ces  deux  types,  il  existe  des  intermédiaires 
chez  les  Chénopodiées,  les  Amaranlacécs  et  les  Nyctaginées. 

Quelques  auteurs  allemands  conservent  trop  fidèlement  la 
tradition  de  Tœuvrc  vénérable,  mais  un  peu  ancienne  déjà,  de 
de  Bary.  Cesl  ainsi  que  M.  H,  Schimz,  dans  sa  monographie  des 
Amarantacées  écrite  pour  les  PflansenfamiUen  de  A.  ëhgler 
et  K.  Prantl  (20,  p.  92),  renseigne  rexistence  de  plusieurs  zones 
concentriques  de  faisceaux  conducteurs  plus  ou  moins  régulière- 
ment rangés.  Le  mode  de  formation  de  ces  faisceaux,  ajoule-t-il, 
a  été  trop  peu  étudié  :  d*après  de  Bary  et  Volkens,  ils  se  déve- 
lopperaient comme  dans  les  Chénopodiaeées  à  tiges  anomales. 

M.  H.  SoLEREDER,  daus  son  anatomie  systématique  des  Dicoty- 
lédones (21,  p.  734),  dit  que  chez  les  Amarantacées  les  faisceaux 
vaseulaires  rangés  concentriquement  sont  produits  par  plusieurs 
méristèmes  secondaires  formés  successivement,  tandis  qu'une 
disposition  irrégulière  des  faisceaux  provient  de  ce  que  ceux-ci 
pénètrent  en  dedans  du  méristème. 

M.  F.  Pax,  en  1904,  maintient  plus  nettement  encore  Terreur 
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de  de  Bary  :  il  admet  deux  cas,  celui  de  plusieurs  anneaux  de 
cambium  secondaire  successifs  et  celui  d*un  seul  anneau  de 
eambium  restant  toujours  actif;  ce  dernier  produirait  vers  Tinté- 
rieur  des  faisceaux  vasculaires  collatéraux. 

Nous  nous  plaisons  à  reconnaître  que  M.  Ed.  STRASBuaGSR^dans 
son  beau  Traité  de  Botanique  (23,  p.  11K),  a  supprimé  les 
choses  erronées  que  nous  rappelons  ici,  mais  nous  regrettons  son 
extrême  concision.  11  se  borne  i  énoncer  que  plusieurs  anneaux 
de  cambium  peuvent  prendre  naissance  successivement  et  que 
chacun  d'eux  produit  du  bois  vers  Tintérieur  et  du  liber  vers 
Textérieur. 

Dans  la  dernière  édition  de  son  Anatomie  physiologique^ 
M.  G.  Habbrund  a  rendu  un  compte  très  exact  des  découvertes 
de  Morot  et  de  Hérail  (10,  p.  601). 

3.  —  Lieu  de  formation  des  zones  génératrices  surnuméraires. 

Dans  le  relevé  bibliographique  qui  précède,  nous  avons 
négligé  de  préciser  les  tissus  dans  lesquels  s'établissent  les  sones 
génératrices  successives.  Ce  point  doit  maintenant  retenir  notre 
attention. 

C'est  i  M.  L  MoROT  que  Ton  doit  les  premières  notions  exactes 
en  cette  matière.  11  a  constaté  que  la  première  zone  génératrice 
surnuméraire  s'établit  soit  dans  le  péricycle,  soit  dans  un  paren- 
chyme secondaire  qui  en  dérive.  Les  zones  génératrices  ulté- 
rieures, tantôt  complètes,  tantôt  réduites  à  Tétat  de  ponts  ou  de 
boucles  extralibériennes,  apparaissent  toujours  dans  le  paren- 
chyme secondaire  ou  tertiaire  formé  è  l'extérieur  de  la  zone 
génératrice  surnuméraire  précédente. 

Cette  explication  a  été  généralement  admise.  Seul,  è  notre 
connaissance,  M.  F.  Gidon  (5,  pp.  31,  78,  82)  Ta  rejetée  en  sou- 
tenant que  les  recloisonnements  qui  aboutissent  à  la  constitution 
de  Tanneau  générateur  se  produisent  dans  les  cellules  d^un 
pseudo-périeycle  existant  au  dos  des  faisceaux.  Ce  pseudo-péri- 
eycle  provient  :  1*  des  éléments  procambiaux  qui  peuvent  per- 
sister en  dehors  des  tubes  libériens  externes;  2^  de  ces  tubes 
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libériens  eux-mêmes,  lorsqu'ils  viennent  &  perdre  leur  différen- 
ciation spécifique. 

Nous  attachons,  quant  à  nous,  peu  d'importance  à  la  question 
de  la  détermination  précise  des  éléments  anatomiques  qui,  dans 
chaque  cas  particulier,  sont  le  siège  d'un  recloisonnement  géné- 
rateur. Tout  (issu  vivant  peut,  dans  certaines  circonstances, 
manifester  une  telle  activité.  Nous  pensons  que  les  plantes 
appartenant  à  des  familles  notablement  différentes  ou  à  des 
espèces  d'une  même  famille,  mais  vivant  dans  des  conditions 
plus  ou  moins  spécialisées,  peuvent  présenter  à  ce  point  de  vue 
une  certaine  diversité. 

Pour  la  même  raison,  nous  croyons  inutile  la  distinction  qti'on 
voudrait  établir  entre  les  tissus  secondaires,  les  tissus  tertiaires» 
les  tissus  quaternaires,  etc.  Quel  que  soit  le  lieu  de  leur  appa- 
rition, les  arcs  cambiaux  fonctionnent  toujours  de  la  même 
manière  et  leurs  produits  peuvent,  par  opposition  aux  faisceaux 
dérivés  du  procambium,  recevoir  partout  le  nom  de  massifs 
libéro-ligneux  secondaires.  Quant  aux  portions  de  zone  généra- 
trice qui  n'engendrent  ni  bois  ni  liber,  mais  du  parenchyme,  etc., 
nous  les  nommons  cambiformes  avec  M.  Eg.  Bertrand.  Les  tissus 
produits  par  le  eambiforme  appartiennent  au  tissu  fondamental 
secondaire,  par  opposition  au  tissu  fondamental  primaire. 

Nous  nous  refusons  aussi  à  admettre  la  nomenclature  si  peu 
justifiée,  nous  semble-t-il,  que  M.  F.  Gidon  emploie  dans  son 
mémoire  sur  la  tige  et  la  feuille  des  Nyctaginées  (5,  pp.  31, 
109,  etc.).  Pour  lui,  la  zone  de  recloisonnement  périphérique,  qui 
donne  naissance  aux  faisceaux  dits  surnuméraires,  n'est  pas  une 
zone  génératrice  secondaire,  mais  du  «  procambîum  ».  Par  suite, 
les  faisceaux  périphériques  surnuméraires  ne  sont  pas  des  fais- 
ceaux secondaires,  mais  des  «  faisceaux  primaires  tardifs  • . 

Ce  qui  a  pu,  croyons-nous,  être  pour  M.  Gidon  une  cause 
d'erreur  non  soupçonnée,  c'est  le  fait  que  chez  certaines  Dico- 
tylées  le  stade  procambial  est  réellement  difficile  à  saisir,  tant 
est  précoce  l'apparition  de  la  zone  génératrice  secondaire  nor- 
male et  des  zones  génératrices  surnuméraires.  Bien  loin  d'admettre 
im  grand  développement  du  procambium  chez  les  Nyctaginées 
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et  les  familles  voisines,  nous  croyons  que  le  procambinm  et  le 
eambium  des  faisceaux  y  ont  subi  une  forte  réduction  et  qu*ils 
sont  remplacés  physiologiquement  par  des  zones  génératrices 
secondaires  très  actives  apparaissant  très  tôt. 

Au  surplus,  les  massifs  libéro-ligneux  secondaires  que  M.  Gi- 
don  considère  comme  faisceaux  primaires  tardifs,  sont  dépourvus 
de  trachées  et  dès  lors  leur  caractère  secondaire  peut  être 
reconnu  par  un  simple  examen  fait  à  réiai  adulte. 

Remarquons  enfin  que  le  fonctionnement  de  la  prétendue 
couronne  procambiale  de  M.  Gidon,  tel  qu'il  ressort  du  mémoire 
que  nous  analysons,  est  bien  celui  d'une  zone  génératrice  secon* 
daire  qui  conserve  son  activité  dans  les  parties  conjonctives, 
mais  qui  s'éteint  dans  les  parties  comprises  entre  bois  et  liber, 
pour  réapparaître  en  dehors  à  l'aide  d'un  pont  ou  d*une 
boucle  (*). 


i*\  Il  me  sera  sans  doute  permis  d^exprimer  ici  le  profond  étonncment 
que  j'ai  éprouvé  en  lisant  le  passage  suivant,  à  la  page  25  du  mémoire  de 
M.  Gidon  :  •  Tout  récemment  encore,  M.  Gravis,  dans  son  travail  sur  les 
Tradescantia,  émettait  Topinion  que  ces  faisceaux  périphériques  étaient 
peut-être  des  formations  d'une  nature  toute  particulière,  et  réeUement 
propres  à  la  tige,  sans  relation  avec  les  feuilles  •• 

Ce  que  je  me  suis  efforcé  de  démontrer  dans  mon  mémoire  sur  le  Trades- 
caniia,  c'est  précisément  tout  le  contraire  !  Le  ^*  H  de  mes  conclusions 
(8,  p.  i5l  )  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet  égard.  Le  voici  textuellement  : 
«  Les  faisceaux  considérés  comme  propres  à  la  tige  par  les  auteurs  alle- 
mands sont  formés  par  l'union  des  extrémités  inférieures  des  faisceaux 
foliaires  externes  :  ce  sont  réellement  des  anastomotiques  externes,  comme 
le  démontre  le  parcours  dans  la  tige  adulte  et  surtout  dans  le  sommet 
végétatif  étudié  par  des  coupes  transversales  successives.  • 

Sans  vouloir  justifier  a  nouveau  cette  affirmation  si  catégorique,  je 
rappellerai  qu'on  s'accorde  généralement  à  faire  des  Commélinées  l'un  des 
types  principaux  de  l'organisation  des  Monocotylées.  Falkenberg  et  de  Bary 
ont  caractérisé  ce  type  par  Texistence  de  faisceaux  périphériques  propres  à 
la  tige  et,  par  le  fait  qu'après  avoir  pénétré  dans  la  région  centrale,  les 
faisceaux  foliaires  s'y  anastomosent  sans  revenir  vers  l'extérieur.  Je  crois 
avoir  montré  par  des  preuves  tirées  du  parcours  des  faisceaux  et  du  déve- 
loppement des  tissus  que  les  faisceaux  périphériques  du   Tradetcantia  ne 
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i.  —  Comparaison  avec  les  Monocotylées. 

L*aspeci  que  présente  la  coupe  transversale  de  la  tige  ehex  les 
Chénopodiées,  Amarantacées,  Nyctaginées,  etc.»  a  suggéré  i 
quelques  auteurs  Tidée  d*un  rapprochement  à  faire  entre  Torga- 
nisation  de  ces  plantes  et  celle  des  Monocotylées.  La  ressem- 
blance, vaguement  signalée  d*ailleurs»  se  résume  dans  le  gresd 
nombre  de  faisceaux  et  la  disposition  éparpillée  qui  en  est  la 
conséquence.  On  conviendra  que  ce  earactère  est  bien  peu 
important  :  si  les  Dicotylées  arborescentes  ontgénéralemeol  peu 
de  faisceaux,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Dicotylées  herbacées 
en  renferment  souvent  un  nombre  assez  élevé  (certaines  Renon- 
culacées,  Ombelliféres,  Rosacées,  Composées,  etc.). 

M.  F.  GiDON  a  voulu,  semble- 1- il,  préciser  les  affinités  suppo- 
sées  entre  les  Cyclospermées  et  les  Monocotylées  en  cherchant  i 
établir  un  rapprochement  entre  la  formation  des  faisceaux  péri- 
phériques des  Nyctaginées  et  l'apparition  tardive  des  fais^aui 
externes  dans  la  tige  de  certaines  Monocotylées  capables  de 
manifester  un  accroissement  diamétral  secondaire.  «  En  réalité, 
dit-il,  une  lige  de  Mirabilit  diffère  peu,  en  somme,  d'une  tige  de 
MoDOcotylée.  >  (6,  p.  21.) 

Nous  ne  pouvons  partager  cette  opinion.  La  lone  géoératrice 
périphérique  des  ùracœna,  etc.,  est  un  périmérisrème  (*)  produi- 
sant vers  riniérieur  des  ilots  de  procambium  séparés  par  du 
tissu  fondamental  secondaire;  ces  ilots  se  différenciant  en  bois  et 


sont  nullement  «  propres  k  la  tige  »;  ce  sont  eo  réalité  des  «  faiseeauz 
anastomotiques  externes  »,  c'est-i-dirc  lessyropoëes  formés  parla  réunion 
àts  parties  inférieures  des  foliaires  externes. 

Au  surplus,  les  faisceaux  péripliériques  du  Tradescaniia  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  massifs  libéroligueux  secondaires  des  Chénopodiées, 
Amarantaeées  et  Nyctaginées.  Cela  me  dispense  d'en  parler  plus  longue- 
ment ici.  A.  G. 

0)  Au  sujet  du  mériatème,  du  périméristème  et  autres  tissus  généralears, 
voir  mémoire  sur  le  Tradeteantim  (B,  pp.  iSOet  surtout  4 Si;. 
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liber  deviennent  de  véritables  faisceaux.  Au  contraire,  la  zone 
génératrice  périphérique  des  Nyctaginées^  etc.,  est  un  cambiforme 
produisant  du  tissu  fondanoental  secondaire  et  se  transformant 
localement  en  arcs  cambiaux  :  ceux-ci  engendrent  un  peu  de 
bois  secondaire  en  dedam  et  un  peu  de  liber  secondaire  en 
dehors.  De  là  la  production  de  massif  libéro-ligneux  secondaires 
nullement  comparables  aux  faisceaux  tardifs  des  Dracœna^  mais 
comparables  aux  tissus  conducteurs  secondaires  normaux  des 
Dicotylées. 

A  d'autres  points  de  vue  (agencement  des  traces  foliaires, 
fonctionnement  du  cambium  intrafasciculaire,  insertion  des 
feuilles,  etc.)f  bien  des  différences  seraient  à  signaler  entre  les 
Cyclospermées  et  les  Monocotylées. 

Nous  n  avons  pas  à  nous  y  arrêter  ici. 
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RESUME 


La  structure  de  la  tige  de  TAmarante  et  vraisemblablement 
de  beaucoup  de  genres  appartenant  aux  familles  des  Amaranta- 
céesy  Chénopodiées,  etc.,  nous  semble  caractérisée  par  deux  faits 
principaux  :  d'une  part»  la  composition,  la  forme  et  PageDcement 
des  traces  foliaires  et  des  traces  gemmaires;  d*autre  part,  le 
mécanisme  de  Paccroissement  diamétral  secondaire. 

I.  —  COMPOSITION  ET  FORME  D'UKE  TRACE  FOLIAIRE. 

La  trace  foliaire  la  plus  complète,  correspondant  à  la  feuille 

la  plus  ample,  comprend  11  faisceaux  et  peut  se  formuler  de  la 

façon  suivante  : 

m"m'm  L  i  M  t  L  m  m'm" 

(Figure  7,  coupe  dans  le  nœud  *'  au  niveau  de  Tinsertion  de 
la  feuille  :  les  11  faisceaux  qui  passent  de  la  feuille  dans  la  tige 
sont  pointillés.) 

Dès  qu'ils  ont  pénétré  dans  la  lige,  les  faisceaux  foliaires  se 
disposent  en  zigzag  de  telle  façon  que  les  plus  gros  (L  M  L)  sont 
les  plus  rapprochés  du  centre  de  la  tige,  tandis  que  les  autres 
en  sont  d*autant  plus  éloignés  qu^ils  sont  plus  petits  (fig.  8  : 
coupe  au  milieu  de  Tentre-nœud  *')• 

Dans  leur  parcours  descendant  les  foliaires  s*unissent  les  uns 
après  les  autres  aux  faisceaux  anastomotiques  voisins  :  la  trace 
foliaire  se  réduit  ainsi  graduellement  de  la  manière  suivante  : 

m' m  L  t  M  i  L  m  m' 

LtMiL 

iVLi 

M 

(Figures  9, 10, 11  :  coupes  dans  les  entre-nœuds  ",*®  et*.) 
L*angle  phyllotaxique  étant  égal  à  %,  cette  réduction  de  la 
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trace  foliaire  est  réalisée  dans  retendue  de  cinq  segments  :  les 
faisceaux  m"  ont  un  trajet  très  court;  les  faisceaux  m',  m,  L,  i 
et  M  ont  un  trajet  de  plus  en  plus  long;  le  faisceau  M  seul  dépasse 
un  peu  la  longueur  de  5  entre- nœuds.  (Fig.  13  :  parcours  des 
faisceaux  d'une  trace  foliaire  vue  de  face;  fig.  li  :  parcours  de  la 
moitié  d*une  trace  foliaire  vue  de  profil.) 

Aux  feuilles  plus  petites  situées  au-dessous  et  au-dessus  de 
celle  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  correspondent  des 
traces  foliaires  formées  d*un  nombre  moins  grand  de  faisceaux. 
La  feuille  ^,  qui  est  la  plus  petite,  ne  donne  à  la  tige  que  3  fais- 
ceaux :  L  M  L  (fig.  30);  les  autres  feuilles  lui  en  donnent  S,  7, 9 
ou  11.  La  longueur  des  foliaires  dans  la  n'ge  est  notablement 
plus  longue  quand  Tangle  phyllotaxique  égale  %  que  lorsqu*il 
mesure  %. 

Quel  que  soit  le  nombre  des  faisceaux  dont  elle  est  composée, 
la  trace  foliaire  affecte  toujours  la  forme  en  zigzag  (fig.  30,  51, 
32, 38,  36,  37). 

Les  bractées  n'ont  qu*un  seul  faisceau  très  longuement  des- 
cendant dans  Taxe  de  Tinflorescence  (fig.  iO,  4-1, 42). 

H.  —  COMPOSITION  ET  FORME  D'UNE  TRACE  GEMMAIRE. 

La  trace  gemmaire  la  plus  complète  correspond  au  rameau 
inséré  dans  Faisselle  de  la  feuille  la  plus  ample.  Les  faisceaux 
qui  passent  de  ce  rameau  dans  la  tige  mère  et  que  nous  appe- 
lons gemmaires,  sont  les  uns  internes,  les  autres  externes  (fig.  4 
et  S  :  les  faisceaux  gemmaires  sont  hachurés). 

Les  gemmaires  internes,  plus  gros,  pénètrent  assez  profondé- 
ment dans  la  lige  et  forment  deux  groupes,  un  de  chaque  côté 
du  foliaire  médian;  en  descendant,  ils  se  rapprochent  des  fais- 
ceaux anastomotiques  voisins  et  se  confondent  avec  eux  après 
avoir  parcouru  la  longueur  d*un  entre-nœud  environ  (G.  t.  dans 
les  fig.  7  et  8). 

Les  gemmaires  externes,  plus  petits,  restent  à  la  périphérie  de 
la  tige  mère,  se  disposent  en  un  arc  de  cercle  qui,  avec  d'autres 
arcs  semblables,  constitue  uu  cercle  complet  (G.  e.  dans  les  fig.  7 
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et  8).  Ils  ont  un  trajet  libre  de  la  longueur  de  cinq  entre-noeuds; 
ils  se  terminent  dans  la  moitié  supérieure  du  nœud  situé  exacte- 
ment au-dessous  de  celui  où  le  rameau  est  inséré.  Ils  s*unissent  là 
aui  faisceaux  anatosmotiques  les  plus  externes  (fig.  13  et  H: 
les  gemmai res  sont  représentés  en  traits  interrompus). 

Toutes  les  traces  gemmnires  ont  la  même  constitution,  dans 
Taxe  de  Tinflorescence  (fig.  iO  et  41)  aussi  bien  que  dans  la  por- 
tion végëiative  rie  la  tige,  mais  le  nombre  et  la  longueur  des 
faisceaux  gemmaires  sont  variables.  Le  nombre  est  en  rapport 
avec  le  diamètre  du  rameau  :  il  est  maximum  dans  laisselie  de 
la  feuille  la  plus  ample,  minimum  dans  Taissclle  des  bradées 
de  la  partie  spiciforme  de  rinfloreseence.  La  longueur  des  géra- 
maires  internes  est  toujours  assez  courte,  sauf  dans  la  partie 
spiciforme  de  Tinflorescence;  celle  des  gemmaires  externes 
dépend  de  l'angle  phyllotaxique,  puisque  ces  faisceaux  se  termi- 
nent au  nœud  situé  exactement  en  dessous  du  nœud  d*enirée  : 
soit  5  entre-nœuds  dans  le  cas  d*un  angle  égal  à  ^/j,  8  entre- 
nœuds  lorsque  Tangle  égale  ^/g. 

III.  —   AGENCEMENT  DES  TRACES  FOLIAIRES 
ET  DES  TRâCBS  GEMMAIEES. 

Les  faisceaux  foliaires  perdent  leur  individualité  en  s'unissant 
à  un  faisceau  voisin  :  les  sympodes  ainsi  constitués  sont  les 
faisceaux  anastomotiques.  Certains  d'entre  ces  derniers  reçoivent 
aussi  les  faisceaux  gemmaires  internes,  d'autres  les  gemmaires 
externes.  Les  anastomotiques  sont  d'autant  plus  nombreux  que 
les  foliaires  et  les  gemmaires  sont  en  plus  grand  nombre  è  un 
niveau  donné.  (Dans  tous  nos  dessins  d'ensemble  [fig.  30,  31, 
3â,  55,  36,  37,  40,  41,  etc.]  les  anastomotiques  ont  été  laissés 
en  blanc;  dans  les  parcours  [fig.  13,  14,  43]  ils  ont  été  figurés 
par  des  traits  plus  forts.) 

Les  traces  foliaires  sont  juxtaposées  et  complètement  indé- 
pendantes les  unes  des  autres;  elles  sont  séparées  par  des  fais- 
ceaux anastomotiques  plus  ou  moins  nombreux,  disposés  en 
groupes  rayonnants.  Le  nombre  des  Iraoes  foliaires  visibles  sur 
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une  coupe  transversale  dépend  de  la  phyllotaxie  :  il  y  en  a  4- 
quand  les  feuilles  sont  écartées  de  ^1^  circonférence  environ 
(fig.  30);  5  quand  elles  sont  écartées  de  ^/^  (fig.  35);  8  quand 
leur  écartement  égale  ^/g  (6g.  37).  Dans  la  région  végétative, 
chaque  section  transversale  montre  ordinairement  une  ou  deux 
traces  foliaires  complètes,  une  ou  deux  presque  complètes,  les 
autres  réduites  aux  faisceaux  t  M  t. 

Contrairement  aux  traces  foliaires  qui  sont  manifestes  dans 
toutes  les  coupes  transversales,  les  traces  gemmaires  ne  se 
recoimaissent  bien  qu'un  peu  en  dessous  de  chaque  nœud.  Il 
faut  cependant  noter  que  les  gemmaires  externes  sont  recon- 
naissables  à  tous  le9  niveaux  puisqu*ils  constituent  un  cercle  qui 
occupe  la  périphérie  du  cylindre  central  dans  toute  Tétendtie  de 
la  portion  végétative  de  la  tige  et  dans  toute  retendue  de  Taxe 
de  rinflorescence.  (Ce  cercle  de  faisceaux  hachurés  est  visible 
dans  toutes  nos  figures.)  Les  massifs  teintés  en  noir  que  Ton  voit 
souvent  en  dehors  de  ce  cercle  sont  les  productions  secondaires 
dont  nous  allons  maintenant  nous  occuper. 

IV.  —  MÉCANISME  DE  L^ACCROISSEMENT  DIAMÉTRAL 
SECONDAIRE. 

Dans  la  tige  des  Amarantes,  les  faisceaux  (foliaires,  gemmaires 
et  anastomotiques)  sont  assez  nombreux  et  bien  distincts;  ils 
sont  éparpillés  et  d'autant  plus  rapprochés  du  centre  qu'ils  sont 
plus  gros.  Ils  s'accroissent  peu,  leur  cambium  étant  peu  actif. 
Par  contre,  une  zone  génératrice  cambiforme  circulaire  et  con- 
tinue s'établit  par  le  recloisonnement  tangentiei  des  cellules  de 
rassise  sous-phloeotermique  (fig.  43,  44,  45).  Ce  cambiforme 
produit  du  tissu  fondamental  secondaire  et  se  transforme  ça  et 
là  en  petits  arcs  de  cambium  (fig.  47).  Ceux-ci  engendrent  du 
bois  secondaire  vers  riniérieuret  du  liber  secondaire  vers  Texte- 
rieur  (fig.  48).  11  en  résulte  un  cercle  de  massifs  libéro-ligneux 
secondaires  séparés  les  uns  des  autres  par  le  tissu  fondamental 
secondaire.  (Dans  tous  nos  dessins  d'ensemble,  les  massifs  libéro- 
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ligneux  secondaires  sont  indiqués  en  noir  :  pi.  I,  II,  III,  VU» 
VIII,  XIII  et  XIV.) 

Lorsque  le  cambium  de  ces  massifs  cesse  de  fonctionner,  des 
cloisonnements  tangentiels  eambiformes  se  manifestent  en  arrière 
des  massifs  libéro-ligneux  secondaires  (Gg.  49).  La  zone  généra- 
trice contournant  ainsi  les  premiers  massifs  formés  saute  en 
arrière  et  continue  à  produire  du  tissu  fondamental  secondaire 
en  s*éloignant  du  centre  de  la  tige.  De  nouveaux  arcs  cambiaux 
se  montrent  bientôt  au  sein  du  cambiforme.  Ainsi  se  produi- 
sent plusieurs  cercles  plus  au  moins  concentriques  de  massifs 
libéro-ligneux  secondaires  environnés  de  tissu  fondamental 
secondaire  (fig.  50,  51,  52  :  entre-nœud  ^  de  la  tige;  fig.  53 
à  58  :  racine). 

Cette  structure  secondaire  s*observe  dans  la  partie  épaisse  de 
la  racine,  dans  Thypocotyle,  dans  toute  la  région  végétative  de 
la  tige  et  des  rameaux;  elle  fait  complètement  défaut  dans 
finflorescence  (fig.  40  et  41). 

L'accroissement  du  diamètre  de  la  tige  résulte  en  partie  aussi 
de  Taccroissement  des  cellules  du  parenchyme  inierfasciculaire 
et  de  leur  recloisonnement  dans  diverses  directions  (fig.  50,  51, 
52,  qui  montrent  que  Pintervalle  entre  les  faisceaux  augmente 
avec  Page). 

Au  point  de  vue  fonctionnel,  les  tissus  secondaires  de  FAma- 
rante  sont  comparables  à  ceux  des  arbres  dicotylés,  mais  ils 
en  diffèrent  morphologiquement,  c*e8t-à-dire  par  leur  genèse  et 
leur  conformation  à  Tétat  adulte.  Dans  les  arbres,  en  effet,  les 
faisceaux  (foliaires,  gemmaires  et  anastomotiques)  sont  peu  nom- 
breux et  disposés  côte  à  côte  ;  à  travers  ces  faisceaux,  il  se  forme 
de  bonne  heure  une  zone  circulaire  et  continue  de  cambium  qui 
engendre  indéfiniment  du  bois  secondaire  en  dedans  et  du  liber 
secondaire  en  dehors.  A  Téiat  adulte,  les  faisceaux  sont  difficile- 
ment reconnaissables  dans  le  tronc  et  les  branches  des  arbres, 
tandis  que  la  couronne  de  tissus  conducteurs  secondaires  est 
devenue  très  épaisse. 

D'autre  part,  Taccroissement  diamétral  secondaire  des  Ama- 
rantes diffère  complètement  de  celui  de  certaines  Monocotylées 


Digitized  by 


Google 


(  45) 

ÇDracœnay  Yucca^  etc.)  chez  lesquelles  un  périméristëme 
engendre  vers  Tintérieur  du  tissu  fondamental  et  des  massifs  de 
procambium  qui  subissent  ultérieurement  la  différenciation 
libéro- ligneuse  (*). 

A  ce  propos,  il  convient  de  faire  remarquer  que  des  tissus 
totalement  différents  sont  souvent  confondus  sous  des  noms  trop 
généraux.  Beaucoup  d'auteurs  se  servent  du  terme  «  cambium  » 
pour  désigner  tout  tissu  générateur  secondaire»  du  terme 
«  faisceau  »  pour  nommer  tout  massif  de  bois  et  de  liber,  voire 
même  de  bois  ou  de  liber. 

Nous  avons  cru  devoir,  comme  dans  nos  travaux  antérieurs, 
réserver  le  nom  de  cambium  au  tissu  générateur  secondaire  pro- 
duisant du  bois  secondaire  vers  Tintérieur  et  du  liber  secon- 
daire vers  Textérieur;  nous  avons  appelé  cambiforme  un  tissu 
générateur  secondaire  produisant  d*autres  tissus  (parenchyme, 
sclérenehyme,  etc.)  internes  et  externes  dont  Fensemble  forme 
le  tissu  fondamental  secondaire. 

Par  faisceau  nous  entendons  uniquement  un  groupe  d'élé- 
ments ligneux  et  libériens  provenant  de  la  différenciation  d'un 
ilôt  de  procambium,  éléments  auxquels  s'ajoutent,  chez  les 
Dîcotylées,  les  produits  d'un  cambium  intrafasciculaire.  L'Ilot 
procambial  peut  dériver  directement  du  méristème  terminal, 
mais  il  peut  aussi  provenir  d'un  périméristëme  {Dracœna^ 
Yucca,  etc.)  (*). 

Par  massif  libéro-ligneux  secondaire^  nous  entendons  un 
groupe  d'éléments  conducteurs  engendrés  par  un  arc  cambial 
sans  état  procambial  préalable.  Tels  sont  les  massifs  existant  à  la 
périphérie  de  la  tige  de  l'Amarante  en  dehors  des  faisceaux 
gemmaires  externes.  Ces  massifs  ne  peuvent  être  confondus  ni 


(*)  Voir  mémoire  sur  le  Tradescantia  (8,  pp.  420  et  suiv.,  notamment 

p.  m). 

{*)  Nous  réservons  le  nom  de  tnérittème  au  tissu  générateur  qui  engendre 
des  faisceaux  primaires  et  du  tissu  fondamental  primaire;  le  périmérUtème 
est  un  tissa  générateur  qui  engendre  des  faisceaux  secondaires  et  du  tissu 
fondamental  secondaire. 
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avec  les  faisceaux  normaux  (foliaires,  gemmaires  et  anaslomo- 
tiques),  ni  avec  les  faisceaux  tardifs  des  Dracœna. 

V.  —  TIGE  VÉGÉTATIVE  ET  AXE  D1NFL0RESCENCE. 

Terminons  ce  résumé  en  considérant  deux  coupes  caractéris- 
tiques. 

La  coupe  pratiquée  au  milieu  de  Tentre-nœud  ^  (fig.li)  repré- 
sente Tétat  moyen  de  l'organisation  de  la  tige  de  rAmarante  dans 
sa  région  végétative.  Nous  y  remarquons  5  traces  foliaires  com- 
prenant ensemble  29  faisceaux  (pointillés)  ;  5  groupes  anastooK)- 
tiques  composés  de  26  faisceaux  en  tout  (blancs);  un  cercle  de 
65  faisceaux  gemmaires  (hachurés),  et  enfin  une  couronne  de 
160  massifs  libéro-ligueux  secondaires  (en  noir). 

La  coupe  pratiquée  au  milieu  de  Tentre-nœud  ^*  (fig.  41)  nous 
fera  comprendre  l'organisation  de  la  tige  de  TAmarante  dans  sa 
région  florifère.  Cette  coupe  contient  8  traces  foliaires,  réduites 
chacune  à  un  seul  faisceau  (pointillé);  8  faisceaux  anastomo- 
tiques  (blancs);  16  gemmaires  internes  et  32  gemmaires 
externes  (hachurés).  Il  n'y  a  pas  de  massifs  libéro-ligneux  secon- 
daires (^). 

L'axe  de  Tinflorescence  diffère  donc  très  notablement  de  Taxe 
végétatif  tant  au  point  de  vue  du  parcours  qu*&  celui  de  l'histo- 
logie proprement  dite.  Toutefois,  la  base  de  l'inflorescence  réalise 
une  structure  de  transition  entre  l'organisation  de  la  région 
végétative  et  celle  de  la  région  purement  florifère  (fig.  ^0  : 
coupe  au  milieu  de  l'entre-nœud  ^^). 


(')  Nous  négligeons  ici  trois  foliaires  et  deux  gemmaires  internes  qui  sont 
sur  le  point  de  disparaître  en  se  réunissant  à  des  anastomo tiques. 


Digitized  by 


Google 


CONCLUSIONS 


Gomparaot  les  résiltats  de  noire  travail  à  ceux  de  nos  devan- 
ciers, nous  sommes  amené  à  reeonuaitre  les  points  suivants  : 

1.  —  Le  parcours  des  faisceaux  dans  la  tige  de  TAmar^nte 
semble  avoir  été  complètement  méconnu  jusqu*ici.  Il  constitue 
cependant  un  type  très  spécial  caractérisé  par  la  forme  repliée 
en  zigzag  de  la  trace  foliaire»  ainsi  que  par  lageneement  des 
traces  foliaires  juxtaposées  côte  k  côte  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  groupes  de  faisceaux  anasiomotiques. 

Les  traces  foliaires  visibles  dans  une  coupe  transversale  sont 
normalement  au  nombre  de  5  ou  de  8,  suivant  que  l'angle 
phyllotaxique  est  égal  à  2/5  ou  à  ^/g.  On  constatera  surtout  que 
les  faisceaux  d^une  trace  foliaire  ne  se  placent  jamais  entre  les 
faisceaux  d^une  autre  trace  foliaire,  et  qu*ils  ne  s'interposent  même 
pas  aux  anastomotiques,  de  telle  feçon  que  la  tige  est  constituée 
par  K  ou  8  secteurs  bien  distincts. 

Les  traces  gemmaires  sont  remarquables  par  la  distinction 
qu'il  y  a  lieu  d'établir  entre  les  gemmaires  internes,  qui  ne  sont 
ordinairement  visibles  que  sous  les  nœuds,  et  les  gemmaires 
externes,  qui  forment  un  cercle  de  faisceaux  périphériques 
reconnaissables  à  tous  les  niveaux. 

Le  parcours  des  faisceaux  a  été  bien  défini  dans  un  trop  petit 
nombre  de  plantes  pour  qu'on  puisse,  dès  maintenant,  faire  des 
comparaisons  entre  TAmarante  et  d'autres  types. 

Nous  sommes  frappé,  quant  à  nous,  des  grandes  différences 
que  manifestent  les  traces  foliaires  et  les  traces  gemmaires  du 
Tradcscantia,  du  Chlorophylum,  do  TAmarantus,  de  l'Urtica,  du 
Thalietrum  et  de  plusieurs  autres  Renonculacées  que  nous 
connaissons  bien. 
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2.  —  L'accroissement  diamétral  secondaire  dans  les  Amaran- 
tacées  et  surtout  dans  les  familles  voisines  a  fait  Tobjet  de  nom- 
breux travaux.  Le  mécanisme  de  cet  accroissement  a  été  bien 
élucidé  par  M.  L.  Morot,  puis  par  M.  J.  Hérail.  Il  est  regrettable 
que  leurs  découvertes  soient  méconnues  par  les  auteurs  de 
quelques  ouvrages  généraux  récents. 

Nos  recherches,  en  confirmant  celles  de  MM.  Morot  et  Hérail, 
nous  ont  fourni  Toccasion  de  publier  des  6gures  suffisamment 
complètes  et  détaillées,  prises  à  différents  stades  de  Taccroisse- 
ment  secondaire;  ces  figures,  nous  semble-t-il,  faisaient  défaut 
jusqu'ici. 

Nous  avons  cherché  à  attirer  de  nouveau  Tattention  des 
anatomistes  sur  le  mode  si  curieux  du  développement  secondaire 
de  certains  Cyclospermées,  développement  qui  diffère  notable- 
ment de  celui  des  autres  Dicotylées  et  qui  diffère  surtout  coai- 
plètement  de  celui  des  Monocotylées. 

3.  —  Ce  dernier  point,  controversé  encore  par  des  botanistes 
contemporains,  nous  a  amené  à  examiner  certaines  questions 
d'anatomie  générale  rendues  obscures  par  une  terminologie 
défectueuse.  Nous  serions  heureux  si  nos  efforts  pouvaient  déter- 
miner enfin  l'adoption  d'une  nomenclature  histologique  simple 
et  précise,  capable  de  mettre  en  évidence  des  caractères  anato- 
miques  aujourd'hui  bien  constatés,  mais  souvent  dissimulés  sous 
des  termes  mal  appropriés. 
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PLANCHES 


Dans  tontes  les  figures,  les  faisceaux  foliaires  sont  pointillés,  les  faisceaux 
gemmaires  hachurés,  les  faisceaux  anastomotiques  sont  laissés  eu  blanc,  les 
massifs  libéro-ligneux  secondaires  sont  noirs. 


ABRËVrATTOIfS  EMfLOnrÉES  DAiS  LES  FIWRES. 


Tiêêuêf 

Faisceaux  .* 

Bp. 

Épidémie. 

Fol. 

Foliaira. 

Phlt. 

PhloBoterme. 

M. 

Médian. 

B«. 

Bois  primaire. 

L 

Intermédiaire. 

B«. 

Bois  secondaire. 

L. 

Utéral. 

U. 

Liber  primaire. 

m. 

Marginal. 

Li. 

Liber  secondaire. 

G.e. 

Gemmaire  externe. 

Cb. 

Cambium. 

G.i. 

Gemmaire  interne. 

€bf. 

Cambiforme. 

A. 

Anastomotique. 

(LB)i. 

Massif  libéro- ligneux  se- 
condaire. 

Tf». 

Tissu  fondamental  secon- 
daire. 

N.  B.  —  Le  symbole  d'un  faisceau  foliaire  inscrit  entre  parenthèses 
indique  que  ce  faisceau  vient  de  se  jeter  sur  le  faisceau  anastomotique 
désigné  par  la  flèche.  (Exemple  :  fig.  0  à  comparer  à  la  fig.  8,   planche  II.) 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L 


Fra.  I.  —  Portion  de  tige  principale  comprenant  les  Mgaeots  8  i  IS 

(p.  8). 
Fi6.  3.  —  Coupe  à  la  base  du  pétiole  de  la  feuille  ^'. 
Fio.  5.  —  Coupe  de  la  tige  un  peu  au-dessus  du  uœud  **. 
Fi6.  4.  —  Coupe  dans  la  partie  tupérieure  du  nœud  *K 

FiG.  tt.  —  Coupe  dans  le  nœud  ^'  au  nireau  de  rentrée  des  faitoeaiiz 

m'\  m\  m\  m", 

(La  description  de  ces  coupes  a  été  faite  pp.  7  et  II.) 
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Lith.  J.  L.  Goffart,  Bruxelles. 


AMARANTUS. 
Parcours  des  faisceaux  (type). 
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AMARANTUS. 
Parcours  des  faisceaux  (type). 
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EXPLICATION  DE  LÀ  PLANCHE  IV. 


Fie.  18.  —  Parcours  des  faitceaux  de  la  trace  folinirc  et  àc  la  trace  gem- 
maire  du  segment  *',  ainsi  que  des  faisceaux  anastomo- 
tiqucs  voisins.  Ce  dessin  comprend  six  segments  super- 
posés (segments  8  à  15),  mais  ne  correspond  qu*à  Pun  des. 
cinq  secteurs  qui  composent  la  tige. 

(Le  parcours  est  tu  de  faee;  il  est  décrit  pp.  8  et  IS.> 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  V. 


FiG.  44.  —  Parcours  des  faisceaux  composant  la  moitié  droite  de  la  trace 
foliaire  et  de  la  trace  gemmaire  da  segment  *'. 
(Le  parcours  est  vu  de  profil,  pp.  9  et  li.) 

Fio.  45.  ~  Schéma  d*unc  (race  foliaire  et  d'une  trace  gemmaire  avec  les 
faisceaux  anastomotiques  voisins.  Les  flèches  indiquent 
comment  les  faisceaux  foliaires  et  les  faisceaux  gemmaires 
s'unissent  aux  faisceaux  anastomotiqoes  rpp.  0  et  13). 

Fie.  46.  —  Dessin  fourni  par  la  superposition  de  trois  coupes  radiales 
successives  dans  le  nœud  ^*  (p.  45). 

Fie.  47.  —  Spire  phyllotaxique  d'une  tige  principale  (p.  44). 
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AMARANTUS. 
Parcours  des  faisceaux  (type). 
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AMARANTUS. 
Parcours  des  faisceaux  dans  une  plantule. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  Vf. 


PiG.  18.  ^  Plantvle  qai  a  foorni  les  eoapcs  figurées  dans  cette  planche. 

Fi«.  19.  —  Coupe  au  milieu  de  Pentre-ncBud  *. 

Pie.  )0.  ^  Coupe  au  niveau  de  t^nsertîon  des  cotylédons. 

Pie.  31.  —  Coupe  dans  la  partie  supérieure  de  Phypocotyle. 

Fie.  S3.  —  Co«pe  9m  mHiêu  de  l*1iypocotyte. 

Pie.  23.  —  Co«pe  daiM  la  partie  inférieure  de  Phypocotyle. 

PiG.  S4.  —  Coupe  dans  la  racine  principale. 

(Ces  coupes  sont  décrites  pp.  15  et  16.) 

Fie.  35.   —  Parcourt  des  faisceaux  principaux  dans  Phypocotyle  et  la  tige 
principale  de  la  plantule  (p.  16). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIL 


Fie.  S6.  —  Coupe  è  la  base  du  pétiole  de  Tun  des  eotylédoos  (p.  îl). 

FiG.  S7.  --  Id.  de  la  feuille  «  (p.  17). 

Pie.  S8.  -  Id.  de  la  feuille  *  (p.  17). 

Fie.  29.  —  Id.  de  la  feuille  >  (p.  17). 

Fie.  30.  —  Coupe  de  la  tige  au  milieu  de  rentre-noMid  <  (p.  18). 

Fie.  31.  ~  Id.  id.  de  Tentre-nœud  >  (p.  48). 

Fie.  53.  —  Id.  id.  de  rentre-Domd  b  (p.  |8). 
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AMARANTUS. 
Parcours  des  faisceaux  dans  la  tige  adulte. 
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AMARANTUS. 
Parcours  des  faisceaux  dans  la  tige  adulte. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIII. 


FiG.  33.  —  Conpe  à  la  base  da  pétiole  de  la  feuille  ^  (p.  17). 

Fie.  34.  —  Id.             id.            de  la  feuille  »  (p.  47). 

Fie.  3K.  *  Coupe  de  la  tige  au  milieu  de  Pentre-nœud  *^  (p.  49). 

Pio.  36.  —  id.              id.            de  Pentre-nœud  «Vp.  49). 

Fie.  37.  —  Id.             Id.            de  Pentre-nœud  »  (p.  49). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IX, 


FiG.  58.  —  Première  bractée  de  rinflorescenee  (ao  nœud  *)  (p.  14). 
FiG.  39.  —  Bractée  de  la  partie  spiciforme  do  rinflorescenee  (p.  14)* 
FiG.  40.  —  Coupe  de  la  tige  au  milieu  de  Tentre-nœud  "  (pp.  SI  et  ^). 
FiG.  4i.  —  Id.  id.  de  rentre-nœud^^  (pp.  SI  et 22). 

FiG.  42.  —  Parcours  des  faisceaux  foliaires  et  des  faisceaux  anastomotiques 
dans  les  segments  81  à  89  (pp.  SI  et  22). 
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Parcours  des  faisceaux  dans  la  tige  adulte. 
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AMARANTUS. 
Accroissement  secondaire  de  la  tige. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 


Les  figures  43  à  49  représentent  des  portions  de  eonpes 
transversales  pratiquées  au  milieu  de  Tentre^nœud  *  de 
tiges  prineipales  de  plus  on  plus  âgées. 

Fio.  43.  —  Différenciation  des  faisceaux  gemmaires  externes  (p.  25). 

Fie*  44.  —  Premier  recloisonnement  tangentiel  des  cellules  sous-phloeo 
tenniques  (p.  S5). 

Fia.  45.  —  Reeloisonnements  répétés  dans  les  mêmes  cellules  (p.  26). 
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EXPUÇ^TIpIi  D^  LA,  PI,AN(;q^  Xi, 


Si|i^4ft.l|^  série  prëfédpi^te  (voir  c^pliq|tion  de  la  planche  X). 

Fia.  40.  —  Recloiflonne.qiepta,  t^fjf Qt|pls  des  cellules  située  entre  le  liber 
des  faisceaux  gemmaires  externes  et  le  phloDOterme  (p.  Stt). 

Fia.  47.  ^  Apparition  d*un  arc  cambial  dans  la  lone  cambtlbrme  (p.  96). 
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Accroissement  secondaire  de  la  tige. 
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EXrLICÂîYON  m  LA  PLAYïCttE  XH. 


Soite  de  la  série  précédente  (Yoir  explieation  des  planches  X  et  XI.) 

Fia.  48.  —  L*are  cambial  a  produit  on  massif  libéro-ligaeux  secondaire 

(p.  SO). 
Fia.  49.  —  Des  recloisonnements  cambiformes  se  manifestent  en  dehors 

da  massif  libéro-ligneni  secondaire  da  côté  droit  (MUt^e 

la  zone  génératrice)  (p.  516). 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIIL 


Les  figures  80,  5i  et  5S  représentent  des  portions  rigon- 
reusement  comparables  de  Tentrenœad  ^  de  trois  tiges 
principales  d*Age  différent. 

Fie.  50.  —  Avant  l*apparition  du  cambiforme  dans  une  jeane  tige. 

Fio.  51.  —  Pendant  le  fonctionnement  de  la  zone  génératrice  dans  une 

tige  presque  adulte. 
Fift.  53.  —  Pendant  le  fonctionnement  de  la  lone  génératrice  dans  une 

tige  vieille. 

(La  description  de  ces  coopes  a  été  faite  pp.  S7  et  S8.) 

La  zone  cambiforme  {Cbf)  est  indiquée  par  an  trait 
interrompu;  les  arcs  cambiaux  (Ch)  sont  représentés  en 
pointillés. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIV. 


Les  figures  55  k  58  rcpréseotcat  six  niveaux  échelonnés 
dans  une  yieille  raeine  principale,  pivotante  et  conique. 

Fia.  53.  —  Correspond  k  la  partie  grêle,  jeune  encore,  de  cette  racine. 
Fia.  58.  —  Correspond  à  la  partie  la  plus  renflée  et  la  plus  âgée. 

(La  description  de  ces  coupes  a  été  faite  p.  i8.) 

B^  désigne  les  deux  massifs  ligneux  primaires  ; 
B*  et  L*,  le  bois  et  le  liber  secondaires  normaux  ; 
Cbfp  le  cambiformc;  Cb,  les  arcs  cambiaux; 
(LB)^  les  massifs  libéro-ligncux  secondaires. 
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A  PROPOS 


DE 


LA  GENESE  DES  TISSUS  DE  LA  FEUILLE 


La  Revue  générale  de  Botanique  (')  vient  de  terminer  llmpres- 
sioD  d*un  mémoire  de  M.  Léon  Flot,  intitulé  :  Recherches  sur  la 
naissance  des  feuilles  et  sur  torigine  foliaire  de  la  tige.  Cette 
publication,  commencée  en  novembre  1905  (^),  contient  le  déve- 
loppement d*idées  sommairement  exposées  dans  deux  notes 
insérées  dans  les  Comptes  rendus  de  P Académie  de  Paris  ('). 

Dans  son  Introduction,  Tauteur  fait  remarquer  que  nous 
manquons  à  peu  près  totalement  de  données  précises  sur  l'ori- 
gine et  sur  le  mode  initial  de  différenciation  des  feuilles.  Dans 
Fexposé  historique,  il  rappelle  que  Popinion  couramment  admise 
par  les  botanistes  jusqu^en  1890,  est  que  tous  les  tissus  formant 
les  organes  foliaires  tirent  leur  origine  du  périblème  de  la  tige, 
c*est-à-dire  des  cellules  corticales.  Dans  ses  recherches  sur  le 
point  végétatif  des  Phanérogames  en  1890  et  1891,  Douliot  sou- 
tint «  que  le  nombre  des  initiales  de  la  feuille  concorde  toujours 
avec  le  nombre  dlnitiales  de  la  tige.  Lorsqull  y  a  trois  histo- 
gènes,  c*est-à-dire  lorsque  tous  les  tissus  de  la  tige  proviennent 


0)  Tome  XIX,  N*  230. 
(«)  Tome  XVII,  N»  205. 
(>)  Tome  CXXXI,  Si  décembre  1000,  et  tome  CXXXVI,  Il  mm  1903. 
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de  trois  assises  initiales,  Tépiderme  de  la  feaille  eontinae  celui 
de  la  tige,  le  parenchyme  foliaire  provient  de  la  seconde  assise 
initiale  et  le  tissu  vasculaire  de  la  feuille  naît  de  la  troisième 
assise  (')  ».  M.  Ë.  Bonnier  aussi  a  reconnu,  mais  en  1900  seule- 
ment, la  présence  d*un  méristème  vasculaire  enveloppé  d*un 
méristème  cortical  et  d'un  épiderme,  dans  les  jeunes  feuilles  de 
plusieurs  espèces  de  plantes. 

Par  Tétude  déiaillée  d*un  certain  nombre  de  feuilles  coupées 
longitudinalement  aux  stades  les  plus  jeunes  de  leur  formation, 
M.  L.  Flot  a  pu  démontrer  que  la  structure  foliaire  définitive 
s'édifie  par  le  moyen  de  trois  méristèmes  bien  distincts,  savoir  : 

1<»  «  Le  méristème  épidermique  »,  qui  devient  Tépiderme; 

2*  «  Le  méristème  cortical  »,  qui  donne  naissance  au  <c  tissu 
cortical  supérieur  »  et  au  «  tissu  cortical  inférieur  »;  celui-ci 
comprenant  une  «  zone  interne  »  et  une  ce  zone  externe  »  ; 

3*  «  Le  méristème  vasculaire  »,  qui  produit  les  ce  faisceaux 
libéro-ligneux  des  nervures  »  et  la  «  moelle  foliaire». 

La  première  ébauche  foliaire  est  une  émergence  dans  laquelle 
c<  le  méristème  vasculaire  forme  une  lame  moyenne,  recouverte 
en  dessus  et  en  dessous  d'une  assise  corticale  et  d*une  assise 
épidermique.  Dans  cette  lame  se  développent  des  groupes  vas- 
culaires  dont  les  ramifications  forment  les  nervurei  de  la  feuille. 
Les  tissus  provenant  de  la  partie  du  méristème  vasculaire  qui 
n'a  pas  formé  les  nervures,  joints  aux  tissus  provenant  du 
méristème  cortical,  constituent  le  parenchyme  foliaire  (*). 

<c  Une  parfaite  continuité  existe,  dès  l'origine,  entre  les  tissus 
homologues  de  la  feuille,  du  bourgeon  axillaire  et  de  la  tige 
proprement  dite.  » 

Me  restreignant  à  ces  quelques  points  relatifs  à  la  genèse  des 
tissus  de  la  feuille,  je  suis  heureux  de  partager  complètemeni 
les  idées  développées  par  M.  L.  Flot.  Je  le  suis  d'autant  plus  que 
ses  observations  corroborent  pleinement  celles  que  j*ai  eu  Toc- 


{*)  Revue  générale  de  botanique,  N*  220,  p.  <87. 
('j  ibidem. 
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casioD  de  faire,  il  y  a  longtemps  déjà,  sur  le  Tradescanlia  tnrgir 
nica  (*)• 

Dans  les  conclusions  de  mon  mémoire,  on  peut  lire  ce  qui  suit, 
à  la  page  354  : 

«  39.  La  coupe  longitudinale  d*une  feuille  naissante  montre 
))  trois  histogènes  superposés  :  le  premier,  superficiel,  produit 
»  les  deux  épidémies;  le  deuxième,  recourbé,  engendre  le 
)>  mésophylle  interne  et  le  mésopbylle  externe;  le  troisième, 
»  central,  donne  naissance  au  mésophylle  moyen  et  aux  ner- 
))  vures.  Ces  trois  histogènes  de  la  feuille  correspondent  aux 
»  trois  premiers  histogènes  de  la  tige.  L^assise  moyenne  du 
»  mésophylle,  si  reconnaissable  à  Tétat  jeune,  se  confond  avec  le 
»  reste  du  parenchyme  chlorophyllien,  à  l'état  adulte. 

»  30.  Le  développement  du  parenchyme  foliaire  ne  se  fait 
)>  donc  pas  au  moyen  d'une  zone  génératrice  située  à  la  face 
»  supérieure  ou  inierne  de  la  feuille,  comme  M.  Cave  Ta  décrit. 
)>  Les  feuilles  dégradées  ne  possèdent  peut-être  que  deux 
»  initiales  chez  quelques  plantes  aquatiques  observées  par 
»  M.  Haberland,  voire  même  une  seule  dans  certaines  bractées 
»  étudiées  par  M.  Warming;  mais  on  ne  peut  affirmer,  avec 
»  M.  Van  Tieghem,  que  chez  les  autres  Phanérogames  le 
»  groupe  des  cellules  initiales  comprend  un  certain  nombre  de 
»  cellules  épidermiques  et  un  certain  nombre  de  cellules  corti- 
»  cales  sans  intervention  du  cylindre  central.  Les  résultats 
))  obtenus  dans  le  7.  virginica  confirment,  au  contraire,  des  vues 
»  théoriques  émises  par  M.  Strasburger,  et  aussi  les  observations 
})  de  M.  Douliot  sur  le  T.  Marlensii.  » 

Le  détail  de  mes  observations  est  exposé  à  la  page  153;  l'his- 
torique de  la  question  est  fait  à  la  page  166;  un  résumé,  enfin, 
est  donné  à  la  page  241.  Le  simple  examen  des  figures  est  déjà 
bien  démonstratif. 


(*)  Recherehes  anatoiiiiques  et  physiologiques  sur  le  Tradescaniia  virgi" 
niea  L.,  dans  les  Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers, 
publiés  par  TAcadéaiie  royale  des  sciences,  etc.,  de  Belgique,  tome  LVll, 
1898. 
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Les  coupes  loDgitudioales,  pratiquées  dans  les  gros  bourgeons 
du  rhizome,  montrent  très  clairement,  en  effet,  Texistenee  de 
trois  bistogènes  dans  les  jeunes  feuilles  et  leur  continuité  par- 
faite avec  les  bistogènes  de  la  tige  (fig.  176  et  177).  La  même 
chose  peut  s*observer  au  moment  de  la  formation  des  premières 
feuilles  d*une  plantule  provenant  de  semis  (fig.  191  et  193). 
Dans  mes  dessins,  les  trois  bistogènes  sont  partout  désignés  par 
les  chiffres  1,2,  3  (i). 

Les  coupes  transversales,  faites  au  cours  du  développement 
des  feuilles,  démontrent  que  le  premier  histogène  produit  Tépi- 
derme  aux  deux  faces  ;  le  deuxième  histogène  donne  naissance 
au  mésophylle  externe  et  au  mésophylle  interne;  le  troisième 
engendre  les  faisceaux  et  le  mésophylle  moyen  (fig.  315,  316, 
317,  feuille  insérée  sur  une  tige  primaire;  fig.  319  et  330, 
feuille  ^  d'une  plantule). 

A  Tétat  adulte,  la  différenciation  du  parenchyme  chlorophyl- 
lien et  du  parenchyme  aquifère  a  fait  disparaître  la  distinction 
si  nette  au  début  des  trois  mésophylles  (fig.  332,231  et  233). 

Nous  nous  sommes  servis,  M.  L.  Flot  et  moi,  d'une  termino- 
logie différente,  mais  il  est  facile  d^établir  les  synonymies  de  la 
façon  suivante  : 

1.  Mériitème  épid.    —    Épiderme  snpér.  =  Épiderme  int  —  !••'  histogiof 

2.  MérUtème  cort     —    Tissa  cort.  sa pér.  =  Mésophylle  int  — 2^'kiitogèiie  I 

I  S 

i  Moelle  foliaire     .    .    .    .  \  I  5 

*    *  )  =  Ftise.  et  mésoph.  moyen  —  î«»»«  hittomie  •  '^ 
Liber j  r       j  .)  ® 

Péricvclc  foliaire.    .    .    .  / 

•S 

l.  MérisUme  oort.    —    T.  cort.  infér.  \  '  "^,    "  *  !  =  Méiophylle  ext  —  !««  kUtogèoe    s 

(  l.  cort  eit.  t 

1.  Méristème  épid.    —    Épiderme  infér.  =  Épiderme  ni,  —  \*'  kistofèoe 

On  ne  perdra  pas  de  vue  non  plus  que,  dans  mes  dessins,  la 


(*)  Une  erreur,  facile  à  constater  et  à  corriger,  s'est  glissée  dans  la 
figure  177  :  le  trait  de  force  a  été  mal  placé  dans  la  fouille  *®  du  côté  droit, 
li^biftogène  n*>  3  reinonlc  en  réalité  plus  haut,  comme  on  le  voit  Dcliemeat 
dans  la  figure  176. 
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coupe  d*un6  feuille  est  toujours  orientée  par  rapport  à  la  tige 
dont  elle  dépend»  cette  tige  étant  supposée  au  bas  de  la  planebe: 
la  figure  180  peut  servir  d^exemple.  Le  qualificatif  iniernê 
désigne  ce  qui  est  plus  rapproché  du  centre  de  la  tige;  le  quali- 
ficatif externe  8*applique  à  ce  qui  en  est  plus  éloigné.  Dans  une 
figure  quelconque  (section  de  feuille  comme  section  de  tige),  le 
tissu  interne  sera  donc  le  plus  rapproché  du  lecteur  (c'est-i-dire 
le  plus  rapproché  du  bas  de  la  planche),  le  tissu  externe  en  sera 
le  plus  éloigné.  Il  s'ensuit  que  dans  le  cas  d*une  coupe  transver* 
sale  de  limbe  foliaire,  Tépiderme,  qui  à  Tétat  adulte  regarde  vers 
le  ciel,  se  trouve  tourné  en  bas  de  la  figure.  G*est  li  une  consé- 
quence qui  n*a  rien  de  choquant  ^i  on  suppose  le  lecteur  regar- 
dant la  planche  placée  horizontalement  devant  lui* 

De  la  comparaison  des  textes  et  des  figures,  on  déduira  cer- 
tainement que,  dès  1898,  j*avais  reconnu  le  véritable  mode  de 
genèse  de  la  feuille  du  Tradescantia,  contrairement  aux  idées 
alors  régnantes.  La  conception  de  trois  tissus  générateurs  dans 
les  feuilles  naissantes  n'était  donc  plus  nouvelle  en  1900,  et  on 
ne  peut  considérer  comme  une  prise  de  date  les  notes  présen* 
tées  à  cette  époque  par  MM.  6.  Bonnier  et  L.  Flot  à  TAcadémie 
de  Paris.  On  pensera  sans  doute  que  M.  L.  Flot,  qui  a  rappelé 
dans  son  Historique  les  observations  de  Douliot,  aurait  pu  égale- 
ment citer  les  miennes  et  celles  de  mes  élèves  (^).  Peut-être 
s*est-il  borné  à  consulter  ja  «  Revue  des  travaux  d*Anatomie  » 
que  publie  de  temps  i  autre  la  Revue  Génirale  de  Botanique  à 
laquelle  il  collabore. 

Jasqu*ici,  en  effet,  la  Revue  n\  pas  fait  la  moindre  mentioD 


(i)  Plusieurs  travaux  d'anatomie  publiés  dans  les  Àrchwêt  de  l'ImUiut 
botanique  de  l'Université  de  Liège  mentioaacnt  également  la  formation  des 
nervures  dans  Tépaisseur  de  l*assise  moyenne  du  mésophylle  primitif  : 
M.  R.  Sterckx  l*a  constaté  dans  les  feuilles  de  diverses  Clematie  (vol.  I, 
p.  3â,  fig.  85  et  98);  M.  H.  Micheels  a  fait  la  même  observation  dans  les 
feuilles  du  CoHudovica  plieata  (vol.  Il,  p.  35,  fig.  35,  39);  M.  H.  Lonay  a 
retrouvé  ce  fait  dans  la  paroi  de  Tovaire  de  diverses  Renonculacées,  notam  « 
ment  du  Banuneulu^  arvensie  (vol.  111,  p.  13,  fig.  8, 10,  etc.). 
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des  résultais  obtenus  par  mes  recherches  anatomiques  et  physio- 
logiques sur  le  Tradeicantia  virginica.  Les  occasions  cependant 
n'ont  pas  manqué,  ma  monographie  ayant  rencontré  presque 
toutes  les  questions  que  peut  soulever  l'organisation  d*une 
plante  :  <c  Parlant  de  Tovule,  j*ai  décrit  la  formation  et  la  struc- 
»  turc  déflnitive  du  spermoderme,  de  Talbumen  et  de  Tembryon 
n  dans  la  graine;  puis  l'hypocotyle  et  le  cotylédon  pendant  la 
»  germination  et  le  développement  de  la  plantule;  les  catégoriea 
i>  de  faisceaux,  leur  nombre,  leur  parcours  dans  les  tiges  et  les 
»  feuilles  adultes,  ainsi  que  dans  les  sommets  végétatifs;  Thisto- 
»  logie  et  rhisiogenèse  des  tiges,  des  feuilles  et  des  racines;  la 
»  phyllotaxie,  Tinsertion  des  bourgeons  et  la  production  des 
»  racines  adventives  dans  leurs  rapports  avec  la  structure  dorsi* 
))  ventrale  ;  enfin  les  inflorescences  et  leur  mode  de  ramifica- 
))  tion.  Cet  ensemble  m*a  permis  d'entreprendre  une  discussion 
»  complète  du  type  Commeliné  comparé  à  celui  des  autres 
»  Monocotylées.  J'ai,  en  outre,  été  amené  i  m'occuper  du  rôle 
D  du  spermoderme;  de  la  résistance  des  graines  i  la  germina- 
»  tion;  de  la  végétation  des  plantules  dans  l'eau  et  de  la  cour- 
»  bure  du  cotylédon;  du  rôle  de  la  lacune  ligneuse;  de  la 
3>  fonction  aquifère  du  parenchyme  interfasciculaire,  de  i'épi- 
»  derme  et  de  Thypoderme;  de  l'effet  utile  du  mucilage;  de  la 
»  turgescence  des  cellules,  du  mécanisme  de  l'ouverture  et  de 
»  la  fermeture  des  stomates  (')  d. 

Parmi  les  questions  que  soulèvent  les  recherches  de 
M.  L.  Flot  sur  la  naissance  des  feuilles,  il  y  en  a  qui  ne  me 
semblent  pas  suffisamment  élucidées  :  je  citerai  la  question  de 
la  moelle  foliaire.  Je  n'en  parlerai  pas  ici,  préférant  signaler  les 
points  sur  lesquels  les  anatomistes  peuvent  s'entendre  et  ne  pas 
insister  sur  ceux  qui  les  divisent  encore. 


(^)  Loc,  cit..  Introduction,  p.  ?• 
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L'ENSEIGNEMENT  DE  U  BOTANIQUE 


L^Enseignement,  à  tous  les  degrés,  subit  une  lente  évolution. 
Lintérèt  qui  s^attache  à  ce  sujet  justifiera  sans  doute  Tinsertion, 
dans  ces  Archives^  de  quelques  notes  écrites  depuis  plusieurs 
années  déjà.  Elles  se  rattachent  d*ailleurs  i  une  question  qui  est 
actuellement  i  Tordre  du  jour  dans  notre  pays  :  celle  des 
réformes  à  introduire  dans  les  programmes  de  TEnseignement 
moyen. 

I.  —  ENSEIGNEMENT  DE  LA  BOTANIQUE 
DU  DEGRÉ  PRIMAIRE  ET  DU  DEGRÉ  MOYEN. 

A  la  demande  de  TAdministration  communale  de  la  Ville  de 
Liège,  quelques  professeurs  de  l'Université  font,  chaque  année, 
des  conférences  et  des  cours  publics  sur  des  sujets  scientifiques, 
historiques  ou  littéraires.  Les  conférences  sont  des  causeries  sur 
un  sujet  restreint  :  elles  ont  pour  but  d'intéresser  le  public  à 
une  question  spéciale,  d'ouvrir  des  horizons  en  faisant  entrevoir 
des  idées  peu  répandues  encore.  Les  cours  sont  des  séries  de 
leçons  sur  un  même  sujet  dont  la  connaissance  présente  soit  une 
utilité  évidente,  soit  un  intérêt  purement  spéculatif.  Dans  un 
cours,  on  se  propose  d*enseigner  réellement,  c'est-à-dire  de 
répandre  des  notions  exactes  en  suivant  les  méthodes  d'intuition 
et  de  démonstration  qui  sont  Tapanage  de  la  pédagogie  moderne. 

Dans  rintroduction  du  cours  de  botanique  en  1900,  j'ai  eu 
Toccasion  de  développer  quelques  considérations  que  je  repro- 
duirai ici  : 

«  Ceruines  sciences  se  prêtent  mieux  que  d'autres  à  un 
>  enseignement  public.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler,  en  effet,  que 
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rétude  des  choses  scientifiques  suppose  souvenl  des  connais- 
sances préliminaires  que  tout  le  monde  ne  possède  pas;  celte 
étude  nécessite  fréquemment  aussi  Temploi  d*instruments 
délicats  et  de  procédés  d*investigation  qui,  eux-mêmes,  exigent 
une  initiation  préalable.  On  ne  peut  songer  à  entreprendre 
tout  cela  dans  un  cours  qui  ne  comprend  qu*un  petit  nombre 
de  leçons  et  pour  lequel  toutes  les  ressources  d*un  laboratoire 
ne  peuvent  être  mises  en  œuvre. 

»  Depuis  longtemps,  la  Botanique  passe  pour  être  la  Science 
dont  la  vulgarisation  est  la  plus  aisée.  N*a-t-elle  pas  été  sou- 
vent nommée  «  Taimable  Science  »?  Et  cependant,  de  nos 
jours,  la  Botanique  est  devenue  une  science  si  vaste  qiraacun 
savant  ne  peut  se  vanter  d'en  connaître  à  fond  toutes  les  parties. 
Certaines  branches  de  la  Botanique,  comme  Tanatomie  des 
plumes,  ne  peuvent  s*étudier  et  par  conséquent  s^enseigner  sans 
Pusage  du  microscope.  D'autres,  comme  la  physiologie  végé- 
tale, réclament  des  connaissancea  très  sérieuses  en  physique 
et  en  chimie.  Pour  le  moment  du  moins,  je  crois  devoir 
délaisser  ces  parties  de  la  Botanique. 

»  Heureusement,  il  en  est  d  autres  qui  jouissent  du  précieux 
privilège  de  pouvoir  être  étudiées  aisément  par  tout  le  monde. 
Je  fais  allusion  à  la  connaissance  des  plantes  que  Ton  peut 
observer  à  Toeil  nu. 

•  Que  faut-il  entendre  par  la  connaissance  des  plantes? 
Connaître  les  plantes,  ce  n*est  pas  savoir  appliquer  à  chaque 
espèce  les  deux  mots  latins  qui  constituent  son  nom  scienti- 
fique; ce  n'est  pas  se  borner  à  écraser  des  échantillons  entre 
des  feuilles  de  papier  pour  les  faire  sécher;  ce  n'est  pas  non 
plus  posséder  une  érudition  acquise  au  prix  d'un  long  travail 
de  compilation  dans  des  livres  fort  coûteux  et  fort  savants. 
»  Pour  connaître  les  plantes,  il  faut  les  regarder  souvent, 
attentivement,  et  chercher  à  comprendre  leur  organisation  en 
les  disséquant;  il  faut  les  cultiver  ou  les  recueillir  dans  les 
champs;  il  faut  les  voir  germer,  développer  leurs  organes 
végétatifs,  puis  fleurir  et  fructifier;  il  faut  encore  s'enquérir 
des  lieux  qu'elles  habitent  de  préférence  et  de  leurs  rapports 
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avec  le  milieu  ambiant,  avec  les  animaux,  notamment  avec  les 
insectes  ;  il  faut  enfin  constater  leurs  moyens  de  propagation 
el  de  reproduction.  Connues  en  ellrs-mémes,  les  diverses 
espèces  devront  aussi  éire  comparées  entre  elles  et  classées 
méthodiquement. 

»  Toutes  les  connaissances  ainsi  acquises  sont  celles  que  Ton 
désigne  ordinairement  sous  les  noms  d'organographie,  de 
biologie  végétak  (éthologie)  et  de  Botanique  systématique. 
f  Que  de  fois  j  ai  entendu  des  personnes  instruites  se  plain- 
dre de  ne  pas  connaître  les  plantes!  Ces  personnes,  cependant, 
possèdent  des  ouvrages  de  Botanique,  elles  cultivent  un 
jardin,  parfois  même  des  serres.  Que  leur  manque- 1- il  donc, 
puisque  la  bonne  volonté  ne  fait  pas  défaut  et  que  les  maté- 
riaux d  études  abondent  autour  d'elles?  Ce  qui  manque,  c*est 
la  méthode  scientifique,  méthode  qui  consiste  en  ceci  :  obser- 
ver, comparer,  exprimer  ce  qu'on  a  vu  el  compris. 
»  Remarquons-le  tout  de  suite,  les  livres  ne  peuvent  donner 
la  méthode.  CVst  à  renseignement  que  cette  tâche  incombe. 
Or,  il  faut  bien  le  reconnaître,  renseignement  élémentaire  de 
la  Botanique  reste  généralement  stérile  parce  quil  prend  pour 
guides  (les  livres  calqués  sur  ceux  de  Linné. 
>  Linné  a  été  un  grand  savant  et  un  réformateur  de  la 
Science  botanique.  Mais  il  a  écrit  pour  des  botanistes,  et  ses 
ouvrages  ne  sont  pas  des  ouvrages  de  pédagogie.  L'objectif 
de  Linné  était  de  mettre  les  botanistes  à  même  de  bien 
décrire  et  de  bien  nommer  les  plantes  (^).  Tel  n*est  pas  et  ne 
peut  pas  être  l'objectif  d*un  enseignement  élémentaire. 
»  Le  vice  de  cet  enseignement  (et  ce  vice  provient  des  pro- 
grammes bien  plus  que  du  personnel  enseij^nant)  est  de 
procéder  par  définitions  et  généralités.  On  impose  aux  débu- 
rants  des  nomenclatures  fastidieuses  et  des  classiiications  com- 


{*)  La  classification  telle  que  nous  Tentendons  aujourd'hui,  la  biologie, 
Tanatomie  et  la  physiologie  n*occupent  dans  Tœuvre  de  Linné  qu'une  place 
tout  à  fait  accessoire  :  elles  y  sont  représentées  par  des  notions  très  in- 
complètes, souvent  même  erronées. 
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pliquées,  alors  qu*il  faudrait  apprendre  aux  jeunes  gens  à  voir 
et  à  raisonner  sur  ce  qu'ils  ont  vu.  Dans  un  enseignement 
élémentaire,  il  convient  de  partir  de  cas  particuliers  convena- 
blement choisis,  de  les  bien  faire  comprendre,  puis  de  se 
livrer  à  des  comparaisons  qui  permettent  des  généralisations 
sagement  graduées.  Tet  n*est  pas  Tordre  à  suivre  dans  la 
rédaction  d'un  livre  destiné  à  être  consulté  :  li  tout  doit  être 
logiquement  coordonné,  défini,  classé.  Par  le  fait  des  pro- 
grammes, une  leçon  de  science  n*est,  généralement,  qu'un 
chapitre  détaché  du  livre,  alors  qu'une  leçon  devrait  donner 
précisément  ce  que  le  livre  ne  peut  donner.  Je  le  sais,  une 
réforme  tend  à  se  produire,  mais  hélas!  elle  est  bien  lente  et 
bien  lointaine  encore. 

»  Un  autre  défaut  qui  résulte  de  l'emploi  servile  du  livre, 
c'est  l'abus  des  termes  techniques.  Les  botanistes  ont  créé  des 
termes,  tirés  du  grec  et  du  latin,  pour  désigner  les  nombreuses 
manières  d'être  des  organes  végétaux.  Ces  termes  sont  utiles 
en  ce  qu'ils  désignent  par  un  seul  mot  ce  qui  devrait  être 
exprimé  par  une  phrase.  Mais  tous  ces  termes  ne  sont  pas 
nécessaires  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  des  botanistes  de  pro- 
fession. Il  y  a  même  un  danger  à  les  employer  dans  un  ensei- 
gnement élémentaire.  J'ai  remarqué,  en  effet,  que  le  débutant 
est  frappé  beaucoup  plus  par  le  terme  technique  que  par  la 
chose  que  ce  terme  signifie.  D'ordinaire,  il  arrive  que,  malgré 
tous  ses  efforts,  Télex  e  ne  peut  graver  le  mot  dans  sa  mémoire, 
et  comme  il  n'a  guère  fait  attention  à  la  chose  elle-même,  il  ne 
lui  reste  rien.  Parfois,  il  a  retenu  le  mot,  mais  sans  lui  attribuer 
une  signification  bien  précise. 

•  Le  professeur  doit  donc  s'attacher  à  bien  faire  connaître  la 
chose,  en  la  montrant  et  en  la  décrivant  au  moyen  de  mots 
usuels  plutôt  qu'en  se  servant  de  termes  bizarres  et  inconnus. 
Si  plus  tard  le  disciple  éprouve  le  besoin  de  se  servir  d'un 
mot  savant,  il  le  trouvera  aisément  dans  les  livres,  car,  remar- 
quons-le bien,  l'ambition  du  maître  ne  doit  pas  être  de  se 
substituer  aux  livres. 
»  J.J.  Rousseau  fit  de  la  botanique  en  amateur  zélé  et  clair- 
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»  voyant,  s'atlacbant  surtout  k  observer  les  plantes  les  plus 

>  communes  qu'il  rencontrait  dans  ses  promenades. 

«  Attiré  par  les  riants  objets  qui  m*entourent,  disait-il,  je  les  considère, 
9  je  les  contemple,  je  les  compare,  j*apprends  enfin  à  les  classer,  et  me 

>  Toilà  tout  d*un  coup  aussi  botanbte  qu*a  besoin  de  Tétre  celui  qui  ne 
»  veut  étudier  la  nature  que  pour  trouver  sans  cesse  de  nouvelles  raisons 
»  de  Taimer ...  Je  n*ai  ni  dépense  k  faire,  ni  peine  k  prendre  pour  errer 
»  nonchalamment  d*herbe  en  herbe,  de  plante  en  plante,  pour  observer 

•  Torganisation  végétale  de  manière  à  suivre  la  marche  et  le  jeu  de  ces 
»  machines  vivantes,  à  chercher,  quelquefois  avec  succès,  leurs  lois  géné- 
»  raies,  la  raison  et  la  fin  de  leurs  structures  diverses  et  k  me  livrer  aux 
»  charmes  de  Padmiration  reconnaissante  pour  la  main  qui  me  fait  jouir 
»  de  tout  cela.  » 

•  Et  bien,  voulez-vous  savoir  ce  que  ce  philosophe,  ce  bota- 
»  nisle-amateur  pensait  de  la  nomenclature? 

«  On  prétend  que  la  botanique  n'est  qu'une  science  de  mots  qui  n'exerce 
»  que  la  mémoire  et  n'apprend  qu'à  nommer  des  plantes  !  Pour  moi,  je  ne 
»  connais  point  d'étude  raisonnable  qui  ne  soit  qu'une  science  de  mots.  £t 
»  auquel  des  deux,  je  vous  prie,  accorderai- je  le  nom  de  botaniste,  de  celui 
»  qui  sait  cracher  un  nom  ou  une  phrase  à  l'aspect  d'une  plante,  sans  rien 
»  connaître  de  sa  structure,  ou  de  celui  qui,  connaissant  très  bien  cette 
»  structure,  ignore  néanmoins  le  nom  très  arbitraire  qu'on  donne  à  cette 
»  plante  en  tel  ou  en  tel  pays?  Si  nous  ne  donnons  à  nos  enfants  qu'une 
»  occupation  amusante,  nous  manquons  la  meilleure  moitié  de  notre  but, 
»  qui  est,  en  les  amusant,  d'exercer  leur  intelligence  et  de  les  accoutumer  à 

•  l'attention.  Avant  de  leur  apprendre  k  nommer  ce  qu'ils  voient,  comroen- 

•  çons  par  leur  apprendre  à  le  voir.  Cette  science,  oubliée  dans  toutes  les 
»  éducations,  doit  faire  la  plus  importante  partie  de  la  leur.  Je  ne  le  redirai 
»  jamais  assez  :  apprenez-leur  k  ne  jamais  se  payer  de  mots  et  à  croire  ne 
»  rien  savoir  de  ce  qui  n'est  entré  que  dans  leur  mémoire  (^).  » 

•  De  savants  botanistes,  eux  aussi,  se  sont  élevés  contre 
»  Tabus  des  termes  techniques.  Aug.  de  Saint-Hilaire,  dans  sa 


(*)  Extrait  d'une  lettre  adressée  par  J.-J.  Rousseau  à  U*^*  Delessert,  sa 
cousine,  lettre  dans  laquelle  il  donne  k  cette  dame  des  conseils  pour  l'instruc- 
tion de  sa  fille. 
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»  Morphologie  végétale,  s  exprime  ainsi  à  foccasion  des  termes 

>  crées  pour  caractériser  diverses  sortes  de  tiges  (p.  93)  : 

«  Il  serait  ratioanel  de  n>mployer  dans  tous  les  cas  que  le  mot  tige  et 

•  de  distinguer  par  des  épitbètes  les  modifications  dont  eette  partie  est 
»  susceptible.  Mais  le  langage  botanique,  pas  plus  que  les  langues  vulgaires, 
»  n*a  été  formé  d'une  manière  systématique;  à  mesure  que  Ton  a  cm  an 

•  mot  nécessaire  on  Ta  créé,  et  la  tanité  des  botanistes  leur  a  fait  croira 

•  beaucoup  trop  souvent  k  cette  nécessité.  » 

•   Plus  loin  encore,  à  propos  des  feuilles,  il  dit  (p.  144)  : 

«  Je  crois  quMI  serait  peu  pbilosopbique  d*admettre  ces  termes  nouveaux, 
»  qui  ne  désignent  que  des  modifications  d'organes  ou  même  de  portions 

>  d'organes  ;  la  science  est  bien  assez  embarrassée  de  mots  inutiles,  malheu- 

•  reuscment  consacrés  par  le  temps  et  Pusage.  • 

»  Linné  lui-même  n'a-t-il  pas  écrit  : 

a  Verbositas  pressente  seculo  calamitas  scientiss  !  » 

»   Si  j*ai  cru  devoir  parler  de  renseignement  de  la  Botanique 

»  tel  qu'il  existe  malheureusement  dans  beaucoup  d'écoles  du 

»  degré  primaire   et   du   degré    moyen,  c'est  pour  expliquer 

»  comment  il  se  fait  que  tant  de  personnes  instruites  ne  possè- 

»  dent  pas  la  méthode  qui  leur  permettrait  de  s  oecupi  r  d'une 

»  science  qui  présente  pour  elles  tant  d'attraits  (^).  M'adressanl, 

»  dans  ce  cours  public,  à  des  amateurs  désireux  d'acquérir  des 


(*)  Aristote  savait  que  dans  une  graine  il  y  a  deux  parties  distinctes  : 
Tune  qui,  en  se  développant,  devient  une  plante,  Fautre  qui  sert  de  nourri- 
ture à  la  première.  Aujourd*bui,  beaucoup  de  personnes  «  qui  ont  appris  • 
la  boUnique  ne  le  savent  pas.  Pourquoi?  Parce  qu'à  l'école  on  a  voulu  leur 
faire  retenir  qu'une  graine  se  compose  d'un  épisperme  et  d'une  amande;  que 
répisperme  comprend  un  testa  et  un  tegmeni  que  dans  l'amande,  il  y  a  un 
endosperme  ou  albumen  et  un  embryon;  que  ce  dernier  est  formé  d'un  ou  de 
deux  cotylédons  avec  une  radicule,  une  tigelle  et  une  gemmule;  que  les  coty- 
lédons, enfin,  sont  «  les  /o6es  séminaux  qui  protègent  la  tige  dans  la  graine  •  ! 
Après  cela,  peut-on  s'étonner  qu'on  se  fasse  généralement  une  idée  asMi 
vague  delà  graine? 
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9  notions  exactes  mises  è  leur  portée,  mon  plus  vif  désir  est  de 
»  leur  venir  en  aide  en  rendant  ces  leçons  aussi  profitables  que 
»  possible.  Or,  je  crois  vous  Tavoir  montré,  ce  qui  manque  le 
%  plus  c'est  la  méthode  scientifique.  C'est  donc  cette  méthode 

>  que  je  tâcherai  de  vous  enseigner,  non  par  des  discours,  mais 

>  en  la  mettant  en  œuvre  ici  devant  vous. 

>  En  me  limitant  toujours  à  ce  que  chacun  peut  voir,  j'espère 
»  habituer  mes  auditeurs  à  apprendre  par  eux-mêmes  et  les 
»  mettre  en  état  de  continuer  seuls  une  étude  qui  procure  k 
»  Tesprit  tant  de  jouissances  moyennant  un  léger  effort  (^).  » 


IL  —  EiNSEIGNEMENT  SUPÉRIEUR 
DE  LA  BOTANIQUE. 

Les  traités  généraux  publiés  par  les  savants  qui  occupent  les 
chaires  universitaires  les  plus  réputées  ne  reproduisent  pas  com- 
plètement le  caractère  propre  de  renseignement  oral  de  ces 
maîtres.  C'est  qu'une  différence  très  réelle  exisie  entre  un  livre 
et  des  leçons.  Le  premier  est  fait  pour  être  consulté  :  tout  doit  y 
être  coordonné  selon  une  logique  rigoureuse,  afin  de  faciliter  les 
recherches.  Les  secondes,  au  contraire,  forcément  suivies  dans 
l'ordre  même  de  leur  succession,  doivent  aller  du  connu  à  l'in- 
connu, procéder  par  aperçus,  développements  et  résumés;  elles 
doivent  recourir  alternativement  à  Tanalyse  et  à  la  synthèse; 
elles  subissent,  en  outre,  de  perpétuels  remaniements  résultant 
des  progrès  de  nos  connaissances. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  publication  intégrale  d'un 
cours  scientifique  n'est  généralement  pas  réalisable.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'impression  d'un  sommaire  qui  permet  à  l'étu- 
diant de  coordonner  ses  notes,  de  suivre  plus  aisément  la  marche 
du  cours  et  d'en  mieux  saisir  l'ensemble.  Rédigé  d'une  façon 


(^)  Un  «  sommaire  •  imprimé  a  été  distribué  au  début  de  chaque  leçon* 
Je  possède  encore  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  ce  sommaire  :  je  les 
tiens  à  la  disposition  des  personnes  qui  désireraient  le  posséder. 
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concise  et  synoptique,  le  sommaire  constitue  une  sorte  de  table 
des  matières  dans  laquelle  Télève  peut  indiquer  la  pagination  de 
son  cahier  de  notes  au  fur  et  à  mesure  de  ravancemenl  des 
leçons. 

J'ai  adopté  cette  méthode  pour  le  cours  que  j'ai  Thonneur  de 
professer  depuis  une  vingtaine  dannées  &  rUniversité  de 
Liège.  Le  plan  primitif  a  reçu  des  modifications  successives  que 
rexpérience  a  montrées  nécessaires.  Je  crois  être  arrivé  ainsi  & 
un  état  à  peu  près  définitif  pour  le  temps  présent. 

Le  cours  de  Botanique  à  la  candidature  en  Sciences  naturelles 
est  annuel  et  comprend  quatre-vingt-dix  leçons  environ.  Il  est 
suivi  par  les  étudiants  dès  leur  entrée  à  TCniversiié,  au  sortir  des 
athénées  et  des  collèges,  aussi  bien  par  ceux  qui  se  destinent  h 
la  médecine  ou  à  la  pharmacie  que  par  ceux  qui  se  proposent  de 
continuer  leurs  études  dans  Tun  des  Doctorats  en  Sciences  natu- 
relles (Zoologie,  Botanique,  Chimie  ou  Sciences  minérales).  On 
comprendra  donc  que  le  cours  de  candidature  ne  peut  être  spé- 
cialisé dans  une  seule  direction  et  quM  doit  rester  élémentaire. 

Dans  Tétat  actuel  de  la  Science,  les  leçons  de  Botanique  faites 
dans  un  établissement  dVnseignement  supérieur  doivent,  me 
semble-t-il,  débuter  par  la  cytologie.  L'étude  de  la  cellule,  en 
effet,  fournit  Toccasion  d'énoncer  les  caractères  les  plus  géné- 
raux, ceux  qui,  seuls,  sont  réellement  communs  à  tous  les  végé- 
taux; elle  permet  d'aborder  ensuite  la  description  des  plantes 
par  celles  dont  l'organisation  est  la  plus  simple,  pour  s'élever 
peu  à  peu  en  passant  en  revue  les  principaux  types  de  la  série 
végétale  :  Algues  et  Champignons,  Mousses,  Fougères,  Gymno- 
spermes et  Angiospermes.  Ces  dernières,  par  la  diversité  de  leurs 
organes,  la  complication  de  leur  structure,  l'utilité  d'un  grand 
nombre  de  leurs  espèces,  méritent  une  étude  plus  approfondie 
faite  à  divers  points  de  vue.  La  morphologie  étant  ainsi 
connue,  la  physiologie  peut  êirc  traitée  avec  plus  de  facilité. 

Cette  méthode  me  parait  préférable  à  celle  qui  consiste  à  faire 
connaître  tous  les  détailsde  l'organisation  des  plantes  supérieures 
(Phanérogames),  puis  à  indiquer  les  différences  que  présentent 
les  autres  plantes  (Cryptogames). 
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Le  cours  de  candidature  comprend  donc,  à  Liège,  quatre  par- 
ties ponant  les  titres  suivants  :  L  Notiom  de  q/(ologiê;  H.  Étude 
des  principaux  types  d*organisation  végétale;  IH.  Étude  spéciale 
des  plantes  angiospermes;  IV.  Notions  de  physiologie. 

On  l*a  constaté  maintes  fois  avec  regret  :  c'est  à  TUniversité 
seulement  que  la  plupart  dos  jeunes  gens  <€  apprennent  à 
apprendre  ».  A  ce  moment  critique  de  leur  développement 
intellectuel,  il  importe  que  les  étudiants  soient  soumis  à  une 
pédagogie  rigoureuse.  L*exemple  du  maitre  doit  leur  montrer 
comment  on  observe,  on  compare  et  on  synthétise;  comment  on 
évite  Tabus  des  généralités  et  des  abstractions  qui  sont  si  con- 
traires à  Tesprit  scientifique  moderne.  GVst  pour  ces  raisons  que 
dans  le  sommaire  suivant,  la  plupart  des  chapitres  débutent  par 
la  description  d'un  ou  de  plusieurs  types,  ou  bien  par  un  exposé 
analytique  qui  précède  un  exposé  synthétique. 

Il  m'a  paru  également  qu'on  no  peut,  dans  un  enseignement 
oral,  séparer  complètement  la  physiologie  de  la  morphologie. 
Dès  les  premières  leçons,  la  différenciation  des  cellules  fournit 
l'occasion  de  parler  de  diverses  fonctions  telles  que  l'absorption, 
la  circulation,  l'élaboration  des  réserves  alimentaires,  leur  dépôt, 
leur  utilisation,  etc.  De  même  les  données  relatives  à  l'éthologie 
des  tiges,  des  feuilles,  des  racines,  des  fleurs  et  des  graines  sont 
rapprochées  des  données  organographiques  et  anaiomiques  con- 
cernant ces  organes  Dès  lors,  la  quatrième  partie  consacrée  plus 
particulièrement  à  la  physiologie  se  réduit  à  des  notions  sur  les 
fonctions  de  nutrition  et  de  relation. 

Je  dois  signaler,  enfin,  une  circonstance  qui,  dans  une  certaine 
mesure,  détermine  l'orientation  de  mes  Irçons.  Les  élèves  de  la 
candidature  en  Sciences  naturelles  prennent  part,  chaque 
semaine,  a  des  travaux  pratiques  au  Laboratoire  de  l'Institut 
botanique.  Ils  doivent  trouver  dans  les  notes  prises  au  cours 
théorique  des  renseignements  suffisamment  détaillés  sur  les 
divers  objets  qu'ils  auront  à  préparer  et  à  observer  au  micro- 
scope :  types  de  cellules  ;  types  d'Algues,  de  Champignons,  de 
Mousses,  de  Fougères  et  de  Gymnospermes;  types  anatomiques 
de   tiges,  feuilles,  racines,  fleurs,  fruits,  graines  de   végétaux 
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angiospermes.  Ces  renseignements  seront,  tout  naturellement,  è 
leur  place  dans  la  partie  analytique  du   cours.  L*importanee. 
accordée,  au  début  surtout,  i  cette  partie  analytique  v\  objective 
s*explique  donc  par  Tunion  intime  de  renseignement  théorique 
et  de  renseignement  pratique. 

Cette  union  est  d*auiant  plus  désirable  que  beaucoup  d  élèves 
ont  de  la  peine  h  établir  Téquation  entre  la  description  scienti- 
fique d*un  objet  naturel  et  Tobservation  de  cet  objet,  entre 
renoncé  scientifique  d'un  fait  et  ce  fait  tel  qu^il  se  présente  à 
eux.  Ne  constate-t-on  pas  encore  parfois  à  Texamen  qu*un  élève 
sait  décrire  une  plante  de  mémoire,  mais  qu'il  ne  peut  la  recon- 
naître quand  on  la  lui  présente  immédiatement  apréa? 

Au  programme  du  cours  de  candidature  ne  figurent  pas 
TAnatomie  des  Ptéridophytes,  la  Géographie  végétale,  ni  la 
Paléobotanique  :  ces  matières  sont  inscrites  au  programme  du 
doctorat  en  Sciences  botaniques  en  même  temps  que  Tana- 
tomie  et  la  physiologie  plus  approfondies,  Thistoire  de  la  Bota- 
nique, etc. 

Il  me  sera  sans  doute  permis  de  saisir  celle  occasion  pour 
signaler  une  lacune  du  programme  du  ce  doctorat  en  Sciences 
naturelles  préparatoire  à  l'Enseignement  moyen  »  :  l'absence  de 
tout  cours  de  pédagogie  scientifique.  Un  enseignement  normal 
succinct  devrait,  selon  moi,  faire  suite  aux  leçons  sur  THistoire 
des  Sciences  qui  font  déjà  partie  des  cours  au  doctorat.  Après 
avoir  rappelé  les  progrès  d'une  Science  dans  le  passé,  le  profes- 
seur devrait  préciser  ce  qui,  à  Theure  présente,  constitue  les 
bases  de  cette  science  et  indiquer  quels  sont  les  éléments  qu'il 
convient  de  vulgariser;  il  devrait  aussi  dire  comment  ces  élé- 
ments doivent  être  enseignés,  quels  sont  les  meilleurs  exemples, 
les  expériences  les  plus  démonstratives,  etc.  L'enseignement 
supérieur  exercerait  ainsi  une  action  directrice  eilicace  sur  ren- 
seignement moyen  :  il  lui  donnerait  peu  à  peu  l'orientation  la 
plus  convenable  à  la  préparation  des  jeunes  gens  qui  viendront 
plus  tard  demander  à  l'Université  Tinstruction  nécessaire  à 
rexerciee  d'une  profession  libérale  ou  d'une  carrière  scienti- 
fique. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

NOTIONS   DE  CYTOLOGIE. 

Chapitre  I.  —  Ttpbs  de  cellules  (Exposé  analytique). 

1.  Cellalefli  épIderiMl^aes  éem  te«llle«  ^m  Tradies- 

eantia 

I.  Cdlules  très  jeunes   .     • 

II.  Cellules  adultes  :  vivantes 

mortes 

turgescence  et  plasmolyse 

action  des  réactifs  :  eau  salée 

matières  colorantes  neutres,    . 

iûde 

chaleur    •    •    •    .         •    . 

potasse    

substances  toxiques .  .  .  . 
fixation,  puis  coloration  .  . 
plastnolyu,  puis  coloration    . 

Coupe  des  ceUules 

Continuité  protoplasmique 

Dissociation  des  cellules 

Stomates  :  état  adulte  et  genèse 

Poils  :  état  adulte  et  genèse 

m.  Cellules  vieilles 

Résumé  de  révolution  des  cellules  épidenniques  du  Tradescantia. 

9.  EiaeiMples  d'adaptation  des  eellales  k  des  foae- 

tlons  déterminées 

!•  Cellules  adaptées  à  Tabsorption  de  l'eau  (papilles  radicales)  .  .  . 
2o  Cellules  adaptées  à  la  circulation  de  Peau  (vaisseaux  et  trachées).  . 
30  Cellules  adaptées  à  Télaboration  de  Tamidon  {cellules  à  chlorophiflle)» 
4fi  Cellules  adaptées  à  la  circulation  plasmique  (cellules  grillagées).  . 
99  (Pilules  adaptées  au  dépôt  des  réserves  alimentaires  : 

amidon  {tubercule  de  la  Pomme  de  terre)    .    .    . 

alcurone  (graine  du  Lupin) 

inuline  {racine  de  la  Seorzonère) 

6^  Cellules  adaptées  au  dépôt  deç  produits  de  sécrétion  : 

{cellules  cristalligènes) 

70  Cellules  adaptées  au  soutien  ou  à  la  protection  : 

{fibres  libériennes  et  fibres  ligneuses  du  Lin).    .    . 

{cellules  scléreuses  des  Poires  et  des  fruits  à  noyau), 
80  Cellules  adaptées  à  la  dissémination  dans  l'air  ou  dans  l'eau  : 

(spores  et  zoospores) 

Résumé  des  huit  exemples  précédents  et  conclusions 
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Chapitre  IL  —  Généralités  (Exposé  synthétique). 

§  t.  lie  Protoplasme  t 

Origine    ..." 

Propriétés  physiques 

Propriétés  chimiques .     .     .     . 

Caractères  biologiques 

§  9.  JLe  noyau  s 

Origine    .  ....  .... 

Propriétés  physiques 

Propriétés  chimiques 

Caractères  biologiques 

Division  indirecte  (caryocinèse) 

Division  directe  (amitosique) .     .  

§  S.  lies  plasiMes  s 

Origine         

Propriétés  physiques 

Propriétés  chimiques    ...  

Caractères  biologiques •    . 

Corps  chlorophylliens  :  forme,  position,  composition    •     .     . 

§  4.  lies  proflialU  «olMes  de  FaetlFlié  eellalaire  t 

Substances  hydrocarbonées  (amidon,  corps  gras) 

Substances  albuminoîdes  (aleurone) 

Substances  diverses  (oxalate  et  carbonate  de  chaux,  etc.)    .     .    . 

§  5.  lie  «ae  eellulaire  et  les  snbstonees  dissoutes  s 

Substances  minérales  .  

Substances  organiques  non  azotées  : 

Inuline,  dextrine,  gomme 

Matières  sucrées,  glucosides 

Acides  organiques,  etc 

Substances  azotées  : 

Ferments,  peptone,  amides,  alcaloïdes,  etc 

§  ••  liO  naeinbrane  eellalaire  t 

Mode  de  formation 

Cloisons  primaires  et  membrane  secondaire 

Ponctuations 

Propriétés  physiques  et  chimiques  de  la  cellulose 

Jloditications  de  la  cellulose • 

§"9.  Be  l'Individualité  des  eellnles  s 

Cellule  isolée,  tissu,  polyplaste,  symplaste 

§  g.  iiOs  eellnles  wé^étales  eonaparées  ann  eellnles 
animales •• 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

ÉTUDE  DES  PRINCIPAUX  TYPES  D'ORGANISATION  VÉGÉTALE. 

PRÉUMINAIRES. 

Simplicité  de  certains  organismes  (Prolistes  :  Amibe,  Euglène)  .... 
Complication  graduelle  de  Torganisation  dans  la  série  végétale  .... 
Différenciation  morphologique  et  division  du  travail  physiologique    .     .     • 

Chapitre  l.  —  Exposé  analytique. 
Premier  embranchement  :  les  PHYG0PHYTB8. 

Groupe  physiologique  des  ALGUES. 

(  Ulothrix 

Types  I  OEdogonîum 

f  Chara ... 

iConfervaoées  (Ulothrix,  OEdogonium,  ete.). 
GoidaKiiées  {Spirogyra,  Desmidiées,  etc.)  . 
Diatomées  (Navicula,l>tniitt;aru»,  etc.).     . 
V  Gharaoées  (Chara)      .     .         .... 

2">«  classe  :  Génobiées  (Pedtd^/rt/m,  Volvox,  etc.) 

3">«  classe  :  Siphoniées  (Botrydium,  Vaucheria,  etc.) 

4^"^  classe  :  Phéophyoées  (Laminaria,  Fucus,  etc.) 

5»>«  classe  :  Floridées  (Neroalion,  Lejolisia,  etc.) 

Caractères  généraux  des  Algues 

Groupe  physiologique  des  CHAMPIGNONS. 

ÎPeronospora 
Peziza 
Aeàdium    .         

lr«  classe  :  Phyoomycètes  (Monob)epharis,  Saprolegnia,  Peronospora, 

Mucor,  etc.) 

S>n«  classe  :  Ascomycètes  {Tuber,  Claviceps,  Peziza,  etc.) 

3*n«  classe  :  Basidiomycètes  (Lycoperdon,  Agaricus,  etc.) 

4>n«  classe  :  Aeoidiomyoètes  (états  urédinien,  puccinien  et  aecidien).    . 
5»«  classe  :  XJstilagomyoètes  (Ustilago,  etc.) 

I  Lichens  (Collema,  Parmelia,  Cetraria,  etc.)  .  .  . 
Moisissures  {Penidllum,  Aspergillus,  etc.)  .  .  • 
Saccharomycètes  {Saccharomyces) 

Caractères  généraux  des  Champignons.         

Comparaison  des  Algues  et  des  Champignons 

SCBIZOPHYTES  (végétaux  dégradés). 

Sohizophycèes  (Oscillaria,  NostoCy  etc.) 

ScMzomycétes  (Bactéries) 

Caractères  généraux  des  Phycophytes 
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Deuxième  embranchement  :  les  BRYOPUYTBS. 

Type  :  Funaria 

i^  classe  :  Hépatique  (Marchantia,  Jungermaqni^,  etc.) 

2>»«  classe  :  Moosses  (Hypnum,  Funaria,  Polytrichum,  etc.) 

3"»  classe  :  Spbaignes  (Sp^Tium) 

Caractères  généraux  des  Bryophytes 

Comparaison  des  Phycophyles  et  des  Bryophytes      ......•'. 

Troisième  embranchement  :  les  PTÉRIDOPHT^^S. 

Type  :  Polypodium •    • 

IMarattiacées  et  Opliio|^lo886es  .... 
PoHgères  (Lygodidm,  Hyraenophyllup,  Poly- 
podmm,  etc.) 
Hydroptéridées  (Pilularia,  SaWinia)    .    •     . 

*- classe  lEquisétlnées}^*^'^^^^^^"^^^^^      •/.••• 
ci*u,»c    jiniuim^ioiioo*  I  calamariôe»  (Caliamtes,  Annularia)     .    . 

ILycopodiées  (Lycopodium) 
ïï:S^:::Tsl;..iU,  :  :  :  :  : 
liépidodendrées  et  Siffillariées  .     .     . 

Caractères  généraux  des  Ptéridophytes 

Comparaison  des  Bryophytes  et  des  Ptéridophytes 

Quatrième  embranchement  :  les  SPBRMAPHYTBS. 

Zamia 

Lilium 

Cycadées  (Gycas,  Zamia,  etc.)  •  •  • 
Oinksroées  (Ginkgo) 

\^  classe  ;  Qymiioqpermes  /  Conilère»  (Taxus,  Cuprçssios,  Abies, 

Fintu,  etc.) 

Ghiétacé^  (GpetuiQ,  etc) 

a^    ,  A    ^        l  Monocotylées  (Lilium,  Triticum,  etc.)    . 

2«.  classe  :  Angiospermes  |  pj^^^i^  (Ranupculus,  Solanum,  etc.) . 

Caractères  généraux  des  Spermaphytes 

Comparaison  4es  Ptéridophytes  et  des  Spermaphytes 

Chapitre  IL  —  Coup  d'oeil  synthétique  sua  l'évolction 

DU   RÈGNE  VÉGÉTAL. 

Gamétophore  et  sporopbore 

Comparaison  des  organes  de  végétation,  de  propagation,  de  génération  et 

de  sporaison  dans  la  série  végétal^ 

Évolution  parallèle  de  plusieurs  séries 

Dégradation 

B 


Types  I 
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TROISIÈME  PARTIE. 

ÉTUDB  SPÉCIALE  DES  PLANTES  ANGIOSPERMES. 

Chapitre  1.  —   Histologie. 


Définition,  genèse  et  nomenclature  des  tissus. 

I.  TISSUS  GÉNÉRATEURS 

Méristème  et  cambium .... 

II.  TISSUS  PERMANENTS 


§  1.  SjsièiMe  épldermlque 

Épiderme  :  genèse  (dermatogène) 

Ép.  modérateur 

Ép.  aquifère 

A  j    4  »•       1  Ép.  élaborateur 

Adaptations  )  ^^ 

^  ^  Ep.  sécréteur 

Ép.  soutien 

Goifie  des  racines 

Annexes  de  l'épiderme  \      . 

§  9.  Nystème  deii  teisceaux 

Bois.  —  Composition  :  trachées,  tracliéides,  vaisseaux  {Bryane).    . 

les  lianes 

les  plantes  xérophiles 

Adaptations  dans  /  les  plantes  aquatiques  {Nuphar)    .     . 

/  les  arbres  (Peuplier) 

'  certains  tubercules 

Liber.— Composition  :  Cellules  grillagées,  celliries  annexes  (Bryone). 

Îles  plantes  herbacées 
les  arbres  ...  
certains  tubercules 

Genèse  des  faisceaux  (procambium) 

Différenciation  primaire  des  faisceaux  \  "'^^^P  ^^!^^     '     '    ' 

(  multipolaires  .     .    . 

Position  du  cambium  et  formation  des  tissus  second.  (Bryone). 

Parcours  des  faisceaux  :  foliaires,  gemmairés,  anastomotiques  .    . 

§  S.  Système  fondaineutal        

Genèse  :  tissu  fond.  prim.  et  tissu  fond,  second 

^  parenchyme 

sclérenchyme  et  collenchyme  (Bryone)        .    . 
endoderme 


Adaptations 


;  suber 
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Chapitre  II.  —  Organes  de  végétation  et  de  propagation. 

Trois  membres  (lige,  feuille,  racine)  ;  une  multitude  d'organes     .... 
Métamorphoses  et  adaptations 

§  t.  I.e«  Use« 

A.  —  Organographie  

Caractères  généraux 

f  tiges  aériennes  :  tronc,  slipe,  hampe,  sarment,  stolon, 
Adaplalions  |      lige  volubile,  vrille,  cladode,  épine,  etc.    .     .     . 

(  liges  souterraines  :  rhizome,  tubercule,  bulbe,  etc.  . 

B,  —  Anatomie 

Caractères  généraux  

Caractères  spéciaux  chez  !  ^^'  ^onocotylées  (Chlorophytum,  Dattier). 

I  les  hïcoiy\ées(Renonculej  Saule)  . 
Adaptations  :  ti$çes  aquatiques,  tiges  tubérisées,  etc 

§  9.  Vem  fealIlM 

A.  —  Ore^anographie 

Caractères  généraux  ;  Phyllotaxie 

!fe.   aériennes  :   assimilatrices,  protectrices,   fixa- 
trices, etc 
fe.  aquatiques  :  flottantes,  submergées,  etc.  .     .     . 
fe.  souterraines  :  écailles  des  bulbes,  etc.      .     .     . 

B.  —  Anatomie 

Caractères  généraux .     . 

Caractères  spéciaux  chez  les  Monocotylées  et  chez  les  Dicotylées    . 
Adaptations  :  mésophyile  homogène  [Chlorophytum),  bifacial  (Pru- 
ntis)y  équifacial;  fe.  aquatiques,  etc.  . 

§  9.  JLeii  racine» 

A.  —  Organographie.  

Caractères  généraux .... 

!rac.  souterr.  :  fixatrices  et  absorbantes,  tubérisées,  etc. 
rac.  aquat.  :  flottantes,  respiratoires,  etc 
rac.  aériennes  :  fixatrices,  absorbantes,  assimila- 
trices, etc 

B.  —  4Aatoinie 

Caractères  généraux 

^       ..  ,.         ,      (les  Monocotvlées  (C/itorm?/it//ttm)    .     . 

Caractères  spéciaux  chez  J,     .,.       .,*,^       l-    ^ 

^  (les  Dicolyiees  (Cucurbita),    . 

Adaptations  :  racines  des  Orchidées  épiphytes,  racines  tubérisées,  etc. 
§  4.  ronuldératlous  nénèralcs  sur  la  strneiare  des 

organes  wènétatlfi» 

Définition  des  membres  par  leur  symétrie  et  leurs  faisceaux  .  . 
Modifications  de  la  structure  résultant  de  l'adaptation  .... 
Comparaison  des  tissus  primaires,  secondaires  et  adventifs      .     . 
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Chapitre  III.  —  Organes  de  reproduction. 

(Sporaison  et  génératioiL) 
Nomenclature  des  organes  floraux 

A.  —  Organosraphie 

L'inflorescence 

Les  bractées 

Le  réceptacle  floral 

Le  périanthe 

L'androcée   .         

Le  gynécée 

Les  nectaires 

Lelfruit        .         .     .  .     . 

La  graine. 

Valeur  morphologique  des  organes  floraux .... 

Élhologie  de  la  fleur     ........ 

Fleurs  entomophiles  et  fleurs  anémophiles    .     . 
Pollinisation  directe  (autofécondalion)      .     .     . 

Gleistogamie .     . 

Pollinisation  indirecte  (fécondation  croisée) .     . 

Diclinie 

Dichogamie 

Hétérostylie 

Dispositions  mécaniques  diverses       .     .     • 

Élhologie  du  fruit  et  de  la  graine 

Dissémination  des  semences 

B.  —  Anatomie 

Pédoncule  et  réceptacle  floral;  insertions  .     .     .     . 

Périanthe 

ti&mme  {anthère  de  Pivoine,  pollen  d'Aloe).     .     .     . 
Pistil  {ovaire  de  Sàlla,  ovule  d' Yucca)    .         .     .     . 

Fécondation 

Développement  du  fruit  et  de  la  graine .         .    .     . 
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§  1.  Analyse  '<éem  prlnéipalèa  ffAmllièii  ^  Àém  «eôres 
les  plas  iBtérese^ttMb 

(Voir  les  Exercices  de  Botanique  systématique  et  d^Éiholcgie.) 

§  9.  OéAévtoliléii; 

Phytographie ;..;;:..• 

Description  et  dénomiDation  des  plantes 

Taxonomie ••..;... 

Classification  des  plantes 

Embranchements,  classes,  familles,  genres 

Espèces  Linnéennes  et  espèces  JoDdaaieniies .  v  .  .  .  . 
Individus,  variétés,  raoer.  ..:..;;.... 
Sélection  artificielle    .......... 

Atavisme 

Hybrides  et  métis  . •    .     .     .     . 

LoideMendel 

Principe  fondamental  de  la  taxomia •    .     .     . 

Classifications  artificielles ;     .     •    . 

Classification  naturelle  '.....;*.'.•.. 
Méthode  dichotomique  de  LaiAttM .    ......... 

État  actuel  de  la  classification 

De  la  classification  au  point  de  vue  philosophique 

Doctrine  de  la  fixité  des  espèces 

Doctrine  du  transformisme 

Variabilité  (fluctuations  et  mntattdiia)      ...... 

Sélection  naturelle   .     .         ......'.•. 

Hérédité 

Arbre  généalogique  du  règne  végétal 
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QUATRIEME  PARTIE. 

NOTIONS    DE    PHYSIOLOGIE. 

Chapitre  I.  —  Fonctions  de  nutrition. 

A.  -  PLANTES  ALTOTROPBES. 

§  1.     Absorption 

Substances  absorbées  par  les  plantes 

Mécanisme  de  Tabsorption 

§  9.     ClrcnlatioQ   de   l'eau   et  des    inatlères   mteé- 

raies  dissoutes 

Deux  causes  principales  :  l'absorption  par  les  racines  ...  .     . 

la  transpiration  par  les  feuilles .     .     .     . ,  . 
Tension  positive  de  Teau  dans  le  bois  ;  tension  négative  .... 

§  S.     Transpiration 

Évaporation  par  les  stomates  aérifères .    • 

Mécanisme  de  l'ouverture  et  de  la  fermeture  de  ces  stomates    .    . 

Rôle  de  la  chlorophylle 

Influence  des  agents  extérieurs        

Sudation  par  les  stomates  aquifères 

§  4.     Élaboration 

Élaboration  des  substances  hydrocarbonées 

Rôle  de  la  chlorophylle ^ 

Influence  des  agents  extérieurs .     . 

Produits  élaborés 

Élaboration  des  substances  albuminoïdes 

Azote  atmosphérique,  composés  inorganiques,  composés  organiques. 
§  &.     CIrenlatlon    des    substances    organiques   dis* 

sontON        

Siège,  causes  et  directions  de  cette  circulation  .     .  .     .  .    . 

§  •.     Mise  en  réserve 

§  7.     Bl^estlon  des  réserves  alimentaires     .     . 

Rôle  des  ferments  solubles  (Zymases) 

Produits  de  la  digestion 

§  8.     Assimilation  des  aliments  digérés    ... 
Croissance;  nutalions;  plantes  volu biles  .  ...  .     . 

§  •.     Bespirailon 

Analogies  avec  la  combustion  d'une  substance  hydrocarbonée    . 
Respiration  aérobie  et  respiration  anaérobie  ... 

§  f  O.  Désasslmllatiou 

Produits  de  sécrétion .  .     .  .    . 

Chute  périodique  des  organes  vieux        ...  ... 

§  il.  Coup  d'œil   synthétique  sur  la  nutrition  des 
plantes  vertes 
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B.  -  PLANTES  ALLOTROPBES. 

Plantes  empruntant  à  d'autres  des  matières  minérales  seulement .     . 
Plantes  empruntant  à  d'autres  organismes  des  matières  organiques  . 

Plantes  carnivores 

Plantes  symbiotiques 

Plantes  parasites 

Plantes  saprophytes 

Fermentations  provoquées  par  certaines  saprophytes.    .     . 
Rôle  des  saprophytes  dans  la  nature 

Natrltian  ûem  wé^éUtuiL  eomparée  et  celle  des 


Caractères  communs 

Caractères  propres  aux  plantes  vertes 

Chapitre  II.  —  Fonctions  de  relation. 

Réactions  provoquées  dans  les  plantes  par  les  forces  extérieures  .... 
§  I.  lioeoinolion  des  arsaniamea  Inrérieiira     .     .    . 

Influence  de  la  lumière  (héliotactisme) 

Influence  des  agents  chimiques  (chimiotactisme) 

§  9.  Orientatian    des    or^aneu    de»    plantes    sapé- 
riearea 

Mouvements  résultant  des  variations  de  la  vitesse  de  croissance .     •    . 

Influence  de  la  pesanteur  (géotropisme) 

Influence  de  la  lumière  (héliotropisme) 

Influence  de  la  chaleur  (thermotropisme) 

Influence  de  Thumidité  (hydrotropisme) 

Influence  des  agents  chimiques  (chiraiotropisme) 

Influence  du  contact  (iiaptotropisme) 

Mouvements  résultant  des  variations  de  la  turgescence 

Influence  des  variations  de  la  lumière        

Influence  d'un  choc 

§  S.  Genèse^  ferme  et  siruetare  des  organes  •     .    • 

Influence  de  la  lumière  et  de  l'obscurité 

Influence  de  l'humidité  et  de  la  sécheresse 

Influence  des  parasites 

Sensibilité  et  motilité  des  végétaux  comparées  à  celles  des  animaux  •  •  • 
Propriétés  biologiques  comparées  aux  propriétés  morphologiques    .     •    • 

Liège,  octobre  4907. 
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Contribution  à  l'étude  du  rhizomorphe 

DB 

L'ARMILLARIA  MELLEA  Vahl. 

PAR 

M.  Joies  GOFFART 


Je  regrette  viyement  de  ne  pouvoir  reproduire  ici  i^intéresMut  mémoire 
publié  sous  ee  titre  par  M.  Jules  GoflFart,  un  de  mes  anciens  élèves,  actuelle- 
ment professeur  à  TÂthénée  royal  de  Huy.  En  réimprimant  le  rapport  que 
j*ai  été  appelé  à  présenter  sur  ce  travail  à  TAcadémie  royale  de  Belgique, 
fespère  pouvoir  donner  aux  lecteurs  des  Archives  un  aperçu  des  recherches 
exécutées  sur  le  curieux  rhizomorphe  de  Longchamps  et  sur  les  résultats 
obtenus  par  ces  recherches.  A.  G. 

Rapport  de  M.  A.  Gravis,  premier  oommissaire. 

«  L^appareil  végétatif  de  certains  champignons  se  présente 

»  sous  Taspect  de  longues  racines  el  mérite  le  qualificatif  de 

•  rhiiomorpbe  qui  lui  a  été  donné.  Le  mycélium  de  VArmil- 

•  laria  mellea  Vohl.  est  un  rhizomorphe  vivant  normalement 

•  sous  Técorce  des  arbres  malades;  il  émet  des  prolongements 
»  souterrains  qui  vont,  à  plusieurs  mètres  de  distance,  envahir 
»  d'autres  arbres  encore  sains.  Au  parc  de  Longchamps-sur- 
»  Geer,  dans  le  magnifique  domaine  du  très  regretté  baron 
»  Michel-Edmond  de  Selys  Longchamps^  on  fit,  en  1900,  la 
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découverte  d^un  énorme  rhizomorphe  d^Àrtnillaria  qui  s^était 
accidentellement  développé  dans  Peau  courante  d*un  ruisseau. 
Grèce  aux  conditions  spéciales  de  ce  milieu,  on  put  se  procu- 
rer des  matériaux  très  favorables  aux  recherches  anatomiques, 
notamment  de  nombreux  sommets  végétatifs  si  diflBciles  à 
récolter  dans  les  circonstances  ordinaires. 
»  L*étude  de  ces  objets  fut  confiée  A  M.  Jules  Goffart,  pro- 
fesseur à  rÉcole  moyenne  de  Leuze.  Ce  jeune  botaniste  a  su, 
par  un  examen  méthodique  et  approfondi  des  matériaux  qui 
lui  ont  été  remis  et  par  celui  d'autres  qu^ii  a  récoltés  lui- 
méme,  apporter  une  contribution  nouvelle  à  nos  connais- 
sances dans  un  sujet  étudié  déjà  par  plusieurs  bons  observa- 
teurs et  par  de  savants  mycologues  tels  que  de  Bary  et 
Brefeld.  Son  attention  s'est  portée  principalement  sur  le 
développement  des  cordons  rhiiomorphes  et  sur  les  modifi- 
cations que  leur  structure  subit  avec  Tàge. 
»  Dans  le  sommet  végétatif,  de  bonnes  préparations  du 
méristème  ont  permis  une  discussion  de  la  difficile  question 
de  Forigine  de  la  coiffe,  du  cortex  et  de  la  médulle. 
»  Dans  la  région  jeune»  les  éléments  se  différencient  :  la 
médulle  notamment  comprend  alors  des  hyphes  primaires  et 
des  hyphes  secondaires  de  plusieurs  sortes.  De  singulières 
productions  superficielles  apparaissent  et  prennent,  sur  les 
rhiiomorphes  aquatiques,  un  accroissement  beaucoup  plus 
marqué  que  sur  les  rhizomorphes  végétant  dans  les  conditions 
habituelles. 

»  Dans  la  région  adulte  enfin,  la  structure  n'est  nullement 
définitive,  comme  on  était  porté  à  l'admettre  jusqu'ici;  elle 
subit  au  contraire  d'incessantes  modifications.  Un  cortex 
secondaire  se  substitue  peu  à  peu  au  cortex  primitif  fissuré  et 
décortiqué.  Le  massif  central  subissant  un  accroissement 
diamétral  continu,  ses  éléments  périphériques  entrent  succes- 
sivement dans  la  composition  du  cortex  pour  remplacer  les 
couches  superficielles  exfoliées.  Les  hyphes  qui  constituent  la 
médulle  proprement  dite  sont  de  diverses  catégories  :  l'auteur 
les  décrit  successivement  et  indique  leur  origine.  Outre  les 
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hyphes  végétatives,  il  a  reconnu  Texistence  d*hyphe8  de 
réserve,  les  unes  étroites  à  lumen  oblitéré,  les  autres  larges 
avec  ou  sans  tubérosités  échinnleiises. 
»  Les  rhizomophes  aquatiques  renferment  également, 
quoique  en  petit  nombre,  les  hyphes  vasculaires  analogues  à 
celles  qui  ont  fourni  à  notre  savant  collègue,  M.  le  professeur 
Van  Bambeke,  roecasion  d*observations  si  délicates  et  si 
intéressantes. 

>  Dans  les  conclusions  et  le  résumé  qui  terminent  son  travail, 
Tauteur  énonce  très  succinctement  et  d*une  façon  précise  les 
résultats  obtenus  par  ses  recherches  sur  l'histogenèse  et 
Inorganisation  des  rhimozorphes  aquatiques  comparés  aux 
rhizomorphes  vivant  sous  terre  ou  sous  Técorce  des  arbres. 
En  plusieurs  points,  il  complète  ou  rectifie  les  vues  émises 
par  ses  devanciers.  En  suivant  pas  à  pas  le  développement  et 
les  transformations  de  Inorganisation  des  rhizomorphes  de 
VArmillaria,  il  a  réussi  à  expliquer  les  différences  d'aspect 
que  ces  rhizomorphes  peuvent  présenter  dans  le  temps,  sujet 
incomplètement  élucidé  jusqu'ici. 

»  Le  manuscrit  soumis  à  l'appréciation  de  TAcadémie  est 
accompagné  d'une  vingtaine  de  Kgures  parfaitement  exécutées: 
les  unes  indiquent  Taspecl  d'ensemble  des  coupes  pratiquées 
dans  des  rhizomorphes  de  divers  âges;  les  autres  fournissent 
des  détails  sur  la  structure  des  <liverses  catégories 
d'hyphes. 

>  Je  propose  à  la  Classe  des  sciences  d'adresser  à  M.  J.  Gof- 
fart  des  félicitations  pour  son  travail  et  de  décider  que  celui- 
ci  sera  publié,  avec  les  figures,  dans  le  recueil  des  Mémoires 
in-4<*.  » 

Le  second  commissaire  s*étant  rallié  aux  conclusions  du  rapport  ci-dessus, 
la  Classe  des  Sciences  a  décidé  Timprcssion  du  mémoire  de  M.  J.  Goffart 
dans  le  tome  LXIi  des  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers, 
publiés  par  TAcadémie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux-Arts 
de  Belgique,  1905,  in  4^ 
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